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CCXLIII. 


Relation  des  états  généraux  tenus  à  Gand,  aux  mois  d'avril 
et  de  mai  1482 ,  rédigée  par  Jeannet  de  la  Ruyelle,  bour- 
geois de  Namur,  l'un  des  députés  auxdits  états  (d). 


Rapport  de  tout  ce  qui  a  esté  proposé  par  les  estas ,  en  la  ville  de 
Gand ,  l'an  mil  IIIl''  lUl"  et  deux. 

Mëmore  que,  ou  moix  d'apvril  IIIP  IIII"II,  à  le  requeste  et 
par  l'ordonnance  de  monseigneur  le  duc  d'Austerice,  etc.,  les 


(1)  Jean  de  la  Ruyelle  ou  de  la  Ruelle,  auteur  de  cette  relation,  fut 
d'abord  simple  procureur  patrocinant  devant  le  souverain  bailliage  de 
Namur;  plus  tard,  en  1483  ou  1484,  il  succéda  à  Antoine  Ponchin  dans  la 
charge  de  procureur  du  duc  d'Autriche  et  de  Bourgogne ,  Maximilien ,  au 
pays  de  Namur;  il  remplit  cette  charge  jusqu'au  mois  de  septembre  1521, 
que  Charles-Quint  le  remplaça  par  Germain  Castaigne.  (Comptes  de  la  re- 
cette générale  de  Namur,  aux  Archives  du  royaume.)  En  septembre  1483, 
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(  2) 

trois  estas  de  ses  pays  cy-apprez  nommez  s'assemblèrent  en  la 
ville  (le  Gand,  et  y  furent  députez  et  envoyez,  pour  le  pays  de 
Namiu',  labbé  de  Hastière  et  de  Waehoyre  (1),  messire  Phi- 
lippe, chevalier,  seigneur  de  Gesves,  Jehan  Gailïier,  esleu. 
Jehan  Helle,  Jehan  Rolant  et  Jennet  de  le  Ruyelle,  bourgois  et 
manant  de  Namur,  par  lequel  Jennet  de  le  Ruyelle,  au  com- 
mandement desdits  députez,  a  esté  recueilié  et  mis  par  escript, 
du  commenchement  jusques  en  fin,  de  jour  à  aultre,  et  par 
ordène,  tout  ce  que  a  esté  pourparlé,  traictié  et  besongnié  par 
Icsdits  estas,  ainsi  qu'il  s'enssuit. 

Et  premiers,  le  vendredi,  xxvn""  jour  d'apvril,  audit  an,  nous 
arivasmes  en  la  ville  de  Gand,  et,  environ  de  vi  à  vu  heures  du 
soir,  nous  trouvasmes  vers  monseigneur  le  duc,  à  son  hostel, 
en  une  praièrc  derrière  le  gardin  ('2),  que  lors  lui  fut  fait  révé- 
rence et  humble  recommandation  pour  le  pays,  telle  qu'il  ap- 
pertpnoit  à  son  prince,  en  la  présence  de  monseigneur  de 
Mes  (5),  messire  Josse  de  Lalain,  maistre  Jacques  de  Gonde- 
bault,  secrétaire,  et  autres,  en  lui  délivrant  les  lettres  de 
monseigneur  le  prince  d'Orange,  gouverneur  dudit  pays,  les- 
quelles il  reçut  et  bailla  audit  seigneur  de  Mes,  qui  les  lysy 
tout  bas,  présent  mondit  seigneur  et  ledit  seigneur  de  Lalain, 
etc.  Et  tantost  après  mondit  seigneur  le  duc  nous  lit  décla- 
rer, par  mondit  seigneur  de  Mes,  qu'il  estoit  très-content 
de  la  révérence  que  lui  avez  {sic)  fait,  et   aussi  estoit  bien 

la  Ruyelle  est  désigné  parmi  les  hommes  de  loi  et  de  lignage  qui  com- 
posaient le  souverain  bailliage.  Il  ligure  aussi  au  nombre  des  membres  du 
«  conseil  sur  le  fait  de  la  guerre  »  établi  en  1489.  (Je  suis  redevable  de  ces 
derniers  renseignements  à  M.  Jules  Borgnet,  conservateur  des  archives  de 
rËlat,  à  Namur.) 

(1)  Waulsort. 

(i)  En  une  praière  derrière  le  gardin  ,  en  une  |trairie  derrière  le  jardin. 

(5)  Georges  de  Bade ,  évéque  de  Metz  depuis  1461 ,  mort  le  1 1  octobre 
1484.  Il  avait  clé  l'un  des  négociateurs  du  mariage  de  Maximilien  avec 
Marie  de  Bourgogne.  {Gnilin  Christiana.  III ,  72^>.^ 


joyeulx  de  nostre  venue,  nous  offrant  lousjours  eslre  bon 
seigneur  et  prince,  et  que  lui  volsissimes  estre  tousjours 
bons  subgetz;  nous  faisant  avertir  que  les  estas  dévoient 
estre,  lendemain  au  matin,  ensemble  à  vin  heures,  sur  aucunes 
remonstrances  que  leur  avoit  l'ait  faire  pour  le  bien  des  pays , 
nous  priant  et  ordonnant  que  nous  y  volsissions  trouver  aveuc 
eulx,  adfin  de  lui  faire  briefve  expédition  et  responce,  car  le 
chose  désiroit  haste  :  qui  lui  fut  respondu  que,  en  toute  hum- 
ble obéissanche,  le  feriesmes  de  bon  ceur,  selon  nostre  possi- 
bilité. 

Item,  le  lendemain  au  matin,  xxvni"""  jour  dudit  moix,  à 
l'cureque  dessus,  nous  trouvasmes  au  lieu  des  Augustins,  audit 
lieu  de  Gand,  là  où  cstoient  assamblés  les  estas  desdits  pays, 
assavoir  :  ceulx  de  Brabant,  où  estoient  pluisseurs  nobles  puis- 
sans  et  grans  seigneurs  et  notables  personnes,  sicomme  ceulx 
des  bonnes  villes,  assavoir  :  Louvain,  Bruxelles,  Anvers,  Boisse- 
le-Duc,  et  pluisseurs  autres,  et  ceulx  de  Flandres,  assavoir:  ceulx 
de  Gand,  Bruges,  Yppre,  Lille,  Douay  et  pluisseurs  autres; 
ceulx  de  Haynnau,  si  comme  ceulx  de  Mons,  Vallenchiennes  et 
pluisseurs  autres;  ceulx  de  Hollande,  etc.  Et  si  vindrentet  en- 
voièrent,  à  aultres  jours  enssuivans,  pluisseurs  autres  pays  et 
bonnes  villes ,  ainsi  que  cy-apprez  s'enssuit. 

Item,  et  tost  aprez  nostre  venue,  lesdits  estas  se  commen- 
chèrent  à  mettre,  par  ordène,  audit  lieu,  en  une  grand'  salle, 
assavoir  :  premiers,  ceulx  de  Brabant  au  costié  destre,  lau  (1) 
estoient  nu  abbez  séans  tous  deseure  (2);  aprez  eulx,  Phelippe 
monseigneur  de  Ravestain,  monseigneur  de  Nassau,  monsei- 
gneur de  Perwès,  monseigneur  de  Jausse,  le  margrave  d'Anvers 
et  pluisseurs  autres  nobles  seigneurs  et  notables  personnes,  tant 
de  gens  de  justice,  conseilliers  et  pencionnaires  des  bonnes 
villes  dudit  pays,  comme  autres  en  bien  grant  nombre. 


(1)  Lau,  là  où. 

(2)  Deseiirr  ,  aii-dfssiis,  ('n;iv;inl. 


(  ^  ) 

Item,  ct'ulx  de  FJaiidrcs  sasseirent  après,  tous  joindaiis  de 
l'autre  costé  :  premiers,  monseigneur  l'abbé  de  Saint- Pière, 
acompagnié  de  vui  ou  ix  autres  abbez,  aveuc  pluisseurs  autres 
prélatz  et  gens  d'église,  dont  ung  bancq  estoit  plain,  et  en  fai- 
sant clôture,  en  manière  d'un  parque,  avoit  ung  bancq  où  séoient 
pluisseurs  nobles  et  grans  seigneurs,  assavoir  :  premiers,  mon- 
seigneur le  conte  de  Saint-Pol,  le  conte  de  Porcian ,  seigneur  de 
Croy,  monseigneur  de  FienneS;  monseigneur  de  Bouc(juain  (?), 
monseigneur  de  Grutuses  et  raessire  Josse  de  Lalain;  et  au  der- 
rière d'culx  avoit  ung  autre  long  bancq,  où  séoient  tout  du  long 
autres  nobles  dudit  Flandres  :  premiers,  Loys  monseigneur,  til/ 
du  seigneur  de  Saint-Pol,  connestable  de  France,  le  grand  bailli 
de  Gand,  nommé  monseigneur  Dobby  (1),  monseigneur  d'Es- 
pière  et  pluisseurs  autres.  Et  entre  le  bancq  où  séoient  lesdits 
de  Saint-Pol  et  ceulx  de  Brabant,  avoit  ung  autre  bancq  faisant 
clôture  dudit  parqueau,  où  séoient  ceulx  de  Gand,  assavoir  : 
le  premier  eschevin ,  consillicr  pencionnaire,  le  grand  doyen  et 
ceulx  de  la  loy,  tout  plain;  derrière  ledit  bancq  avoit  pluisseurs 
autres  banccisoù  sasseirent  premiers  ceulx  de  Bruges  et  autres 
dudit  pays.  Et  au  plus  prez  à  ung  costé  se  asseirent  lesdits  dé- 
putez de  Namur;  joindans  et  au  plus  près  d'ieeulx,  d'un  costé 
estoit  ceulx  de  Lille,  Douay  et  pluisseurs  autres,  ainsi  que  l'en 
>enoit. 

Ceulx  de  Haynnau,  qui  estoienten  grant  nombre,  s'aisseirent 
vu  ung  bancq  derrière  lesdits  de  Brabant,  et  y  estoient  deux 
abbez,  ou  millieu  desquclz estoit  assis  jnonseigneur  de  Ligne,  et 
apprez  lui  monseigneur  de  Serapy,  monseigneur  de  Kieuvrain, 
le  seigneur  de  Maingoval,  le  seigneur  de  Hercbonvez  et  pluis- 
seurs autres,  ceulx  de  Mons,  Vallcnebiennes  et  pluisseurs  au- 
tres, tant  pencionnaires  et  conseillers  des  bonnes  villes  dudil 


(1)  .lacquos  do  (Jouy,  chcvalior,  spi};noiir  d'Aiibv ,  conseilUM-  cl  cham- 
bellan de  Maxiniilicn.  il  inoiiriit  le  0  orlohir  I  J8ô.  (  Hcf;.  n"  lillS  do  la 
rhambrfi  des  comptes,  i 


(  ^  ) 

Havnnaii  connue  aiilirs  notables  personnes  en  grant  nombre. 
Item,  et  autour  et  à  Jenviron  de  ladite  salle,  estoient  phiis- 
seurs  autres  pays,  comme  ceulx  de  Hollande,   Luxembourg. 
Saint-Omer,  Aire  et  autres  en  grant  nombre. 

Item,  ce  fait,  ceulx  de  Brabanl  firent  proposer  par  maistre 
Goord(l),  leur  pcncionnaire  et  conseiller,  qui  se  mist  tout  droit 
devant  et  au  plus  près  du  seigneur  de  Jausse,  tournant  son 
regard  et  vrayre  {1)  vers  lesdits  seigneurs  de  Saint-Pol  et  autres 
de  Flandres,  faisant  la  révérence,  en  tbiois  premiers,  et  puis 
résuma  en  franchois,  et  reprint  au  long  les  remonstrances  que 
avoitfail  faire  mondit  seigneur  le  duc,  qui  contenoient  en  effet 
ni  points  : 

Le  premier  point,  que  mondit  seigneur  se  condoloit  piteuse- 
ment de  l'infortune,  à  luy  advenue  et  tous  les  pays,  de  la  mort 
de  madamme  son  espeuse,  sa  très-chière  compagne,  nostre 
princesse  (2),  qui  lui  estoit  la  plus  dure  et  amère  fortune  quil 
fust  jamais  advenue  ou  penst  jamais  advenir  à  tel  prince,  yssu 
de  telle  et  si  grand'maison  comme  il  estoit,  car,  tout  le  temps 
qu'il  avoit  esté  par  decbà.  il  disoit  qu'il  n'avoit  jamais  eu  de 
jour  ne  de  nuyt  une  beure  plaisir  ne  repos  es  pays  de  par  de- 
chà,  sinon  quant  il  se  povoit  trouver  d'emprès  elle,  car  cestoit 
la  cbose  qu'il  désiî'oit  le  plus  au  monde,  que  destre  en  sa  com- 
pagnie la  veoir  et  conplaire  :  pour  quoy  il  prioit  à  cbascun  que 
on  volsist  pryer  el  faire  prier  pour  son  âme.  Néantmoins,  con- 
tre la  voiillenté  de  Dieu,  nostre  créateur,  nul  ne  peut  résister. 


^1)  Goort  ou  Godevaerl  (eu  français  Gode  froid)  Roelants  était  peii- 
sioQnaire  de  la  ville  de  Bruxelles;  il  avait  assisté  à  plusieurs  assemblées 
précédentes  dos  états  généraux.  A  l'assemblée  tenue  à  Gand  au  mois 
d'avril  li76  { de  laquelle  on  a  une  relation  rédigée  par  lui) ,  il  avait  eu  une 
assez  vive  altercation  avec  le  chancelier  de  Bourgogne,  Guillaume  Hugonel. 
I  Voy.  dans  le  Trésor  national ,  notre  article  intitulé  Les  États  de  Gand 
en  1476.) 

(i)  Marie  de  Bourgogne  élait  morte  à  Bruges,  le  ^7  mars  1482,  des 
suites  d'une  chute  de  cheval  qu'elle  avait  faite  à  la  chasse. 


(  «  ) 

Kl  iioii  poui'liiiit  (jiic,  lonihieii  qu'il  fusl  issu  des  plus  graiui> 
H  des  plus  nobles  des  cresliens,  et,  au  inoieii  de  ses  noides 
progéniteurs,  attendant  par  succession  ou  ellection  estre  pir- 
féré  au  saint  empire  de  Rome ,  actendant  aussi  parvenir  comme 
plus  prouchain  de  la  couronne  du  royamme  de  Hongrye,  el 
meismes  estoit  vray  héritier  et  seul  successeur  du  grant  et  riche 
duc  dAustrice,  son  oncle,  et  d'aultres  nobles  et  grans  téne- 
mens  es  marches  de  par  delà  ,  dont  il  estoit  apparant  d'estre  le 
plus  grans  prinche  de  tous  les  cresliens,  loutesvoyes,  tout  ce 
mys  au  derrière,  tant  pour  le  grant  douceur,  amour  et  affec- 
tion qu'il  avoit  trouvé  es  pays  de  sadite  compagne,  comme  pour 
l'amour  naturelle  qu'il  avoit  à  messieurs  ses  enffans,  il  estoit 
délibéré  et  résolu  de  demourer  es  marches  de  par  dechà ,  et  de 
exposer  son  corps  et  ses  biens  pour  souslenir  le  droit  de  ses- 
dits  enffans,  et  assister,  secourir,  préserver  et  garder  les  i)ays 
et  subgetz  de  par  dechà  :  par  quoy  il  estoit  besoing  de  pour- 
veoir  de  régent,  tuteur  et  manbour  à  sesdits  enffans. 

Le  second  point  estoit  qu'il  requéroit  ausdits  estas,  considéré 
les  choses  dessusdites,  d'estrc  tuteur,  manboui'  el  régent,  ou 
nom  desdits  enffans ,  des  pays  et  seigneuries  de  par  dechà. 

Le  lierchs  point ,  qu'il  estoit  nécessité  et  besoing  de  pour- 
veoir  sur  les  frontières  des  pays,  pour  préserver  lesdits  pays 
des  ennemis. 

Item,  et  tout  ce  reprins  par  ledit  maistre  Goord,  chascun  se 
retira  à  part,  et  meismes  lesdits  de  Brabant;  et  tosl  lesdits  de 
Brabant  retournèrent,  et  déclarèrent,  par  le  bouche  dessusdite, 
que  ilz  tenoienl  bien  monseigneur  tel  qu'il  avoit  fait  exposeï-. 
et  estoit  notoire  que  il  estoit  venu  par  dechà  soy  alyer  à  nostre 
princhesse ,  que  estoit  leur  princhesse  orphenine  et  pucelle, 
demourée  vraye  et  seulle  héritière  de  feu  le  duc  Charles,  son 
père,  cui  Dieu  absoille,  au  moyen  de  quoy  elle  avoit  esté 
receuc  princesse  des  pays,  et  fait  le  serment  et  autres  devoirs 
acoustumez  et  deuz.  Et  depuis  tost  après,  mondit  seigneur  le 
due,aprez  Talianche  fairte,  avoit,  comme  bail  et  mary  d'elle. 


t'sté  receii  comme  prinche  èsdits  pays  et  avoit  fait  les  sermens 
et  ratiffications ,  et  tellement  qu'il  appertenoit,  en  chascun 
d'iceulx  pays  :  par  quoy  le  serment  qu'il  avoit  fait  avoit  en- 
cores  lieu,  et  qu'il  ne  le  pooit  renonchier,  et  estoit  aussi  fort 
qu'il  fust  onoques.  Ce  néantmoins,  depuis,  mondit  seigneur 
avoit  promis  générallement  à  tous  les  estas  de  ses  pays  de  non 
mouvoir,  faire  ou  prendre  le  ghuerre,  à  qui  que  ce  fust,  ne 
faire  paix  ou  trêves  au  roy,  ou  autres  ennemys  des  pays,  que 
ce  ne  fust  par  le  gré  et  consentement  de  tous  sesdits  pays; 
foulesfois ,  il  avoit  fait  pluisseurs  fois  le  contraire ,  et  avoit,  par 
pluisseurs  et  diverses  foix,  envoyé  ses  ambaxadeurs,  tant  à 
Paris,  à  Arras  et  autres  vers  le  roy,  et  n'avoient  jamais  peu 
savoir,  quelque  requeste  quilz  eussent  fait,  en  quel  estât  ou 
voye  il  estpit  de  pays  ou  trêve,  et  ne  le  savoient  encores  à  pré- 
sent, ne  ne  savoient  dont  ce  mouvoit  ne  à  quoy  il  tenoit.  Par 
quoy,  quant  au  point  que  mondit  seigneur  requéroit,  d'estre 
receu,  ou  nom  desdits  enflFans,  régent,  tuteur  et  manbour  des- 
dits pays,  ilz  estoient  d'opinion  de  non  plus  avant  communi- 
quier  ne  parler  de  ceste  matière,  que  premiers  ilz  n'eussent 
parlé  à  mondit  seigneur,  adfîn  de  savoir  sa  voullenté  quelle  elle 
estoit,  et  comment  il  le  vouUoit  entendre  :  qui  estoit,  des  deux 
poins  qu'il  avoit  requis,  le  premier  et  principal. 

Item,  et  quant  au  second  point  qui  touchoitla  provision  des 
frontières,  ilz  remonstroientque,  pour  la  préservation ,  garde, 
tuicion  et  deffence  des  pays,  et  meismes  des  frontières  par  eulx 
prinses  en  charge,  assavoir  :  ceulx  de  Luxembourg,  Namur, 
Haynnau,  Cambray,  et  pour  l'assistence  quilz  avoient  fait  au 
pays  de  Liège,  ilz  estoient  si  fouliez,  traveilliez,  amenris  (1)  et 
apovris,  que  plus  ne  leur  estoit  possible  de  l'endurer,  et  meis- 
mes que  il  estoit  vray  que,  pour  la  guerre  de  Ghueldres,  ceulx 
de  la  ville  de  Bois-le-Duc  avoient  frayé,  despendu  et  des- 


(1)  Amenris,  amoindris. 


(  «  ) 

bourse,  pour  la  deffeuce  dudil  pays,  en  deniers  coiuplans,  la 
son)me  de  m'  ini"  mil  florins  de  Rin  :  pour  lesquelles  choses, 
lesdils  pays  de  Brabant  estoienl  généralement  si  apovrys,  que 
à  grand  dangier  stavoient  trouver  ceulx  du  plat  pays  manière 
d'avoir  du  pain.  Par  quoy  ilz  cstoient  d'avis  et  d'oppinion  de 
trouver  fachon  d'avoir  trêves  ou  bonne  paix,  qui  le  poroit  re- 
couvrer. 

Remonstrèrenl  aussi  qu'ilz  prioient  ausdits  estas  que  on  vol- 
sist  estre  frères  et  unis  ensemble,  et,  par  une  vraye  union  et 
accord,  avoir  bonne  voullenté  et  corage  de  garder  les  pays  et 
seigneuries,  en  disant  que ,  quant  vous  et  nous ,  et  nous  et  vous, 
serons  d'une  opinion  et  accord,  sans  division,  le  roy  ne  nous 
pora  nuyre,  que  ne  y  résistons,  et,  si  ne  sommes  unis,  il  porra 
grever  et  nuyre  aucuns  des  pays,  et  poroit  estre  la  totalle  des- 
truccion  de  nous  tous;  et  ainsi  il  nous  lault,  pour  nous  et  vous 
préserver,  estre  en  vraye  union  et  sans  discorde,  et  vivre  et 
morir  en  la  deffence  l'un  pays  de  l'aultre. 

Ceulx  de  Flandres  requirent  ausdits  des  estas  qu'ilz  peussenl 
avoir  jour  jusques  à  lendemain ,  pour  avoir  advis  et  connnu- 
nicquier  l'advis  et  oppinion  desdits  de  Brabant,  considéré  aussi 
qu'il  esloit  entre  xi  et  xn;  et  fut  leur  rassigné  audit  lieu,  à 
vni  heures. 

Le  dimenche,  péiiultisme  dudit  mois. 

Messieurs  de  Flandres,  accompagniez  comme  dessus  est  dit, 
firent  remonstrer  par  maistre  Willem  (1  ),  ung  de  leurs  pencion- 
naires;  et  reprinl  en  brieflfles  n  points  dessusdits,  dissantque, 
aprez  l'aliance  de  monseigneur  d'Austerice  à  leur  princhesse, 
icellui  seigneur  d'Austerice,  comme  avoient  dit  ceulx  de  Bra- 


(1)  Willem  Rvm,  premier  pensionnaire  do  la  Keuro,  qui  fui  décapité  à 
(iand,  le  li  juin  1485,  sur  le  marché  du  Vendredi,  pour  s'être  opposé 
au  traité  de  paix  entre  Maximilien  et  le  pays  de  Flandre.  (Résolutions  de 
la  (^ollacr  dr  Gand,  MS.  rlos  Arrhivos  du  roy.iumc.i 
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haut;  pareillement  fait  les  serniens  et  ratiftications  en  tt'l  ras 
pertinens,  selon  les  loix  et  privilèges  de  Flandres,  comme  mary 
et  bail  de  leur  princesse,  qui  estoil  seulle  héritière  demourée 
dudit  pays  et  de  toutes  les  seigneuries  de  feu  le  duc  Charles, 
son  père  :  mais  il  estoit  que,  par  le  trespas  de  leurdite  prin- 
chesse,  ilz  tenoient  ledit  serment  estre  aboly  et  rompu,  selon 
droit  et  raison,  et  de  ce  ne  falloit  faire  double,  car  mon- 
seigneur le  teuoit  et  entendoit  ainsi,  en  tant  qu'il  entendoit  le 
mambournie  et  gouvernement  de  mcsseigneurs  ses  enffans. 
Dirent  aussi  que,  selon  droit  escript  et  droit  commun,  et  par 
la  eous'tume  observée  oudit  pays  de  Flandres,  que  le  mort  sai- 
sist  le  vif,  son  plus  prochain  hoir  habile  à  succéder,  et  que,  en 
tant  que  leur  princesse  estoit  terminée  vie  par  mort,  héritière 
dudit  pays,  le  droit  réal  et  propriétaire  est  advenu,  succédé  et 
escheu  à  mcsseigneurs  ses  enfifans,  comme  hoirs  et  héritiers 
d'icelle  leur  princesse,  et  n'estoit  mondit  seigneur  plus  seigneur 
du  pays,  mais  en  esloient  sesdits  enffans  seigneurs,  ainsi  que 
confessoit  par  ledit  bail  qu'il  requéroit. 

Disoient  oultre  qu'il  estoit  notoire  à  chascun  que  la  conté  de 
Flandres  est  tenue  en  souveraineté  de  la  couronne  de  Franche, 
et  que,  aprez  le  mort  du  duc  Charles,  le  roy  maintenoit  ladite 
conté  avec  les  autres  pays  lui  estre  advenue  et  confisquée, 
parce  que  le  duc  Charles  navoit  jamais  volu  congnoistre  son 
souverain  seigneur,  et  navoit  relevé  ladite  conté,  ne  fait  les 
sèremens  de  fidéhté  ne  autres  sèremens  qu'il  estoit  tenuz  lui 
faire,  et  à  cesle  cause  leur  encommença  la  ghuerre.  Quoy  véans. 
lesdits  de  Flandres,  tant  pour  eulx  comme  pour  leur  jovène 
contesse,  orphenine  pucelle,  leur  héritière,  ilz  envoyèrent  lors 
vers  le  roy,  et  tellement  que,  tout  remonstré,  il  fu  content  de 
laisser  arrière  ladite  confiscation  et  entendre  à  traictier,  ce  à 
quoy  ilz  n'ont  parvenu ,  tant  par  le  mariage  que  a  vint  de  leur- 
dite  princesse  comme  aultrement .  ne  scèvent  à  quel  moyen ,  et 
ont  eu  la  guerre  continuelle,  jusques  à  présent  que  ledit  trespas 
est  advenu.  Et  toutesvoyes,  ilz  ne   pèvent  ignorer  qu'ilz  ne 
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doieut  la  souveraineté  au  roy,  et  que  eu  la  fin  tousjours  il  con- 
vient venir  à  paix,  et  chacun  faire  ce  que  de  droit  il  est  tenu. 

Remoustrent  aussi  comment  mondit  seigneur  avoit  promis 
non  faire  trêves,  paix,  ne  emprendre  guerre,  que  ce  ne  fusl 
par  leur  consentement,  comme  avoient  dit  ceulx  de  Brabant, 
et  néantmoins,  il  avoit  au  contraire  envoyelpluisseurs  foix  vers 
le  roy,  et  ne  savoient  quelle  chose  on  y  besongnoit,  ne  l'avoient 
jamais  peu  savoir. 

Remonstrent  aussi  comment  ilz  estoient  fort  fouliez ,  traveil- 
liez,  pilliez,  brûliez  et  destruis  à  cause  de  ladite  guerre,  et  en- 
cores  estoient  apparans  estre;  et,  ce  néantmoins,  ilz  avoient 
en  leur  charge  et  garde  les  frontières  et  villes  de  Saint-Omer 
avec  Douay  et  Lille,  lau  ilz  avoient  exposez  grandes  et  exces- 
sives parties  de  deniers  et  exposoient  journellement,  et  telle- 
ment que,  à  ceste  occasion,  et  meismes  pour  les  grands  despens 
quïlz  avoient  soustenuz  à  la  journée  de  Virille,  tout  ledict 
pays  estoit  si  apovrys  que  il  ne  leur  estoit  possible  de  le  plus 
longement  supporter  :  toutesvoyes  il  estoit  résolu  de  entrete- 
nir lesdites  villes  dessusdites,  combien  que  ce  leur  fust  grant 
charge.  Mais  quant  au  point  que  requéroit  monseigneur  d'estre 
manbour  et  régent  de  leur  pays,  ilz  nestoient  encores  d'avis 
ne  délibérez  de  lui  accorder,  ne  aussy  ne  lui  vouUoient  refuser; 
mais  ilz  le  tenoicnt  pour  chicf  du  pays  et  père  des  enflFans 
leurs  seigneurs. 

Item,  et  au  second  point  touchant  les  frontières,  ilz  le  di- 
vidoient  en  trois  poins  et  raisons. 

Premiers,  ilz  estoient  d'avis  quilz  volloient  veoir  Testât  et 
gouvernement  des  pays ,  en  tant  que  lesdits  enlTans  estoient 
jovènes  et  ne  povoient  faire  serment  à  leurs  subgetz,  ne  con- 
gnoistre  leur  estât,  par  quoy  ceulx  des  pays  estoient  terminez 
de  garder  leurs  biens,  seigneuries  et  pays,  et  verroit-on  s'ilz 
estoient  avant  ou  arrière,  pour  le  tout  remettre  à  honiu'  rai- 
son ,  et  congnoistre  ce  que  appertenoit  ausdits  enffans,  pour  en 
rendre  compte  en  temps  advenir. 
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Secondement,  ilz  disoient  que,  en  tant  que  iceulx  enffans 
estoient  de  josne  eage,  que  eulx  venus  à  congnoissance  ou  par- 
fait eage,  ilz  vouldroient  sçavoir  leur  estât  et  gouvernement,  et 
que,  se  faulte  y  avoit,  ilz  reprendroient  leurs  subgès  et  pays  de 
leur  serment ,  de  ce  qu'ilz  ne  se  seroient  loyalment  acquitez  en- 
vers eulx  et  prins  garde  à  leur  gouvernement,  et  aussi  lesdits 
enffans  estoient  mortez  (1)  :  par  quoy  ledit  pays  poroit  succé- 
der à  aultres  seigneurs,  qui  pèvent  estre  par  dechà  ou  ailleurs, 
que  leur  poroient  pareillement  impugner  ledit  gouvernement. 

Et  tierchement,  ilz  disoient  quiiz  estoient  bien  doppinion 
que  de  préserver  et  garder  leurs  frontières  desdits  pays ,  et , 
pour  ceste  cause,  ilz  estoient  résoluz  et  avoient  desjà  conclu 
que,  pour  et  au  nom  desdits  enffans,  d'envoyer  vers  le  roy  et 
lui  offrir  ce  quilz  dévoient  faire  touchant  le  souveraineté  et 
ressort,  affin  que  de  parvenir  à  quelque  traictié  de  paix  ou  de 
bonnes  et  seures  trêves,  priant  à  tous  les  estas  des  pays  des- 
dits enffans  que  ilz  volsissent,  aveuc  eulx  et  leurs  deppulez, 
envoyer  aucuns  d'eulx,  affin  de  parvenir  audit  traictié  de  paix 
ou  trêves,  et  de  ce  que  on  se  mesist  en  tout  devoir;  et,  se  on  ne 
pooit  à  ce  parvenir,  ilz  estoient  tous  résoluz  et  délibérez  de 
garder  les  pays  et  aydier  à  garder  et  soustenir  le  droit  desdits 
enffans,  et  de  y  exposer  tous  leurs  biens,  corps  et  chevauche, 
jusques  à  la  mort. 

Ceulx  de  Haynnau,  Hollande  et  la  ville  de  Valenciennes 
firent  remonstrance,  par  Jehan  le  Légast,  conseiller  et  pen- 
sionnaire de  Mons,  que  reprint  lesdits  deux  poins  en  brief,  et 
dirent  que,  selon  droit  et  raison,  et  par  les  loys  et  coustumes 
desdits  pays,  à  mon  três-redouté  seigneur  monseigneur  le  duc 
d'Austerice,  père  de  ses  jones  enffans  orphenins,  appartient  le 
bail ,  administration  et  gouvernement  d'iceulx  ses  enffans  et 
de  tous  lesdits  pays  et  seigneuries,  on  toutes  et  quelzoncques 


(1)  Mortez.  mortels. 
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manières  que  ce  soit,  de  commettre  olliciers,  renouveller  loix 
et  toutes  autres  prééminences,  et  tout  ainsi  que  auparavant, 
saulf  et  réservé  qu'il  ne  peult  aliéner  la  propriété,  etc.,  et  ce 
jusques  que  lesdits  enffans  vendront  en  eage;  et  à  ceste  cause, 
incontinent  le  trespas  avenu  de  madamme,  m'ont  envoyé  vers 
lui  le  complaindre  et  condoUoir  de  la  mort,  etc.,  et  lui  offrir 
ledit  bail  et  administration,  toutcsfois  qu'il  lui  plairoit  venir 
au  pays  le  recevoir,  et  estre  prest  de  l'ainsi  faire,  etc. 

Ceulx  de  Namur  déclarèrent  qu'il/  cstoient  venus  au  mande- 
ment de  mon  très-redouté  seigneur,  et  n'avoient  autre  charge 
que  de  tout  oyr  et  en  faire  vraye  et  juste  rapport  à  ceulx  dudit 
pays,  pour  le  tout  estre  fait  ainsi  qu'il  appartenra. 

Item,  et  ce  fait,  fut  dit  que,  pour  ce  qu'il  estoit  besoing 
d'aviser  sur  la  provision  des  frontières,  que  lesdits  estas  re- 
tourneroient  lendemain  aux  . ..  heures,  que  lors  seroit  avisé 
sur  tout  pour  ladite  provision. 

Item,  le  lundi,  dernier  jour  dudit  moix,  lesdis  estas  se  ras- 
semblèrent au  lieu  dessusdit,  et  là  fut  remonstré  comment  il 
falloit  pourvcoir  aux  frontières  du  pays.  Et  lors  par  iceulx  de 
Haynnau  et  la  ville  de  Vallenchiennes  fut  dit  qu'il  estoit  né- 
cessité de  pourvcoir  audit  pays,  car  ilz  avoient  pluisseurs  bonnes 
villes  et  fortresses  où  estoit  nécessité  de  mettre  garnison,  si 
comme  Maubeuge,  Quesnoy,  Beaumont,  Avesnes,  Cymay,  Bo- 
hain  et  autres  pluisseurs  fortresses  et  chasteaulx,  et  tellement 
que  aveue  leur  ayde,  ({u'ilz  offroyent  eulx  employer  de  toute 
leur  puissance.  Hz  requéroient  avoir  mil  chevaulx  et  mille  pié- 
tons, pour  distribuer  en  chascun  des  lieux  plus  nécessaires, 
ou  autrement  ilz  ne  véoi(;nt  point  que,  se  brief  n'y  estoit  pour- 
veu,  que  ledit  pays  ne  fust  en  grant  adventure,  que  poroit 
porter  la  lotalle  destruction  des  pays  de  Flandres  et  de  Brabant. 
Et  y  eult  pluisseurs  autres  choses  jiarlées  et  commenchées, 
d'un  costé  et  d'autre,  touchant  eeste  matière. 

Item,  enli'c  autres  choses,  fut  dit  par  ceulx  de  Brabant  (\ur 
maistre  Jehan  du  Fay  estoit  retourné,  et  qu  il  sambloit  bon  de 
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avoir  son  rapport,  pour  oyr  et  veoii-  eu  quel  estât  la  uialièrr 
de  la  paix  ou  guerre  estoit  disposée. 

Fut  aussi  illecq  déclaré  par  ceulx  de  Flandres  que  monsei- 
gneur avoit  lettres  de  son  mariage,  et  que  il  seroit  bon  de  savoir 
à  lui  où  elles  estoient,  adlin  de  par  icelles  veoir  quelle  chose 
lui  devoit  appartenir,  adfm  de  se  conduire  en  tout.  Et  à  ceste 
cause  fut  dit  que  maistre  Goord  et  le  pencionnaire  de  Gand  se 
tourneroient  vers  monseigneur,  pour  savoir  qu'il  en  estoit,  et 
que  les  estas,  ou  aucuns  de  leurs  députez,  se  rassambleroient, 
aprez  disner,  à  ni  heures ,  à  l'ostel  des  arbalestriers,  auprès  de 
l'ostel'  de  la  ville,  pour  plus  privéement  communiquer  de  ces 
choses. 

Item,  auquel  lieu  se  trouvèrent  partie  diceulx  estas,  et  y 
eult  pluisseurs  choses  reraonstrées,  d'un  coslé  et  d'autre,  et 
finablement  fut  que  on  avoit  esté  vers  monseigneur  pour  ledit 
Iraictié  de  mariage;  mais  il  falloit  savoir  au  seigneur  de  Grut- 
huse  et  madamme  de  Commines ,  que  estoient  exécuteurs ,  avec 
autres,  du  testament  de  madamme,  que  dévoient  avoir  ledit 
mariage. 

Lequel  seigneur  de  Gruthuse,  aprez  pluisseurs  choses  par 
lui  dictes  touchant  ceste  matière,  dist  que  il  en  avoit  une  coppie, 
et  que  lei  lettres  originalles  estoient  encloses  à  certain  coffre, 
avec  autres  baghues  et  joyaulx  de  madite  dame,  laquelle  coppie 
il  yroit  quérir  voullentiers. 

Fut  lors  communiquié  aussi  de  la  provision  des  frontières, 
et  tellement  que  ceulx  de  Brabant  réytèrent  que  ilz  prendoient 
en  leur  charge  de  secourir  et  assister  ceulx  de  leur  quartier, 
assavoir  :  Luxembourg,  Namur,  Haynnau  et  Cambray,  ce  qu'ilz 
feroient,  quant  le  temps  le  requerroit. 

Et  lors  par  ceulx  de  Flandres  fut  dit  et  requis  ausdits  de 
Brabant  (jullz  volsissent  déclarer  leur  intention  quelle  elle 
estoit,  touchant  la  réception  du  pays  de  Brabant,  aflin  que  on 
peuist  alléguier  la  matière  et  rendre  responce  à  mondit  sei- 
gneur :  lesquelz  de  Brabant  déclarèrent  quilz  estoient  résoluz 
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et  délibérez  de  recevoir  laondit  seigneur,  au  pays  de  Brabaul, 
jnambour  et  gouverneur  dudit  pays,  au  nom  de  sesdils  enffans, 
ainsi  que  requis  l'avoit,  et  que  la  loy,  usance  et  couslume  du 
pa)  s  le  consentoit  ainsi. 

Dirent  aussi  ausdits  de  Flandres  que,  en  tant  qu'ilz  avoient 
parlé  de  envoyer  vers  le  roy,  ilz  eussent  bon  avis  sur  tout,  ad- 
lin  quilz  ne  messissent  lesdits  enffans  en  plus  grant  servitude 
qu'ilz  ne  dévoient,  et  que,  par  les  traitiez  d'Arras,  Péronne , 
Conflans,  Mont-l'Héry  et  Champ  d'honneur,  l'on  savoit  bien 
quel  chose  iceulx  enffans  estoient  tenuz  quant  audit  résorl ,  et 
que,  se  lesdits  enffans  estoient  plus  avant  qu'ilz  ne  dévoient, 
eulx,  leurs  pays,  en  temps  advenir,  ne  se  tenroient  contens  : 
que  poroit  estre  grand  dangier  pour  tous  lesdits  pays. 

Et  y  oit  lors  pluisseurs  débatz  et  argumens  desdits  estas,  as- 
savoir :  se  mondit  seigneur  se  remarioit  et  s'il  avoit  nouveaulx 
enffans,  filz  ou  filles,  sil  demourroit  gouverneur  et  manbour, 
et  quel  droit  iceulx  seconds  enffans  prenderoient.  A  quoy  par 
lesdits  de  Brabant  fut  respondu  que  leur  intencion  estoit  la 
loy  et  usanche  du  pays;  que,  se  se  remarioit  avant  que  ses 
enffans  venissent  en  eage,  en  ce  cas  il  perderoit  ledit  gouver- 
nement, et  y  seroit  pôurveu;  mais  on  donroit  à  mondit  sei- 
gneur aucune  porcion  pour  sa  vicairie,  et  tel  droit  que  la  loy 
du  païs  poroit  porter.  Et  quant  aux  enffans  seconds,  se  le  cas 
advenoit,  on  set  bien  quel  droit  ilz  y  aroient,  car  ilz  ne  seroient 
pas  engendrez  de  leur  princhesse,  et  ne  s'y  falloit  arester. 

Item,  et  quant  à  ceulx  de  Haynnau,  Hollande  et  la  ville  de 
Valenchiennes,  fut  dit  que  mondit  seigneur  devoit  avoir  le  bail 
et  gouvernement  d'iceulx  pays,  fust  qu'il  se  rcmariastou  non, 
jusques  (jue  sesdils  enffans  seroient  venuz  en  parfait  eage,  que 
estoit  pour  le  filz  xv  ans  et  la  fille  douze  ans.  Et  lors  lesdits  de 
Gand  se  retirèrent  à  part  en  une  autre  chambre,  et  pour  regar- 
der la  coppie  dudit  traiclié  de  mariage. 

Et,  durant  ce  lempz,  les  depputez  dudit  Namur,  oyanl  et 
vrant  q\ie  ceulx  de  Brabant  avoient  p  pluisseurs  foix  déclaré 
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qu'ilz  les  prenoient  eu  leur  garde  et  charge,  et  ineisnies  quilz 
avoient  dit  qu'ilz  rechepvroient  mondit  seigneur  à  manbour, 
selon  la  loy  et  usanche  du  pays,  véans  que  aucuns  desdits  estas 
de  Haynnau  et  Hollande  leur  avoient  inquis  que  les  mouvoit  à 
eulx  séparer  desdits  pays  de  Brabanl,  Haynnau  et  Hollande, 
que  estoit  quasi  dune  condicion,  et  en  toutes  assamblées  destas 
sestoient  tousjours  riglez  li  ungs  selon  l'autre,  avisèrent  ensem- 
ble qu'il  seroit  bon  de  reraerchier  lesdits  de  Brabant  de  l'offre 
et  bienveullance  qu'il  fasoient  ausdits  deNamur,  et  aussi,  ad- 
fin  que  mondit  seigneur  le  duc  ne  fust  mal  contens,  ou  les 
autres  estas,  de  ce  t[u'ilz  ne  volloient  bailler  ne  déclarer  leur 
intencion,  et  qu'il  n'y  eust  retardement  pour  mondit  seigneur 
et  le  bien  des  pays,  furent  d'avis  pour  le  raieulx  de  remerchier 
lesdits  de  Brabant,  en  leur  disant  :  «  Messeigneurs  de  Brabant 
»  et  vous  autres  estas  ycy  assemblez  et  demeurez,  nous  véons 
»  et  percevons  assez  la  bonne  et  entière  affection  que  avez  à 
»  monseigneur  le  duc,  et  que  avez  grant  désir  et  volenté  que 
y  tous  les  pays  demeurent  unis  ensemble;  et  à  ceste  cause, 
»  adfin  que  ne  pensez  que  veullons  faire  ung  monde  à  part, 
»  nous  vous  avons  jà  déclaré  que  n'avons  seulement  charge 
»  que  de  oir  et  faire  rapport,  néantmoins  nous  vous  avertis- 
»  sons  que,  à  nostre  partement,  ne  veismes  ne  sçavons  aultre 
»  chose  que  tous  ceulx  du  pays  et  conté  de  Namur  ne  fussent 
»  résoluz  d'estre  bons  et  obbéyssans  subgetz  à  mondit  seigneur, 
»  et  d'estre  d'accord  et  unis  avoeuc  les  autres  pays,  et  créons 
»  fermement  qu'ilz  feront  à  mondit  seigneur  toute  obédience 
»  et  service,  et  telle  qu'ilz  sont  tenuz  faire,  en  ensuivant  la 
»  loy  et  usance  du  pays,  et  que  jamais  ne  furent  rebelles  ne 
»  dessobéissans  à  leur  prince.  Et  ce  vous  déclarons  hardiement, 
»  et  de  nous-meismes.  sans  le  déclarer  par  délibéracion  d'estas, 
»  et  ce  pour  la  charge  expresse  que  avons  de  non  excéder 
»  nostre  charge,  et  adfin  que  riens  ne  demeure  à  parfaire  par 
»  nous,  et  aussi  que  les  affaires  de  mondit  seigneur  ne  des 
)•   aultres  pays  n'en  puissent  estre  retardez. 
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"  Et ,  en  tant  que  vous ,  inesseigneurs  de  Brabant ,  avez  desjà 
»  pluisseurs  fois  déclaré  que  nous  prenez  en  vostre  garde  et 
»  protection,  et  que  nous  ferez  aide  et  assistenee,  comme  avez 
»  fait  desjà  grandement,  dont,  ou  nom  de  tout  le  pays,  vous 
1'  merehions  humblement,  nous  vous  prions  derechief  que 
»  vuelliez  continuer  en  vostre  bonne  volenté  :  car  vous  poez 
»  assez  sçavoir  le  grand  povrcté  du  pays  de  Namur,  et  com- 
»  ment  il  a  esté  fort  foullé,  destruit,  pillé  et  robe,  tant  des 
»  ennemis  comme  des  gens  d'armes  de  mondit  seigneur,  qui, 
»  passé  à  un  ans,  ont  mengié,  destruit,  fouragié.et  foulé  ledit 
)•  pays,  et  que,  par  la  perte  dudit  pays  de  Namur,  vous  poez 
»  sçavoir  et  cognoistre  vostre  perte  et  dommaige  de  vostre 
»  pays  de  Brabant,  et  au  contraire,  par  la  garde  et  defîence 
»  dicellui  pais,  la  garde  et  deffence  de  vostre  pays.  Et  ce 
»  néantmoins,  au  plaisir  de  Dieu,  se  plus  grand  puissance  ne 
«  vient  audit  pays  que  n'est  encores  venue  jusques  à  présent. 
»  nous  espérons  de  garder  ledit  pays ,  au  moien  de  la  bonne 
»  resistence  que  y  feront  ceuljf  du  pays;  mais  se  puissance 
»  dessendît,  sans  aydc  et  assistenee  il  ne  nous  seroit  possible 
»   de  defFendre  et  soustenir  ledit  pais,  b 

Par  lesquelz  de  Brabant  nous  fut  respondu  que  de  l'avertence 
que  leur  faisiesmes  ilz  nous  sçavoient  bon  gré  ,  et  tenoient  bien 
que  ne  seriesmes  ne  vouidriesmes  estre  aultrcs  que  telz  que 
avons  tousjours  esté  et  nous  sommes  autrefois  démonstrez,  et 
que  nous  teinssons  asseurez;  se  ledit  pais  avoit  affaire  de  se- 
cours, que  on  leur  feist  sçavoir  tempre  assez,  car  ilz  nous  fe- 
roient  toute  ayde  et  assistenee ,  et  estoit  telle  leur  intencion.  Et 
nous  fut  ce  dit  tant  par  ceulx  de  Bruxelles,  Louvain  comme  par 
ceulx  d'Anvers. 

Et,  durant  ces  devises,  vindrent  nouvelles  que  les  Franchois 
estoient,  à  deux  grosses  puissances,  entrez  en  la  ehastellenie  de 
Lille,  environnez  la  ville  de  Lille  et  entrez  en  pays  de  Flandre, 
l'une  des  parues  du  costé  vers  Lannoy,  Fiers  et  Roubaix,  et 
l'autre  partir  du  oosté  de  Lille,  enviers ef  Wanehrechies. 
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et  s'esloient  les  deux  cornpaigiiies  rencontrées  à  Tor-coing,  où 
ilz  avoient  pillié  et  robe  ix  à  x  gros  villaiges,  et  entre  autres 
avoient  trouvé  en  l'église  de  Torcoing  vi"  draps  et  grandz  som- 
mes de  deniers,  et  emmenet  et  retiré  tous  les  prisonniers  et 
leur  buttin  en  la  ville  de  Seclin ,  là  où  estoit  le  seigneur  Descor- 
des (1),  qui  les  receulloit,  et  fut  dit  qu'ilz  estoient  en  nombre 
de  xnn  à  xV"  combatans. 

Item,  et  ce  fait,  Icsdits  de  Flandres,  véans  ces  nouvelles, 
monstrèrent  la  coppie  dudit  traictié  de  mariaige,  et  fut  lors  par 
eulx  dit  qu'il  faloit  adviser  de  donner  et  bailler  tiltre  à  mon- 
seigneur tel  qu'il  luy  appertient,  car  ilz  estoient  délibérez  et 
résoluz  de  faire  à  mondit  seigneur  telle  récepcion  et  obédience 
qu'ilz  dévoient  faire,  et^wicores  plus,  selon  les  loix,  privilèges 
et  coustunies  du  pays.  Et  sur  ces  choses  fut  conclu  de  lende- 
main, à  vn  heures,  se  retrouver  tous  ensemble  audit  lieu  des 
Augustins,  et  de  sçavoir  et  oïr  le  rapport  de  maistre  Jehan  du 
Fay,  voire  que  par  ceulx  de  Flandres  fut  dit  que,  s'il  le  vouloit 
venir  faire  par-devant  lesdits  estas,  bien  en  estoient  contens, 
mais  ilz  n'en  requéroient  pas,  pourtant,  que  mondit  seigneur 
n  avoit  gardé  ne  tenu  ce  que  leur  avoit  promis  ausdits  estas, 
touchant  ladite  matière.  Et  ainsi,  tout  d'un  accord,  lesdits  estas 
demeurèrent  que  on  le  feroit  venir,  pour  veoir  et  sçavoir  en 
quel  estât  estoit  la  ghuerre  ou  la  paix.  Et  à  tant  lesdits  estas  se 
départirent  pour  ce  jour. 

Du  premier  jour  de  may. 

Item,  et  le  lendemain ,  premier  jour  de  may,  lesdits  estas  se 
rassemblarent  audit  lieu,  et  vint  maistre  Jehan  du  Fay  pour 
faire  sondit  rapport.  Mais  maistre  Jehan  le  Franchois,  conseil- 
lier  et  pencionnaire  de  la  ville  de  Lille,  exhibua  et  monstra 


(i)  Philippe  de  Crèveeœur,  seigneur  d'Esquerdes.  Il  était  lieutenant 
général  du  roi  en  Picardie.  Ciiarles  VIII  l'envova  on  Filandre  en  llSb. 
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unes  lettres  de  ceulx  de  Lille,  quy  contenoient  les  laraentacions 
et  dolléances  que  ceulx  dudit  Lille  faisoient  de  la  course  et  en- 
(reprinse  des  Franchois,  qui,  le  jour  précédent,  à  deux  grosses 
j)uissances,  avoient  environné  leur  ville,  et  pillé,  foulé  et  robe 
l'abbeye  de  Marquette,  les  povres  nonnes  et  tous  leurs  biens , 
avoeuc  autres  ix  à  x  gros  villaiges,  qui  cstoient  ceulx  qui  prin- 
cipalement soustenoicnt  et  substcntoicnt  ladite  ville  de  vivres , 
et  que  lesdits  Franchois  avoient  couru  et  baillet  tel  éfroy  à  ladite 
ville,  qu'ilz  avoient  rebonté  ceulx  des  communes  et  aultres  de 
ladite  ville,  que  estoient  widiez  sur  eulx,  et  avoient  tué  et  rué 
juz  pluisseurs  gens  de  bien,  jusques  dedens  les  barrières,  et 
que,  se  n'eust  esté  messire  George,  grand  bailly  de  Bruges  (1), 
qui  s'y  estoit  porté  vaillamment,  ilz  eussent  esté  en  grand  dan- 
gier;  et  avoient  effondré  et  fait  périr  en  l'eaue  tous  les  ponthons 
et  batteaulx  quy  estoient  chargiez  des  blez  que  l'on  araenoit 
de  Flandres,  pour  ravitailler  ladite  ville;  et  ceulx  de  Douay 
disoient  aussi  que  cedit  jour  ilz  se  dévoient  retirer  en  pays  plus 
avant  vers  Quesnoy  sur  le  Deusle,  comme  ilz  firent,  ainsi  que 
le  rapporta  tantost  le  messagier  de  Courtray,  et  avoient  artill*^- 
rie.  Et  rcquéroient  lesdits  de  Lille  que,  le  plus  tost  que  on  pooil, 
on  pourveist  à  rebouter  lesdits  ennemis. 

Item,  et  ce  fait,  maistre  Jehan  du  Fay  commencha  à  réciter, 
au  long  et  en  franchois,  son  rapport,  disant  que,  environ  le 
Noël  dernier  passé,  monseigneur  avoit  esté  averti,  par  ung 
nommé  Nicolas  Bachellier,  bourgois  de  Tournay,  qui  s'estoit 
pluisseurs  fois  trouvé  en  France  vers  le  roy,  que  le  roy  ne  dé- 
siroit  que  Iraicticr  à  monseigneur,  et  estoit  fort  dolant  de  la 
ghuerre,  pour  quoy  mondit  seigneur  s'estoit  de  ce  conseillié  à 
aucuns  de  ses  nobles  et  de  son  conseil ,  et  avoit  esté  délibéret 


(1)  Le  rédacteur  de  celle  relation  s'esl  trompé  sur  le  nom  du  grand 
bailli  de  Hruges,  qui  était,  avant  le  l"'  mai  1482  ,  Roland  de  Halewin,  et 
qui  lui  (iliaries  de  Halewin,  à  partir  de  ce  jour.  (Registre  ii"  13710  de  la 
chambre  des  com|)lcs.) 
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d'envoier  le  seigneur  de  Lannoy  et  luy  à  Arras,  et  leur  avoit 
baillié  charge  qu'ilz  faindissent  venir  pour  la  treuve  qui  avoit 
encores  à  durer  ni  ou  nn  mois,  et  que  journellement  on  le  en- 
fraindoit,  pour  sçavoir  et  oyr  se  les  depputez  du  roi  ne  leur 
loucheroient  d'aucune  aultre  chose.  Et  se  trouvarent  audit  lieu 
d'Arras,  où  ilz  trouvarent  le  gouverneur  de  Champaigne,  ung 
aultre  qu'ilz  nommèrent,  et  maistre  Jelian  de  le  Vacquerie, 
premier  président  de  parlement  à  Paris,  tous  depputez  de  par 
le  roy.  Et  y  eult  entre  eulx  pluisseurs  langaiges  et  devises,  fain- 
dant  tousjours  nosdits  ambaxadeurs  de  riens  avoir  de  charge, 
sinon  pour  le  treuve.  Et  lors  les  depputez  du  roy  leur  dirent 
que  jamais  on  ne  poroit  trouver  traictez  par  dechà,  se  donc 
n'estoit  au  moien  du  mariaige  que  on  porroit  faire  de  monsei- 
gneur lé  daulphin  et  de  la  fille  d'Austerice,  par  lequel  le  roy 
porroit  restituer  à  monseigneur  ses  pays,  et  non  autrement,  re- 
monstrant  pluisseurs  choses,  et  dont  nosdits  depputez  faisoient 
tousjours  segne  de  riens  sçavoir,  combien  que  ilz  dirent  lors 
qu'ilz  avoient  bien  oy  dire  à  monseigneur  le  ducq  que  ung 
nommé  Nicolas  Bachellier,  de  Tournay,  lui  avoit  ce  dit;  mais 
monseigneur  n'y  adjoutoit  quelque  foy,  pour  ce  qu'il  sçavoit 
l'aliance  estre  faicte  dudict  dolphin  et  de  la  fille  d'Angleterre. 
Et  lors  lesdits  depputez  du  roy  dirent  aussi  à  nosdits  depputez 
que  le  roy  estoit  pareillement  averti,  dudit  Nicolas,  comme  mon- 
seigneur disoit  estre  advertis,  et  quant  à  l'aliance  d'Engleterre, 
elle  ne  avoit  sorti  son  effcct,  et  que  la  fachon  et  manière  du 
peuple  de  par  dechà  plaisoit  mieulx  à  ceulx  du  royaume,  et  se 
amoient  mieus  et  estoient  plus  concordans  en  maintieng,  lan- 
gaige,  fréquentacion  et  marchandises,  que  ceulx  d'Engleterre 
à  ceulx  du  royaulme,  et  que  le  roy,  ceulx  du  royaulme  et  le 
commun  peuple  désiroit  plus  l'aliance  de  par  dechà  que  celle 
d'Engleterre.  Et  finalement  la  chose  fut  entre  eulx  tellement 
pourparlée  que  autre  journée  fut  reprinse  entre  les  parties  aux 
festes  de  Pasques,  pour  chascun,  durant  ce  temps,  retourner 
en  son  parti,  et  lors  rapporter  la  volenté  et  intention,  chascun 
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de  son  coslé ,  pour  alors  de  tout  plus  au  long  eounnuniquier. 
Et  à  tant  se  départirent  et  retournèrent  vers  monseigneur,  au- 
quel ils  rapportèrent  le  tout,  et  tellement  que  monseigneur  les 
a  renvoyez  à  ladite  journée,  comme  chascun  scet.  Et  eulx  venuz 
à  Arras,  y  ont  retrouvé  les  gens  du  roy  et  ceulx  mesmes  quy 
leur  ont  fait  grand  chière,  et  ont  parlé  de  la  matière  tout  au 
long,  et  tellement  que  nosdits  depputez  ont  demandé  se  ilz 
avoient  charge  du  roy  au  vray  de  y  entendre  et  besongnier,  et 
que,  se  monseigneur  pensoit  que  le  roy  y  voulsist  entendre,  il 
y  enlendroit  volentiers ,  mais  il  tenoit  que  ce  n'cstoient  que 
choses  faintes.  Et  lors  les  depputez  du  roy  dirent,  en  eflfect, 
qu'ilz  en  avoient  charge  de  par  le  roy.  Et  lors  entrèrent  en  ou- 
verture, disant  que  le  roy  i^enderoit  à  monseigneur  tous  ses 
pays,  réservé  la  duchié  de  Bourgongne,  et  que  monseigneur 
donroit  à  monseigneur  le  daulphin  sa  fille  en  mariaige ,  aveuc 
la  conté  de  Bourgongne  et  la  conté  d'Artois,  et  avoec  ce  la  ville 
de  Lille  et  Douay  ;  mais  le  roy  renderoit  à  mondit  seigneur  les 
x"  libvres  dont  lesdites  villes  estoient  engagées.  Et  sy  voloit  le 
roy  que,  de  ceste  heure  que  la  chose  seroit  faicte,  mondit  sei- 
gneur lui  envoiast  sadite  fille,  pour  le  faire  nourrir,  et  luy 
raesist  es  mains  lesdits  pays  et  villes,  et  il  promecteroit  furnir 
les  choses  dites,  et  bailleroit  lettres  de  seureté  et  bonnes  villes 
telles  que  on  adviseroit.  A  quoy  de  la  part  de  nosdits  dep- 
putez fut  respondu  qu'ilz  n'avoient  charge  de  parler  si  avant 
de  ceste  matière,  et  que  aussi  ilz  sçavoient  bien  que  monsei- 
gneur ne  le  pays  ne  le  feroient  jamais  par  telles  fâchons,  et  ne 
bailleroient  ne  païs  ne  villes,  et  que  ce  n'estoit  pas  la  manière, 
et  que ,  quant  la  maison  de  par  dcchà  avoient  alyé  aucunes 
filles  à  la  couronne  ou  autres  païs,  on  n'avoit  jamais  donné  aus- 
dites  filles  que  argent,  et  non  point  terre  ne  seigneuries,  et  que 
sur  ces  condicions  il  n'en  faloit  plus  parler,  car  jamais  on  ne  le 
feroit.  Finallement  ilz  furent  tant  pressez  que  de  rescripre  à 
monseigneur  ces  choses,  et  eulx  de  leur  costé  rescripvirent  au 
roy.  Et  séjournèrent  chascun  tant  qu'ilz  eulrent  responce.  et 
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tellement  que  les  depputez  du  roy  leur  moiistrèreut  deux  let- 
tres, escriptes  en  divers  lieux,  seignées  de  la  main  du  roy,  par 
lesquelles  le  roy  leur  faisoit  offrir  Icdicl  traiclié,  et  qu'il  ne  dc- 
siroit  que  ladite  aliance,  et,  pour  à  ce  parvenir,  se  monseigneui- 
ne  voloit  bailler  Lille  et  Douay,  le  roy  estoit  content  qu'il  lui 
donnast  Aire  et  Saint-Omer,  et  que  le  roy  se  obligeroit  plus 
fort,  et  feroit  obleigierles  pers  et  les  nobles  de  Franche  et  ceulx 
du  parlement  au  furnissement  dudit  mariaige,  et  par  condicion 
telle  que,  se  le  daulphin  ne  voloit  en  temps  advenir  parfurnir 
ledit  mariaige,  que  le  roy  et  ceulx  dudit  royaume  le  priveroienl 
et  expulscroient  à  tousjours  de  la  couronne,  et  se  renderoit  à 
mondit  seigneur  sesdits  pays  et  villes  :  qui  sembloit  à  nosdits 
depputez  choses  contre  raison  et  non  possibles.  Par  quoy,  une 
fois  pour  toutes,  ilz  respondirent  que  sur  ces  condicions  il  n'en 
faloit  plus  parler,  car  ilz  sçavoient  bien  que  monseigneur  ne 
bailleroit  jamais  ne  pays  ne  villes,  mais  quant  là  venroit,  s'en 
véoit  que  ce  fust  chose  seure,  on  donroit  argent  ou  on  assigne- 
roit  sur  aucunes  villes,  ainsi  que  on  a  fait  en  tel  cas  par  cy-de- 
vant,  et  qu'ilz  feisscnt  aultre  ouverture,  se  ilz  vouloicnt  ou  en- 
tendoient  aucune  chose  bcsongnier.  Ce  néantraoins,  ilz  disoient 
qu'ilz  n'avoient  aultre  charge  du  roy,  et  que  ce  qu'il  désiroit 
avoir  Aire  et  Saint-Omer,  c'estoit  pour  garder  l'entrée  des  An- 
gles ,  anciens  ennemis  du  royaume,  qu'ilz  n'entrassent  audit 
royaulme  et  ou  conté  de  Flandre.  A  quoi  nosdits  depputez  res- 
pondirent que  nous  garderismes  bien  lesdites  villes  contre  eulx 
et  contre  lesdits  Angles,  ainsi  que  aviesmes  tousjours  fait.  Et  ne 
faisoient  autre  ouverture ,  ne  plus  avant  ne  plus  arrière ,  que 
leursdiles  lettres  contenoient.  Et  sur  ce  ilz  se  départirent;  et  du- 
rant qu'ilz  estoicnt  à  cheval ,  lesdits  depputez  revindi-ent  vers 
eulx,  et  voloient  induire  à  séjourner  encores,  et  qu'ilz  rescrip- 
roient  et  renunceroienl  {sic)  vers  le  roy,  et  nosdits  depputez 
dirent  qu'ilz  se  voloient  partir.  Et  lors  à  ces  parolles  ariva  ung 
messager  de  mondit  seigneur,  qui  leur  apportoit  lettres  par 
lesquelles  mondit  seigneur  les  mandoil  retourner.  Et  ce  véant, 
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h'sdits  dopputez  du  loy  dirent  à  monseigneur  de  Lannoy  que 
le  roy  lui  faisoit  commander  que  sur  sa  vie  il  ne  retournast 
plus  par  delà  en  ambaxade.  Et  à  tant  se  partirent. 

Item,  et  ce  fait,  ledit  maistre  Jehan  se  parti,  que  lors  et  in- 
continent mondit  seigneur  le  duc  vint  vers  lesdits  estas,  et  lors 
fist  remonstrer,  par  le  docteur,  en  alcmant,  comment  il  apper- 
cevoit  les  ennemis  entrez  bien  avant  en  pays,  et  que,  avoec  ce 
qu'il  avoit  perdu  la  chose  qu'il  amoit  le  mieulx  au  monde,  ce 
qu'il  doubtoit  après  le  plus,  c'estoit  qu'il  ne  perdist  son  hon- 
neur et  ses  pays  et  seigneuries  :  par  quoy  il  requiroit  que  on 
volsist  à  ce  pourveoir  et  remédyer ,  et  qu'il  offroit  son  corps  et 
tous  ses  biens,  à  employer  le  premier  en  tout  ce  qu'il  seroit 
nécessaire.  Et  par  lesdits  estas  lui  fut  respondu  que  on  le  mer- 
chioit  humblement  de  ladite  offre  qu'il  faisoit,  car  pour  à  ce 
remédyer  ilz  estoient  assemblez;  et  lors  mondit  seigneur  se 
départi,  et  laissa  lesdits  estas  ensamble  communiquans  desdites 
provisions.  Et  finalement,  après  pluisseurs  doléances  et  remons- 
tranoes  des  pais,  chascun  tendant  à  provision  sur  les  frontières, 
lesdits  estas  remirent  heure  après  disncr  à  un  heures  sur  la 
maison  de  la  ville,  pour  illecq  parconclure  de  ladite  réception 
et  desdites  provisions. 

A  laquelle  heure,  comparurent  lesdits  depputcz  de  chascun 
pays  en  la  maison  de  la  ville,  et  là  derechief  par  ceux  de  Bra- 
bant  fut  dit  qu'ilz  avoient  jà  déclaré  leur  charge,  que  estoit 
grande;  aussi  avoient  ceulx  de  Flandres. 

Finallement,  par  ceulx  de  Haynnau  fut  encores  ralfreschy 
leur  provision,  déclarant  qu'ilz  estoient  advertis  que  les  Fran- 
ohois  fasoient  grande  assemblée  envers  Guise,  pour  envahir 
ledit  pays  de  Haynnau ,  et  pour  Dieu  que  on  y  pourvéist. 

Ilem,  lors  ceulx  de  Saint-Omer  et  de  Aire  firent  déclarer  et 
remonstrer,  par  ung  leur  conseiller  pencionnaire,  comment, 
passé  à  V  ans  et  demy,  ilz  «ivoient  euz  continuellement  la  ghuerre 
en  leurs  pays  et  jusques  à  leurs  portes,  au  moyen  de  quoy  les 
nobles,  bourgois,  manans  et  habitans  desdites  villes  estoient 
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tant  foulé  et  traveilliez  que  plus  ne  puioient,  ear  chascun  avoit 
exposé  tous  ses  biens  à  la  deffence  de  cesdites  villes,  tellement 
que  à  paine  savoient-ilz  de  quoy  vivre  :  reraonstrant  pluisseurs 
doléanches,  pertes  et  domages  innumérables  à  eulx  avenuz; 
coritendant  afin  d'avoir  provision;  disant  que,  combien  qu'ilz 
n'eussent  charge  aucune  de  contredire  de  ladite  réception  que 
requéroit  mondit  seigneur,  ce  néantmoins  ilz  se  ofTroient  et 
fasoient  fors  que  ceulx  dudit  Saint-Omer  et  Aire  estoicnt  prestz 
de  recepvoir  mondit  seigneur  et  lui  faire  tout  le  service  et  obé- 
dience que  il  appertenoit,  selon  la  loy  et  usanche  de  la  conté 
d'Artois  et  desdites  villes. 

Item,  et  lors  par  lesdits  de  Namur  fut  derechief  communic- 
quiet  aveue  lesdits  de  Brabant,  aftin  que,  en  enssuivant  leur 
déclaracion  desjà  faicte,  ilz  les  volsissent  asseurer  dudit  secours, 
se  le  nécessité  le  requéroit  :  ce  qu  ilz  leur  respondirent  >  comme 
ilz  avoient  fait. 

Item,  et  lors  fut  conclu  par  lesdits  estas  que  de  demain 
eslre,  à  vu  heures,  ausdits  Augustins,  et,  en  présence  de  tous 
lesdits  estas,  aviser  qu'il  seroit  de  faire  touchant  ledit  mariage, 
et  aussi  de  faire  responce  à  mondit  seigneur  de  ladite  réception. 

Du  11"'^  jour  de  may. 

Item,  auquel  jour,  qui  fut  merquedi,  n™"  de  may,  à  Teure 
dessusdite,  lesdits  estas  rassemblez  audit  lieu  conclurent  ens- 
semble  de  aller  vers  mondit  seigneur,  et  lui  faire  responce  de 
ladite  réception;  que  lors  on  envoya  vers  mondit  seigneur,  pour 
savoir  en  quelle  disposicion  il  estoit.  Et  durant  ce  temps,  fuit 
conclu  qu'il  seroit  bon  de  reprendre,  par  monseigneur  et  les 
estas,  et  remettre  en  jeu  ledit  traictié;  et  pour  ce  faire,  ceulx 
de  Brabant,  Flandres,  Ilaynnau,  furent  d'opinion  d'envoyer 
aucuns  leurs  députez  aveuc  mondit  seigneur  vers  le  roy,  pour 
oyr  et  veoyr  que  ce  seroit,  adfin  que  chascun  desdits  pays  en 
fust  au  vray  adverti.  Et  lors  lesdits  estas  se  transportèrent  vers 
mondit  seigneur,  en  son  hoslel,  enviiou  x  heures. 
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Item,  et  lors  niondit seigneur  venu,  acconipagnié  de  mon- 
seigneur de  Saint-Pol,  le  seigneur  de  Tiennes,  monseigneur 
de  Mes  et  pluiseurs  autres  nobles  hommes,  arriva  vers  lesdits 
estas.  Et,  après  que  mondit  seigneur  eut  fait  crier  que  tous 
ceulx  qui  n'esloient  depputez  des  pays  ou  de  son  conseil  wi- 
ditssent  le  chambre,  et  que  l'uys  fut  clos  et  ferme,  ceulx  de 
Bq^bant  offrirent  et  accordèrent  à  mondit  seigneur  ladite  ré- 
ception, ainsi  que  à  tuteur  et  manbour  appartenoit,  et  que 
toutes  et  quantcs  fois  qui  lui  plairoit  venir  audit  pays,  ilz  le 
recepvroient  selon  les  usances  et  coustumes  du  pays,  luy  priant 
que,  pour  ce  faire,  le  plus  tost  qu'il  pooit  il  se  trouvast  audit 
pays. 

Item,  ceulx  de  Flandres  aussi  lui  offrirent  pareillement  toute 
telle  réception  qu'ilz  devroient  faire  selon  les  loys,  previléges  et 
coustumes  de  Flandres,  et  que,  pour  ce  faire,  mondit  seigneur 
volsist  eslire  deux  de  ses  conseilliers,  et  ilz  en  prendroient 
deux,  pour  aviser  lesdites  loix,  alïin  de  lui  faire  ce  qu'ilz  de- 
vroient, et  encore  plus. 

Ceulx  de  Haynnau,  Hollande  et  le  ville  de  Valenchicnnes  lui 
offrirent  et  accordèrent  ladite  réception,  ainsi  que  estoit  dit  cy- 
desseure,  et  le  récitèrent  au  long,  lui  offrant  que,  toutes  fois 
qu'il  lui  plairoit  venir  audit  pays  de  Haynnau,  ilz  le  recep- 
vroient, et  autrement  ne  le  pooient  faire,  lui  priant  humble- 
ment que,  pour  ce  faire  et  aflln  de  sollagier  et  resconforter  son 
peuple,  il  le  volsist  faire  le  plus  lost  qu'il  poroit. 

Ceulx  de  Saint-Omeret  Aire  lui  offrirent  pareillement,  selon 
la  loy  et  usance  de  la  conté  d'Artois ,  ladite  réception. 

Lesdils  depputez  de  Namur  déclarèrent  qu'ilz  cstoienl  en- 
voyez j)iir  lesdils  de  Namur  au  mandement  de  mondit  seigneur 
le  duc,  et  avoient  charge  scullement  de  oyr  tout  ce  qu  il  lui 
plairoit  dire  ou  faire  dire  et  remonslrer,  et,  ceulx  des  estas 
oy,  d'en  faire  bon  et  léal  rapport  ansdits  de  Namur,  pour  par 
lesdits  pays  avoir  sur  tout  bon  advis  et  déliberacion,  et  faire 
ce  qu'il  appertcnoit:  advertissant  néantmoins  mondit  seigneur 
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le  duc  que,  à  leur  parlement,  ilz  ne  perchcvoient  autre  chose 
que  tout  ledit  pays  ne  fust  délibéré  et  résolu  de  lui  faire  toute 
service  et  obédience,  comme  bons  et  léaulx  subgetz  estoient 
tenuz  faire,  et  créoient  fermement  que,  aprez  leur  rapport  fait , 
meisraes  veu  des  délibéracions  et  intentions  de  messcigneurs 
les  estas,  ilz  lui  feroient  toute  obédience,  selon  la  loy  et  usan- 
che  de  pais,  ainsi  qu'ilz  seroient  tenuz  de  faire.  Et  ce  néant- 
moins,  ilz  prioient  bien  humblement  à  mondit  seigneur  que  son 
noble  plaisir  fust  leur  donner  congié  et  licence  de  retourner  au- 
dit Namur  faire  leurdit  rapport,  et,  aprez  ledit  rapport  fait,  ilz 
lui  feroient  savoir  la  responce  dudit  pays,  et  en  tout  se  condui- 
roient  tellement  qu'ilz  estoient  demourés  ses  vrays  et  loyaulx 
subgetz,  lui  priant  bien  humblement  qu'il  volsist  ledit  pays  de 
Namur,  que  esloit  fort  foullé  et  oppressé  des  ennemys,  et  aussi 
des  gens  d'armes  que  continuellement  avoient  mengié  et  foullé 
ledit  pays,  avoir  en  sa  noble  recommandacion,  et  remédyer 
susdites  foulles  et  oppressions,  et  il  les  trouveroit  bons  et 
loyaulx  subgetz  et  lelz  quilz  avoient  toujours  esté. 

Après  lesquelles  choses ,  mondit  seigneur  le  duc  remerchia 
fort  lesdils  estas  de  leurs  bonnes  responces,  luy  offrant  de  corps 
et  de  biens,  sans  quelque  regret,  sans  riens  espargnier,  à  le  garde 
et  deffcnce  desdits  pays,  en  déclarant  aussi  que,  quant  ausdits 
de  Namur,  il  estoit  bien  content  d'eulx,  et  qu'ilz  retournaissent 
faire  leur  rapport  audit  pays,  comme  ilz  avoient  veu  et  en  ens- 
suivant  leur  charge,  et  après  faire  leur  rapport  à  mondit  sei- 
gneur, ainsi  quil  tenoit  quilz  saroient  bien  faire. 

Et  ce  fait,  lesdits  estas  rasseirent  heures  à  un  heures,  pour 
pourveoir  et  besongnier,  par  mondit  seigneur  et  culx,  ausdites 
frontières,  et  ce  à  l'oslel  de  mondit  seigneur. 

Et  lors  lesdits  de  Namur  volrent  prendre  congié  à  mondit 
seigneur  pour  retourner,  que  lors  mondit  seigneur  leur  dist  et 
ordonna  qu'ilz  dcmourassent,  et  retournassent  à  nu  heures 
illecq  pour  veoir  et  oyr  ladite  provision  :  ce  quilz  ne  ozèrent 
refuser. 
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Item,  à  laquelle  heure  de  iiii  heures,  lesdits  estas  se  rassain- 
Llèrent  en  ladite  salle,  à  l'ostel  de  niondit  seigneur  le  duc.  Et 
lors  fut  commenchié  à  parler  de  ladite  provision  des  frontières, 
et  premiers,  par  ceulx  de  Brabant,  disant  que  la  guerre  guer- 
«ians  ne  servoit  sinon  de  destruire  les  pays,  eomme  aussi  le 
(lisoient  ceulx  de  Flandres,  Ilaynnau  et  autres;  finallemenl 
déclaré  dcrecief  par  lesdits  de  Brabant  qu'ilz  garderoient  leur 
quartier,  voyre,  comment  que,  se  le  cas  advenoit  quilz  widas- 
sent,  ilz  estoient  résoluz  tous  ensemble,  tant  ceulx  des  églises, 
nobles,  vilains,  borgeois  et  autres  de,  chaseun  en  son  endroit, 
mettre  main  au  baston(l),  et  prendre  corage  de  tout  aventurer 
à  une  fois,  car  ilz  n'avoicnt  puissance  de  longement  soustenir 
ladite  ghuerre.  Et  lors  par  ceulx  de  Flandres  fut  aussi  ainsi 
dit,  et  qu'il  faloit  que  ceulx  des  pays  qui  estoient  plus  puissans 
secourust  l'autre.  Et  entre  autres  commnnicacions  et  devises, 
combien  que  Brabant  et  Flandres  déclarassent  chaseun  garder 
ses  frontières,  si  furent-ilz  d'oppinion  que,  se  les  ennemys  ve- 
noient  en  puissance  en  quelque  quartier,  de  chaseun  à  puis- 
sance secourir  le  quartier  que  seroit  premiers  envahy,  et  tout 
par  une  main  et  union  deffendre  lesdits  pays. 

Item,  et  à  ceste  heure  arivèrent  ausdits  estas  ceulx  de  Lu- 
xembourg, assavoir  :  monseigneur  du  Fay,  gouverneur  dudit 
pays,  damoiseau  Loys  de  le  Marke,  le  marissal  de  Luxembourg, 
le  prévost  d'Erlon  et  autres,  et  présentèrent  lettres  ausdits  estas 
de  par  ceulx  du  pays,  que  contenoicnt  crédence,  que  exposa 
bien  notablement  le  président  dudit  pays,  en  faisant  grans  la- 
mentacions  et  doléances  du  pnvre  pays,  que  estfoulléetdestruit 
journellement,  requérant  assistcnee,  ayde  et  provision,  ou  au- 
trement brief  il  seroit  pardestruit.  Et  lors  leur  fut  dit  qu'ilz 
demourassent  ausdits  estas  et  prinssent  lieu,  et  que  on  parle- 
roit  et  deviseroit  de  ceste  matière  :  à  quoy  fut  respondu  par  les- 
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dits  de  Luxeinbouig  qu'ilz  u'avoicnl  esté  iDaiidez  ausdilscslaz, 
et  que,  silz  y  eussent  esté  mandez,  ilz  y  fussent  venus;  ec 
néantmoins,  mondil  seigneur  leur  avoit  ordonné  de  eulx  y 
trouver,  et  que,  pour  lui  obéyr,  ilz  demouroient  vollentiers, 
comme  ilz  firent. 

Et  incontinent  monseigneur  ariva  ausdits  estas,  et  se  tira 
ung  peu  à  part  avec  monseigneur  de  Saint-Pol,  monseigneur 
de  Cambray,  monseigneur  de  Fienncs,  monseigneur  de  Mes, 
monseigneur  de  Chanteraine  et  aullres  de  ses  conseillers  cstans 
illeeq,  et  lost  se  rassist  et  comniencha  à  parler  en  latin,  et  rc- 
monstrer  ausdits  estas,  reprenant  leurs  délibéracions,  en  décla- 
rant son  avis  et  oppinion  : 

Disant  ainsi  que  il  véoit  bien  le  bon  désir  et  affection  dcsdils 
estas,  meismes  de  Flandres  et  Brabant,  que  monstroient  vou- 
loir dechascun  garder  les  frontières  de  son  quartier;  mais  son 
oppinion  cstoit  que  eeste  manière  de  faire  ne  asseuroit  Icsdils 
pays  :  car,  se  ceulx  de  Flandres  gardoient  leur  quartier,  et  que 
les  ennemys  descendissent  à  Luxembourg  ou  Nanmr  ou  Hayn- 
nau,  ilz  ne  seroient  reboutez,  se  n'esloit  j)ar  grant  puissance, 
car  ceulx  de  Flandres  se  excuseroient;  et  pareillement,  se  le 
cas  advenoit  en  Flandres,  les  autres  pays  feroient  le  cas  pareil, 
et  aussi  considéré  que  les  pays  sont  povres,  et  que  n'avons 
tous  gliuères  de  puissance.  11  estoit  d'avis  qu'il  nous  mereioit  et 
prioit  tous  que  prinssons  bon  corage;  que  chascun  se  mésist 
en  bon  estât,  et  que  on  euist  son  espoir  en  Dieu  :  car,  com- 
bien que  ne  soyons  sy  puissans  que  le  roy,  par  le  bonne  et 
juste  querelle  que  avons  de  nous  deifendre ,  il  esloit  en  Dieu 
de  nous  envoyer  la  victoire,  et  que  bien  souvent  advenoil  que 
la  mendre  puissance  vaincquoit  le  plus  puissant  :  par  quoy  il 
estoit  délibéré  et  offroil  mettre  son  coqjs  et  tout  ce  qu'il  avoit 
en  aventure,  et  le  jiremier,  avec  la  bonne  loyauilé  e(  eonfidenec 
qu'il  avoit  aux  bons  et  léaulx  capitaines,  nobles  et  bons  subgctz 
desdits  pays,  et  que,  par  leur  conseil  et  advis,  on  mésist  une  ou 
deux  grosses  puissances,  et  que  on  enti'asl ,  par  ung  ou  deux 
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quarticivi,  lau  où  il  scroit  iHieuIx  propice,  es  pays  de  st'seniie- 
mys,  et  que,  une  fois  pour  toutes,  ou  leur  monstrasl  bon  corage 
et  iii  puissante  ghuerre,  et  sans  retourner,  que  on  délivrast  le 
povre  peuple  et  tous  les  pays  à  une  fois  :  cai'  autrement  on 
n'aroit  jamais  la  fin;  mais,  en  ce  faisant,  on  bailleroitet  rendroit- 
on  corage  aux  povres  subgetz  des  frontières,  et  esbahisscmcnl 
et  désespoir  aux  ciuiemys.  Et  par  ce  moyen  on  poroit  venir  à 
quelque  moyen  de  paix,  et  autrement  il  ne  véoit  point  que 
on  ne  fust  en  adventure  de  perdre  plus  que  on  n'avoit  en- 
core fait,  et  que,  par  la  continuacion  de  la  gliuerre,  il  doubtolt 
fort  la  destruction  de  ses  povres  subgetz  et  des  pays  qui  apper- 
tenoient  à  ses  enfîans,  que  estoient  povres  orphenins  et  noz 
vraiz  seigneurs  naturelz  :  que  lui  cstoitla  chose  aujourdbuy  au 
monde  que  li  alloit  le  plus  prez  du  ceur.  Et,  se  lesdits  pays 
navoienl  vollenté  ou  corage  de  ce  faire ,  à  sa  requeste  ou  fa- 
veur, que,  pour  l'amour  naturelle  que  avicsmcs  eu  à  nostre 
princhesse,  dont  lame  estoit  en  purgalore,  qui  à  leurc  de  sa 
mort  avoit  tantdouehement  [prié]  que  on  fust  unis  ensemble,  et 
«[ue,  pour  laïuour  de  ses  enffans,  on  gardast  le  résidu  d(;s  pays, 
dont  pour  ce  faire  il  offroil  tout  premiers  aventurer  son  corps, 
et  prioit  et  requéroit  à  tous,  au  nom  de  sesdits  enfîans,  que, 
pour  l'amour  d'eulx  et  de  la  requeste  que  avoit  faite  nostredile 
feue  princesse,  chascun  se  volsist  à  cestc  fois  employer,  et  que, 
pour  ce  faire,  on  y  voulsist  aviser  tous  ensemble,  car  il  n'y  avoit 
aultre  remède. 

A  quoy  fut  respondu  par  lesdits  estas  qu'ilz  avoient  desjà  coni- 
munic(iué  ensemble  de  ccste  matière,  et  qu'ilz  estoient  bien 
davis  de  l'ainsi  faire;  mais  il  falloit  pourveoiret  aviser  aux  fron- 
tières. Et  aussi  parconclurent,  savoir:  son  lairoit  ledit  mai'iaige. 

Item,  lors  par  lesdits  de  Brabant  fut  déclaré  que,  en  ensui- 
vant ce  (ju'ilz  avoient  déclaré,  ilz  pourverroientaux  frontières 
de  leurs  (]uarli<'rs,  assa\oir  :  Luxembourg,  Nanuir,  Ilaynnau  et 
Cambi'ay.  Et  quant  au  rapport  de  maistre  Jehan  du  F'ay ,  ilz  es- 
(dicnt  bien  d'avis  ([iic  nionscij^ncur  (i  les  |»ays,  par  une  main, 


(  -2»  ) 

dévoient  reprendre  ladite  journée,  et  envoyer  leurs  dépuiez 
vers  le  roy,  pour  savoir  la  fin  dicellui  mariage,  et  se  Ion  poroil 
parvenir  à  paix  ou  bonnes  seures  trêves. 

Ceulx  de  Flandres  estoient  de  cest  avis  touehant  ledit  mariage , 
et  de  y  envoyer  aueuns  leurs  députez,  et  aussi  d'aviser  à  leurs 
frontières,  et  meismes  pour  rebouter  les  Franchois  qui  séjour- 
noient  entre  Lille  et  Courtray. 

Ceulx  de  Haynnau  furent  aussi  de  ceste  oppinion,  et  que 
d'envoyer  aucuns  leurs  depputez  aveuc  les  autres,  pour  veoir 
et  oyr  comment  on  se  conduiroit  audit  mariage,  et  à  la  paix 
ou  trêves.  Mais  ils  remonstrèrent,  encores  plus  au  long  quilz 
n'avôient  fait,  les  fouUes,  oppressions,  roberies,  pilleries  et 
destruction  dudit  pais  avenues  puis  naghuères  toucbant  ladite 
guerre.,  disant  que  oudit  pays  et  conté  de  Haynnau  soloit  avoir 
par  ci-devant  xxii  abbez  portant  croches ,  xxii  bonnes  villes 
et  xxn  chevaliers  ayant  cris  et  banières,  mais  à  présent  ledit 
pays  estoit  tant  destruit  et  diminué  que  pluisseurs  bonnes  villes 
estoient  destruites,  sicomme  Maubege,  Quesnoy,  Avesnes,  Condé, 
Arleux  et  pluisseurs  autres  que  nomma;  aussy  estoient lesditcs 
abbeyes  et  chevaliers,  car,  ou  lieu  de  ce  que  les  aucuns  soloient 
eslre  puissans  et  aler  atout  x,  xu,  xvi  chevaulx,  ilz  n'en  avoient 
la  pluspart  que  de  ni  ung,  et  la  pluspart  imlz,  et  se  tenoient 
aucuns  à  Valenciennes  et  vivoient  bien  povrement.  Par  quoy 
ilz  requéroient  adfin  de  brief,  pour  préserver  le  résidu  qui  estoit 
entier,  pourveoir  audit  pays,  et  demandoicnt  mil  chevaulx  et 
mil  piétons,  comme  ilz  avoient  autresfois  fait. 

Ceux  de  Saint-Omer  et  Aire  remonstrèrent  encoire,  en  la 
présence  de  mondit  seigneur  et  les  estas,  leurs  nécessitez,  ad- 
fin d'avoir  provision;  et  quant  audit  mariage,  ilz  prièrent  bien 
humblement  à  mondit  seigneur  et  ausdis  estas  que,  pour  Dieu  , 
on  volsist  avoir  à  tout  et  grand  avis,  et  bien  mcurement  suj' 
tout  bcsongnicr,  adfin  quilz  ne  fussent  mis  en  plus  grant  ser- 
vitude qu'ilz  ne  sont,  que  premiers  on  n'euist  l'adviset  délibé- 
racion  de^dites  bonnes  villes. 
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Ceulx  de  Hollande  resporidirent ,  par  leur  pencioiinaiie,  qu  ilz 
s  cinploicroienl  vollcnliers  à  tout  te  qu'il  leur  seroil  possible 
pour  evécutej-  ladite  guerre,  quant  la  délibéi'aeion  en  seroil 
laietc  ;  mais  ilz  déclarèrent  que  à  monseigneur  le  duc  ajjpertenoil 
bien  marver  à  sa  voullcnlé  sa  fille,  cl  qu'ilz  s'alendoienl  bien 
à  ce  qui  lui  en  plairoit  faire,  et  n'estoienl  délibérez  dcnvoycr 
aucuns  députez  en  ladite  anibaxaide,  car  de  tout  ilz  s'alendoienl 
à  la  très-noble  discrétion  de  mondit  seigneur. 

Ceulx  de  Nainur  firent  déclarer  que,  quant  à  leurs  fron- 
tières, ilz  les  garderoient  le  mieulx  qui  poroienl,  cl  que,  sur  la 
confidence  que  leur  promeltoient  ceulx  de  Brabanl  de  les  se- 
coui'ir,  se  nécessité  le  requéroit,  pour  le  présent,  veu  le  néces- 
sité des  autres  frontières,  ilz  ne  deniandoient  aultres  secours 
ne  aucuns  gens  d  armes,  car  le  pays  cstoit  si  j)ovres,  (jue  le 
j)lat  pays  ne  savoit  de  quoy  a  ivre,  et  aussi  ilz  n'en  avoienl  pour 
le  présent  aucune  charge. 

Item  et  à  tant,  lesdits  estas  j)rinrcnt  heure  à  lendemain  au 
matin,  en  la  maison  de  la  ville,  pour  aviser  bastiveiiicnt  au 
reboutement  des  ennemys,  et  aussi  pour  lexpédicion  desdites 
provisions  et  exécucion  de  la  puissante  armée  dont  juondit  sei- 
gneur avoit  parlé. 

Item  cl  loi's,  lesdits  de  Namur  se  lirèirnt  derechief  vci-s  mon- 
dit seigneur,  pour  avoir  congié,  en  parlant  à  luy  bien  privée- 
mcnt,  présent  luonscignctu' de Camhray,  requérant  humblemenl 
ledit  congié,  cl  que,  s'il  ne  lui  plaisoit  riens  mander  à  monsei- 
gneur le  prinche,  gouvcrncui' du  pays:  que  lors  monditseigneur 
\aull  (I)  faire  dir.e,  par  inondil  seigneur  de  Cambray,  (pie  de- 
mourissièmcs  jusques  à  demain,  pour  oyr  la  conclusion  desdils 
estas  :  à  quoy  il  luy  respondi  qu'il  le  nous  disist,  cai-  il  parloil 
aussi  bien  que  nous,  lilt  lors  moiulit  seigneur  nous  dist  en  Iran  • 
chois,  tout  souri'ianl,  (jue  demounissièmes  ius(|ues  à  lendc- 
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main,  pour  vcoir  ladite  cuiKliisioi).  A  quov  lui  fui  icspoiidu 
(juil  ne  se  souciast  des  iN'ainurois,  car  ilz  deiuourroiciil,  comme 
nous  créismes  fermement ,  ses  bons  subgelz,  et  que,  s'il  alloil 
aux  champs  et  tous  les  autres  pays  pour  exécuter  ladite  guerre^ 
Icsdits  Xamurois  csloicnt  de  telle  nature  que  ,  s'il  ne  les  volloit 
avoir,  ilz  iroyent  plustost  malgré  luy,  et  que  de  leur  petite 
puissance  ilz  se  y  employroient,  et  qu'il  s'en  teinst  scur.  El  ce 
lui  fut  dit  aussi  par  monseigneur  de  Chanteraine,  que  lui  cer- 
tiflia  quilz  estoient  bons  et  léaulx;  et  aussi  fit  mondit  seigneur 
de  Canibray,  que  il  y  avoil  audit  pays  de  aussi  vaillans  gens 
et  de  bonnes  et  vertes  testes  que  en  nulz  de  ses  pays.  Que  lors 
niondil  seigneur  eommenclia  à  sousrire,  et  disl  que  ainsi  le 
(jéoil  bien,  nous  disant  que  volsisions  demourer  encore  jus- 
(jues  à  demain  :  ce  que  Ion  ne  lui  oza  refuser. 

Item,  le  lendemain  Icsdits  estas  se  rassamblèrenl,  à  vni  heu- 
res, sur  le  maison  de  la  ville,  cty  eult  pluisseurs  devistîs  pour 
le  reboutemcnt  des  cnncmys  que  séjournoient  en  pays,  et  tel- 
lement que  ceulx  de  Gand  déclarèrent  quilz  y  ])Ourveroienl, 
et  brief  ;  mais  ilz  ne  voloient  nullui  avertir  de  leur  fais,  car  on 
savoil  tousjours  les  délibéiacions  et  emprises  de  par  decbà , 
devant  qu'elles  fussent  commenehées,  et  on  ne  savoit  celles  de 
Fi-anehe,  sinon  quant  on  les  véoit  en  pays.  Et  lors,  pour  le 
parlement  de  jnondit  seigneur,  lesdits  estas  se  tirèrent  vers 
lui.  Et  par  ceulx  de  Crabant  nous  fut  dit  que,  dedcns  xn  ou 
xiin  jours,  les  estas  seroienl  à  Bruxelles,  cl  que  on  y  (uivoiast 
aucun  j)our  lamenlcvoir,  et  vcoir  la  conclusion. 

(Original,  en  imcaliicM-  de  ii:i])i<'r  de  14  feuil- 
lets, faisant  iiailic  d'un  registre  du  conseil 
de  Flandre,  sans  titre, et  niaïquo seulement 
au  dos  d'un  lî.) 
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CCXLIV. 

Déclaration  de  l'archiduchesse  Marguerite ,  régente  des  Pays- 
Bas,  sur  la  préséance  pi'étenduc  respectivement,  à  l'assem- 
blée des  états  généraux  tenue  à  Gatid ,  par  les  états  de  Bra- 
bant  et  les  états  de  Flandre  :  14  mars  1507  (  150»S,  n.  st.). 

Sur  le  discord  et  différend  meu  à  la  journée  et  assamblée 
générale  des  estaz  de  tous  les  pays  de  par  deçà,  sf'ant  présen- 
tement en  ceste  ville  de  Gand,  entre  les  prélatz,  nobles  et 
autres  représentans  les  trois  estaz  du  pays  et  duché  de  Bra- 
bant,  d'une  part,  et  les  prélatz,  nobles  et  autres  représentans 
les  estaz  du  pays  et  conté  de  Flandres,  ehascun  d'eulx  préten- 
dant devoir  précéder,  proposer  et  porter  la  parolle  à  ladicte 
journée  et  assemblée,  lesdicts  de  Brabant  à  cause  de  la  préé- 
minence et  prérogative  du  duchié,  et  lesdicts  de  Flandres  pour 
ce  que  ladicte  journée  et  assemblée  se  tient  oudict  pays  de 
Flandres,  disans  que,  par  usance  en  tel  cas  observée  de  tout 
temps ,  quant  semblables  journées  et  assemblées  généralles  de 
tous  les  estaz  desdicts  pays  de  par  deçà  ont  esté  tenues  en 
Flandres,  cculx  des  estaz  d'icellui  pays  ont  précédé  en  siège 
et  autrement,  et  leur  pencionnairc  proposé,  recueille  les  op- 
pinions  et  porté  la  parolle,  tant  au  prince  ou  ses  commis  et 
députez  connue  ausdicts  des  estaz,  ma  très  -  redoubtée  dame 
madame  la  ducessc  douagière  de  Savoye,  par  expédient,  du  con- 
sentement desdictes  parties,  et  par  l'advis  des  gens  du  privé 
conseil  du  Roy  et  de  mon  très-i'cdoubté  seigneur  monseigneur 
l'archiduc,  prince  d'Espaigne,  etc.,  estans  lez  elle,  a  ordonne  et 
ordonne  que,  ceste  fois,  sans  j)réjudice  du  droit  et  prétendu  par 
lesdicles  parties,  les  prélatz  ,  nobles  et  autres  représentans  les 
estaz  dudict  duchié  de  Brabant  précéderont  et  seront  assiz  au 
premier  siège,  et  (jue  le  pencionnairc  de  ladicte  ville  de  Gand, 
pour  les  estaz  dudict  pays  et  conté  de  Flandres,  j)roposera , 
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recueillera  les  oppinions,  et  portera  la  parolle  pour  Icsdiels 
<les  eslaz  eu  général.  El  néanlmoins,  endedens  la  proehaine 
journée  et  assemblée  générale  desdicts  des  estaz,  qui  se  tiendra 
à  Gand  le  neufiesme  jour  du  mois  prochain,  madicte  dame 
se  fera  informer  de  ladicte  usancc  par  gens  de  bien  non  sus- 
pec.tz,  à  laquelle  journée  lesdicles  parties  pourront  aussi  ap- 
porter telz  enseigncmens  et  attestacions  qu'ilz  pourront  re- 
couvrer ou  vouldront  exhiber  pour  la  justiflicacion  de  leur 
inlencion,  pour,  le  tout  veu  par  madicte  dame,  en  estre  lors 
fait  et  ordonné  ce  qu'il  appartiendra.  Et  seront  lesdictes  parties 
tenues  de  acquiesser  et  obéyr  à  ce  que  par  madicte  dame  sera 
dit  et  ordonné  en  ceste  partie,  sans  contredit  ou  dilïiculté. 
Fait  audict  lieu  de  Gand,  le  xiiu'"^  jour  de  mars,  l'an  XV^'  et 
sept. 

(Archives  du  royaume  :  Registre  aux 
actes,  mandements  el  ordonnances, 
du  18  mars  1507  au  i  mai  Ibl2 ,  fol. 
59  v). 


CCXLV. 

Mandement  de  l'archiduchesse  Marguerite  aux  yens  du  con- 
seil et  des  comptes  en  lirabant,  de  faire  lever  une  aide  sur 
la  province,  nonobslunt  le  refus  des  villes  d'y  donner  leur 
consentement  .-24  juin  1508. 


Comme  nagaires  les  estaz  du  pays  de  Brabant,  advertis  (juc 
messeigneurs  des  comptes  à  Bruxelles  avoient  fait  assiète  de 
l'entière  somme  de  l'ayde  eschcu  au  ternie  de  Noël  derrenier 
passé,  et  que  l'on  faisoit  lever  et  exécuter  icelle  somme  sur 
les  subgetz  dudit  pa}s  contribuables  audicl  ayde,  eussent 
remonstré  à  ma  très -redoublée  dame  madame  la  ducessc  de 
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Savoye,  régente  et  gouvernante,  comme,  du  vivant  de  feu  roy 
de  Castille,  que  Dieu  absoille,  iceulx  remonstraus  avoienldes- 
Ijoui'sé,  par  forme  d'antieipacion  sur  lediet  ayde,  la  somme  de 
vingt  mil  livres,  du  priz  de  quarante  gros,  monnoyede  Flandres 
la  livre,  et  icelle  somme  payée  et  délivrée  es  mains  du  rece- 
veur général  des  finances,  au  prouflît  dudict  feu  seigneur  roy, 
pour  s'en  aydier  en  ses  affaires,  à  promesse  que  lors  leur 
fut  faictc  de  rabatrc  et  déduire  icelle  somme  dudict  ayde  au 
terme  de  Noël  dernier  ])assé,  requérant  vouloir  ordonner  et 
deffendre  de  lever  ladicte  somme,  et  qu'elle  leur  fût  rabatue 
sur  lediet  terme,  selon  et  en  enssuyant  ladicte  promesse, 
nonobstant  l'assiète  qui  en  estoit  faicte  :  à  quoy,  de  la  part  de 
madicte  dame,  leur  eiist  esté  respondu,  actendu  que  ladicte 
assiète  avoit  esté  deuement  faicte,  en  tant  que  lesdicts  des 
comptes  avoient  ingnoré  l'anticipacion  et  i)romesse  dessus- 
dicte,  et  que  lesdicts  des  cstaz  ne  les  en  avoient  adverty  à 
temps,  par  quoy  cl  que  les  deniers  dudict  ayde  escbeuz  audict 
terme  de  Noël  estoient  desjà  tous  assignez,  que  l'on  ne'povoit 
bonnement  rompre  ne  reculer  les  assignacions  sur  ce  bailliés, 
actendu  mcismement  qu'elles  ])rocédoienl  de  services  faiz  à 
l'Empereur  et  monseigneur,  et  d'autres  parties  très-nécessaires, 
madicte  dame  eust  instamment  fait  requérir  lesdicts  des  cstaz 
estre  contens  que  l'entière  somme  dudict  ayde  escbeu  audict 
terme  de  Noël  feust  levée  et  convertie  au  payement  des  assi- 
gnacions et  parties  dessusdictes,  promectant  de  leur  faire 
déduire  et  rabalre  ladicte  somme  de  vingt  mil  livres  de  et  sur 
l'avde  courant  ])résentement  et  tics  termes  advenir  :  dont  les- 
dicts des  eslaz  ne  se  sont  voulu  contenter,  mais,  aprez  |)lui- 
seurs  communicacions  sur  ce  Icnues,  les  déj)utez  des  villes  ont 
(lit  et  déclairé,  j)our  irsponce  finale,  qu'ilz  n'avoient  aucune 
charge  de  consentir  à  madicte  dame  sadidc  demande  et  re- 
qucstc;  lacpicllc  j'esj)once  oye  par  madicte  dame,  elle  a  fail 
dire  et  déclaii-ei-  ausdicls  dépuiez  <|uc,  en  aianl  regai'd  au\ 
grans  et  nécessaires  affaires  qu'elle  a  à  supporter,  tant  j)our 
la  deifence  du  pays  que  aulremcnl ,  que  lassièlc  desdicls  de- 
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niers  a  esté  deiiemcnt  fuicte  et  passée,  et  qu'elle  estsouflissani- 
luent  informée  et  adverlie  que  la  pluspart  d'iceulx  deniers 
sont  desjà  levez  et  payez,  mesmement  par  les  bonnes  gens  du 
plat  pays,  elle  est  délibérée  et  conclutc  de  faire  lever  les  restes 
qui  en  sont  deues,  nonobstant  le  rcffuz  desdicts  des  villes  :  à 
quoy  lesdicts  députez  n'ont  riens  respondu.  Par  quoy  madicte 
dame,  pour  les  raisons  avantdictes ,  mande  et  ordonne  expres- 
sément parcestes,  etparl'advis  des  gens  du  privé  conseil  et 
des  finances  estans  lez  elle,  à  messeigneurs  les  chancellier, 
gens  de  conseil  et  des  comptes  en  Brabant,  résidens  en  ceste 
ville  de  Bruxelles,  que  incontinent  et  sans  délay  ilz  facent  lever 
et  recouvrer  les  restes  qui  sont  et  pèvent  estre  deues  pour  rai- 
son et  à  cause  des  deniers  dudict  ayde  escheuz  audict  terme; 
de  Noël  derrenier  passé,  selon  l'assiète  sur  ce  faicte,  et  que 
au  payement  d'icelles  restes  ilz  constraingnent  et  facent  con- 
straindre  tous  ceulx  et  celles  qui  tenuz  y  sont,  réaniment  et  de 
fait,  sans  port,  faveur  ou  dissimulacion,  et  nonobstant  oppo- 
sicion  ou  appellacion  quelconque  faite  ou  à  faire ,  et  sans  pré- 
judice d'icelles  :  leur  ordonnant  et  enjoignant  aussi ,  dès  main- 
tenant pour  lors,  par  cestes,  que,  en  faisant  l'assiète  des  deniers 
de  l'ayde  courant  qui  escherront  au  Noël  prochainement  ve- 
nant, ilz  diminuent  icelle  assiète  et  en  rabatent  ladicte  somme 
de  vingt  mil  livres,  pour  le  remboursement  et  contentement 
desdicts  des  estaz  de  semblable  somme  par  eulx  anticipée, 
comme  dict  est,  sans  aucun  contredit  ou  difficulté. 

Ainsi  fait,  ordonné  et  conclu  par  madicte  dame  en  conseil,  à 
Bruxelles,  monseigneur  le  prince  de  Chimay,  les  sires  de  Chier- 
ves,  de  Berghes,  de  Berssel,  de  Frcsnoy  et  de  Veyre,  messire 
Jehan  le  Sauvaige,  président  de  Flandres,  et  autres  présens, 
le  xxuii""*  jour  de  juing,  l'an  quinze  cens  et  huit. 

(Archives  du  royaume  :  Registre  aux 
actes,  etc.,  du  18  mars  t.ï07  au  à  mai 
ir,12 ,  fol.  80  v°.) 
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CCXLVI. 

Mandement  dcl'empereiir  Maximilien  et  de  l'archiduc  Charles, 
son  petit- fils ,  à  la  chambre  des  comptes  de  Lille,  touchant 
rengagement  de  la  uiche  Fleur  de  lvs  au  roi  d'Angleterre , 
pour  sûreté  de  50,000  éctis  qu'il  leur  avait  prêtés  :  19  no- 
vembre 1508. 


MwiMiLiAN,  etc.,  et  Charles,  etc.  A  noz  amez  et  féaiilx  les 
président  et  gens  de  nostre  chambre  des  comptes  à  Lille,  salut 
et  dilection.  Comme ,  pour  subvenir  et  aucunement  furnir  aux 
très-grans ,  très-urgens  et  très-nécessaires  affaires  que  présen- 
tement avons  à  supporter  en  noz  pays  et  seigneuries  de  par 
deçà,  tant  pour,  au  soulagement  et  descharge  de  nous  et  de 
nosdicts  pays  et  subgets,  donner  congié  et  contenter  grant 
nombre  de  gens  d'armes ,  de  cheval  et  de  piet,  allemans  et  au- 
tres, lesquelz  longtemps  y  ont  esté  entretenuz,  à  noz  très- 
grans  et  excessifz  frais  etdespcns  et  à  la  foule  et  charge  d'iceulx 
noz  pays  et  subgectz,  comme  pour  pluiseurs  autres  causes  et 
raisons  Icgittismes,  nous  soit  besoing  et  très-nécessaire  recou- 
vrer promptcment  <iuelque  bonne  et  grant  somme  de  deniers, 
et  il  soit  que,  aprez  avoir  en  ce  fait  et  ftiil  faire  toutes  dili- 
gences et  devoirs  {)ossibles ,  n'ayons  sceu  ne  sachons  trouver 
fachon  ne  moyen  de  recouvrer  lesdicts  deniers  que  par  em- 
prunt et  engaigcment  d'aucunes  parties  de  noz  baghes  et 
joyaulx  :  pour  ce  est-il  que  nous,  ces  choses  considérées, 
avons ,  par  bonne  et  meure  délibération  de  conseil ,  ordonné 
et  ordonnons,  par  ces  présentes,  à  nostre  amé  et  féal  conseiller 
cl  garde  de  noz  joyaulx ,  Dicrick  de  Ilcetvclde,  prendre,  en 
la  garde  et  trésorie  de  nosdicts  joyaulx  ,  nostre  riche  fleur  de 
lyz,  et  icelle  délivrer  promptcment  cl  manuellement  à  nostre 
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amé  cl  féal  aussi  conseille!'  et  roy  tl'arnies,  Tiiomas  Ysaat(j, 
(lit  Thoison  d'or,  auquel  avons  aussy  ordonné  porter  incon- 
tinent et  sans  délay  en  sa  personne  icelle  riche  fleur  de  liz  au 
royaume  d'Engleterre,  et  icelle  bailler  et  délivrer  à  très-hault, 
très-excellent  et  très-puissant  prince  nostre  très-chier  et  très- 
amé  frère  et  cousin  le  roy  d'Engleterre ,  ou  à  ses  commis  et  dé- 
putez ayans  povoir  à  ce,  pour  seurté  et  en  gaigc  de  la  somme  de 
cincquante  mil  escus  d'or  et  de  poix ,  que  nostredict  frère  et 
cousin  nous  a  libéralement  promis  et  accordé  prester,  à  charge 
toutesfoiz  que ,  en  délivrant  par  ledit  Thoison  d'or  ladictc  riche 
fleur  de  liz,  il  recovre,  pour  nous  et  à  nostre  proulïit,  ladicte 
somme  de  cincquante  mil  escuz  d'or,  et  non  autrement ,  avec 
aussi  lettres  de  récépissé  dudict  seigneur  roy  d'Engleterre 
d'icelle  riche  fleur  de  liz,  contenant  déclaration  du  poix 
d'icelle,  ensemble  de  toutes  les  parties  de  pierries,  rehcques 
et  autres  garnitures  y  appartenans ,  et  promesse,  pour  lui ,  ses 
hoirs  et  successeurs,  de  la  nous  rendre  et  restituer,  ou  à  ceulx 
qui  de  par  nous  seront  à  ce  commis  et  députez,  toutes  et 
quantes  foiz  que  nous  le  ferons  rembourser  dudict  prest  de 
L"  escuz  d'or.  Sy  vous  mandons  et  commandons  que,  çs 
comptes  que  ledict  de  Hcctvelde  a  ou  peut  avoir  renduz ,  ou 
cy-aprcs  pourra  rendre  par-devant  vous  à  cause  de  son  entre- 
mise de  garde  de  nosdicts  joyaulx,  et  es  inventoires  d'iceulx 
noz  joyaulx,  vous  cassez  et  royez  ladicte  riche  fleur  de  Hz,  ou 
du  moins  la  notez  par  apostille  ou  autrement,  de  sorte  et  ma- 
nière que  iccllui  garde,  ensemble  ses  hoirs  et  successeurs,  en 
soyent  tenuz  quictes  et  deschargez  envers  nous ,  nos  hoirs  et 
successeurs ,  et  tous  autres  qu'il  appartiendra  ;  lesquclz  nous 
en  acquictons  et  deschargeons  par  cestes ,  et  vous-mesmes  les 
en  tenez  quictes  et  deschargez,  sans  ce  que  jamais  aucune 
chose  leur  en  puist  estre  querellé  ou  demandé ,  en  quelque 
manière  que  ce  soit,  par  rapportant  par  ledict  garde  de  noz 
joyaulx  lettres  de  récépissé  dudict  Thoison  d'or  de  ladicfc 
baghe,  avec  lettres  de  recognoissance  de  nostredict  frère  et 
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cousin  le  roy  (l'Lngletenr  d'avoir  receu  diidict  Thoissoii  d'or 
icelle  baglic,  contenant,  aussi  promesse,  pour  lui,  sesdicU 
hoirs  et  successeurs,  de  la  nous  rendre  et  restituer  saine  et 
entière,  à  la  condicion  et  ainsi  que  dessus  est  déclairé;  avei^ 
aussi  enseignement  de  nous  avoir  délivré,  ou  h  nostrecom- 
mand  pour  nous,  ladicte  somme  de  l™  escuz  d'or  et  de  poix 
tant  seullement,  sans  aucun  contredict  ou  difïicultc  :  car  nos- 
tre  plaisir  est  tel,  nonobstant  quelconques  ordonnances, 
restrinctions,  niandemens  ou  deffences  à  ce  contraires. 

Donné  en  nostre  ville  d'Anvers,  le  xix'"''  jour  de  novembre , 
l'an  de  grâce  mil  V"  et  huit ,  et  de  nez  règnes ,  assavoir  de  Ger- 
manie le  xxiM'"^  et  de  Hongerie,  etc.,  le  wx""". 

Ainsi  signé  :  Maximilianus,  et  après  :  Par  l'Empereur  et 
monseigneur  l'archiduc,  le  seigneur  de  Chierves,  chief  et  gou- 
verneur, Rollant  Lefèvre,  seigneur  de  Thamise,  trésorier 
général  des  finances ,  et  autres  présens  :  Haneton. 

(Archives  du  royaume  :  Registre  aux  actes,  etc., 
du  18  mars  liiOl  au  i  mai  1ôf2,  fol.  102  \".) 


CCXLVII. 

Acte  de  l'archiduchesse  Marguerite  par  lequel  elle  accepte  les 
sommes  que  les  états  généraux  assemblés  à  A7ivers  ont 
accordées  tant  à  l'empereur  Maximilien  et  à  l'archiduc 
Charles  qu'à  elle-même ,  à  l'occasion  de  la  paix  de  Cambrai  : 
31  mars  1508  avant  Pâques  (1509,  n.  st.). 


Aujourd'hui,  derrenier  de  mars,  l'an  XV''  et  huit,  avant 
Pasques,les  estaz  de  tous  les  pays  de  pai- deçà  ,  assemblez  en 
ceste  ville  d'Anvers,  pour  donner  rosponce  à  l'Empereur,  mon- 
seigneur, et  madame  la  duchesse  douagière  de  Savoye,  etc.,  sur 
lapéticionetdemandeàeulx  fairte,  à  leur  derrenière  assemblée 
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eu  la  Nille  de  Bruxelles,  de  la  part  desdicts  seigneur  et  dame, 
aflln  que,  en  ayant  regard  aux  grans  et  exeessives  paines,  Ira- 
vaulx,  soing,cure  et  diligence  que  ledict  seigneur  Empereur 
avoit  prins  et  prenoit  pour  garder  et  deffendrc  les  pays  de  par 
deçà ,  les  soulaigier  et  préserver  de  foulle  et  oppression ,  et 
les  mectre,  maintenir  et  entretenir  en  bonne  sceurté,  paix, 
transquilité  et  repoz ,  et  (jne ,  pour  y  entendre ,  il  avoit  prins  la 
paine  de  venir  par  deçà  ,  délaissant  ses  grans  et  nécessaires  af- 
faires qu'il  avoit  es  Allemaignes  pour  le  fait  de  l'Empire  et  au- 
trement, ettellementy  avoit  faicttraicler  et  besongnier  que,  par 
le  moyen  de  madiete  dame ,  une  bonne ,  sceure  et  honnourable 
paix  avoit  esté  faicte ,  accordée  et  oonclute  en  la  cité  de  Cam- 
bray  (1)  entre  lui,  mondict  seigneur,  leurs  alyez,  royaulmes,  pays 
et  subgetz ,  d'une  part,  et  le  roy  de  France  et  les  siens,  d'autre , 
entre  lesquelz  messire  Charles  d'Egmonde  estoit  comprins ,  et 
avoit  accepté  et  juré  icelle  paix,  ilz  voulsissent  consentir  et  ac- 
corder, assavoir  :  ausdicts  seigneurs  Empereur  et  archiduc  la 
somme  de  cinq  cens  mil  escuz ,  du  priz  de  xlvui  gros ,  monnoie 
de  Flandres ,  pièce ,  pour  une  foiz ,  et  à  madiete  dame  quelque 
bonne  somme  pour  en  récompense  des  paines  et  labeurs  qu'elle 
avoit prinses au  fait  etconduitede  ladietepaix,  à  payer  lesdictes 
sommes  à  trois  termes  et  paiemens,  assavoir  :  ung  tiers  comp- 
tant, l'autre  tiers  endedens  ung  an  prouchaincment  venant,  et 
le  troisiesme  tiers  endedens  l'autre  année  prouchaine  après 
ensuivant,  pour  s'en  aider  et  subvenir,  tant  au  paiement  des 
gens  de  guerre  qui  avoient  servi  en  la  guerre  de  Gheldres, 
ausquelz  estoient  et  sont  encoires  deues  de  grans  et  excessives 
sommes  de  deniers  à  cause  de  leur  service,  que  autres  affaires 
nécessaires  de  la  maison  :  lesdicts  des  estaz ,  après  certaines 
retraictes  et  communications  par  eulx  sur  ce  eues  à  diversses 
foiz,  ont  finablement,  ledict  jourd'hui,  pour  les  causes  et  consi- 


(1 1  La  paix  df  Cambrai  ,  cin  10  dccemlirc  lo08. 
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délacions  dessus  dctlairccs ,  iionobslaiil  les  graiis  el  diverses 
charges ,  lii'i'les  el  doininaiges  qu'ilz  ont  eu  et  supportez  ,  tant 
à  cause  desdicles  guei-res,  logiz  de  gens  daiiues  que  autreineni, 
libéralement  consent}  et  accordé,  assa^  oir  :  les  eslaz  des  pays  de 
lîrabant,  Ilaynnau ,  Hollande,  Zellandc,  Namur,  Lille  et  Valcn- 
cicnnes,  la  somme  de  trois  cent  mil  eseuz,  dudict  ])riz  de  XLvm 
gros,  dicte  monnoie  de  Flandres,  pièce,  pour  et  au  prouflil  de 
l'Empereur  et  de  mondict  seigneur,  et  à  madicte  dame  la 
somme  de  soixante  mil  livres,  de  quarante  gros,  monnoie  de 
Flandres,  la  livre,  pour  tous  les  pays  de  par  deçà  et  pour  une 
foiz,  soubz  protestacion  que  le  bon  plaisir  de  madicle  dame 
seroit  de  faire  furnir,  d'icelle  somme  de  lx"  livres,  à  mon- 
seigneur l'cvesque  de  Gurce  (i)  huit  mil  livres,  à  messire 
Sigismond  Plouch  mil  livres,  et  à  Jacques  de  Fellingher,  tré- 
sorier des  finances  de  l'Empereur,  autres  mil  livres,  aussi  pour 
les  paines  par  eulxprinses  pour  l'adresse  et  conduite  deladicte 
l)aix  :  à  paier  lesdietes  deux  sommes  en  trois  années  et  six 
termes,  par  égale  porcion, assavoir:  Saint-Jehan  etNoël  chascun 
an,  dont  le  premier  terme  et  paiement  escherra  et  se  fera  à  la 
Saint-Jehan-Baptiste  prouchainemcnt  venant,  l'autre  terme 
au  Noël  prouchain  après  ensuivant,  et  ainsi  de  là  en  avant, 
(le  demi-an  en  demi-an  et  de  terme  en  terme,  jusques  à  la 
j)arpaye  d'icelles  sommes,  pourveu  que  l'un  des  pays,  villes  ou 
([uartiers  ne  sera  poursuyahle  ou  constraingnable  pour  la  i)or- 
cion  de  l'autre,  et  que  ung  chascun  sei-a  quicte  en  paiant  sa 
droite  quote  et  porcion  dudict  accord,  selon  le  taux  et  ordon- 
nance faicte,  du  vivant  de  feu  monseigneur  le  duc  Charles,  tou- 
chant la  contribution  des  v'  mil  escuz  par  an,  lors  à  lui  accor- 
dez par  tous  les  pays  de  ])ar  deçà,  etijuc  desdicls  in*^  mil  escuz 
une  partie  des  deniers  seront  employez  au  paiement  et  con- 
tentement des  gens  de  guerre  ausquelz  est  deu  aucune  chose, 


(1)  Miilhias  Laiit^,  évè(jue  de  GurcU  d  caidiiinl. 
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afliii  que.  par  raiilio  de  ])aieiiient,  k'sclicls  pays  ne  ^.oieiU  |>ai' 
oiilx  fouliez,  traveillcz  et  adommagez,  par  logis  ne  autrenieni , 
et  le  siii'pliis  es  antres  affaires  nécessaires  de  ladicle  maison.  El 
qnant  à  cculx  de  Flandres,  ilz  ont  accordé,  pour  leur  porcion  et 
quart  desdicts  V  mil  escuz,  la  somme  de  cent  mil  escuz,  et  à 
madicle  dame  antres  vingt-cinq  mil  escnz  dudict  pris,  à  paier, 
assavoir  :  ung  tiers  desdicts  cent  mil  escuz  accordez  à  l'Empereur 
et  mondict  seigneur  à  la  Saint-Jelian-Baptiste  proucliainement 
venant,  et  les  autres  deux  tiers  en  deux  années  prouchaines 
après  ensuivant,  et  à  quatre  termes,  assavoir  :  de  demi-an  en 
demi-an ,  par  égale  porcion;  et  ou  regard  des  xxv"  escuz  accor- 
dez à  madicte  dame,  le  premier  paiement  pour  le  tiers  d'iceïle 
somme  escherra  à  la  Saint-Jehan-Baptiste  l'an  XV^  et  dix,  et 
les  autres  deux  tiers  se  payeront  en  deux  années  prochaines 
après  ensuivantes,  et  à  quatre  termes ,  assavoir  :  de  demi-an  en 
demi-an,  par  égale  porcion.  Lesquelz  accordz  et  consentemens 
et  chascun  d'iceulx  madicte  dame ,  tant  pour  et  ou  nom  de  l'Em- 
pereur et  de  mondict  seigneur  que  pour  elle,  a  libéralement  et 
hénignement  acceptez  et  accepte  :  le  tout,  soubz  les  condicions, 
profestacions  et  en  la  forme  et  manière  qu'il  est  déclairé  cy- 
dessus. 

Fait  audict  lien  d'Anvers,  les  jour  et  an  dessusdicts. 

(Archives  du  royaume  :  Registre  aux  actes,  etc., 
du  IS  mars  IS07  au  i  mai  !!H2 ,  fol.  1^3  v".) 
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CCXLVIII. 


Manifeste  de  ret}ipereur  Maximilien  et  de  l'archiduc  Charles 
contre  le  duc  Charles  de  Gneldre  .-25  juin  1511. 


De  pak  l'Empereur  et  l'Archiduc. 

A  nostrc gouverneur  de  Nainur(l)  ou  son  lieutenant,  salut. 
Comme  il  soit  notoire  et  manifeste  à  tous  que  noslre  très-chière 
et  très-amée  fille  de  nous ,  Empereur,  dame  et  tante  de  nous , 
Charles,  rarchiduccsse  d'Auslriee,  ducesse  et  conlesse  dcBour- 
goingne,  douagière  de  Savoye ,  etc.,  à  sa  dernière  venue  en  noz 
pays  et  seigneuries  de  par  deçà,  pour  entendre  au  bien  et  gou- 
vernement d'iceulx  noz  pays,  ou  nom  et  en  l'absence  de  nous, 
Empereur,  ait  trouvé  nous,  Charles,  tout  jeusne  orphenin  et 
pupille,  nosdiets  pays  constituez  en  guerre  et  perplexité,  et  le 
fait  de  nous,  Charles,  et  de  nosdiets  pays ,  au  moyen  du  trespas 
de  feu  nostrc  trcs-chicr  et  très-amé  filz  et  père ,  le  roy  de  Cas- 
tille,  que  Dieu  absoille,  grandement  désolé  et  despourveu  de 
confort,  à  laquelle  cause  elle  se  feust  de  toute  son  affection  et 
désir  employée  d'y  faire  et  procurer  quelque  bien,  à  quoy,  par 
faulte  d'ordre,  bonne  conduite  ou  autrement,  elle  n'ait  sceu 
parvenir,  ne  mener  et  conduire  les  choses  à  telle  ne  si  bonne 
fin  comme  elle  désiroit,  et  meismement  n'eust  trouvé  adresse  ne 
apparance  que  parla  force  Icsdictes  guerres  eussent  pour  lors 
peu  estre  terminées  ne  mises  à  fin,  j)ar  quoy  et  considérant 
l'absence  et  occupacion  de  nous,  Empereur,  ladicte  minorité  de 
nous,  Charles,  et  qu'elle  trouva  en  advis  que  par  la  voye  de 


(I)  Lo  iiit"'ino  luanircslp  l'iil  :i(livss(''  aux  iioiivcriiciirs  (»ii  coiisoils  de  jus- 
tice tics  autres  provincos. 
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paix  se  pourroiciit  miculx  ressourtlre  et  radresseï*  les  affaires 
de  nous  el  de  nosdicts  pays ,  elle  eusse  depuis  cerclié  et  mis  en 
pratioque  tous  honnestes  et  convenables  moyens  pour  parvenir 
à  ladicte  paix,  et  y  tant  labouré,  comme  chascun  le  puet  aussi 
savoir,  que,  à  l'oppinion  de  pluiseurs,  elle  en  a  plus  fait  que 
bonnement  ne  devoit;  mais,  pour  devoir  qu'elle  en  ait  peu  ou 
sceu  faire ,  pour  la  deflîdence ,  inconstance  et  desloyaulté  de 
ceulx  ausquelz  l'on  a  eu  à  traiclcr,  riens  n'y  a  peu  eslre  conclu 
ne  accepté,  ains  finablement  les  choses  rtienées  jusqucs  au  point 
de  faire  le  rapport  du  pourparlé,  et  que  cependant  tous  ex- 
[)loiz  de  guerre  dévoient  cesser,  les  entrefaictes  eslre  réparées, 
et  le  traicté  de  Cambray  entretenu  et  gardé,  mcssire  Charles  de 
Gheldres,  contrevenant  directement  aux  choses  pourparlées 
et  promises,  a,  cauteleusement  et  par  mauvaise  malice,  trouvé 
moyen  de  surprendre  premièrement  nostre  ville  de  Ila^^de- 
wyck,  en  après  de  faire  prendre  pluiseurs  bons  marchans  et 
autres  noz  subgetz  de  par  deçà,  en  si  grant  nombre  que  chascun 
scet,  allans,  sur  fiance  et  confidence  desdicts  traictez,  à  la  foire 
de  Francquefort ,  en  faisant  détenir  iceulx  marchans  et  autres 
noz  subgets  en  prison  estroite  et  fermée,  comme  s'ilz  estoient 
de  bonne  prinse,  nonobstant  iceulx  traictez  de  paix  et  qu'ilz 
eussent  saulf- conduit,  sans  les  vouloir  eslargir  ne  mectre  à 
délivre,  quelque  poursuite  que  en  ait  esté  faite  vers  luy  ;  et  en- 
cores,  non  content  de  ces  choses,  mais  en  continuant  tousjours 
de  mal  en  pis,  a  induit  et  enhorté  ceulx  de  la  ville  d'Utrecht 
à  courir  sus  noz  pays  et  subgetz  de  Hollande  et  autres,  sur- 
prendre places  et  fors  oudict  pays ,  bouter  feuz ,  rompre 
dicques,  inunder  le  pays  et  faire  pluiseurs  autres  exploix  de 
guerre,  en  quoy  il  les  a  assisté  de  sa  personne  et  toute  sa 
puissance,  comme  il  fait  encores  journellement;  et  si  a  aussi 
nouvellement  fait  surprendre  nostre  ville  de  Bommcle  :  par 
lesquelz  ses  exploiz  et  manières  de  faire  l'on  puet  assez  évidam- 
ment  cognoistre  qu'il  n'a  vouloir  ne  inclinacion  à  quelque  bien 
de  paix,  ne  que  foy  ou  seurté  doye  estrc  adjoustéc  à  chose  qu'il 
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li-airle,  pi'oiiu'cle  ou  jure.  El  ne  l'ait  à  t-roii-c  (•(.■  (|uo,  pour  oou- 
ioui'cr  son  malice,  il  puet  avoir  semé  et  mis  avant,  que  l'exploit 
l'ait  par  nostre  cousin  le  jeusne  seigneur  d'Isselsteyn  sur  ou 
contre  lesdicts  d'Utreeht  auroit  esté  occasion  de  la  prinse  de 
nosdictcs  villes,  marclians  et  subgetz  :  car  il  n'y  a  nul  de  sain 
entendement  qui  ne  puisse  bien  entendre  et  congnoistre  que 
en  ce  n'a  quelque  vérité  ne  apparance  de  raison,  veu  meis- 
ment  que  l'affaire  d'Utrcclil  ne  touche  en  riens  audict  messire 
Charles  de  Gheldres  netiux  siens,  comme  aussi  ne  fait  à  nulz  ne 
aux  nostrcs  l'affaire  de  nostredict  cousin  d'Isselsteyn  :  par  quoy, 
se  nostredict  cousin  s'est  voulu  vangier  dcsdicts  dUtrecht , 
ses  ennemis,  qui  lui  avoient  fait,  ensemble  à  ses  gens  et  servi- 
teurs, pluiseurs  finesses  et  mau\aises  venues,  il  ne  s'cnsuyt 
(juc  icellui  de  Geldres  deust  pourtant  contrevenir  au  traictié 
par  lui  piins,  juré  et  promis,  ne  s'en  prendre  à  nous  ne  à 
nosdictcs  \illes  et  subgetz  ,  qui  de  riens  n'en  estoient  cause  ne 
coulpe,  veu  mcismemcnt  que  nostredicte  fille  et  tante  a  par 
bons  et  grans  personnaiges  présenté  faire  la  raison  et  bonne 
justice,  parties  oyes. 

Toutes  lcs(iuelles  choses  considérées,  et  congnoissans,  par 
expérience  et  fait,  que  la  voye  doulce  et  amiable  devers  le- 
dict  messire  Charles  n'a  peu  ne  peult  prolfiter,  aussi  que 
aucun  traictié  ou  appointement  se  puist  trouver  avec  luy,  en 
(|uoy  l'on  puist  avoir  fiance  ou  sceurté,  et  que,  les  choses 
dcmourans  en  Testât  où  elles  sont,  il  pourroit  infalliblement 
cmprendre  de  plus  en  plus  sur  nosdicts  pays  et  subgetz,  à 
(juoy,  à  l'a} de  de  Dieu,  de  noz  bons  amis  et  allyez  et  d'iceulx 
noz  subgetz,  nous  espérons  en  brief  temps  remédier  comme 
le  besoing  et  l'affaire  le  requiert,  sans  en  ce  espargncr  aucune 
chose  du  nostre,  nous  soyons  présentenjcnt  résolus  et  délibérés 
de  par  tous  moyens  et  sans  déport  impugner  et  rebouter  les 
desraisonnablcs  et  inic(|ues  emprinses  d'iccllui  messire  Charles, 
(  t  (le  uiccde  lin  à  la  i^Mici'rc  ([ui  lant  longuenu'ul  a  diirt',  à  nostre 
1,'iiMid  rcgrci  cl  dcsplaisir,  ruxis  \oulons  et  \ous  oidonnons 
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l)icii  expressément  que  inconlincnl  el  sans  délay  vous  (aiclcs 
publier  ces  présentes  par  tout  nostre  pays  et  conté  de  Naniur, 
es  lieux  où  l'on  est  accoustumé  faire  cryz  et  publications,  aflin 
que  chascun  entende  et  congnoissc  les  dcbvoirs  en  quoy  nous 
nous  sommes  mis,  ensemble  le  bon  vouloir,  désir  et  affection 
que  avons  tousjours  eu  de  tenir  nosdicts  paysetsubgets  en  paix, 
et  que  chascun  soit  sur  sa  garde,  et  s'employe  par  tous  moyens 
à  nuyre  et  grever  audict  messire  Charles  et  ses  adhérens,  et 
faire  une  fin  àladicte  guerre,  actendu  meismement  que  l'affaire 
requiert  haste,  et  qu'il  est  temps  et  saison  d'y  besoingner 
mieulx  que  jamais,  car  ainsi  nous  plaist-il  ;  et  de  ce  faire  vous 
donnons  povoir,  auctorité  et  mandement  cspécial,  mandons  et 
commandons  à  tous  noz  justiciers,  officiers  et  subgetz  que  à 
vous  en  ce  faisant  ilz  obéissent  et  entendent  diligemment. 

Donné  en  nostre  ville  de  Bruxelles ,  soubz  nostre  seel  cy  mis 
en  placcart,  le  xxv™''  jour  de  juing,  l'an  mil  cinq  cens  etunze, 

(Archives  du  royaume  :  Regislre  aux  actes,  etc., 
du  IS  mars  l'JOÎ  au  i  mai  1512 ,  fol.  203  v".) 
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CCXLIX. 


Ltslruclioits  données  par  V archiduchesse  Maniiierite,  régenle 
des  Pays-Bas,  au  secrétaire  d'Espleghem ,  envoyé  vers 
l'Empereur,  en  Espagne,  avec  les  aposlilles  et  réponses  de 
l'Enipereur :  ''Ili  i\\ri\  vlô\  juillet  1527  (1). 


Iiistrucliuii  à  iiiaistre  Gforge  d'Esplegliein  ,  secrélaire  oi'diiiuiru  de 
l'Empereur,  de  ce  <iiie,  de  la  part  de  Madame,  il  aura  de  faire  vers 
l'Empereur,  vers  le([iiel  elle  l'envoyé. 

11  fera  préalablement  les  très-humbles  recommandations  de 
madiclc  dame  et  présentera  ses  lettres;  il  luy  dira  qu'il  tarde 
bien  à  niadicte  dame  sçavoir  de  son  estât  et  de  ses  nouvelles, 
et  qu'elle  luy  ait  doiuié  charge  de  seu  enquérir,  si  avant  qu'il 
plaira  à  Sa  Majesté  luy  en  déclarer,  et,  outre  ce,  luy  dire  et 
l'adviser  de  l'estat  de  ses  {)ays  et  affaires  de  par  declià. 

ni;  fiiiELDin-s. 

Et  premiers,  du  l'ait  de  (îheUlrcs,  assçuNoir:  que  messire 
Charles  dcGlieldres,  environ  le  mois  de  juin  dernier,  que  la 
trel've  d'entre  Sa  Majesté  et  luy  estoit  sur  lexpirer,  tint  propos 


(,!}  Cet  impoitaul  (ioi'uiiK'iil  jette  iiu  grand  jour  sur  la  situation  du 
gouvernement  des  Pays-Bas,  et  les  difficultés,  tant  intérieures  qu'exté- 
rieures, contre  les([uelles  il  avait  à  lutter,  au  moment  où  la  guerre  allait 
se  rallumer  entre  Cliailes-Quinl  et  François  1".  On  sait  (jue  ce  dernier 
monarque,  à  peine  remis  en  liberté,  avait  refusé  d'exécuter  le  traité  (ju'il 
avait  juré  et  signé  à  Madrid  le  li  janvier  1520. 

La  Corrcspondrnz  des  Kaisers  Karl  V,  publiée  par  M.  L  v>/.,  ne  eontieid 
rien  au  sujet  de  la  mission  (pie  l'anliiduoliessc  Marguerile  d(mna  au  secré- 
taire d'Kspleglieni. 


(  ^47) 

(le  Nûuloir  l'aire  liual  et  per[)éuiel  Iraiclé  a\ec  Su  Majeslé ,  et  <lo 
après  son  Irespas  asseurer  l'Empereui-  et  ses  suceesseurs,  diuz 
de  Brabant,  du  pays  de  Gheldres  et  du  conté  de  Zutphen,  et,  co 
moyennant,  deniandoit  Jcdict  de  Gheldres  le  gouvernement  de 
rentier  pays  de  Frise,  pour  en  jouyr  à  son  profit ,  soubz  le  nom 
et  obéissance  de  Sa  Majesté,  et  serablablement  la  joyssance 
du  pavs  de  Goyiant  en  Hollande,  et  du  cliastel  et  terre  de  Mont- 
fort,  Reraunde  (1),  et  de  avoir  cincquante  hommes  darmcs, 
le  tout  sa  vie  durant,  mais  que  Madame  s'en  excusa  sur  ce  que 
le  mis  en  avant  dudict  de  Gheldres  ne  feust  honnourable  pour 
Sa  Majesté,  disant  que  jamais  ny  consentiroit,  et  que  madicle 
dame  feist  mettre  en  avant  audict  de  Gheldres  que,  en  asseu- 
rant  TEmpereur  et  ses  successeurs,  ducz  de  Brabant,  du  pays 
de  Gheldres  et  du  conté  de  Zutphen ,  après  le  trespas  de  luy  de 
Gheldres,  que  en  ce  cas  Sa  Majesté  luy  donneroit,  sa  vie  du- 
rant, pension  de  xu,  XV,  xviu  ou  xx,  et  à  rextrème  jusques 
à  xxv"  francz,  et  tant  moins  d"icelle  luy  bailleroit  le  conté 
d'Oistervant,  et  par  dessus  ce  xxv  hommes  darmes,  pourveu 
que,  ce  moyennant,  il  renonceroit  à  ralliance,  service,  pen- 
dons et  bienfaiz  du  roy  de  France  et  de  tous  autres ,  et  s'obli- 
geroit  au  service  de  Sa  Majesté  envers  et  contre  tous.  Mais 
ledict  de  Gheldres  ne  la  voulu  accepter. 

Dira  quil  ait  esté  parlé  de  luy  bailler  xv"  francz  de  pencion 
et  xxv  hommes  darmes,  et  de  le  laisser  paisible,  sadicte  vie 
durante,  au  pays  de  Gheldres  et  au  conté  de  Zutphen,  et  en 
l'alliance  et  bienfaitz  qu'il  a  du  roy  de  France ,  à  condition  que, 
en  cas  de  guerre  d'entre  Sa  Majesté  et  ledict  seigneur  roy,  il 
seroit  neutre,  à  charge  toutesvoyes,  oudict  cas,  d'envoyer  au 
service  de  Sa  Majesté  les  xxv  hommes  d'armes  qu'il  en  auroit, 
et  le  semblable  pourroit-il  faire  au  roy  de  France  des  gens 
darmes  qu'il  auroit  de  lu\ ,  et  autreniriit  scroil-il  tenu  servir 


(\)  lîmmiondp. 


(  iS  ) 

rEinpcroin'  envers  cl  eoiilre  tous,  tloincuranl  amliet  cas  le  pays 
(le  Glicldres  et  le  coulé  de  Zutpliea,  après  le  trespas  d'ieelluy 
nicssirc  CUarles,  ou  débat  et  en  la  querelle  qu'il  est  de  présent, 
mais  que  Icdict  mcssire  Charles  ne  la  voulu  accepter,  mais, 
outre  ce  que  dessus,  a  demandé  le  quartier  de  Goylant,  et  à 
lextrémité,  soy  déportant  dudiet  Goylant,  s'est  arresté  de  avoir 
Montfort  et  ses  appartenances,  outre  les  xxv  hommes  d'armes 
et  pencion  de  xxv™  francz  que  dessus,  mais  qu'il  a  samblé  à 
Madame  que  de  luy  bailler  Montfort  ou  autre  héritage,  ne  seroit 
l'honneur  de  l'Empereur,  et  à  cesle  cause  ne  luy  a  voulu  con- 
sentir, et  s'en  est  excusée  sur  Sa  Majesté,  disant  que  elle  tînt 
que  jamais  ne  le  passeroit,  et  que  toutesvoyes,  pour  ne  rompre 
avec  luy.  Madame,  sans  luy  donner  espoir  dudit  Montfort, 
luy  a  fait  dire  que  de  sa  demande  elle  adverliroit  Sa  Majesté. 
Que  Icdict  de  Gheldrcs  a  puis  fait  demander  si  Madame  avoit 
pouvoir  de  traiter  avec  luy,  et  si  sur  ses  demandes,  mesmemenl 
de  Montfort,  elle  avoit  point  de  rcsponsc  de  Sa  Majesté ,  et  que, 
à  cesle  cause,  madicte  dame  ait  requis  et  derechicf  requiert  et 
supplie  Sa  Majesté  qu'il  luy  plaise  envoyer  ledict  pouvoir.  Et 
sur  ce  dira  Espleghcm  à  l'Empereur  que  les  affaires  dudiet  de 
Gheldrcs  se  pourroicnt  disposer  de  sorte  qu'il  se  Ireuveroit 
conseillé  de  traicter,  à  l'honnelir  et  avantage  de  Sa  Majesté ,  et 
que  en  ce  cas  elle,  ayant  ledict  pouvoir,  luy  pourroit  faire  ung 
gros  service.  Et  sur  ce  dira  à  Sa  Majesté  que,  envoyant  i)ouvoir 
tout  ample  à  madicte  dame,  Sadite  Majesté  soit  bieu  scure  que 
Madame  n'en  usera  (pie  à  son  honneur  et  avantaigc,  et  n'y  con- 
<hira  riens  absolutcmeut ,  foi-s  soubs  le  bon  plaisir  do  Sadicle 
Majesle. 

L'Empereur  a  bien  entendu  tout  le  discours 
de  cest  affaire  de  Gheidres,  tant  par  lettres  pré- 
cédentes (le  ^ladanie,  coninie  [>ar  le  contenu  es 
|uésens  articles,  et  a  causé  (jne  Sa  Majesté,  par 
instruclions  dépeschées  sur  monsieur  de  Praot , 


(  ^9  ) 
lesquelles  ont  naguères  esté  envoyées  à  nuidicle 
dame,  et  par  icelles,  a  déclaré  son  intencion  sur 
le  tout,  telle  que  s'ensuit,  asçavoir  :  que  Sa  Ma- 
jesté verroit  voluntiers  que  ledict  affaire  de  Ghel- 
dres  fuist  bien  achevé,  en  bonne  schurté,  mais 
que  fait  à  doubler  ce  sont  toutes  abusions  ce  que 
messire  Charles  de  Gheldres  propose,  et  que, 
ores  l'on  le  luy  accordera,  il  ne  tiendra  ny  obser- 
vera ce  qu'il  promectra,  sinon  tant  que  bien  luy 
sera;  toutesfois,  qu'il  semble  à  Sa  Majesté  bon 
de  se  mectre  en  tout  debvoir  de  le  gaingner,  s'il 
est  possible,  et  quant  il  ne  îiendroit,  synon  à  la 
pencion  de  quinze  mille  francs  et  vingt- cincq 
hommes  d'armes,  sa  vie  durant,  luy  demeurant 
neutre,  sans  préjudice  du  droict  de  Sa  Majesté 
audict  Gheldres,  Sa  Majesté  en  seroit  bien  con- 
tent, moyennant  qu'il  ne  receùt  riens  de  Sa 
Majesté,  sinon  au  bout  de  chascun  an,  et  qu'il 
baillât  sehurté,  de  quatre  des  principales  villes 
dudict  Gheldres,  que  ledict  traicté  seroit  bien 
observé  de  son  cousté,  et  que  autrement  Sa  Ma- 
jesté se  puist  satisfaire,  sur  ses  marchans  des- 
dictes villes,  de  tous  dommaiges  et  intérests, 
et  expressément  de  ce  qu'il  auroit  lors  receu  de 
Sa  Majesté,  à  cause  desdictes  pencions  et  gens 
d'armes.  Et  quand  la  chose  ne  se  pourroit  ainsy 
conclure,  et  qu'il  persistât  dans  plus  grande  pen- 
cion, Sa  Majesté  est  content,  quant  à  ce,  que 
Madame  en  face  comme  elle  trouvera  estre  af- 
faire pour  le  mieux;  mais  de  luy  accorder  ny 
tenir  propos  de  Montfort,  ny  d'autre  place  ou 
héritage.  Sa  Majesté  ne  venl(  aucunement  y  en- 


(50) 

tendre,  combien  semble  ne  sera  besoing  ou\er- 
lement  le  lebouter,  ains,  pour  non  rompre  avec 
luy  et  l'entretenir,  pourroit  Madame  monstrer 
d'en  vouloir  consulter  à  Sa  Majesté.  Comme  d(; 
ce,  ensemble  les  moyens  pour  Tinfeudacion  du- 
dicl  Gheldres  et  conté  de  Zutphen  en  arrière-liel" 
de  Brabant,  dont  autrefois  a  esté  parlé,  est  faite 
plus  ample  mencion  èsdictes  instructions  dudict 
sieur  de  Praet,Sa  Majesté  non  ayant  encoires  res- 
ponce  à  ce  que  dessus,  se  conforme  de  nouveaul 
ausdictes  instructions  de  monsieur  de  Praet,  et 
ne  faict  nulle  double  que  madicte  dame  fera,  sui- 
vant lesdietes  instructions,  ce  qu'elle  verra  pour 
le  mieulx,  en  vertu  des  pouvoirs  que  desjà  lui 
ont  esté  envoyés  bien  amples.  Sur  quoy  Sa  Ma- 
jesté espère  par  le  premier  courier  avoir  res- 
poncc  du  besoingné. 

MARIAGE  Di:  LORUAINE  ET  CLÈVES. 

II  luy  dira,  outre,  que  journée  ait  esté  tenue  à  Covclencc  (1) 
sur  le  niariage  du  fds  de  Lorraine  et  la  seconde  fille  du  duc  de 
Clèves,  aux  condicions  dont  autrefois  Madame  luy  a  escrit,  et 
entre  autres  que  messire  Charles  de  Gueldres  et  les  estais  du- 
dict pays  asseureroient  dez  maintenant  le  fils  de  Lorraine  de  la 
succession  audict  pays  de  Gheldres  ,  mais  que  Ton  ait  raj)portc 
à  madicte  dame  que  l'assemblée  se  seroit  départie  sans  conclu- 
sion et  aussy  sans  rompture;  que  de  ce  elle  ait  advisé  monsieur 
<le  Ravestain ,  et  le  reipiis  s"enq)Io\er  à  la  ronqjture  de  ccsie 
alliance  ,  et  à  la  conduicte  du  mariage  i\i\  filz  de  Clèves  à  la  fille 
i\('  Daiicmarckc ,  c(  que  ledicl  de  Ravestain  a  |>i'omis  en  Caire  ce 

(I)  flobioncc. 


(  51  ) 

que  Cil  liiy  sei-a;  eL  uihiscra  Espleglicm  J  Empereur  que  Sa 
Majesté,  pour  le  bien  tle  la  matière,  feroit  bien  d'eserire  une 
l)onne  lettre  autliet  de  Ravestain.  Que  Madame  ait  nouvelles 
(jue  présentement  autre  journée  se  tiengnc  à  Coulongnc  sur  le 
laict  dudit  mariage  de  Clèvcs  et  Lorraine,  et  que  elle  adviscra 
Sa  Majesté  de  ee  que  elle  en  entendra. 

Quant  aux  alliances  de  Clèves,  Saxen  et  Lor- 
raine, mencionnées  ou  présent  article,  Sa  Ma- 
jesté en  a  desjà  fait  ample  responce  à  Madame. 
Et  puisque  lesdicts  mariages  sont  concludz  et  que 
l'on  congnoit  les  inconvéniens  apparans,  il  faut 
pourveoir  aux  remèdes,  entre  lesquels  semble 
que  l'on  devroit  entretenir  et  bien  traicter  ledict 
duc  de  Clèves ,  mieulx  que  n'a  esté  faict  par  cy- 
devant,  et  aussy  ses  principaulx  serviteurs,  qui 
sont  pensionnaires  de  ceste  maison,  et  tascher 
de  faire  quelque  alliance  de  mariage  avec  les 
aultres  enfans  dudict  duc  de  Clèves ,  telle  et  avec 
telz  que  bon  semblera  à  madicle  dame ,  laquelle 
en  pourroit  prendre  Tadvis  de  monsieur  de  Ra- 
vestain, qui,  pour  le  parentage  et  pour  le  fait  de 
sa  succession,  y  peut  beaulcop  ayder  à  l'intencion 
de  Sa  Majesté. 

DU  ROY  DE  DENEMARCK  (1). 

11  luy  dira  comme  Madame  luy  ait  escript,  par  le  contrerol- 
leur  Boisoit,  que  le  roi  de  Dannemarcke ,  sur  l'espoir,  si  qu'il  a 
fait  déclarer  à  madicte  dame,  de  l'ayde  d'aucuns  princes  de 


(1)  Chrislioni  II,  qui  avait  épousé,  en  iTiio,  Isal)olU'  (rAutriciio,  sii'ur 
^U'  Cliarlps-Quiiit,  et  avait  été  diassé  par  sos  snjols  on  t.V2ô. 


(32) 

l'Empire  an  recouvromoni  do  ses  royaulmcs  c{  pays,  «M  nu's- 
momeiit  que  It-  duc  de  Ilolslaiii  scroil  eonleiU  eiilciulrc  à  (raie- 
tcr  avec  liiy,  soit  allé  en  Allemagne,  et  à  son  parlement  a  l'ail 
dire  à  niadicle  dame  qu'il  adverlira  de  ce  que  luy  suniendra, 
et  qu'il  nemprendra  riens  sans  son  conseil. 

Que  ledicl  seigneur  roy  ait  fait  presser  Madame  de  luy  déli- 
vrer les  Icllres  de  Sa  Majeslé  de  eonfirmacion  de  l'appoinle- 
ment  qu'elle,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  luy  avoit  accordé  pour 
son  entretcnement;  et  sollicitera  ledict  Espleghcm  la  recou- 
vrance  desdicles  lettres  selon  le  concept  que  Madame,  soubz 
correction  de  Sa  Majesté,  luy  a  envoyé. 

Luy  dira  que  ledict  seigneur  roy  continue  sa  poursuite  conli- 
nuellement  vers  madicte  dame,  que  elle  luy  face  furnir  deux 
cens  florins  par  mois,  outre  les  v'=  qu'il  a,  et  maintient  que 
elle  les  luy  ail  promis,  mais  que  Madame  n'entend  les  luy 
avoir  accordé  que  soubz  le  plaisir  de  Sa  Majesté,  bien  que, 
pour  le  contenter  et  plus  facilement  amener  en  appoinlemcnl, 
et  recouvrer  le  prince  et  mesdames  ses  enffans(l),  elle  luy  feist 
délivrer  mille  florins  pour  une  foiz;  et  en  conclusion,  qu'il 
semble  à  Madame  que  le  roy,  aclenduz  les  affaires  de  l'Empe- 
reur, et  la  grant  cliarge  (ju'il  a  du  roy  et  de  ses  enffans,  que 
ledict  seigneur  roy  se  doye  bien  contenter. 

Sur  cest  afiaire  de  Dc-nncmarckc ,  Sa  Majeslé 
a  trouvé  bon  ce  que  Madame  en  a  l'ail,  comme 
dernièrement  a  escript  par  delà.  Et  a  esté  en- 
voyé la  conlirmacion  du  Iraiclé  fait  avec  le  roi 
de  Dennemarcke  par  madicte  dame,  connne  elle 
l'a  demandé. 


(1)  r.hrisliorn  ;i\ail  en  (IMs:il)fll»'  (rAiilriclii',  morlc  on  l."):2(),  un  (ils  . 
Jean,  t|ui  mouriil  en  tr)5:2,  cl  ticiix  lillcs,  bdidllicc  cl  C.iirisliiic. 


(  S5) 

DU  tOUIlOINNEMEM  UU  ROY   UO.N  l'IiR.NA.V'UO  KN  BOIIKME. 

Espleghciii  dira  à  J'Empereiii'  que  Madame  le  tient  bien  ad- 
verly  comme  ceux  du  royaume  de  Boliême  ont  lionnorahle- 
ment  receu  le  roy  son  frère  à  roy,  mais  que  du  royaulme  de 
Hongrie,  ne  de  la  conduite  du  comte  Steflïn  (1),  de  voyvada(2) 
ne  du  Turck ,  elle  n'ait  aucune  certainetc. 

De  l'élection  et  coroiiacion  du  roy,  Irère  de 
Sa  Majesté,  ensemble  de  tout  ce  que  depuis  en 
est  succédé,  il  n'y  a  double  que  Madame  en  est 
toujours  amplemenl  advertye,  comme  est  bien 
la  rayson. 

DAYDE  AU  ROY  DE  BOHÊME. 

Que  Madame  l'ait  advcrty  de  la  venue  du  conte  d'Ortcn- 
l)orcli  de  la  part  dudict  seigneur  roy  de  Bohême  vers  elle,  et 
comme  il  l'a  requis  de  l'assemblée  des  estais  de  tous  les  pa}  s 
de  par  declià  en  chascun  pays  à  part,  et  que  elle,  de  la  part  de 
Sa  Majesté,  et  les  députez  du  roy  de  Bohème,  eussent  à  leur 
demander  ayde  audict  seigneur  roy  contre  le  Turck,  et  de  la 
responcc  que  madicle  dame  luy  a  fait,  assçavoir  :  que  elle  en 
adviseroit  Sa  Majesté ,  sans  ordonnance  de  laquelle  elle  ne  se 
vouldroit  advanccr  convoquer  les  esfatz  de  ces  pays,  pour  leur 
faire  demande  autre  que  pour  les  affaires  de  Sa  Majesté;  et 
d'autre  part,  que  elle  aitadvisé  ledict conte  d'Ortenborch  que, 


(1)  Par  le  comte  Stcfpn .  il  faut  vraisemblablement  entendre  Etienne 
IJathori,  palatin  de  Hongrie,  qui  s'élail  déclaré  pour  Ferdinand,  et  le  fil 
proclamer  roi  au  commencement  de  15:27. 

(2)  Jean,  iils  d'Etienne  Zajiolski  ou  de  Zapol,  \ayvude  de  Transylvanie, 
et  qui  avait  été  élu  roi  de  Hon^^rie,  le  11  novendne,  par  une  partie  des 
états  assemblés  dans  la  [liaine  de  Hakos,  près  de  Peslli. 


(  oi  )         - 

si  ou  Icmps  qui  irgiie  clli'  ciisl  fait  clcnuinde  aux  oslals  de  par 
dcchà  pour  i'alTairc  du  roy  de  Bolu'ino ,  que  vrayscinblable- 
nient,  acioudu  la  conduilc  desdicls  estais  es  affaires  de  Sa  Ma- 
jesté el  es  leurs  propres,  il  feist  à  doubler  que  elle  v  eusl  peu 
ou  point  prouffilé,  el  que  en  ce  eas  ledict  conte  d'Orlenboreli 
ne  debvoit  avoir  grand  espoir  que  le  roy  d'Angleterre,  vers 
lequel  il  estoil  envoyé  ])our  secours,  el  leipiel  sans  double  en 
seroil  adverly,  luy  deusl  faire  grand  secours;  el  (pu-  icelluy 
conte  d  Orlenborch,  cognoissant  la  nature  el  condition  de  ces 
pays,  eust  trouvé  ladicle  resj)once  raisonnable,  et  de  la  pari  du 
roy  son  maistrc  s'en  i'ust  contenté,  mais  eust  requis  madiete 
dame  vouloir  avertir  l'Empereur  de  bonne  sorte  de  la  requeste 
du  roy  son  frère  et  de  la  nécessité  en  laquelle  il  se  trouvoil, 
et  persuader  lEmpereur,  ouqucl  estoil  son  espoir,  qu'il  luy 
pleust  le  secourir. 

El  sur  ce  dira  Esplegbem  à  l'Empereur ,  de  la  part  de  ma- 
dicle  dame,  que  Sa  Majesté  cognoisse  el  entende  mieulx  l'estat 
de  l'affaire  du  roy  son  frère  que  elle,  et  que  sans  secours  et 
ayde  il  soit  en  danger  d'estre  perdu,  et  conséquamment  grant 
partie  de  la  chreslienlé;  qu'il  soit  notoire,  si  Sa  Majesté  ne 
l'assiste,  que  aullres  princes  et  eommunaultez  ne  le  feront; 
que,  outre  ce  que  le  roy  de  Bolicme  soit  frère  charnel  de  Sa 
Majesté,  et  de  son  pouvoir  Tait  assisté  en  ses  affaires  d'Italie 
et  aullres,  que  son  cas,  qui  esl  de  noslre  foy,  soit  privilégié  et 
plus  que  favorable,  et  que,  pour  ces  raisons,  il  semble  à  madicle 
dame  que  Sa  Majesté  par  tous  moyens  et  de  son  pouvoir  doye 
ayder  et  assister  ledict  seigneur  roy,  el,  quant  à  madicle  dame, 
que  de  sa  puissance  elle  s'y  veuille  employer.  Et  d'autre  part, 
dira  Esplegbem  à  l'Empereur,  de  la  part  que  dessus,  qu'il 
cognoisse  les  estalz  el  subjeclz  de  par  deçà ,  el  le  petit  espoir, 
\()irc  la  double,  que  Madame  a  à  leur  petit  secours,  el  que 
néantmoins  elle  fail  supplier  à  Sa  ^lajeslé  luv  mnn(l(>r  sur  le 
loul  son  inlencioM. 

S.'i  .Mîijesié,   p;ir  Icllics    préccdeiilcs  de  .Ma- 
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(lame,  laiU  en  chiirre  que  en  cler,  ausquelles  est 
desjà  respondu,  a  esté  bien  advertie  de  tout  cest 
affaire  de  l'assemblée  des  estais;  et  pour  ce  que, 
par  l'instruction  dudict  seigneur  de  Praet  (I),  est 
remis  à  Madame  de  faire  l'aire  ladicte  assemblée, 
ou  soit  pour  faire  la  résistence  contre  le  Turc , 
ou  pour  la  deffence  des  propres  pays  de  par 
delà,  ou  pour  autres  urgens  affaires,  comme 
mieulx  semblera  à  madicte  dame  et  aux  gens  du 
conseil  de  Sa  Majesté  lez  elle,  il  sembleroit 
mieulx  d'actendre  responce  de  par  delà  comme 
aura  esté  fait  sur  ceste  matière.  Et  néantmoins , 
en  tous  advénemens.  Sa  Majesté  veult  bien  ra- 
mantcvoir  à  Madame  que,  si  l'on  trouve  par 
conseil  par  delà  que  l'on  doye  à  ladicte  assem- 
blée demander  aydes  pour  la  résistence  contre 
ledict  Turc,  pour  ayder  audict  seigneur  roy,  frère 
de  Sa  Majesté,  plustost  que  pour  autres  affaires, 
Sadicte  Majesté  entend  et  veult  que  telle  assem- 
blée avec  ladicte  ayde  se  face  au  nom  de  Sadicte 
Majesté,  et  non  autrement  :  cai-,  par,  après,  Sa 
]\îajesté  et  ledict  seigneur  roi  son  frère  en  feront 
bien  par  ensemble. 


(1)  Cette  instruction  du  soigneur  de  Praet ,  dont  ITuipereur  a  déjà  parle 
dans  ses  apostilles  précédentes,  était  du  6  mars  15:26  (  1527,  n.  st.)-  Le 
contenu  en  est  conforme  à  ce  qui  est  rappelé  ici ,  relativement  aux  commu- 
nications à  faire  aux  états  des  Pays-Bas.  {Correspondance  de  Marguerite 
d'Autriche  avec  Charlcs-Qiiinl .  manuscrit  des  Archives  du  royaume.) 
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Di:  llxi;mi!ol'K(;  i;t  mak^ius  dk  ii.\i)i:.\  (I). 

Il  (lira  à  Sa  >rajcslc  que  .Madame  lail  soiiNfiil  lail  aihri'lir  (:2) 
de  la  eonduitc  du  marquis  IMiilippc  de  Bade,  assçavoir  :  que 
durant  la  guerre  il  ait  levé,  sur  les  marchans  et  les  marchan- 
dises (jui  ont  passe  par  le  pays  de  Luxembourg,  ayans  saulf- 
conduit  de  Sa  Majesté,  cuire  et  par-dessus  certain  droict  par 
eulx  payé  au  proulTit  de  Sadiclc  Majesté,  grosses  sommes  de 
deniers  à  son  parliculicr  prouflict,  que  l'on  dit  avoir  monté  à 
plus  de  XL  ou  L"'  florins  de  Rin  d'or. 

Que,  à  ce  que  Madame  luy  a  escript  soy  déporter  de  la  levée 
de  tclz  deniers,  et  que  elle  entendoit  qu'ilz  deussent  venir  au 
prouflict  de  l'Empereur,  ledict  marquis  a  respondu  qu'il  les 
prendoit  au  support  des  grans  fraiz  qu'il  luy  convient  faire  à 
cause  de  la  guerre;  et  à  ce  que  elle  a  mandé  à  ceulx  qui ,  de  la 
part  du  marquis,  levoient  ces  deniers,  qu'ils  s'en  déportassent, 
ils  ont  respondu  qu'ils  y  continueroient  jusques  ils  eussent 
autre  ordonnance  de  leur  maislre. 

Que  l'Empereur  eust  assigné  les  fraiz  et  revenu  du  conté 
de  Roussy  au  conte  Félix  de  VVertemberch,  pour  la  somme  de 
xn"  florins  par  an,  tant  moins  de  sa  pension,  et  que,  ce  néant- 
moins,  ledict  marquis  de  Badcn,  usant  de  volunté  et  aucto- 
rité ,  a  prins  et  appliqué  ledict  conté  de  Roussy  à  son  prouflict , 
soubz  couleur  d'une  cédufle  en  papier,  signée  de  feu  l'Empereur 
(cui  Dieu  pardoint),  par  laquelle  il  avoit,  longtemps  a,  accordé 


(1)  Ce  inar([«is  de  Bade,  qui  se  rondail  si  lorrihle  dans  le  diiclié  de 
Liixoml)oiii;i,clail  Pliilippo,  troisiènie  (ils  de  Ciii'isk)i)lie,  margrave  régnant 
de  15ade,  et  d'Otilie,  de  la  maison  de  Catzenellehogen. 

(2)  Voy.  sa  lettre  du  ±2  avril  15^0  dans  Lwz,  Conrspnudcuz  des 
Kaisers  Karl  V,  1 ,  202.  Il  y  a  une  autre  lettre  d'elle  sur  le  même  sujet , 
du  20  juillet  suivant ,  dans  la  Correspondance  de  Marf/nerile  avec  Charlvs- 
(Juinl ,  MS.  déjà  cité.. 
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au  feu  marquis  Chrislolllc  tle  Baden  ledicl  coulé  de  Roussy, 
quant  il  esclierroil  eu  confiscation,  laquelle  lettre  ou  promesse 
eu  raison  ne  doye  v^Uoir  ou  prouflîter  audict  marquis,  tant 
pour  ce  que  ledict  feu  seigneur,  à  la  date  d'icelle,  estoit  seule- 
ment mambour  des  pays  de  par  deçà ,  et  que  ladicte  confisca- 
tion, on  temps  que  elle  est  advenue,  soit  escheue  à  Sa  Majesté, 
propriétaire  du  pays  de  Luxembourg,  mais  que,  tout  ce  nonob- 
stant, ledict  marquis  Philippe,  requis  par  Madame,  de  la  part 
de  Sa  Majesté,  se  dépourter  dudit  conté  de  Roussy,  n'y  a  voulu 
entendre ,  et  le  tient  encoires. 

Dira  comme  feu  l'Empereur  par  cy-devant  donna  le  droit  que 
escheu  luy  povoit  estre,  à  tiltre  de  confiscation,  à  la  terre  et 
seigneurie  de  Rodemaek  et  des  appartenances ,  à  feu  marquis 
Christoflle  de  Bade,  dont  il  feist  foy  et  hommage  audict  feu  Em- 
pereur, comme  duc  de  Luxembourg,  de  luy  en  faire  service  et 
devoirs  accoustumez,  comme  du  fief  dudict  pays  il  esfoit  tenu, 
mais  que,  ledict  serment  nonobstant,  et  outre  ce  le  serment  que 
le  feu  marquis  Christoffle,  comme  gouverneur  dudict  pays,  a 
aussy  fait  de  garder  ses  haulteurs,  droiz  et  prééminences 
audict  pays,  les  previléges,  droitz,  usances  et  coustumes ,  et 
surtout  la  justice,  auxquels  sermens  le  marquis  Philippe,  comme 
successeur,  est  tenu,  que  ce  néantmoins  ledict  marquis  Philippe, 
y  contrevenant,  a  voulu  exempter  et  de  fait  exempté  ladicte 
terre  de  Rodemaek,  fief  de  Luxembourg,  comme  dit  est,  de  la 
subgection  et  obéissance  du  duc  de  Luxembourg,  et  de  la  juris- 
diction  et  cognoissance  de  sa  justice  et  de  ses  justiciers  audict 
pays,  et,  que  pis  est ,  en  contempt  de  ce  que  le  juge  des  nobles 
de  Luxembourg,  par  expresse  ordonnance  de  Madame,  de  la 
part  de  Sa  Majesté,  à  la  poursuyte  et  requestes  des  contes  de 
Wede  et  de  Nuwenar,  prétendans  droit  à  ladicte  terre  de  Ro- 
demaek, et  le  sollicitèrent  par  justice,  a  prins,  comme  prendre 
debvoit,  cognoissance  en  justice  du  différend  de  ladicte  terre, 
ledict  marquis  Philippe,  soubz  couleur  d'une  telle  quelle  exemp- 
tion de  ladicte  terre  de  Rodemaek  cy-devant  obtenue,  sur  tel 
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quel  (lonué  à  eiileiidre,  le  procureur  du  duc  de  Luxembourg 
non  coiiseafaul,  oy  ne  appelle,  i)ar  la  faveur  qu'il  a  eu  lu  cham- 
bre impériale,  au  moyeu  de  Testât  à  luy  y  commis,  y  a  obtenu 
diverses  provisions  conli'c  lesdicls  juge  et  nobles  de  Luxem- 
bourg, lesdicts  contes  de  Wede  et  de  Nuwcnar,  ses  parties  en 
justice,  en  vertu  desquelles  inliibicion  leur  a  esté  faicte  de 
cognoistre  ou  solliciter  l'affairo  de  Rodcmack  autre  part  que  à 
ladicte  chambre  impériale,  sur  certaines  grosses  paincs,  et,  en 
tant  qu'ils  n'ayent  obtempéré  ausdictes  inhibicions,  et,  icclles 
nonobstant,  aycnt,  par  ordonnance  expresse  de  Madame, 
comme  dessus,  fait  leur  devoir  vers  Sa  Majesté,  ledict  marquis 
a  obtenu  autres  et  plus  amples  provisions,  et  en  vertu  d'icelles 
se  trouvent  lesdicts  juge  et  nobles,  et  iceux  contes  de  VVedo  et 
de  Nuwenar,  et  aucuns  conseillers  de  Sa  Majesté  soy  ayans  en- 
tremis du  faitdeRodemack,  déclairez  pronunchiez  ou  ban  (1); 
et  a  ledict  marquis  fait  publier  ladicte  déclaracion  en  divers 
lieux  de  l'Empire,  et  se  disoit  quil  eust  proposé  la  faire  publier 
en  la  court  des  nobles  du  Luxembourg,  le  xxvi""'  de  mars 
dernier,  que  leurs  playz  se  sont  tenuz,  et  que  Madame,  à  cesle 
cause, en  intencion  de  faire  empcschcr  ladicte  publicacion,  eust 
envoyé,  audict  jour,  à  la  court  des  nobles,  mais  qu'il  n'y  a  esté 
nouvelle  de  la  publication. 

Que  le  marquis,  advcrty  de  la  sentence  que  le  juge  et  nobles 
de  Luxembourg  par  contumace  [ont]  rendu  contre  lui,  et  au 
prouflit  des  contes  de  Wede  et  de  Nuwenar,  touchant  ladicte 
ferre  de  Rodcmack,  vrayscmblablementà  intencion  de  résister 
à  l'exécution  de  ladicte  sentence,  et  davantage,  comme  Ton  dit, 
de  faire  exécuter  la  sentence  de  ban  impérial  contre  les  dessus- 
nommez,  a  ordonné  à  son  lieutenant  à  Luxembourg,  lequel  se 
souloit  loger  ou  chastcl  de  Luxembourg,  prendre  logis  en  la 
ville,  et  a  pourveu  ledict  chastel,  aussy  le  chastcl  de  Rodcmack 


(I)  Proiiunrliicz  nit  Ixin .  mis  au  l>aii  de  rKmpiro. 
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vl  autres  fors  (juil  tient  ou  pays  de  Luxembourg,  de  gens  de 
guerre  estrangers,  de  vivres,  d  artillerie,  municions  et  autres 
choses  requises  à  la  garde  des  fors. 

Et  par  cy-dcvant  requiz  par  Madame,  de  la  part  de  lErape- 
reur,  cesser  de  ses  poursuites  en  la  chambre  impériale,  et  sov 
renger,  endroit  Rodemack ,  à  la  loy  du  pays  de  Luxembourg . 
ladvisant  que  autrement  elle  seroit  constraincte  procéder 
sur  ses  biens  audiet  pays,  selon  l'ordonnance  que  elle  en  avoit 
de  Sa  Majesté,  laquelle  elle  en  avoit  advcrty,  lediet  marquis 
a  présumé  luy  respondre  en  la  sorte  que  par  la  copie  de  ses 
lettres  Sa  Majesté,  s'il  luy  plaist,  pourra  entendre  :  qui  sont 
choses  de  grant  préjudice  et  qui  tournent  au  grant  désestime 
de  Sa  Majesté,  qui  ne  sont  à  tolérer,  et  telles  que,  si  Sa  Majesté 
n'y  pourvoit,  que  à  succession  de  temps  il  perdra  l'obéyssance 
oudict  pays,  que  desjà,  à  l'occasion  que  dessus,  y  est  bien 
petite ,  et  conséquament  pourroit  perdre  le  pays. 

Dira  que  Madame,  considérant  la  grandeur  et  conséquence 
de  ceste  matière,  l'ait  mis  en  délibération  du  privé  conseil  de 
Sa  Majesté,  et  quel  remède  s'y  pourroit  mectre,  et  qu'il  ait 
semblé  à  tous  que  l'Empereur  par  la  raison  pourroit  et  devroit 
promptement  pourveoir  au  gouvernement  du  pays  de  Luxem- 
bourg d'autre  personnaige,  homme  d'Estat  et  nuement  son 
vassal  et  subgect,  et  aussy  son  conseil  de  gens  clercz,  purement 
sessubgectz,  et  qui  n'eussent  biens,  service,  obîigacion  ne  re- 
tenue en  Allemangne. 

Que,  pour  donner  auctorité  et  obéyssance  au  gouvernement , 
luy  conviendroit  et  seroit  nécessaire  donner  l  hommes  d'armes 
d'ordonnance,  de  gentilzhommes  subgects  de  Luxembourg, 
pour  à  ce  moyen  les  rendre  obéyssans,  et,  si  besoing  faisoit, 
constraindrc  les  rebelles,  et  aussy  garder  et  préserver  le  pays 
des  pilleries  et  foullcs  de  ceux  qui  les  vouldroient  oppresser;  et 
semble  que,  pour  éviter  nouvelle  despense,  les  compaignies  d'or- 
donnance toutes  ensemble  se  pourroient  diminuer  des  hommes 
d'armes  qui  scroient  ordonnez  au  gouverneur  de  Luxembourg. 
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Semble  aiissy  luidict  conseil  que  l'Empereur  réalemeiil  el  de 
l'ait  devroil  faire  exécuter  la  sentence  lendue  par  le  juge  et 
nobles  de  Luxembourg  par  contumace,  comme  dit  est,  au  pré- 
judice dudict  marquis  deBaden,  et  oultre  ce,  de  faire  saisir  et 
mectre  en  sa  main  tous  et  quelconques  les  biens  que  ledict 
marquis  a  audict  pays,  comme  confisquez,  au  moyen  de  sa  con- 
duicte,  contre  le  serment  de  fidélité  que,  comme  Iioninic  féodal 
et  occupant  le  gouvernement  de  Luxembourg,  il  doit  à  Sa  Ma- 
jesté comme  duc  de  Luxembourg,  et  que,  à  ce  mcsme  moyen , 
ledict  marquis  ait  confisqué  les  deniers  (juil  prétend  luy  estre 
deuz  pour  prest,  service  ou  autre  occasion.  Et  quant  rEmjje- 
reur  ne  vouldroit  user  de  ceste  rigueur,  que  toutesvoyes  est 
fondé  en  droict,  que  néantmoins  seroit-il  et  est  plus  que  raison- 
nable desduire  au  marquis  les  deniers  qu'il  a  prins  du  conté  de 
Roussy,  et  l'intérest  que  l'Empereur  en  a  porté  envers  le  conte 
Félix,  et  aussy  les  deniers  que  ledict  marquis  a  levé  sur  les 
inarchans  et  aultres  de  leurs  marchandises  et  biens,  par-dessus 
le  saulf-conduit  de  l'Empereur,  et  semblablcment  les  conlisca-\ 
lions  et  composicions  que  ledict  marquis  a  prins  et  levé  à  son 
prouflit,  sans  don  ou  consentement  de  Sa  Majesté,  que  l'on  dit 
et  tient  plus  porter,  sans  comj)araison,  que  le  deu  prétendu  par 
icelluy  marquis,  mais  que  Madame,  doublant,  si  elle  temptat 
ces  choses,  trouveroit  de  la  désobcyssance,  dont  s'ensuyvroit 
plus  grant  erreur  que  devant,  ne  s'en  vouldroit  avancier;  et 
pour  ce  faict  supplie  à  Sa  Majesté  y  vouloir  mesmes  pourvcoir, 
et  que,  pour  le  préalable,  il  luy  plaise  révoquer  ledict  marquis 
de  lestât  de  lieutenant  et  toute  enlremise  en  ladicte  cbainbic 
.deTEmpirc,  advisant  Sa  Majesté  que  aulrenienl  elle  perd  son 
pays  d(>  Luxembourg. 

Quant  à  cesl  affaire  do  Luxembourg  et  du 
marquis  de  Baden,  Sa  Majesté  en  a  pjuiseurs 
fois  ordonné  piniseurs  despèclies,  lanl  devers  le 
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rov  son  IVèie,  que  devers  Madame  (1),  lesquelles 
despèches  estoient  pour  obvier  aux  désobéys- 
sances  dont  les  présens  articles  l'ont  mention.  Ml 
depuis  que  le  marquis  Cliristofïle  est  trespassé(!2j, 
ledict  marquis  de  Baden,  son  filz,  a  envoyé  de- 
vers Sa  Majesté,  et  luy  a  escrit  les  lettres  que 
seront  avec  cestes,  et  conjoinctement  la  copie 
d'une  obligacion  qu'il  prétend  avoir  de  l'empereur 
Maximilian,  que  Dieu  absolve  :  sur  quoy  Sa  Ma- 
jesté luy  a  fait  responce,  le  remectanl  à  Madame, 
à  laquelle  Sa  Majesté  adverliroit  de  son  bon  plai- 
sir, sans  luy  accorder  aucunement  la  continua- 
cion  du  gouvernement  dudict  Luxembourg  qu'il 
demandoit,  ne  luy  approuver  que  Sa  Majesté  luy 
soit  tenu  d'aucune  cbose,  soit  en  argent  on  au- 
trement. Néantmoins,  considérées  les  choses  con- 
tenues aux  présens  articles,  et  que,  si  l'on  n'y 
mect  remède,  en  pourroit  succéder  de  mal  en 
pis.  Sa  Majesté  eust  trouvé  fort  bonne  la  voye  et 
les  moyens  mencionnez  èsdits  articles,  que  enfin 
madicte  dame  escrit  ne  se  pouvoir  exécuter.  A 
ces  causes,  délaissant  à  part  toutes  causes  de 
nouveaulx  débatz,  Sa  Majesté  s'est  résolu  d'es- 


(1)  xNous  Irouvons,  tlaiis  la  Currcspondaiice  de  Marguerite  d'Aiit riche 
nvec  Charles-Quint  {mwnmcvil  déjà  cité) ,  une  lettre  de  rEmpcreur  à  Tar- 
cliiducliesse,  du  26  juillet  1526,  oîj  ,  d'mie  part ,  il  lui  annonce  qu'il  a  écril 
à  l'arcliiduc,  son  frère,  au  marquis  de  liadc  et  à  ceux  du  régiment  de  l'Iuii- 
liiie,  et  de  l'autre,  exprime  le  désir  qu'on  traite  avec  le  marquis  sur  ce 
(jui  lui  est  dû,  afin  de  lui  ùler  le  gouvernement  de  Luxembourg. 

(2)  D'après  VArt  de  vérifier  les  dates ,  le  marquis  Clirisloplie ,  qui  avait 
abdiqué  en  loi  ri,  et  était  tombé  en  démence  en  lol8,  serait  mort  le 
19  avril  1527. 
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rripic,  (onmril  laict , au  loy  son  IVèie,  pour  parler 
audiet  marquis  de  Baden ,  que  l'on  dict  est  allé 
devers  luy,  et  le  laije  dépourter  desdictes  déso- 
béyssances,  en  façon  que  le  tout  soit  réparé,  et 
que  autres  y  prengnent  exemple.  Et  sera  bien 
laict  que  madicte  dame  y  envoyé  quelque  bon 
personnage  bien  instruict  à  cest  efïect,  et  que, 
si  besoing  est,  ledict  personnage  art  pouvoir  de 
traicter,parle  moyen  elayde  dudict  seigneur  roy, 
de  tout  ce  que  pourroit  toucher  la  récompense 
de  quelque  honneste  et  raisonnable  somme  d'ar- 
gent, pour  tout  ce  que  ledict  marquis  prétend, 
et  de  sorte  qu'il  délaissât  les  fors  de  Sa  ]\lajesté 
qu'il  tient  audiet  Luxembourg,  ensemble  qu'il 
rendît  compte  de  ce  qu'il  est  tenu  de  faire  à 
cause  dudict  gouvernement,  et  que  n'y  restât  plus 
occasion  de  débat.  Et  alin  que  cependant  Sa  Ma- 
jesté ne  reçoive  plus  avant  intérest  audiet  Luxem- 
l)Ourg,  Sa  Majesté,  par  privilège  impérial,  a  révo- 
qué tous  les  bannissemens  et  procédures  faictes 
touchant ceste  matière  en  sa  chambre  impériale, 
duquel  privilège  l'on  se  pourra  ayder  par  delà. 
Et  aussy  sera  bien  fait  que  Madame  advise,  par 
manière  de  provision  et  soubs  le  bon  plaisir  de 
Sa  Majesté,  de  pourveoir  dez  maintenant  quelque 
bon  personnage  des  pays  de  par  delù ,  pour  tenir 
ledict  gouvernement,  avec  les  cinquante  hommes 
d'armes  dont  est  faicle  mention  es  présens  ar- 
ticles, et  qu'il  ait  telle  (pialité  qu'il  est  néces- 
saire pour  remédier  aux  inconvéniens  passez  cl 
advenir,  et  me('(r(>  bon  oidre  ondicl  pays  de 
Euxemboing,  et  le  réduire  à  deue  obéissance.  El 
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qui  ne  pourra  trouver  argent  pour  le  reinboiii- 
sement  dudit  marquis,  il  ne  scroit  que  bon 
d'appoincter  avec  monsieur  le  conle  Guillame  de 
Nassau,  s'il  vouloit  entendre  à  débourser  les 
deniers,  et  prendre  ledict  gouvernement,  avec 
quelque  gagière  jusques  il  fust  remboursé, 
comme  autresfois  Sa  Majesté  a  escript  à  Madame. 

MARQUIS   DE  BADE, 

Il  advertira  que,  à  l'exemple  dudict  marquis,  pluisciirs  du 
pa}s  de  Luxembourg  se  veullent  exempter  du  service  ouquel 
Hz  sont  subgectz,  et  entre  autres  que  Evrard  de  la  Marcbe, 
auquel  le  feu  duc  Charles  de  Bourgoingne,  que  Dieu  pardoint, 
donna  la  terre  de  Mirva  (1),  fief  de  Luxembourg,  à  charge  de 
relief,  Jiommaige,  service,  subgection,  ressort  et  souveraineté, 
s'est  avancié  relever  ledict  Mirva  du  duc  de  Buillon ,  évesque  de 
Liège ,  et  à  ce  tiltre  le  veult  exempter,  et  les  arrierre-fiefz  et 
appartenances  de  Mirva,  de  la  féaulté,  service,  tailles  etaydes 
du  duc  de  Luxembourg ,  et  faict  à  doubter  que  aultres  le  voul- 
(Iront  ensuyr,  et  pour  remède,  que  Madame  trouve  en  conseil 
<pie  l'Empereur  doye  faire  sommer  ledict  messire  Everard  à 
faire  son  debvoir,  ou  faire  procéder  à  la  confiscacion  de  son  fief. 

Sa  Majesté  a  tousjours  receu  bon  service  dudict 
maire  de  Liège ,  comme  Madame  le  scet  bien.  A 
ceste  cause,  Sa  Majesté  luy  escript  une  bonne 
lectre,  afin  qu'il  lace  son  devoir  de  fief,  comme 
il  est  tenu ,  afin  que  l'on  ne  vienne  à  la  righeur 
que  en  tel  cas  se  pourroit  user.  Ce  sera  bien  fait 
que  Madame  luy  envoyé  ladicle  lectre,  et  in- 
continent luy  escripve  comme  elle  s(;aura  bien 

(I)  Mirwaii. 
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faire,  en  le  l'aisant  dresser  du  payeiuenl  de  sa 
pension,  s'il  se  réduict  à  l'aire  son  devoir,  el  luy 
Taisant  au  surplus  tel  traictenienl  (\uï\  ail  à  per- 
sévérer en  la  bonne  affection  qu'il  a  lousjours  eu 
envers  ceste  maison. 

11  ailvisera  aussy  Sa  Majesté  que  l'on  die  que,  soubz  le  port 
<lu  marquis,  la  terre  de  Maclbcrgc  est  vioiciitcinont  occupée, 
contre  les  sentences  de  ses  justices  de  Luxembonig. 

Que  les  abbcz  aussy  de  Sainct-Hubcrt,  de  Stavelo  et  Mal- 
incdy,  pour  la  faveur  qu'ils  ont  d'ungz  et  d'autres,  reffusenl 
contribuer  es  tailles  et  aydcs  du  duc  de  Luvenihourg. 

Quant  aux  dilTérendz  mentionnez  aux  présens 
articles,  tant  de  la  terre  de  Malebert  que  de 
l'abbé  de  Saint-Humbert  et  autres  désobéissans 
en  Luxembourg  et  Ardenne,  Sa  Majesté  ne  l'ail 
double  que,  estant  bien  pourveu  au  gouverne- 
ment (ludict  Luxembourg,  qu'est  le  principal 
fondement  de  tout  le  remède  qu'est  nécessaire 
en  ceste  partie,  madicle  dame  fera  bien  faire 
ausdicts  abbcz,  gens  d'Eglise  et  autres  dudict 
pays  le  devoir  de  la  raison. 

()iie  le  marquis  Christofllc  |)ar  cy-devani  a  eu  l'acullé  de  feu 
lEnqicreur,  (lueDicu  pardoint,  de  disposer  ou  pa\s  de  Luvein- 
JMMirg  d'oflices  el  bénélices,  et  à  ce  moyen  ait  allrait  pluisieurs 
personnes  à  son  obéissance,  dont  s'est  ensuy  (pie  les  ofliciers 
par  luy  [)0urvcu7,  n'ont  voulu  ne  veullent  recognoisire  la  jus- 
lice  ne  les  gens  des  conq)les  de  Sa  Majeslé.  el  n'oul  rendu  ne 
\cuilenl  rendre  compte  de  leui's  enlremises. 

Et  d'autre  part  se  dif  (pie  ce  manpiis  (loniic  loiilc  ra\cur  à 
iiiig  Jelian  Van  Kesicll .  appelhul  à  la  clianilH'c  iiup('iialc  d  une 
■-cnlciH  (•  (le  Maslriclil.  ,. , 
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El  dira  Esplegliem  à  rEinpereur  que,  s  il  iiy  |jour\oil  par 
le  déport  dudict  marquis  de  toute  entremise  en  ladictc  chambre 
impériale  et  à  Luxembourg,  qu'il  face  à  doubler  que,  à  sue- 
cession  de  temps,  la  chambre  impériale  vouldra  asservir  ces 
pays  :  dont  pluiseurs  inconvéniens,  sicomme  désobéyssancc  et 
autres,  se  pourroient  ensuyr  csdicts  pays. 

Il  advisera  l'Empereur  que  Madame  ait  nouvelles  du  trespas 
dudict  marquis  Chrisloffle,  et  que,  pour  les  raisons  que  des- 
sus, si  le  marquiz  Philippe  feist  faire  aucune  poursuyte  pour 
avoir  don  ouconfirmaciondes  olïîces  dudict  feu,  que  Sa  Majesté 
n'y  veulle  entendre  :  advisant  Sa  Majesté  que,  parla  destitution 
dudit  marquiz,  et  en  commectant  ung  gouverneur  à  Luxem- 
bourg, et  luy  ordonnant  l  hommes  d'armes  en  la  manière 
dicte,  seroit  à  tout  remédié. 

Sur  ceste  provision  du  gouvernement  de 
Luxembourg,  dont  les  présens  articles  font 
mencion ,  Sa  Majesté  y  a  l'ait  response  par  l'an- 
té-précédente  appostille  de  ceste. 

DU  CONTE  DE  RIVERSCHEYT  (t), 

H  donnera  à  cognoistre  à  Sa  Majesté  que  le  procureur  géné- 
ral fait  son  devoir  de  procéder  contre  le  conte  de  Rivcr$cheyt, 
et  ayt  conclu  contre  luy  à  ban  perpétuel  et  eonfiscacion  de  ses 
biens,  à  l'occasion  de  ce  que  ledict  conte,  subgect  de  Luxem- 
bourg, a  pillié  et  bruslé  en  la  terre  du  seigneur  de  lloufalize, 
audict  pays  de  Luxembourg. 

Sa  Majesté  a  trouvé  bon  le  devoir  de  justice 
dont  a  esté  usé  en  cest  affaire  de  Ryverscheyl; 
et  si  l'exécution  s'en  peult  bonnement  faire,  lanl 
meilleur  sera,  pour  donner  exemple  à  auitres. 

(h  HoinVMSthcid. 
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DE  LÉVESQUE  Dt  LIÈGE. 

Il  advisei'a  rErnpcrcur,  suyvaiil  ee  <[ue  Madame  luy  a  cscril, 
«les  nouvcllelez  que  révesque  et  les  officiers  de  Liège  font  jour- 
nclement  en  la  ville  de  Maeslrichl; 

Que  révesque,  les  prédécesseurs  duquel  n\  oui  jamais 
donné  rémission,  s'avance  de  les  donner; 

Qu'il  cmpesche  la  joyssance  des  rémissions  du  duc  à  ceul\ 
qui  les  ont  obtenu,  et  les  conslraint  prendre  rémission  de  luy; 

Quil empesche  la  publication  et  conséquament  lobservance 
en  Maestricht  de  l'ordonnance  de  1  Empereur,  comme  duc  de 
Brabant,  au  fait  de  ses  monnoycs,  et,  requiz  envoyer  ses  dépu- 
tez à  Bruxelles  pour  en  communiquer,  a  prins  délai,  soubz  cou- 
leur d'en  vouloir  communiquer  aux  subgectz  de  Liège, 

Et  en  conclusion,  que  ledict  évesque,  en  ce  que  dit  est  et  au- 
trement en  diverses  manières,  trouble  tellement  la  jurisdiction 
du  duc  en  Maestricht  que,  s'il  n'y  est  remédié,  le  duc,  qui  est 
seul  et  principal  seigneur  de  Maestricht  quant  au  fons  delà  ville, 
à  succession  de  temps  et  brief  n'y  sera  cogneu. 

Tl  advisera  Sa  Majesté  que  Madame,  paradvisde  conseil,  ait 
délibéré  commectre  audict  Maestricht  nouvel  escoulète,  (pie  l'on 
lient  homme  de  bien;  et  espère-l'on  qui  soustiendra  mieulx  la 
haulteur  et  droiz  de  Sa  Majesté  que  celluy  qui  y  est,  combien 
que  ce  ne  suffira,  et  conviengne  (pie  Sa  Majesté  y  mecfe  la 
main.  Et  si  luy  dira  que,  pour  garder  honnesteté,  elle  a  advisé 
(le  donner,  au  rappel  de  Sa  Majesté ,  cent  florins  de  pension  à 
rescoutète  que  elle  déportera,  lequel  est  bon  genlilhomme  et 
n'a  fourfaict  ledict  office,  bien  qu'il  ne  soit  si  robuste  (|ue  be- 
soing  cust  esté. 

Sa  Majesté  a  pour  ag!i;ival)h'  les  bonnes  pnni- 
sions  que  Madame  a  lait  en  ce  que  toiielie  son 
liaiilleur  el  conservaeion  de  son  droiel  à  Maes- 
iiiilil;  aussy   a    pour  aî^L^réabie   la   pension   de 
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cent  florins  par  an  pour  le  viez  escoulète  dudict 
Maeslriclit  :  et  désire  et  entend  sçavoir  si  le  noii- 
veaul  V  sera  bien  ydoine  et  soiilTisant. 


MAESTRICHT. 

Luy  dira  que  ung  clerc,  natif  de  Maeslriclit,  ait  obtenu  du 
pape  provision  d'une  prébende  de  Sainct-Servais  oudictlieu,  et 
sans  lettres  de  placet  ait  fait  exécuter  ses  provisions,  ou  préju- 
dice etcontempt  des  ordonnances  de  Sa  Majesté,  et  que,  à  cause 
que  ceulx  du  chapitre  de  ladicte  église,  obtempérans  à  ses  or- 
donnances, n'ont  voulu  obtempérer  ne  obéyr  aux  lettres  du 
pape,  ils  se  trouvent  en  diverses  censures,  et  que  l'impétrant 
de  ces  provisions  de  Rome,  au  moyen  de  la  faveur  qu'il  trouve 
aTidict  Macstricht,  y  fait  de  grosses  insolences,  au  grant  préju- 
dice de  l'autorité  de  Sa  Majesté,  et  que  les  bénéfices  de  ceulx 
du  chapitre  ou  pays  de  Liège  sont  saisiz  et  arrestez  avec  les 
fruiz. 

Que  Madame ,  pour  la  conservacion  de  la  haultcur  et  ordon- 
nance de  Sa  Majesté,  ait  diverses  foiz  envoyé  vers  le  cardinal 
de  Liège,  ceux  de  la  ville  de  Macstricht  et  du  chapitre  de  Saint- 
Servais,  et  ait  fait  dresser  que  lesdicts  du  chapitre  ayent  appelle 
et  relevé  leur  appel,  et  content-Ion  par-devant  juge  délégué  à 
leur  absolucion. 

Et,  quant  au  différend  de  la  jurisdiction  entre  lEmpereur  et 
révesque  de  Liège  ou  pays  de  Brabant,  dira  Espleghcra  à  Sa 
Majesté  que  l'on  en  a  tenu  certaines  communicacions,  mais 
que  riens  ne  soit  encores  appointé ,  obstant  les  difficultez  et 
nouvellitez  que  le  seelleur  principalement  et  les  autres  dépu- 
tez de  Liège  raectent  en  avant,  et  y  persistent  que  la  journée 
soit  continuée  jusques  au  xv"*  de  may  prochain;  et  que  Ma- 
dame l'adviscra  de  ce  que  en  surviendra. 

Ensuivant  ce  que  l'Empereur  a  plusieurs  Ibis 
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('sciipl  à  Madame,  Sa  Majesté  no  l'ail  doubte 
(InVll(!  fora  garder  son  haidtour  el  jurisdicdon 
aidlanl  que  possible  sera. 

GAIGlèRRS    EN    CLÈVES. 

Que  elle  soit  advcrtye  que  le  duc  de  Clèves  et  de  Julliers  e( 
ses  ofliciers  abusent  graudenient  des  terres,  seigneuries  el  par- 
tics  appartenans  au  duc  de  Brabant,  que  icelluy  due  de  Julliers 
lient  engagière,  si  eoniuie  de  Rodc-le-Duc,  de  l'advouerie  d'Aix 
et  autres,  dont  l^fadame  a  ordonné  prendre  informaeion,  et  fait 
tenir  communication  avec  les  députez  de  Juilliers,  et  fera. ce 
que  en  elle  sera ,  à  la  conservation  des  haulteur  et  droiz  de  Sa 
Majesté;  et  si  ces  pays  feussent  en  paix,  (pi'elle  seroit  d'advis 
de  retirer  les  pièces  engaigées  audict  duc  de  Julliers. 

Sa  Majesté  désireroit  bien  que  ces  pièces  fus- 
sent désongaigées ,  quant  il  sera  possible. 

SOUVERAINETÉ  EN  FLANDRE  ET  ARTOIS. 

Il  advertira  l'Empereur  (jnc  les  ofliciers  du  roy  de  France, 
puis  le  traicté  de  Madril,  ont  fait  et  journèlement  font  divers 
exploix  sur  les  subjectz  de  Sa  Majesté,  au  préjudice  {sic). 

Qu'ils  constraindent  les  subjectz  d'Artois  qui  conversent  en 
France,  au  payement  de  divers  impostz  desquelz  d'anehienneté 
ilz  ont  esté  exempts. 

Que  la  justice  du  Chastelet  en  Paris  ait  condempnc  ung  bour- 
geois d'Arras  an  payement  du  cours  d'une  rente  eseheue,  du- 
rant la  guerre,  à  une  femme  de  France,  le  cours  de  larpudle 
rente  riùnpereur  avoil  donné  en  confiscacion  au  corps  de 
l;i(li(lc  ville. 

Que  le  seigneur  de  Sarcien  ,  capitaine  de  Hesdin,  a  fail  pren- 
dre l'abbé  de  Bl:nigey  en   Artois,  pourveu  de  hidicle  abbaye 
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[K\v  le  pa[)(',  à  la  iioininacioii  de  rEmpcrcnr,  cl  la  l'ail  iiu'iicr  et 
est  détemi  prisonnier  au  (lliaslelet  à  Paris. 

Que  les  Franchois  molestent  les  abbez  de  Saint-Jean  et  de 
Saint-Augustin-Iez-Tliérouenne,  au  pays  d'Artois,  pourveuz  à 
la  nomination  de  l'Empereur,  et  par  force  et  violence  cons- 
traindentles  censiers  et  rentiers  desdicles  abbayes  à  leur  plai- 
sir et  volunté,  et  ont  fait  diverses  diligences  pour  apprébender 
lesdicts  abbez. 

Hz  font  aussy  faire  journellement  divers  adjournemens  et 
exploix  sur  les  subjectz  de  l'Empereur. 

Et  que  messire  Nicolas  Perrenot  ait  advisé  Madame  comme 
l'évesque  de  Bourges  et  Robertet  ayent  ouvertement  déclaré 
(pie  le  roy  ny  ceux  du  royaume  n'entendent  observer  le  traicté 
de  Madril,  ne  soit  que  l'Empereur  entende  à  la  modéracion  des 
articles  qu'ils  dyent  leur  estre  impossibles ,  sans  en  faire  spéci- 
licacion. 

Et  que  Madame,  à  ceste  cause,  fait  supplier  à  l'Empereur 
que,  se  ey-aprcs  communicacion  se  tient  entre  luy  et  le  roy  de 
France,  qu'il  plaise  à  Sa  Majesté  avoir  souvenance  de  pour- 
veoir  aux  occasions  des  nouvellitez  que  dessus ,  et  de  à  ceste  fin 
faire  veoir  les  mémoires  et  minutes  que,  soubz  sa  correction  et 
de  ceulx  de  son  conseil,  luy  ont  quant  à  ce  esté  envoyez. 

Et  surtout  qu'il  luy  plaise  adviser  s'il  y  auroit  moyen  de  re- 
couvrer la  ville  de  Tbérouenne,  les  droiz  de  régale  et  les  vil- 
laiges  que  l'on  dit  delà  régale  dudict  Tbérouenne,  la  ville  et 
conté  de  Boulongne,  fief  du  cbasiel  d'Arras,  et  le  conté  de 
Guisnes  et  ses  appartenances ,  fief  du  chastcl  de  Saint-Omer. 


Sa  Majesté  aura  bonne  souvenance  du  contenu 
es  présens  articles,  et  désire  que  son  droict  et 
souveraineté  en  Flandres  et  Artois  soit  bien 
défendu  et  gardé. 
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CARDI.NAI-   ET    ÉVESCI/IÔ    UE    THÉnOUEN\E. 

11  (liia  à  rEmpereur  que  Madame  l'ait  adverty  de  la  requeste 
«lu  cardinal  de  Lorraine,  asçavoir:  de  luy  accorder  levée  de  la 
mainmise  aux  fruiz  de  l'éveschié ,  à  l'occasion  que  ses  ofticiers 
contre  raison  eussent  fait  excomunier  les  censiers  et  rentiers 
«le  labbaye  de  Saint-Jehan-au-Mont,  lesquelz  avoienl  payé  à 
labbé  dudict  Saint-Jehan  dénommé  par  Sa  Majesté,  et  les  ont 
voulu  contraindre  payer  à  ung  que  le  roy  de  France  y  avoit 
recommandé,  et  que  elle  leur  a  consenti  ladicte  mainlevée,  à 
condition  que  Icdict  cardinal  face  révocquer  les  censures  que 
dessus,  que  ses  députez  ont  présenté  faire,  et  outre,  qu'il  ap- 
prouve l'institution  du  siège  de  Thérouenne  au  lieu  d'Ypre 
|)our  les  subgectz  de  Flandres,  dont  lesdicts  députez  se  sont 
chargez  faire  rapport  audict  cardinal  leur  maistre,  et  luy  porter 
la  minute  d'une  procuracion  telle  que  pour  l'approbation  du- 
dict siège  à  Ypre  est  requise. 

Dira  que  les  députez  dudiet  cardinal  soient  retournez  avec 
lettres  dudict  cardinal  leur  maistre  à  Madame ,  par  lesquelles  il 
s'excuse  approuver  ledict  siège  d'Ypre,  disant  que  le  roy  de 
France  ne  luy  veulle  consentir;  mais  il  a  offert  eommectre  oflî- 
<  iers  audict  Ypre,  aggréables  à  Sa  [Majesté],  pour  y  administrer 
et  exercer  toute  jurisdiction  pour  les  subjectz  de  Flandres,  et 
outre  ce,  faire  révocquer  les  censures  à  l'occasion  desquelles  son 
temporel  est  saisy  :  requerrant  que,  moyennant  ces  offres,  qui 
est  ce  qu'il  peut  faire,  l'on  se  contente,  et  que,  icelles  moyen- 
nant, l'on  luy  veulle  accorder  sa  mainlevée;  et  quant  et(piant 
a  fait  remonstrer  que  du  congié  de  Sa  Majesté  il  soit  en  France, 
et,  si  Sa  Majesté  vînt  par  deçà  ,  qu'il  s'y  trouvera  pour  luy  faire 
la  révérence,  obéyssance  et  service,  comme  à  son  seigneur 
souverain.  Et  que,  combien  que,  de  prime  face,  les  offres  et 
re(piesles  dudit  cardinal  ayent  semblé  raisonnables,  que,  ce 
uéantmoins,  ayant  regard  que  plusieurs  de  par  deçà  ne  sont 
restituez  à  leurs  biens  en  France,  que  l'on  dit  que  le  conté  de 
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Vauklomont  est  inféodé  parle  pape  es  royaulines  de  Xaples  d 
Cecille,  et  que  soit  vrayseniblal)le  que  le  due  de  Lorraine  et 
inesmement  lediet  évesque  de  Tliérouenne  auroieut  trans()()rr('' 
le  droiet  par  eulx  prétendu  ausdiets  royaulmes,  au  prouflit 
(Judiet  eonte  de  Vauldemont,  leur  frère,  et  oudiet  eas  ne  vien- 
gnent  à  favorizer,  Madame  a  esté  eonseillée  en  adviser  Sa  ]\Ia- 
jesté  et  en  aetendre  son  bon  plaisir,  de  la  déelaraeion  duquel 
Espleghem  le  sollicitera. 

Il  dira  d'un  train  que  le  cardinal  de  Liège  puis  nagaires  ail 
fait  remonstrance  de  ses  parties  par  ey-devant  des  fruiz  de  son 
éveschié  de  Chartres,  et  soubz  eeste  couleur  ait  fait  grosse 
instance  que  l'on  luy  continue  la  joyssancc  des  fruiz  de  Téves- 
chié  et  chapitre  de  Thérouenne,  du  jour  du  traieté  de  Madril 
que  la  main  en  fust  levée  au  prouflit  dudict  cardinal  de  Lor- 
raine, mais  que  l'on  n'a  trouvé  la  requestc  du  cardinal  de  Liège 
si  fondée  que,  à  l'occasion  d'icelle,  l'on  deust  avoir  dényé  ou 
difl*éré  au  cardinal  de  Lorraine  la  sienne. 

Quant  aux  envoys,  renvoys  et  despeschos 
mentionnez  aux  présens  articles,  ce  a  esté  bien 
faict  de  tenir  tels  termes;  mais  de  bailler  la  pos- 
session, soit  de  spirituel  ou  temporel,  par  delà 
à  ceulx  qui  tiennent  party  contraire ,  et  que  les 
subiectzde  Sa  Majesté  n'ayent  le  réciproque,  ains 
demeurent  privez  de  ce  que  leur  appartient  en 
France,  il  n'y  auroit  nulle  apparance  de  raison. 
Par  quoy  Sa  Majesté  désire  et  entend  que  Ma- 
dame y  ait  bon  regard,  et  de  sorte  que  sesdicts 
subjectz  qui  perdent  pour  son  service  n'en  de- 
meurent adommaigez,  et  que  l'on  luy  envoyé  le 
billet  des  confiscations  tant  ample  comme  na- 
guières  a  esté  escript ,  en  responce  de  ce  que 
Boisot  avoit  appourté. 


(  "2) 


i)i;  GAM    KT  ui;it(;ni;s. 


Que  3Iadanit'  l'ail  aussi  athcili  du  diflV'icnd  ilcJili'C  iciix  de 
(iaiid.  aïKiiK'l  It'saiilirs  iiu'mhirs  de  Flandres  s'csloiciil  joinclz, 
{oiiiinc  (iicoiirs  soûl,  allcncoulir  du  srignour  el  de  la  ville  de 
]}('rglu\s,  ausquelz  ccuk  d'Auvcrs  auss\  s'csfoicnl  joiucfz ,  à 
loc'casion  de  l'arresl  qui  s'esloil  fait  audici  Gand ,  à  la  requeste 
de  pallie  duue  femme  de  Rouen,  venant,  comme  elle  disoil , 
de  la  fi'anchisc  de  la  foire  dudiel  Berglies,  et  que  groz  diffé- 
rendz  el  ineonvéniens  fcusscnt  apparens  y  en  avenir,  el  que 
madiele  dame,  désirant  y  remédier,  eust  prins  la  chose  à  soy 
et  adressé  les  parties  en  communication,  et  a  fait  délivrer  la 
i'emme  arrestée  à  Gand,  en  environ  trente  bourgeois  de  Gand 
arrestez  à  la  franche  foire  de  Berghes,  en  contre-arrcst  dudiet 
arrest  à  Gand,  le  tout  à  eaucion  juratoire  de  respondre  à  ce 
que  l'on  leur  vouldra  demander  par-devant  Madame  ou  le  privé 
conseil;  mais  que  Madame  n'ait  sceu  appointer  leur  différend, 
et  que  iceux  de  Gand  aycnt  requiz  provision  pour  faire  adjour- 
ncr  le  seigneur  et  ceux  de  la  ville  de  Berghes  ou  conseil  de 
Brahant,  où  ils  leur  ont  demandé  tous  les  despens,  donnnaiges 
et  inléresls  que  culx  et  leurs  bourgeois  ont  sousfeiui  à  cause 
de  l'arrest  de  leurs  bourgeois  audict  Berghes. 

Quant  au  différend  de  ceux  de  Gant  et  du  sei- 
gneur de  Berghes,  Sa  Majesté  en  a  desjà  lait 
responce  à  JMadanie,  touchant  la  bonne  provi- 
sion qu'elle  y  a  fait  de  prendre  la  chose  en  sa 
main,  et  désire  que  la  chose  se  paciffîe  entière- 
ment, pour  obvier  à  tous  ineonvéniens. 

l'UKSlDENT    Di;    l-LANDUF.S. 

Dira  à  rKmpereui'  (pie,  sur  ce  que  Sa  Majesté  a  escript  à  Ma- 
dame de  ICslal  de  président  du  conseil  de  Flandres,  vacaiil  par 


(  '5  ) 

mort,  et  que  elle  luy  en  envovast  son  achis,  elle  luy  en  a  dé- 
nommé trois,  assçavoir  :  messirc  Jehan  Caulier,  seigneur  d'Ai- 
gny,  maistre  Jehan  aux  Truycs  et  maistre  Pierre  Taispil,  tles- 
(juelz  il  pourroit  choisir  cclluy  qui  luy  plaira  ;  et  luy  advise  que 
le  seigneur  de  Fiennes,  gouverneur  de  Flandres,  duquel  il 
ordonnoit  à  Madame  de  prendre  l'advis,  s'arrestast  plus  audiet 
Taispil  que  aux  autres;  et  ne  luy  eseripvoit  Madame  riens  de 
ceux  du  conseil  en  Flandres,  pour  ce  que  Sa  Majesté,  et  par 
espéeial  monsieur  le  chancellier,  les  cognoissoient  tous.  Et  sol- 
licitera ledict  Esplegliem  l'Empereur  qu'il  luy  plaise  en  prendre 
résolucion. 

Madame  aura  lesponce  de  l'Empereur  touchant 
cette  présidenterie  de  Flandres  par  autres  lettres 
à  part  (1  ). 

SOULDOYERS    DE    LA    MOTTE -AU  -  BOIS. 

Dira  que  Madame  luy  a  escript  son  advis,  par  le  contrerolleur 
Boisoit,  de  ce  que  Sa  3Iajcsté  luy  avoit  mandé  de  la  disposicion 
des  souîdoyers  du  chastel  delà  Motte- au-Bois,  requise  par 
le  seigneur  de  Courrières ,  assçavoir  :  que  ladicte  disposicion 
emportast  haulteur,  seigneurie  et  domaine,  et  que  luy  et  ses 
prédécesseurs  ayent  accoustumé  en  pourveoir  leurs  anchiens 
serviteurs ,  comme  aussy  ils  souloient  faire  des  souîdoyers  de 
l'Escluse  et  de  Lille ,  et  que,  en  tant  que  par  cy-devant  ils  ayent 
accordé  la  disposicion  desdicts  souîdoyers  aux  capitaines  des- 
dicts  lieux,  leur  conviengne  présentement  charger  leur  do- 
maine de  la  provision  de  leurs  serviteurs,  et  que  Madame  ait 
souvent  escript  à  Sa  Majesté  à  quel  intérest  luy  est  tourné  et 
tourne  Taliénacion  de  son  domaine,  et  mesmement  de  ses  haul- 
teurs  et  autres  parties  qui  importent  seigneurie,  autorilé  el 

(1)  Ce  fui  le  conseiller  Taispil  que  i'Rniporour  noiiiina. 


(  '-^i'  ) 

|)r(''éiniiu'iu'e,  coiiiiiit'  disposition  ilt's  souliloxeis  riiiijxnU';  et 
(HIC  3l;i(l;ini('  sii)»|)li(.'  Sa  Majesté  y  voiiloii'  avoir  regard,  et  ^()^l- 
loir  léeomponser  le  seigneur  de  Clonrrières  de  ses  sei'\  ices  en 
antre  manière. 

Sa  Majesté  a  desjà  fait  response  à  ]\ladainc  de 
son  intention  touchant  ceste  provision  de  soid- 
doyers  de  la  Motte-au-Bois,  et  à  ce  persiste  Sa 
Majesté  (1),  et  de  nouYeaul  le  confcrme  que  son 
vouloir  est  tel  qu'il  a  escript,  et  que  Ton  n'y 
face  plus  de  difliculté. 

COMMANDERIE    DE  SAINT-ANTIIOINE   ET  BAILLIEUL. 

Que  Madame  l'ait  cy-devant  advisé  (2)  que,  pour  l'entrelène- 
mcnl  du  service  divin  es  églises  de  par  deçà,  rompre  la  venue 
des  François  et  autres  eslrangiers  en  ces  pays,  en  temps  sus- 
j)eel,  et  pourveoir  qu'ils  ne  saelient  les  seei'etz  dndiet  pays,  et 
d'ores  en  avant  n'en  emportent  les  groz  deniers  des  bcnéfiees 
de  par  deçà  en  France,  comme  l'abbé  de  Saint-Antboine,  lequel 
tenoit  la  commandcrie  de  Baillieul  et  autres  de  par  deçà  (pii  en 
dépendent,  dont  il  liroit  j)ar  an  grosses  sommes  de  deniers, 
elle  ensi,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  dénommé  à  ieelle  comman- 
dcrie de  Baillieul  ung  frère  Anthoine  de  Bultel,  et  à  la  com- 
mandcrie de  Maestricht  frère  George  de  la  Commune,  dit  de  la 
Porte,  natifz  de  par  deçà  ,  religieux  profès  audit  Baillieul,  et  que 


(1)  Il  résulte  d'une  lellie  de  l'arcliiducliessoà  l'EiiipeiTur,  du  :27  lévrier 
la^7,  que  Cliaiies-Quhil  avait  accordé  au  sieur  do  Couniéres,  pour  ses 
services,  la  (lisposilion  des  soudoyés  du  château  de  la  Jlolte-au-lUiis,  sans 
que  celte  piéémiuence  put  èn-e  transférée  à  ceux  qui  lui  succéderaient 
dans  la  capitainerie  de  ce  château.  (Manuscrit  de  Pape  X,  fol.  36t  v".) 

{'2)  11  y  a  une  lellre  (hi  19  février  ir):27,  siu'  ce  sujet ,  dans  le  nianusciil 
de  Pape  X,  lui.  TAM. 
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elle  «nisL  csci'ipl  à  iioslrc  saint-père,  à  ce  que  son  plaisir  leusi 
les  en  pourveoir  ; 

Que  elle  ait  eu  nouvelles  que  Sa  Sainteté  luy  eusl  accordé 
sa  requeste,  mais,  d'autre  part,  que  Sa  Sainteté  auroit  accordé 
toute  la  despouille  dudiet  abbé  de  Sainct^Antoinc  au  cardinal 
de  Lorraine,  et  encoires  depuis  ladicte  commanderie  de  Bail- 
leul  à  ung  Colardi,  résident  à  Romrae,  et  après  à  ung  lle- 
zenes  (1),  qui  fut  au  pape  Adrien,  lesquelz  ne  sont  religieux  ; 
toutesvoyes,  que  jusques  à  présent  elle  n'en  ait  veu  lettres  de 
provision  ; 

Et,  d'autre  part,  que  ung  religieulx  de  Sainct-Antoine,  soy- 
disant  procureur  dudiet  ordre,  soit  venu  vers  elle,  et  luy  ait  pré- 
senté lettres  des  députez  du  couvent  de  Sainct-Antboine  de 
Vyennois,  de  la  collation  de  la  commanderie  de  Bailleul,  qu'ils 
disoient  leur  appartenir,  sede  vacunle,  au  proulïît  d'ung  frère 
Anthoine  de  Sainct-Jaques,  avergnois,  et  luy  ont  requis  de  place  t 
pour  prendre  possession  dudit  Bailleul,  et,  en  addresse  de  leur 
cbarge,  luy  ont  présenté  lettres  du  roy  de  France  et  autres  per- 
sonnages, mais  que  madicte  dame  s'en  soit  excusée  sur  ce  que 
Sa  Majesté,  à  laquelle,  en  vertu  d'induit  apostolique,  appartient 
la  nomination  aux  dignitez  de  ces  pays,  eust  jà  dénommé  à  la 
commanderie  de  Bailleul.  Et,  de  la  part  de  Madame,  suppliera 
Esplegbem  à  l'Empereur,  s'il  se  trouvast  sollicité  des  corn  ma  n- 
deries  de  Sainct-Anthoine  de  par  deçà,  que,  pour  la  conserva- 
cion  de  sa  baulteur  et  prééminence,  il  n'y  veulle  consentir  pour 
autres  (jne  pour  lesdicts  Bultel  et  de  la  Porte,  eu  par  luy  regard 
qu'ils  sont  ses  subjects  et  bons  religieux,  et  aux  domaiges  et  in- 
convéniens  que  luy  et  ses  subjertz  ont  receu  par  la  provisu)n 
des  estrangiers  en  son  pa\ s. 

Sa  Majesté  a  desjà  fait  responsc  à  Madame 


(1)  il  est  i)robabIeinent  (juesUon  ici  de  Tliieni  Hezius,  ex-secrétaire 
d'Achieii  VI,  sur  lequel  M.  de  Ram  a  donné  une  intéressante  notice  d:ins 
les  Bulletins  de  la  Commission  d'histoire,  2™'  série,  l.  XI,  p.  59. 
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coinnril  avoil  atjçgréable  les  provisions  aux  digni- 
(és  de  Sainl-Aiiloine  et  autres  dont  les  présens 
articles  font  mention,  se  conliant  que  les  per- 
sonnaiges  soyent  si  souffîsans  et  ydoines  qu'ils 
doivent  estre. 

El  sur  ce  propoz  liiy  dira  conune  Madame  luy  a  cscripl  (1) 
vouloir  dresser  et  obtenir  quil  soit  pourvcu  aux  monastères  de 
par  deçà  de  pères  abbez,  visilalcurs  et  aussy  de  provineiaulx, 
natifz  desdicts  pays  et  y  résidens ,  au  lieu  des  cstrangiers,  les- 
quclz,  au  moyen  de  leurs  visitalions  comme  dessus,  ont  sceu 
et  rapporté  les  sccrctz  dudict  pays  et  en  levé  groz  deniers.. 

Sollicitera  ledit  Esplcgbcm  l'Empereur  qu'il  luy  plaise  faire 
envoyer  au  vice-roy  de  Naples  (2)  les  minutes  d'ampliacions  des 
grâces  cy-devanl  accordées  à  Sa  Majesté  j)ar  le  saint-siégc  apos- 
tolique, tant  de  nominacion  aux  dignitez  de  ces  pays  et  de  non 
altraire  ses  subjcctz  en  première  instance  bors  du  pays,  que 
autres,  avec  ordonnance  auilict  vice-roy  de  les  solliciter  et  ob- 
tenir à  nostre  saint-père,  si  l'on  Iraictast  avec  luy  et  que  lop- 
portunilé  y  feust,  et  que  aussy  plaise  à  Sa  Majesté  faire  déli- 
vrer à  luy,  (rEs|)legbem,  le  double  desdictes  minutes,  pour  les 
rapporter  à  Madame,  à  ce  que,  de  son  cousté,  elle  peust  faire 
solliciter  le  vice-roy  à  la  lin  cpie  dessus. 

Sa  Majesté  on  escripra  au  vice-roy  de  Naples, 
quant  il  sera  temps  propice,  et  que  Sa  ]\Iajcslé 
sera  réintégrée  en  Taniitié  de  Sa  Sainteté. 

Advisiuil  l'Empereur  que  ceste  ampliacion  soit  nécessaire  cl 


(1)  l'ar  dos  Icllros  du  22  avril  132(5  cl  du  Ki  IV'vricr  IMT,  (jui  soiil  dans 
la  Correspondance  de  Marguerite  arec  Cliarles-Qiiinl .  MS.  dojà  cilc.  On 
voit,  dans  (îos  Icllrcs,  »|ut'  les  rcii.uifux  cl  rciii^icuscsdcs  Pavs-iJas  avaicnl , 
tous,  leurs  chefs  cl  provinciaux  en  l''i"nicc  cl  en  .\llcni:if;nc. 

(2)  ('liarles  dt»  Lannoy. 
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i'C(iuicrl  diligence  [«lus  que  jamais,  [lour  ce  que  les  abjjez  de 
Brabaiit,  si  que  Madame  est  advcrlie,  sont  délibérez,  à  la  con- 
servacion  du  droict  d'éleclion  qu'ils  (lient  leur  apparlenir,  de 
débattre  le  droiet  de  Sa  Majesté  aux  nominacions  des  dignilez 
de  par  deçà.  Que  plus  est,  ils  prétendent  impugner  la  nomina- 
cion  que  Sa  Majesté  a  fait  à  labbaye  de  Sainte-Gertrude,  à 
Louvain,  non  que  le  dénommé  ne  soit  personne  bien  qualifiiée, 
mais  pour  ce  qu'elle  seroit  contre  le  droict  d'élection,  et  que,  à 
ce  moyen  aussy,  ils  prétendent  abolir  la  pencion  que,  en  faveur 
et  recommendacion  de  Sa  Majesté,  y  est  accordée  au  proflît  de 
Tarchevesque  de  Palerme.  Et  sur  ce  pas  dira  Espleghem  à  l'Em- 
pereur, en  termes  dadvertissemcnt,  que,  finsant  bien  visitei- 
son  induit  que  l'on  dit  de  nominacion,  il  est  sobre,  et  ne  soit 
si  ample  que  l'on  en  use,  et  que,  pour  l'honneur  et  conscience 
de  Sa  Majesté,  il  est  très-nécessaire  y  pourveoir. 

Quant  à  ceste  matière  concernant  les  prélalz 
de  Brabant,  lesdicts  prélalz  ont  aussy  envoyé  de- 
vers Sa  Majesté  l'aire  plusieurs  remonstrances , 
et  sur  le  tout  Sa  Majesté  fera  response  à  Madame 
par  autres  lectres  à  part,  saulf  loutesfois  quant 
à  la  mainlevée  des  biens  desdicts  prélalz,  de 
laquelle  Sa  Majesté  ne  veut  faire  autre  response 
à  leur  solliciteur,  synon  de  les  remeclre  à  Ma- 
dame. Mais  l'intencion  de  Sa  Majesté  est  (pie 
ladicle  mainlevée  se  face. 

ABli.Wli:    DE    S.\I,\CT-AMAND. 

Il  advisera  l'Empereur  comme  le  cardinal  de  Bourbon,  a\anl 
la  guerre,  possessoit  l'abbaye  de  Sainct-Amand,  saulf  et  ré8er\('' 
ce  ([ui  est  en  Flandre,  exiinié  à  vi"'  escuz  par  an,  que  lienl 
l'abbé  de  Saint-ïron,  sa  vie  durant,  par  appointement  par  luy 
fait  avec  Icdict  cardinal,  en  lu}  d('laissanl  ladicCe  abba}e  de 
Sainl-Amand  : 


(  ■»  ) 

QiK'  le  c.iidinal  de  IJoin'hon  ,  |)our  moif  rnl)l);i\('  ilc  Cc)rl>\(* 
ijiK-  it'iioil  uiii^  irligi(.'ux  de  l'ordre  do  Saintt-liciioil,  l'rôrc  du 
conle  de  la  Chambre,  de  Savovc,  a  délaissé  ladicle  abbavc  de 
Saiiit-Ainand  jiudicl  delà  Cliamlire,et  Iiiy  en  a  le  pape  poui'veu; 

Que  rjiiupereur,  pour  récompenser  Icdoraprévost  dX'trcchi, 
chancelier  de  son  ordre  (I),  de  son  abbaye  d'Ayne  à  Lyon,  que 
lenoil.  ledicl  reliii,ieux  de  la  Chambre,  aussi  bien  ce  (pii  est  en 
Savoye  que  ce  (jui  est  en  France,  a  donné  les  l'ruiz  de  ladicle 
abbaye  de  Saint-Amand  audicldomprévost,  lequel  en  a  jusques 
ores  jov,  comme  encoires  fail ,  pour  ce  que  Ion  ne  luy  a  rendu 
son  abbaye  d'Ayne  ; 

Que  ledict  de  la  Chambre,  par  diverses  foiz,  ou  temps  de  la 
guerre,  soubz  couleur  de  ce  qu'il  fcust  savoisien,  et  encoires 
après  la  guerre,  a  requis  placct  sur  sa  provision  de  l'abbaye  de 
Saiiu't-Amand,  pour  en  povoir  prendre  la  possession  :  ce  que  luy 
a  esté  dényé,  tant  à  la  cause  dicte  comme  (ju'il  fust  cstrangicr; 

Que  George,  prolhonolaire  d'Egmonde,  de  ce  adverti,  ait 
obtenu  de  Sa  Majesté  nominacion  de  ladicle  abbaye  de  Saint- 
Amand,  et  sur  icelle  pro\ision  du  pape  et  consétiuamment 
placet,  et  en  vertu  d'icelles  a  l'ait  prendre  lîossession  de  ladicle 
abbaye  ; 

Que  à  ladicle  possession  se  soient  opposez  ledict  douiprévosl 
d'Ulrecht  et  les  prieur  et  religieux  d'icelle  abbaye  de  Sainct- 
Anuind,  et  si  ont' appelle  de  certains  reluz,  (pie  les  procureurs 
dudict  d'Egmonde  leur  ont  fait,  de  la  communinacion  des  lettres 
de  ses  tiltres  et  |)rovisions,  ou  de  leur  en  bailler  copie,  comme 
aussy  du  reluz  de  cei'tain  dclay  en  autres  choses  par  cu\ 
re(iuiscs  ; 


(t)  Philibcil  Nalmclli  on  >;il(in  I ,  de  l;t  liiinillo  des  seigneurs  de  la 
PI:iiiio  vu  Bourf<()^iit'.  Il  avait  été  nonime  abhc  coiiinitiidatairc  de  l'abbave 
d'Aiiiay,  près  de  Lvon,  en  l."iO."j.  Vdv.  la  notice  (jne  M.  I.e  Olay  a  eoiisaeiéc 
a  ce  |ters()miaj;e  dans  les  \(ij(i( ialioiis  (lijilniiiii/iqiirs  cuire  la  i'i(tiirv  cl 
l'Aiitrirlie ,  I ,  xxii. 
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Oiie  k'ili'es  ck-  relieC  dti|>pel  ayciit  esté  accordées  aiisdicis 
domprévost  et  religieux,  saulf  les  clauses  qui  luy  sont  accor- 
dées en  requeste,  et,  outre  ce,  provision  de  justice  pour  faire 
adjourncr  Icsdicts  prothonolaire  dEgnionde  et  ses  procureurs, 
prétendans  lesdicts  domprévost  et  religieulx  déraonstrer  les 
tiltres  et  provisions  dudiet  d'Egmonde  à  Tabbayc  de  Saint- 
Amand  subreptiz  et  obrepliz,  et  conséquaniuient  ladicte  abbaye 
non  vacquer,  et  que  la  chose  pend  ou  grant  conseil. 

Et  sur  ces  choses  requerra  ledict  Espleghem,  de  la  pari  de 
Madame,  à  l'Empereur  vouloir  dcdaircr  son  bon  plaisir. 

Sur  cestuy  différend  de  l'abbaye  de  Saint- 
Amand,  Sa  Majesté  en  a  naguières  eseript  à  Ma- 
dame, avec  la  responce  des  autres  choses  que 
appourta  Boisot,  et  dereehiel'  en  eseript  à  ma- 
dicte  dame  son  intention  par  autres  lettres  à 
part,  à  cause  que  les  parties  liinc  inde  ont  icy 
envoyé  faire  leurs  remonstrances  du  droit  que 
chascune  d'icelles  prétend  luy  appartenir  audict 
Saint-Amand.  Et  en  conclusion ,  le  tout  est  remis 
à  madicte  dame  et  à  justice. 

ABBAYE  DE  TOUHNAV. 

Advcrlira  aussi  l'Empereur  que  le  cardinal  de  Sahialis,  puis 
la  promocion  du  pape  moderne,  a  esté  pourveu  de  labba^e  de 
Saint-Martin  à  Tournay,  et,  en  vertu  des  lettres  de  placel  de 
Sa  Majesté,  en  a  eu  possession; 

Que  ung  danq)  llerman  Chevalet,  religieulx  profez  audicl 
Mionastcre  de  Saint-Martin,  après  la  provision  et  possession 
dudiet  cardinal  de  Salvialis,  maintenant  ledict  monastère  vac- 
(juer,  en  a  esté  esleu  abbé  par  les  religieulx  dudiet  lieu,  et  a 
continuèlement  sollicité  aggréation  de  son  élection,  et  ouln- 
ce,   qnil    plcusl  à   rEniprrcnr  le  dénommer   à   la   prélalure 
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dicclle  t'ijlisc  :  ce  ({lu*  jiisqiics  à  iiagitii-cs  liiy  a  o^lô  ri'irus('\ 
pour  (X'  (lue  Sa  Majeslc  avoit  t-xprosscinent  ordoun»^  l'aii-c  l)ail- 
li(  r,  et  liiy-mcsnies  avoit  fait  expédier,  lettres  de  placci  au  car- 
dinal de  Salvialis,  et  depuis  avoil  mandé  (pi'il  fus!  maintenu 
en  sa  possession. 

Puis  nagaires,  sur  le  désordre  que  Madame  a  entendu  estre 
en  ce  monastère,  mesmement  à  Fadministraeion  des  biens 
d'iceliuy,  dont  informacion  a  esté  prinsc,  lesleu  en  a  fait  des 
grosses  doléances,  cl  a  remonstré  qu'il  feust  subgect  de  Sa  Ma- 
jesté :  à  quoy  les  contes  de  Burcn,  d'Egmonde  et  antres  parens 
et  alliez  dudict  dEgmonde,  avec  lequel  Tesieu  s'entend,  l'ont 
assisté,  et  a  esté  baillé  requeste  à  ce  que  lediet  esleu  peut  avoir 
placel  pour  jjoursnyr  son  cas  par  voye  de  justice. 

Dira  (jue  iMadame,  pour  seurement  y  procéder,  a  envoyé  la 
requeste  dudict  esleu  au  grant  conseil,  pour  en  avoir  advis,  et 
(pie  Tadvis  a  porté  que  l'on  luy  dcvoit  accorder  le  placet  par 
luy  requiz,  connue  à  personne  aggréable  à  Sa  Majesté,  et  en 
sorte  que  si  par  Sa  Majesté  il  eust  esté  dénommé  à  la  prélature 
dudict  monastère,  et  que,  selon  ce  et  l'advis  du  privé  conseil, 
singulièrement  afin  que  TEmpereur  à  ce  moyen  entrast  en  la 
possession  de  dénommer  à  ladicte  abbaye  de  Saint-Martin, 
ledit  placet  emportant  nominacion  et  aggréacion  a  esté  accordé 
audict  esleu.  Et  sur  ce  re(iuerra  lediet  Espleghem  à  I  Empereur 
vouloir  déclarer  son  plaisir. 

Touchant  cosle  abbayo  de  Touniay,  Sa  Ma- 
jesté en  a  aussy  eu  doléance  de  la  |)arl  du  rar- 
diriai  Salvialis,  (|iii  y  prolend,  cl  pruir  [('(jucl  Sa 
Majesté  a  plusieurs  t'ois  escripi  et  l'era  encoires, 
à  l'eflecl  que  jusiice  bonne  el  droielurière  soit 
laielc;  el  à  ce  Sailiele  Majesté  s<'  n'inr<l. 

ioi'i;m;i:   \   i,\  mavi:  avi:i:  ciaix   nuriu-ciii. 
Dira  (pic  iomiK'e  ail  cs|(>  (cniic  à  la  Haye  entre  les  dt'piilez 
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de  Sa  Majesté  et  les  dépuiez  de  lévesque  et  des  trois  estais  de 
la  cité  et  du  Nederstielil  dUtreeht,  et  que,  sur  la  fin,  aucuns 
de  Overyssel  s'y  soyent  trouvez,  mais  que  ladietc  journée  soit 
départie  sans  conclusion ,  en  tant  que  les  députez  du  eoslc 
d  Utrecht  se  sont  rcnduz  diQîcilles  de  permectre  et  asseurcr 
que  en  l'advenir  ilz  ne  percheront  les  dicques  entre  eux  et 
Hollande,  pour  soy  descharger  de  leurs  eaues  sur  eeulx  de 
Hollande,  comme  ils  ont  fait,  et  de  réparer  les  dommaigcs  et 
intérests  que  en  la  rorapture  desdictes  dicques  ils  ont  porté  aus- 
diets  de  Hollande;  et  semblablemcnt  n'ont-ils  voulu  consentir 
soy  déporter  de  plus  fossoyer  es  raoeres  de  Goylant,  ne  de 
aussy  entendre  à  la  restitution  des  dommaiges  qu'ilz  y  ont  fait, 
bien  quilz  ayent  présenté  aucuns  moyens  qui  sembloicnt 
avoir  quelque  apparance,  mais  quilz  n'y  feussent  raisonnables 
ny  prouffîtables  pour  Sa  iMajesté  ne  pour  sessubgectz,  et  que 
le  principal  à  quoy  Icsdicts  d'Utrecht  ont  conlendu  à  ladicte 
journée  a  esté  de  avoir  mainlevée  de  leurs  biens,  piècha  saisiz 
à  l'occasion  des  outraigcs  et  dommaiges  par  eulx  faiz  en  ce 
que  dessus  ,  mais  que  ladicte  mainlevée  leur  a  esté  dényéc. 

TONLIELX    DE    l'ÉVESQUE  d'uTRECUT. 

Dira  qu'il  ait  esté  parlé,  à  ladicte  journée,  des  toniieux  que 
révesque  dUtrecht  fait  prendre  sur  les  tourbes,  bois  et  char- 
bons qui  passent  sur  la  rivière  d'Yssele,  à  ce  qu'il  s'en  dépor- 
last.  Sur  quoy  ses  députez  ont  démonstré  que  Icsdicts  toniieux 
teussent  esté  mis  suz  avant  la  venue  de  l'évesque  à  px'éscnt  à 
l'éveschié,  et  dit  qu'ilz  n'eussent  charge  de  rcspondre.  Hs  oui 
accepté  en  faire  rapport  à  leur  maistre  et  d'en  rapporter  sa 
responce,  à  la  journée  qui  se  doit  tenir  à  Amsterdam  le  lundy 
prochain  de  Quasimodo,  pour  par  ensemble  visiter  la  Dymei- 
dick,  et,  si  faire  le  peuvent,  accorder  de  rentretènemcnl 
dicelle.  Et  outre  dira  que  lesdicls  députez  dune  part  et  d'autre 
ont  promis  jour  de  soy  rassembler  à  Ysselstain,  au  xv*  de 
may  prochain,  sur  le  profondissemcnt  de  la  rivière  de  Yssel. 
à  la  ('(Humodilé  des  parties  hinc  iinh. 
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Que  les  (l('|)iilrz  de  Frizc  oui  csU-  à  ladirle  jouniér  à  la  llayc, 
et  ont  lait  pliisiciii's  doléances  dn  tonlien  (jue  cculx  de  Ovcr- 
yssel  prcndent  sur  leurs  biens  et  niarehandiscs,  et  (juc  les 
députez  de  Cani|)en  et  Deventer,  à  l'aulte  de  charge,  si  qu'ils 
disoient,  nV  voulsirent  rcspondrc,  et,  (piant  à  ce,  se  soient 
partis  sans  conclusion.  Et  dira  Esplegheni  à  l'Empereur  (juMl 
puist  estrc  certain,  si  ceulx  d'Utrecht  eussent  mainlevée  de 
leurs  biens,  (ju'ilz  ne  tiendroient  journée  ny  communication 
avec  ses  députez,  et  que  vraysemblablement  ilz  ne  se  renge- 
ront  ores  ne  cy-après  à  la  raison,  s'ilz  n'y  sont  conslrainlz. 

Sa  Majcslc  a  jà  l'ait  respoiice  à  Madame  pour 
appoincter  de  lous  diflerens  avec  IV'vesciue  do 
l'tredit. 

DK    STEENWYCK. 

Et  quant  de  la  ville  de  Stccnwyck,  dira  Espleglicm  à  lEni- 
pereur  que  Madame,  considérant  combien  ladictc  \ille  est  con- 
venable à  Sa  Majesté  pour  la  seurlé  de  son  pays  de  Frise, 
cliercera  toute  opportunité  d'en  communiquer  avec  monsieur 
d  Ulrcclil,  et  d  en  appointer,  s'il  luy  est  aucunement  possible. 

Quant  à  cest  alFaire  de  Steenwyck,  Sa  Ma- 
jesté en  a  aussy  dcsjà  lait  à  Madame  ami)k'  rcs- 
ponce,  luy  romoclant  icollui  allaire  connue  par 
bon  conseil  luy  semblera  eslre  pour  le  mieux,  au 
service  de  Sa  Majesté  et  bien  desdicis  pays  de 
p;ir  delà. 

DIC    l.'liVESCIlIL    d'uTIIKCIIT. 

Il  iuhisi'in  rEiiipcrcur  des  giaiids  dinV-remlz  et  mutacions 
qui  bonI  coMliiiuèlemciil  en  la  cité  d'Ulrcclil ,  et  connue  aucuns 
piétons,  en  nombi-e  de  n  à  m'",  au^-quclz  messire  (Charles  de 
(jlicldres  avoit  donné  congi(',  que,  pour  ce  (juc  le  laulcounnan- 
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(k'ur  d'Ud'Cclil  leur  voiilsist  den'cndrc  pcschci'  on  la  fosse  de  sa 
maison  aux  ehainps,  ont  de  force  prins  ladietc  maison  el  lue 
Icdicl  lantcommandeur  et  ses  serviteurs,  et  pillé  ce  que  y  csloit. 
II  ad  visera  l'Empereur  que  Madame,  par  le  conte  de  [looeh- 
strate,  de  radverlissemcnt  du  seigneur  de  Rcynenborg,  son 
beau-frère,  ait  entendu  que  l'évcsque  présent  (rUtreclit(l)  soil 
fort  mal  disposé  et  ne  puist  eslre  de  longue  vie,  et  que,  à  cesle 
occasion  et  des  mutacions  dUtreelit,  il  seroit  assez  conseillé  el 
désire  laisser  l'évcsché,  plustost  à  l'intcncion  de  Sa  Majesté 
que  d'autre,  moyennant  vi°'  florins  d'or  de  peneion  et  xxx"' 
florins  de  Rin  d'or  pour  une  foiz,  en  récompense  des  despens 
qu'il  a  supportez,  et  dautre  part,  que  raadicte  dame  soit  avertye 
que  raessire  Charles  de  Gheldres  le  fait  solliciter  pour  le  car- 
dinal de  Lorraine,  et  le  cardinal  de  Liège  pour  soy-mesmes,  et 
si  révesque  dUtrecht  terminast  sa  vie,  que  ceux  du  chapitre 
d  Utrecht  sont  fort  alTectez  audict  cardinal  de  Liège  (2),  et 
seroient  délibérez  leslire.  Et  suppliera  Espleghem  à  l'Empe- 
reur, de  la  part  de  Madame,  que  son  plaisir  soit  considérer 
les  inconvéniens  que  pourroient  venir  à  ses  pays  et  subgectz 
de  la  promocion  à  ladicte  éveschié  d  Utrecht  de  personne  qui 
luy  fust  contraire,  et  pour  y  adviscr  d"y  recommander  per- 
sonne qui  luy  soit  aggréable,  soit  don  George  ou  autre,  et  que 
ce  soit  tost,  l'advisant  que  le  plus  seur  seroit  en  appoincler 
avec  révesque. 

Sa  Majesté  a  aussy  naguières  amplement  es- 
cript  à  Madame  de  cest  affaire  d'Utrecht,  par  la 
responce  des  choses  que  ledit  lîoisot  appointa. 


(i)  Henri  de  Bavière,  qui  avait  remplacé,  en  15^4,  révèque  Philippe  ilc 
Bourgogne.  Quoiqu'il  fût  «  fort  mal  disposé,  »  il  vécut  jusqu'au  11  juin 
1532.  Il  avait  cédé  la  souveraineté  temporelle  de  l'éKl'se  d'Ulreolil  à  l'Fni- 
pereur,  par  acte  du  21  octobre  ir>28. 

(2)  Ërard  de  la  Mari'k. 
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Kl  (K'siic  l'Empoiciir  que,  soit  de  la  personne 
(In  eardiiKil  de  Loriaine  ny  d'auties  ses  send)la- 
l)les,  l'on  ne  leur  baille  synon  Ion!  empesche- 
Hienl  ([ne  possible  sera,  alin  qn'ilz  ne  j>arvien- 
nenl  à  ladicle  éveschié  «rUtrecht,  ]>onr  obvier 
aux  inconvéniens  que  autrement  en  i)Oui'roient 
advenir  à  Sadiclc  Majesté  et  sesdicts  pays  de  pai- 
delà.  El  pour  ee  (jue  Sadicte  Majesté  auroit  bien 
aggréable  la  personne  du  neveur  de  monsieur 
de  Nassou,  lequel  pourroit  bien  trouver  l'a^on 
et  moyen  d'obtenir  ladicte  éveschié  par  récom- 
pense bonneste  et  raisonnable,  et  dès  maintenant 
en  avoir  la  pacilicque  possession,  que  seroit  le 
meilleur  et  le  plus  sehur.  Sa  Majesté  désire  et 
entend  que  madicte  dame  lace  andict  neveur  de 
monsieur  de  Nassou,  à  cest  effect,  toute  la  laveur 
et  ayde  qu'elle  pourra  et  dont  il  la  requerra,  si 
toutesfois  il  y  veult  entendre;  et  synon,  que  ma- 
dicte dame  le  face  au  prouffit  d'autre  tel  (pie  bon 
luy  semblera,  car  Sa  Majesté  s'en  remect  à  elle. 

DE    l'ÉVESCHIÉ    de    LIÉr.E. 

Ouant  à  révoscliié  de  Liège,  dont  autres  foiz  l'Empereur  a 
escript  à  Madame,  Espleghem  dira  à  Sa  Majcst(î  que  madiele 
dame  ne  saiclie  rinteiicion  du  cardinal  de  Liège  quant  à  son 
éveschié,  et  non  fait-elle  {sic)  du  sergncur  de  Zevenbei-ghc  (I), 
bien  que  ledirt  de  Zeverd)erglie  tiengne  propos  de  vouloir  de- 
inourer  coadjiileur,  mais  qu'il  na  argent  pour  fiirnir  à  la  dis- 
pense, et  ne  treuve  homme  (jui  iiiy  veulle  avaiuyor. 


(i)  Corneille  de  I5ei;;lies,  qui  avait  élé  nommé  cGaflJuleiir  (rr.ianl  (l( 
la  Marek  on  \oi'2.  l\  lui  sinmla  en  1558. 
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Sa  Majesté  a  aussy  iiaguières  amplement  es- 
eript  à  Madame  de  cest  aH'aire  de  la  eoadjiitoiic 
de  Liège,  par  riiislructioii  diidiet  sieur  de  Prael 
(pii  a  esté  envoyée  par  delà,  et  semhlablement  en 
a  escripl  au  seigneur  de  Berghes  et  au  protlio- 
notaire,  coadjuleur  diidict  Liège,  afin  que  sans 
plus  de  délay  cest  affaire  se  dépesche  à  Rome  et 
là  où  il  appertiendra ,  par  façon  que  inconvénient 
n'en  advienne  cy-après.  Et  à  ce  l'Empereur  dé- 
sire que  Madame  tienne  la  main  en  sorte  que, 
soit  par  un  boult  ou  autre,  la  chose  soit  asseurée 
et  non  plus  traynnée  ou  délayée.  Et  de  ce  que 
en  sera  faict,  Madame  advertisse  Sa  Majesté. 

DEU    AIX    GENS    DARME.S. 

Il  dira  que  Madame  luy  ayt  envoyé,  par  le  contrcrollcur  Boi- 
sot,  Testai  de  ses  finances  de  par  dechà  en  particulier,  et  luy 
supplyera  que  sur  icelluy  il  luy  plaise  mander  son  intencion. 

Il  luy  remonstrera  que  par  ledict  estât  Sa  Majesté  puist  avoir 
Vntcndu  ce  que  est  deu  aux  gens  de  guerre  de  son  ordonnance, 
et  que  en  Madame  ne  soit  leur  satisfaire  de  leurs  arriérages, 
ne  les  entretenir  en  temps  de  paix  ou  nombre  qu'ilz  sont,  et 
que  Sa  Majesté  puist  considérer  que  moins  pourroit-elle  furnir 
en  temps  de  guerre,  et  pis  au  payement  du  grant  nombre  de 
gens  que  en  cas  de  guerre  il  conviendroit  avoir.  Et  supplyera 
à  Sa  Majesté  y  voidoir  pourveoir,  l'advisant  que  raadictedame, 
soit  paix  ou  guerre  (que  Dieu  ne  veulle),  moyennant  Tas- 
sistence  des  vassaulx  et  subgectz  de  par  deçà ,  s'cmployera  de 
tout  son  pouvoir  à  la  garde  de  ses  pays,  actendant  le  secours  et 
nouvelles  de  Sa  Majesté,  siévant  son  ordonnance  e(  roinman- 
demcnt. 

De  Testât  des  finances.  Sa  Majesté  eu  a  lait 
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aussv  rosponce  à  Madame,  avec  les  aiilrcs  choses 
que  ledicl  Boisot  apjwiirta.  El  n'y  a  autre  que 
adjousUM"  à  ladiclo  rosponco,  syiion  que,  pour  la 
ivlbrmacion  dosdictos  linancos,  l'on  adviso  d'on- 
tondro  incontinent  à  la  niodéracion  de  la  des- 
pence par  aucuns  des  moyens  conlenuz  es  ins- 
tructions dudict  sieur  de  Praet,  et  qu'il  se  face 
sans  |)lus  de  renvoy,  et  le  tout  soit  envoyé  à  Sa 
.Majesté,  pour  y  conclure  et  ordonner  à  son  bon 
plaisir;  et  que  l'on  n'envoyé  par  deçà  plus  nulz 
vivres  de  caresme,  ny  vins  de  Rin ,  à  la  despense 
de  Sa  Majesté,  si  Sadicte  Majesté  ne  le  com- 
mande expressément  par  lettres  signées  de  sa 
main. 

SAUI.F-CONDUITS    PAR    LUS    CAPITAINES. 

Il  iulviscra  l'Empereur  comme,  ou  temps  de  la  guerre  passée, 
plusieurs  gouverneurs  et  capitaines  se  sont  avancyez  donner 
saulf-conduit  aux  François  et  autres  ennemis  de  mareliande- 
mcnl  converser  en  ces  pays,  et  que,  sur  ce  que  Madame  Iciu' 
remonstra  que  ce  ne  leur  appartient,  mais  à  Sa  Majesté  seulle, 
que  néantmoins  ceulx  qui  se  sont  déportez  de  donner  lesdicts 
saulf-conduils  onl  voulu  donner  leurs  lettres  d'allache  sur  les 
saulf-condnictz  que  Madame  accorda  ctfeist  expédier  au  nom  et 
soubz  le  seau  tic  Sa  Majesté,  et  qu'ilz  ont  si  chier  vendu  leurs 
attaches  que  le  pronfiit  qui  est  venu  à  iFmpereur,  à  cause  (les- 
dicts saulf-conduitz,  a  esté  petit,  et  si  aucuns  marchans  se  sont 
advancez  de  hanter  ces  pays  sur  le  saulf-conduit  de  l'Einpoieur, 
sans  pren(h*e  attaches  dcsdicts  capitaines,  ils  oui  es(('  ])illcz;  cl 
(|ue  le  marquis  de  Bade  davantage,  sur  saulf-conduit  de  l'Empe- 
reur, et  par-dessus  sa  propre  attache,  a  prins  argent,  et, 
«•omme  Ton  di(,  en  a  lire  (\r  groz  deniers.  Et  pour  ponrveoir  à 
semhlahlcs  incoinénicns.  Madame  snpiilie  Sa  Majcsié  vouloii- 
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dédaircr  et  luy  mander  comme,  advenant  la  gucirc  (que  Dieu 
ne  veuille),  elle  aura  à  se  conduire  au  fait  des  saulf-conduilz 
que  les  ennemis  pourroient  demander  pour  marchandement 
converser  en  ces  pays. 

Quant  aux  saulf-conduitz  ou  attaclics  dont  le 
présent  article  fait  mencion,  Sa  Majesté  désire 
bien  que  le  différend  eu  soit  Mvdé.  Et  à  cest 
effect  Madame  se  pourra  faire  informer  comme 
l'on  en  a  usé  du  passé,  et  ce  qu'il  semblera  pour 
le  mieulx  en  devoir  estre  faict,  pour  du  tout 
advertir  Sa  Majesté,  et  lors  en  disposer  à  sou 
bon  plaisir  :  car  Sa  Majesté  n'entend  faire  inno- 
vacion,  au  préjudice  de  sa  haulteur  ny  aussy  de 
personne  de  ses  bons  officiers  et  serviteurs ,  s'ilz 
y  ont  aucun  droit. 

Luy  dira  que  Sa  Majesté  soit  chargée  de  grant  nombre  de 
gens  d'armes  d'ordonnance,  de  grant  nombre  de  conseilliers 
et  maistrcs  de  requestes  et  de  secrétaires;  toutesvoycs,  qu'il 
semble  que  Ion  en  pourra  avoir  la  pacience,  jusques  Ion  voyc 
à  quoy  les  affaires  se  vouldront  dresser,  et  que  néantmoins  il 
semble  à  madicte  dame  que  l'Empereur  fera  bien  de  expressé- 
ment ordonner  aux  chief  et  gens  du  privé  conseil,  lesquclz  jus- 
ques ores  se  sont  assemblez  seullement  du  matin  pour  besoin- 
gncr  sur  les  requestes  que  leur  sont  présentées  en  matière  de 
justice,  se  assembler  dores  en  avant  ledict  matin  précisément 
puis  huit  heures  jusques  à  xi ,  et  après  disner  puis  trois  heures 
jusques  à  cincq,  pour  entendre  aux  affaires  que  touchent  Sa 
Majesté,  et  oultre,  actendu  que  ledict  privé  conseil  ne  réside  en 
lieu  arresté  et  ne  soit  pourveu  dadvocatz  et  procureurs,  que 
l'Empereur  fera  bien  de  mander  aux  chief  et  gens  dudict  privé 
conseil  que  d'ores  en  avant  ilz  ne  reçoivent  nulz  procès  de 
partie  à  aultre,  ne  soit  de  matières  dépendantes  d'cstals  ou 
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d'offîcTs  doinosliqiK's  comptez  j)ai'  les  escroiz,  desqiielz  co- 
giioissancc  apparlieiil  au  pri^c  eoiiseil,  et  que  ilz  délaissent  et 
rcnvoyeiit  les  procès  d'entre  autres  parties  au  grant  conseil. 

Sa  Majeslé  veult  que  incontinent  Ton  procède 
à  la  rélormacion  contenue  es  instructions  de 
monsieur  de  Praet.  Et  quant  aux  heures  pour 
l'assemblée  des  gens  du  privé  conseil  et  autres 
choses  mencionnées  en  cest  article,  Sa  Majesté 
trouve  bon  que  ainsi  se  face. 

CHANCELIEH    DE    BRABAM. 

Il  dira  à  l'Empereur  que  le  cliaucclier  de  Brabanl(l),  soubz 
couleur  dudict  estât,  prétend  luy  appartenir  et  s'avance  joiu-- 
nclcnicnl  donner  et  faire  expédier  rémissions  aux  liommicidcs 
et  autres  malfactcurs,  pardons,  octroys,  légilimacions,  lettres  de 
placetsur  bulles  aposlolicques,  de  admectrc  et  passer  résigna- 
lions d'offices  et  bénéfices  et  tous  autres  actes  de  grâce,  ïesquelz 
rarehevcsquc  de  Palermc,  cbief  du  pri>é  conseil,  le  président 
du  grant  conseil  ny  autres  cbicfz  des  consaulx  de  par  deçi\  ne 
peuvent  donner,  ains  leur  sont  par  exprcz  interdictz  et  def- 
l'cnduz,  et  les  a  Sa  Majesté  réservé  à  soy,  ou  les  commis  à  nia- 
dictc  dame  en  son  absence,  et,  que  plus  est.  Sa  Majesté  réserve 
à  soy  la  disposicion  dos  principaulx  et  chicfz-ofliccs  des  pays 
de  par  deçà,  aussy  des  autres  particuliers,  et  de  tous  béné- 
fices :  advisanl  1  Kmi)ereur  que,  sur  ce  que  Madame  ait  par  ci- 
devant  dit  au  chajicHîllierdc  Brabant  que,  en  accordant  k;s  actes 
de  grâce,  il  excédast,  IcdicI  cbancellier  a  soustcnu  ccsie  ))réénii- 
ncnce  luy  appertenir,  soubz  couleur  que  ung  duc  de  Brabant 
en  temps  passe  aufoitaccordé  aux  suLgectz  dudict  pays  que,  en 


(1)  .lénmio  Valider  Nuot ,  iioniiiic  cliaiu'olior  iiar  lollics  calcules  du 
19  juillet  lolj. 
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son  absence ,  en  tou>;  ras.  ilz  auroient  recours  à  son  ehanccllicr. 
Et  contendra  Esplcglicm,  de  la  part  de  Madame,  à  ce  qu'il 
plaise  à  lEmpercur  interdire  audict  chancellier  tous  actes  de 
grâce,  luy  déclairant  que,  ayant  icy  madicte  dame  en  son  lieu, 
il  entende  et  veulle  que  elle  seulle  ayt  cognoissance  de  tous 
actes  de  grâce,  saulf  de  ceulx  qu'il  a  réservé  à  Sa  Majesté ,  or- 
donnant audict  chancellier  au  surplus  vaquer  et  entendre  à 
lexpédition  de  la  justice,  et  dilligenter  la  ^vidange  du  grant 
nombre  de  procès  quil  entend  estre  ou  conseil  de  Brabant. 

Quant  à  l'auctorité  que  prétend  le  chancellier 
de  Brabant,  dont  le  présent  article  fait  men- 
tion ,  Sa  Majesté  escript  audict  chancellier  qu'il 
s'en  déporte,  et  qu'il  ait  à  obéyr  à  Madame 
comme  à  la  propre  personne  de  Sa  Majesté,  et 
que,  au  surplus,  il  s'acquicte  au  devoir  de  la 
justice  de  sorte  qu'elle  soit  bien  administrée, 
comme  à  son  office  appartient  (1). 

DE    LA    JUSTICE. 

Et  outre  sollicitera  que  serablablemcnt  il  plaise  à  Sa  Ma- 
jesté escripre  lettres  bien  expresses  à  tous  les  consaulx  provin- 
ciaulx  des  pays  de  par  deçà,  à  chascun  deulx  à  part,  que  tous 
indifférament  facent  et  administrent  dilligamment  justice,  sans 
faveur  ou  simulation ,  et  autres  lettres  à  Madame  bien  expresses 
que  elle  face  faire  la  justice  partout  et  entre  tous,  sans  le  laisser 
à  requestc  ou  faveur  de  cui  que  ce  soit. 

Sa  Majesté  a  plusieurs  fois  escript  aux  collèges 


(1)  Dans  cette  lettre ,  rEmpereur  disait  :  «  Vous  sravez  que  vostre  auc- 
»  loiité  deppend  entièremeut  de  nostie  gré,  bon  vouloir  et  plaisir,  et  que 
»  ne  pouvez  plus  que  ne  vouions.  »  (MS.  de  Pape  X,  fol.  566.) 
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(le  ses  eonsaiilx  i)ar  delà,  à  eliaseim  en  son  en- 
droit, alln  que  la  justice  se  iaceindifîércmnient, 
gardant  l'iiaulleur  cl  le  domaine  de  Sa  Majesté. 
Et  pour  ce  que  ccst  affaire  est  ung  de  ceulx  que 
principalement  luy  est  à  cueur,  pour  le  zelle  qu'il 
a  au  devoir  de  la  justice,  Sa  Majesté  en  escript 
de  nouveaul  et  bien  expressément  à  tous  lesdicls 
collèges ,  comme  Madame  pourra  faire  veoir  par 
les  lectres  que  présentement  s'envoycnt. 

MONTMORENCY   ET   ANVERS. 

Il  dira  à  l'Empereur  que  Madame  l'ait  jà  advisé  du  différend 
d'entre  Joseph  de  Montmorency,  comme  seigneur  du  Bourg  (1) 
et  Zwyndrccht,  à  l'opposite  d'Anvers ,  et  ceulx  de  ladicle  ville, 
prétendant  lediet  Montmorency  la  rivière  de  rEscaultetlahaul- 
teur  et  toute  la  cognoissance  de  justice  en  icelle  luy  appartenir  à 
l'endroit  desdicts  Bourg  et  Zwyndredit  jusques  à  la  muraille  de 
la  ville  d'Anvers,  et  soy  complaignant  de  ce  que  les  marcgrave 
et  officiers  de  l'Empereur  audict  Anvers,  ou  ceulx  de  la  loy,  se 
l'eussent  avanciez  de  l'aire  pilloriz  et  c\])loix  de  justice  en  la- 
dicle rivière,  }  faire  testes  pour  Tarrivée  des  ballcaulx  et  sem- 
blables actes,  et  comme  Icdict  Montmorency,  sur  sa  dolcancc, 
ayiint  requiz  et  obtenu  lettres  de  complaincte  en  cas  de  nou- 
vellité,  les  auroit  fait  exécuter  en  ladictc  rivière  à  l'endroit  de 
la  muraille  dùdict  Anvers,  et  comme  ceulx  d'Anvers  s'y  seroient 
opposez  et  eussent  siév\  les  exécuteurs  de  la  complainte  outre 
la  rivière,  et  les  arrcsté  en  terre,  el  connue  lesdicts  d'Amers,  à 
ccstc  occasion,  ont  esté  adjournez  en  Flandres,  soubz  couleur 
de  ce  que  icelluy  dcMontinorenc}  a  donné  à  enlendre  la  rivière 
de  l'Eseault  estre  Flandres.  Et  sur  ce  pas  advisera  Esplegbcm 


(1)  Uurclit. 
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l'Empereur  que,  en  ccste  complainte,  en  lexécution  dicellc,  en 
la  eondiiile  tic  ceulx  d'Anvers  contre  rexéciitcur,  Madame 
ircuve  abuz,  et  oultre,  que  les  estalz  de  Brabant  en  cest  en- 
droit se  joindcnt  à  ceulx  d'Anvers,  et  les  membres  cje  Flan- 
dres au  contraire,  et  qu'ilz  ont  esté  sur  le  point  de  groz  débat, 
et  que  Madame  y  a  remédié  par  prendre  la  chose  en  sa  main, 
el  que,  par  commission  de  délégaeion,  elle  en  ait  commis  la  co- 
gnoissance  aux  président  et  gens  de  son  grant  conseil  jusques 
en  difllnitive  exclusivement,  réservant  à  l'Empereur,  et  à  elle 
pour  luy  en  son  absence,  la  judicature  dudict  différend,  y  ap- 
peliez ceulx  du  privé  conseil  et  aultres  que  bon  luy  semblera 
avec  ceulx  dudict  grant  conseil,  mais  que  le  procureur  de  Bra- 
bant ait  obtenu  provision  en  vertu  de  laquelle  deffence  a  esté 
faicte  à  ceulx  d'Anvers  de  comparoir  ou  respondre  de  ces  te 
matière  autre  part  que  ou  conseil  de  Bx^abant;  et  s'il  n'y  est 
remédrc  par  appointement,  que  plusieurs  groz  inconvéniens 
en  sont  apparans,  à  cause  des  faveurs  et  bendes  qui  se  prati- 
quent dun  costé  et  d'autre. 

Et  sur  ce  dira  Espleghem  à  l'Empereur,  de  la  part  de  Ma- 
dame, que  la  rivière  de  l'Escault,  sans  aulcune  double  ou  diflî- 
culté,  en  fons  et  propriété,  en  toute  liaulleur  et  justice,  luy  ap- 
jjartient,  et  que,  à  ceste  cause  et' occasion,  luy  appartiennent 
les  tonlieux  assiz  sur  icelle  rivière,  bien  qu'il  ait  esté  question, 
en  temps  passé,  d'entre  les  ducs  de  Brabant  et  les  contes  de 
Flandres,  pour  raison  de  ladicte  rivière,  mais  que  ccste  ques- 
tion a  cessé,  puis  que  Brabant  et  Flandres  sont  esté  à  ung  sei- 
gneur, et  qu'il  semble  à  Madame,  et  si  fait-il  aux  principaulx 
de  son  privé  conseil ,  que  l'Empereur,  duc  de  Brabant  et  conte 
de  Flandres,  et  conséquemment  et  sans  doubte  vray  seigneur 
de  la  rivière  de  l'Escault,  actenduc  l'importance  de  cest  af- 
faire, et  que  la  matière  touche  tant  à  Sadicte  Majesté,  pour 
éviter  tous  inconvéniens,  peult  et  doit  faire  surccoir  toutes 
procédures  oudict  affaire,  durant  son  absence  de  ses  pays  et 
jusques  à  trois  mois  après  sa  prouchaine  venue  en  icenlv,  et 
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(le  sur  ce  faire  expédier,  de  par  delà  et  eommc  de  son  motyf,  et 
envoyer  à  31adamc  lettres  patentes  de  surcéance. 

Sa  Majesté  eiist  bien  désiré  que  cestiiy  dif- 
férend de  la  rivière  de  l'Escault  fust  appaisé 
aniyablenicnt,  et  cncoires  le  désire,  si  l'aire  se 
peult,  pour  obvier  à  toutes  rumeurs  de  subjeclz 
l'ung  envers  l'aultre,  veu  que  les  deux  pays  de 
Brabant  et  de  Flandres  sont  uniforméenient 
soubz  l'obéissance  et  subjectz  de  Sa  Majesté,  et 
que  le  débat  entre  eulx  seroit  division  très-dan- 
gereuse :^à  quoy  Sa  Majesté  désire  estre  remédié, 
et  telles  choses  abolies,  et  à  cesle  cause,  Sa  Ma- 
jesté en  escript  aux  parties  :  mais,  si  ledicl  moyen 
d'appointemeiit  ne  pouvoit  avoir  lieu.  Sa  Ma- 
jesté a  fait  dépcscher  les  lettres  patentes  de  sur- 
céance dont  ycy  est  faicte  mcncion,  de  laquelle 
surcéance  Madame  pourra  user  par  bon  conseil , 
comme  elle  verra  pour  le  mieulx. 

DES   MOAWOYES. 

Il  advisera  l'Empereur  de  rordonnancc  que  Madame,  de  sa 
part,  a  mis  de  par  deçà  au  fait  des  momioycs,  et  que  gens  de 
tous  estais  louent  ladictc  ordonnance,  qu'il  luy  déclairera,  à 
sçavoir  :  que  le  carolus  a  cours  de  xx  sous,  lephilippus  à  xxv, 
et  la  reste  à  l'advenant. 

Quant  à  ceste  nouvelle  ordonnance  dos  mon- 
noyes,  n'y  a  que  respondre,  synon  que,  oultrc  la 
perte  que  desjà  en  est  succédée,  il  y  a  danger  que 
cncoires  sera  plus  grande  :  car  toutes  nouvel- 
leloz,  au  temps  qui  court  maintenant,  ne  sont 
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guières  bonnes,  et  eust  niieulx  valu  que  l'on  eusl 
laict  comme  Sa  Majesté,  (iez  Grenade,  l'escripvit 
à  madicte  dame.  Toutesi'ois  Sa  Majesté  n'entend 
que  ce  qu'est  faict  se  change ,  pour  non  l'aire  nou- 
velle nouvelleté. 

Luy  dira  que  Madame  est  adverti^  que  plusieurs  de  par 
deçà,  sitost  que  l'on  leur  dénye  ce  ([u'ils  demandent,  soyent 
grâces  et  rémissions,  expectatives  ou  dons  d'olïices  ou  autres 
choses,  se  vantent  d'envoyer  vers  Sa  Majesté  et  d'y  obtenir 
leurs  intencions,  et  que  aucuns  l'ont  fait,  et  que  ce  cause 
entre  les  subgectz  de  par  deçà  quelque  désestime  de  madicte 
dame,  et  en  conséquence  pourroit  tourner  au  reboutement 
des  affaires  de  Sa  Majesté. 

Sa  Majesté  aura  bonne  souvenance  du  con- 
tenu en  cest  article. 

DE    UmDEl.B0URG    EN    ZELI^ANDE. 

Et  sur  ce  propoz  dira  Espleghem  à  l'Empereur  que  Madame 
soit  advertye  que  ceulx  de  la  ville  de  Middelhourg,  ayant  as- 
scnty  d'aucuns  d'cnlour  elle  s'ilz  pourroicnt  point  obtenir  la 
prorogacion  d'ung  octroy  qu'ilz  ont,  prochain  d'expirer,  de 
avoir  électeurs  en  ladicte  ville  qui  esliront  ceulx  qui  seront  en 
l'eschevinage  et  loy  d'icelle  ville,  et  que,  pour  ce  que  ceulx  aus- 
quelz  ilz  ont  parlé  les  en  ont  despéré,  comme  chose  qui  est 
directement  contre  la  haidteur  et  auctorité  de  Sa  Majesté,  à 
laquelle  seulle  appartient  créer  les  loix  de  ses  pays,  comme 
aussy  que  lesdicts  de  Middelhourg,  durant  le  temps  quils  ont 
eu  ladicte  élection,  en  ont  très-mal  usé,  ayans  promeu  et 
avancié  gens  de  petite  condioion  à  la  loy  et  gouvernement 
d'icelle  ville,  ayent  député  aucuns  d'entre  eulx  pour  aller  vers 
Sa  Majesté  à  le  requérir  de  ladicte  eontinuacion  ;  que  madicte 
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dame  liiy  supplyc  que  Sa  Majesté  ne  veullc  accorder  ausdlcts 
de  Middclboiirg  leur  rcquestc,  ne  autre  que  pourroit  tour- 
ner au  pi'('judice  de  Sadicte  Majesté,  mesnicment  qui  pourroit 
estre  occasion  de  désobéyssance  à  ses  subgcctz,  comme  au  cas 
présent. 

Quant  au  renouvellement  de  ce  privilège  de 
la  loy  de  Middelbourg^  Sa  Majesté  en  escripl  à 
Madame  par  autres  letlres  à  part. 

RAVESTAIN. 

Luy  dira  que  Madame,  comme  par  ci-devant  elle  luy  a  os- 
cript,  a  fait  ce  que  en  clic  a  esté  i)our  induire  monsieur  de  Ra- 
vestain  (I)  à  délaisser,  cy-après  son  déccz,  Wynendale  et  Raves- 
tain  au  proulïit  de  Sa  Majesté.  Et  sur  ce  l'advisera  que  ledict 
seigneur  de  Raveslain,  vivant  feu  son  neveu,  l'eust  fait  adhé- 
ritcr  audit  Wynendale,  et  que,  par  son  trespas,  Taction  de  la 
gaigière  soit  succédée  au  duc  de  Clèves,  et  n'y  ait  espoir  de  le 
recouvrer  que  en  furnissant  les  deniers  de  ladicte  gaigicre;  et 
quant  de  la  terre  de  Ravcstain,  que  ledict  seigneur  ait  déclairé 
à  Madame  que,  par  son  testament,  il  ait  quant  h  ce  bien  dressé 


(1)  Philippe  de  Cièvos  et  de  la  Marck,  seigneur  de  Ravenstein,  d'En- 
ghien ,  de  Winnendale,  etc. 

En  1321 ,  il  avait,  de  l'agrément  de  l'Empereur,  transmis  à  son  cousin 
Adolphe,  second  fils  de  Jean  H,  duc  de  Cl>"'ves,  la  seigneurie  de  Winnen- 
dale, pour  en  jouir  après  son  décès  el  celui  do  sa  fenune,  Françoise  de 
Luxembourg. 

Adolphe  élanl  mort  en  1525,  il  la  donna,  par  testament,  à  Guillaume, 
fils  de  Jean  le  Pacifique,  duc  de  lîerg,  de  Juliers  et  de  Clèves. 

Il  mourut  le  28  janvier  1527  (1528,  n.  st.),  et  fui  inhumé  dans  l'église 
des  Dcmiinieains ,  à  IJruxeiles. 

La  terre  de  Winnendale  était  entrée  dans  la  maison  de  Clèves  par  l'en- 
gagement <iue  le  dut'  Jean  de  Hourgogne  en  avait  fait,  en  li09,  à  Adol- 
phe, comte  de  Clèves  et  de  la  Marck,  en  lui  donnant  sa  fille  Miirie  en 
mariage. 
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l'affairo  de  Sa  Majcstf';  et  que  niadiote  dame,  quoy  qu'elle 
ait  sceu  faire  ou  dire,  n'en  a  sceu  avoir  autre  déelaracion,  et 
que  luy  semble  que  elle  ne  l'en  doye  plus  avant  presser. 

Sa  Majesté  scet  très-bon  gré  à  Madame  de  ce 
qu'elle  a  fait  solliciter  pour  l'affaire  de  Ravestain 
et  Wynendale ,  et  désire  encoires  que  Madame , 
par  tous  bous  moyens ,  achève  d'asseurer  ledict 
affaire  de  Ravestain,  ou ,  si  ne  peut  estre ,  qu'elle 
lace  secrètement  communiquier  avec  le  visconte 
de  Rollers,  lequel  a  aucunes  dépesches  sur  cest 
affaire,  de  la  manière  comme  il  se  devra  gou- 
verner, quand  le  trespas  dudict  seigneur  de  Ra- 
vestain adviendra.  Toutesfois  Sa  Majesté  trouve- 
roit  bon  qu'on  feît  ung  eschange  dudit  Ravestain, 
que  Sa  Majesté  le  beust  dès  maintenant,  et  que 
l'on  baillast  une  pièce  de  esgale  rente  audict  sei- 
gneur de  Ravestain,  soit  en  Haynnault  ou  en 
Flandres ,  et  davantage ,  que  pour  sa  vie  durant 
l'on  luy  baillast  en  pension  austant  que  vault  la 
rente  dudit  Ravestain,  pour  récompense  des 
fraiz  qu'il  a  fait  à  la  forliffier  :  car  il  souffiroit  à 
l'Empereur  d'avoir  dès  maintenant  la  place  en  sa 
main.  Et  que  en  cecy  l'on  n'espargne  argent  ne 
autre  chose,  pour  austant  que  l'affaire  est  de 
l'importance ,  à  l'advenir,  que  chascun  scet. 

Luy  dira,  comme  cy-dessus,  que,  par  Testât  de  ses  finances, 
que  le  contrerolleur  Boisot  luy  a  porté,  il  ait  peu  cognoistre  la 
nécessité  qui  est  par  deçà.  Et  outre  luy  dira  que  Madame,  à 
faulle  d'argent,  n'ait  peu  fournir  à  Clément  de  Champion  (1), 

(1)  Clément  de  Clianipion  ou  le  Champion  était  ce  serviteur  de  Fran- 
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abl)c  do  Redon  on  Brotnignc,  ce  ([110  Sa  Majosté  luy  avoit  mande  : 
adMsunlSa  Majcslc-  que,  pour  r.c'iilrolèiiciiUMU  diuliclCléiiicnl , 
madicte  dame  luy  a  lait  délivrer  deux  cents  florins,  actendant 
nouvelles  de  Sa  Majesté,  et  outre,  que  en  ces  jkivs  voisins  de 
Fninee,  èsquels  gens  de  loutc  nation,  soubz  couleur  de  la 
marehandise,  eonvcrsent,  lediet  Clément  n'est  si  scuremcnt 
que  bon  luy  feust,  et  que  Sa  Majesté  feroit  bien  de  le  retirer  en 
son  ro}auuie  d'Espaigne,  et,  à  la  descbarge  de  ses  finaiiees,  le 
pourvoir  en  bénéfices  ou  pensions  sur  bénéfiees,  que  icelluy 
Clément,  si  qu'il  a  déduire,  aymeroit  mieux  que  pencion  sur 
domaine  ou  a}des. 

Do  coste  pension  de  Clémenl,  abbé  de  Redon, 
Sa  Majesté  l'a  accourdé  pour  bonnes  et  justes 
causes;  et  entend  et  veull  Sa  Majesté  qu'elle  soit 
bien  payée,  jusques  il  soit  pourveu  en  quelque 
pencion  de  bénéfice  par  delà,  à  quoy  Madame 
aura  ])on  regard,  et  le  plus  tost  sera  le  meilleur. 
Et  au  surplus  sera  bien  faict  que,  outre  le  \)on 
traictenient  que  Sa  Majesté  veult  eslre  (ait  audict 
Clément,  tel  que  dicl  est,  l'on  le  face  pourveoir 
pour  sa  (Icmeurance  à  Malines  ou  aultre  part  par 
delà,  là  où  il  sera  bien  seur  de  sa  personne, 
mieux  que  d'estre  au  chasteaul  de  Namur  ny 
autre  lieu  de  frontière. 


rois  l'i",  pendant  sa  captivité  à  Madrid,  qui,  ayant  voeu  un  soufflet  do 
M.  de  la  Uothepot ,  Kculilliuninu^  du  roi,  avait,  pour  s'en  vi'iijjur,  dévoilé 
à  i'lù)i|»('rcui'  un  projet  d'évasion  de  son  maître.  Nous  avons  si{,'nalé  ce  l'ail 
dans  notre  étude  sur  la  Captivité  de  François  /""  et  le  traité  de  Madrid , 
lue  à  la  séance  publique  de  la  classe  des  lettres  de  l'Académie,  le  1 1  mai 
18G0,  et  insérée  dans  les  Butlctim  de  celle  compaç,niie. 
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ARSCIIOT,   H)-VERLÉ. 

Il  ndvcriira  rEmporeiir  rommc  lo  mnrquis  d'Arsclint,  et  sa 
tante,  douagière  du  feu  manjuis  (1),  se  trouvans  enipcsehiezpar 
le  procureur  général  de  Brabant  en  l'exécution  criminelle  par 
leur  ofïicicr  de  Hcvcrlé  des  coiidempnez  à  mort  par  les  esche- 
vins  dudit  lieu,  par  eulx  prétendue  puis  et  au  moyen  de  l'ércc- 
lion  dudit  Héverlé  en  baronnie,  et  de  l'union  d'icelle  au  mar- 
(juisat  d'Arschot,  et  larpicllc  exécution  ledict  procureur  général 
de  Brabant  prétend  et  sousticnt  appartenir  au  mayeur  de  Lou- 
vain,  auquel  de  tous  temps  les  eschcvins  dudict  Héverlé  ont  ac- 
coustumé  délivrer  ceulx  qu'ilz  ont  condcmpnez  à  mort,  pour 
en  finre  l'exécution,  Icsdicts  seigneur  et  dame  de  Héverlé  ont 
présenté  requeste  à  raadicte  dame,  afin  que,  de  la  part  de  Sa 
Majesté,  il  luy  pleust  leur  pcrmectre  ladicte  exécution  crimi- 
nelle des  condcmpnez  à  mort  par  leurs  escbevins  audict  Hé- 
verlé, comme  chose  qu'ils  disoient  leur  avoir  esté  accordée  par 
Sa  Majesté  et  par  ses  lettres  patentes ,  dont  ilz  ont  exhibé  copie , 
et  s'en  disoient  avoir  joy  puis  l'érection  dudict  Héverlé  en  baron- 
nie :  que  ledit  procureur  général  a  contredit. 

Dira  que,  sur  les  requestes  desdicts  seigneur  et  dame  de 
Héverlé  cl  la  copie  des  lettres  par  eulx  exhibées,  Madame  u 
demandé  advis  des  chancellier  et  gens  du  conseil  et  des  comptes 
de  Sa  Majesté  en  Brabant,  et  que  leur  advis  a  porté  que  l'Em- 
pereur, par  l'érection  dudict  Héverlé  en  baronnye,  à  la  con- 
clusion et  fin  de  ses  lettres,  ait  par  exprès  réservé  à  Sa  Majesté 
les  haulteur  et  droiz  desquelz  luy  et  ses  prédécesseurs  avoicnt 
joy  et  possédé  auparavant  et  jusques  à  ladicte  érection,  en 
dédairanl  que  par  iccllc  érection  il  n'entendoit  déroger  à  scs- 


(t)  Le  marquis  d'Arschot  était  Piiili|»pe  de  Croy,  qui  avait  succédé 
dans  ce  titre  à  l'illustre  gouverneur  de  Cliarles-Quiiit,  Guillaunie  de  Cioy, 
sei{<neur  de  Cliièvres,  son  oncle,  mort  sans  enraiits  en  ITi^l,  La  douayière 
de  Guillaume  de  Croy  était  Marie  de  Hamal. 
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dicto  lianlfonr  ot  ilroiz,  et  que  f;iire  rintcrjirélation  roquiso 
par  les  suppliaiis,  senihleroit  eslrc  vrayc  aliéiiaciou  de  do- 
maine, que  faire  ne  se  povoit  sans  le  consentement  des  estais  de 
Brabant;  et  pour  résolucion,  dyent  lesdicts  clmncellier  et  gens 
du  conseil  et  des  comptes  en  Brabant  que  Sa  Majesté  ne  doye 
faire  aucune  interprétation  de  ladictc  érection  ne  des  lettres 
sur  ce  expédiées,  à  Ja  diminucion  de  ses  baullcur  ctdcinaine. 
Que  Madame,  pour  plus  seurenicnt  avertir  Sa  Majesté  de  cest 
affaire,  ait  envoyé  les  requestcs  desdicts  seigneur  et  dame  de 
Iléverlé,  la  copie  des  ledrcs  d'érection  de  Hévcrlé  en  baron- 
nye,  et  l'advis  sur  tout  du  conseil  et  des  comptes  de  Bz'abant, 
aux  président  et  gens  du  grant  conseil,  et  leur  en  ait  demandé 
advis,  et  qu'ilz  soient  dadvis  que  Madame  ne  doye  faire  dé- 
claracion  si  l'Empereur,  par  l'érection  de  Hévcrlé  en  baronnyo 
et  l'union  d'icelle  et  autres  seigneuries  jusqucs  à  quatre  en 
marquisat,  auroit  octroyé  au  feu  marquis  l'exécution  des  cri- 
minelz  condempncz  audict  Iléverlé,  sans  les  livrer  au  mayre  do 
Louvain,  pour  en  faire  faire  l'exécution,  comme  paravant  l'érec- 
tion dudict  Hévcrlé  en  baronnyc  l'on  auroit  accoustumé  le  faire, 
en  tant  que,  par  ladicte  déclaracion,  elle  décideroit  et  wydcroit 
le  procès  en  pendant  indéciz,  ou  conseil  de  Bi'abant,  entre  le 
procureur  général  audict  pays  et  lesdicts  marquis  d'Arschot , 
iceux  marquis  non  oyz  et  avant  qu'ilz  eussent  proposé  leur 
dcffcnse,  et  que  le  procès  fcusl  en  estât  déjuger,  et  en  conclu- 
sion, que  Sa  Majesté  aussy,  actendue  la  litispendencc  entre 
lesdictes  parties,  n'en  doye  faire  aucune  déclaracion  par  la- 
quelle il  pourroit  augmenter  ou  diminuer  son  propre  droit  ou 
celuy  desdicts  marquiz ,  et  que  autrement  le  faire,  scroit  grâce 
plus  que  train  de  justice.  Et  conséquament  dira  Esplegbem  à 
l'Empereur  que  Madame  ait  fait  veoir  les  pièces  que  dessus  par 
les  cliief  et  gens  du  privé  conseil  de  Sa  Majesté,  et  que  tous 
et  elle-mesmcs,  [après]  les  avoir  oyz,  se  soyent  conformez  aux 
advis  (pie  dessus,  lesquelz  et  autres  i)arties  que  dict  est  ledict 
Esplegbem  présentera  à  l'Empereur,  po\ir,  se  c'est  son  plaisir. 
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les  faire  \coir  i)ar  son  conseil  :  rcinedanl,  de  la  part  de  Ma- 
dame, le  tout  au  bon  plaisir  de  Sa  Majesté,  de  laquelle  il  solli- 
citera dcclaracion ,  pour  en  faire  rapport. 

Sur  ccst  affaire  de  l'exécution  criminelle  à 
Hèvre,  que  le  marquis  d'Arschot  prétend,  Sa 
Majesté  a  fait  veoir  le  contenu  aux  présens  arti- 
cles, et  jointement  ce  que  ledict  marquis  a  fait 
remonstrer  et  bailler  par  escrit  de  sa  part;  et 
sur  le  tout  Sa  Majesté  escrit,  par  autres  lettres  à 
part  à  Madame,  son  vouloir  et  intension. 

DU    GRAND    CHANCELLIER. 

Si  l'Empereur  demandast  à  Espleghem  s'il  seet  point  que 
Madame  a  ordonné  sur  la  requeste  de  monsieur  le  grant  ehan- 
cellier(I)  qu'il  luy  avoit  envoyé ,  et  ce  qu'il  hn  en  avoit  escript, 
il  respondra  que  non,  mais  quil  ait  entendu  que  Madame  en 
ait  escript  à  monsieur  le  chancellier  raesraes,  dont  il  a  ung 
duplicata. 

Il  adverlira  l'Empereur  que  le  conte  de  Gavre  ait  envoyé  à 
Jladame  la  comission  qu'il  a  de  Sa  Majesté,  de  la  concliierger}  e 
de  la  maison  de  Malc-lez-Brughes,  et  que  madicte  dame  en  en- 
voie copie  autentieque  à  Sa  Majesté. 

DU    SEIGNEUR    DE    REULX. 

Comme  le  seigneur  de  Rculx  (2)  a  fait  grande  diligence  de 


(1)  Mercuiiiio  Arl)oroo  da  Gattinara ,  (jui  avait  succédé,  en  1518,  à  Jean 
le  Sauvage,  seigneur  d'Escaubec(iue ,  dans  l'éniinente  dignité  de  grand 
chancelier. 

(îî)  Adrien  de  Croy,  conseiller,  second  chambellan  de  l'Empereur,  cheva- 
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fortillierJc  chaslcl  do  liajiaJnio.s,  coDiiiu;  plate  (juc  pcull  graii- 
(Innciit  servir  à  la  defleusc  du  pa}  s  d  ArJois  des  coiirsses  des 
François,  et  que  Madame  luy  a  pour  ce  fiiit  furnir  argent,  et 
da\an(aige  pour  furnir  ledit  chaslel  d'artillerie,  munieions  et 
de  vivres. 

Que  lediet  seigneur  de  Reulx  s'est  trouve  vers  madietc  dame, 
ri  luy  a  monstre  lettres  de  Sa  Majesté  d'ordonnance  expresse 
qu'il  se  trouve  vers  luy,  et  pour  ce  a  requiz  à  madicle  dame  de 
sondict  eongié. 

Que  jMadamc  luy  a  remonslré  l'apparence  de  la  guerre,  la 
charge  qu'il  a  du  pays  d'Arlois  assiz  en  frontière,  la  petite  pro- 
vision qui  est  par  deehà  de  gens  expérimentez,  et  à  ces  moyens 
la  voulu  persuader  de  sa  denu'ure,  mais  qu'il  se  soit  arresté 
sur  roi'donnaiice  de  Sa  Majesté,  et  que  outre  icelle  Madame  ne 
la  voulu  presser;  que  toutcsvoyes  il  luy  ait  ])roniis  que  si, 
avant  son  partement,  eneoires  qu'il  fust  prest  à  embarquer, 
guerre  se  recommenchast  ou  que  l'on  en  eust  certaine  nou- 
velle, qu'il  demeureroit,  et  que  si,  luy  estant  en  Espaigne ,  il 
eust  nouvelle  que  la  guerre  fust  d(;  par  dechà,  qu'il  y  retour- 
ncroit,  si  avant  que  ce  fust  le  plaisir  de  Sa  Majesté,  et  que  plus 
la  sollicitcroit  de  secours. 

Que,  puis  le  eongié  jjrins  par  ledict  seigneur  de  Reulx, 
Madauu^,  laquelle  a  journellement  nouvelles  que  François 
veullent  faire  la  guerre  de  par  dechà,  clluy-mesmes  puis  sondit 
eongié  luy  a  eserij)( ,  et  à  la  sollicitation  des  gouverneur  et 
gens  de  loy  d'Arras,  a  escript  audict  seigneur  de  Reulx  qu'il 
voidt  différer  son  i)artement  pour  deux  ou  trois  mois,  eu 
dedens  lesquels  l'on  pouri'a  cognoistre  plus  avant  de  l'inteu- 
cion  des  François,  mais  (pie  icelluy  seigneur  de  Reulx,  liuit 
pour  ce  que  les  François  se  sont  refroidiz  de  leur  entre- 


licr  de  la  Toison  d'or ,  gouverneur  et  capitaine  général  du  comté  d'Artois. 
(lliailes-Quinl ,  après  la  conclusion  du  tiailé  de  Madrid,  l'avait  envoyé 
aux  Pavb-Das. 
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prinsc,  et  ([iic  le  hniyt  en  a  eessé,  et,  que  plus  est,  que  le 
seigneur  de  Vcndosme  et  autres  eapitaines  de  France  ont 
eseript  gracieuses  lettres  au  marquis  d'Arsehot  et  aiitres  capi- 
taines de  par  deçà,  à  fin  d'cntretcnemcnt  des  traietez  d'entre 
TEnipcreur  et  le  roy  de  France,  donnans  espoir  de  brève  paix 
finale ,  comme  sur  l'ordonnance  expi'csse  qu'il  avoit  de  Sa  Ma- 
jesté de  dilligemment  aller  en  Espaigne,  s'est  derecliici' excuse 
du  délay  de  son  partement,  et  que  outre  ladictc  ordojinancc  ne 
l'a  Madame  voulu  presser. 

SEDAN. 

Il  advertira  que  le  seigneur  de  Sedan  (1),  puis  aucuns  jours, 
ait  eseript  à  Madame  que  le  cardinal  de  Liège  luy  face  tort,  et 
que  pour  ce  il  l'ust  délibéré  arrcstcr  les  babilans  de  Liège;  que 
Madame  luy  ait  fait  responsc  et  eseript  audiet  seigneur  cardi- 
nal, et  que  le  cardinal  luy  a}t  respondu  ainsy  que  par  les 
copies  de  leurs  lettres  lEmpcreur  pourra  veoir;  et  luy  dira  que 
3Iadamc  ne  scct  que  penser  de  ce  différend. 

Il  dira  que  Madame  ait  eu  nouv«'lles,  de  divers  coslez,  delà 
trefve  d'entre  le  pape  et  Sa  Majesté,  et  que  César  Fcrramous- 
«pje  (2),  messire  Jelian  Bartholomé  (5)  et  ung  secrétaire  du  viee- 
roy  de  Naples,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  l'avoient  traicté,  et  que 
ledict  vice-roy  seroit  entré  en  Romme,  lexxv"""  de  mars  passé, 
pour  la  faire  conclure  et  asseurer,  mais  que  jusques  ores  elle 
n'ait  nouN elles  du  temps  ne  des  condicions  de  ladicte  trefve,  et 
(pie,  quant  ad  ce  ny  autres  cboses,  elle  n'ait  en  longtemps 


(1)  Robert  de  la  Marck,  frère  du  cardinal  évctfue  de  Liège. 

(2)  Cesare  Ferramosca  ,  |«'emier  écuyer  de  TEmpOTeur,  qni  Tavait 
cliargé  d'une  mission  en  Italie,  l'année  précédente. 

(5)  GioAanni  Bartolonieo  Galtinara,  protonolaire  et  régent  de  la  chan- 
cellerie à  Naples,  parent  du  grand  chancelier,  avait  été  envoyé  à  Rome, 
dès  l'année  15:25,  par  rEnii)ereur,  pour  y  seconder  son  ambassadeur,  le 
duc  de  Scs^-a. 
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eu  nouvelles  de  iuouseigueur  de  IJourboii  ne  dudiel  viee-roy. 

Lui  dira  aussi  que,  sur  ee  que  Sa  Majesté,  loiiglejups  a, 
a  cseript  à  Madame  de  la  venue  du  sieur  de  Praet,  et  qu'il 
averliroit  de  l'cslat  de  Sa  Majesté,  et  de  son  intencion  ctréso- 
lueion  en  ce  que  loueliier  et  concerner  peull  les  pays  de  par 
deçà,  elle  a  esté  en  continuelle  attente  dudict  sieur  de  Praet, 
et  en  grant  regret  et  soulcy  de  la  longueur. 

Et,  à  ccstc  cause,  ledicl  Esplegheni,  de  la  part  de  Madame, 
sui)pliera  à  Sa  Majesté  de  l'avertir  de  son  estât  et  de  ses  nou- 
velles, singulièrement  de  son  intencion  endroit  les  pays  et 
affaires  de  par  deçà ,  et  luy  l'aire  l'aire  responsc  sur  les  poinlz 
et  articles  cy-dessus  touchez,  Tadvisant  que  madictc  dame  soit 
bien  délibérée  de  à  son  pouvoir  le  léaulment  servir  etobcyr  en 
toutes  choses. 

Il  dira  à  l'Empereur  que,  ainsi  quil  estoit  sur  sa  dépesche, 
le  soellour  de  Liège  s'est  trouvé  vers  Madame,  avec  instruc- 
tion de  laquelle  elle  envoyé  copie  à  Sa  Majesté, 

Et  que  madicte  dame,  pour  rcsponse,  ait  fait  dire  de  bouche 
audit  seellcur,  pour  le  rajjporter  audict  seigneur  cardinal ,  son 
maislre,  que, obtempérantà  sa rcqueste, elle envoyeroit  promp- 
tement  vers  le  seigneur  de  Sedan,  pour  l'exhorter  à  rcndi'c  les 
habilans  de  Liège  et  leurs  biens,  vins  et  autres  qu'il  a  fait 
arrcster,  et  le  requérir  quil  se  déporte  du  semblable,  et  luy 
offrir,  de  la  part  de  Madame,  que  elle  s'employera  voluntiersà 
l'accord  de  tel  différend  qui  pourroit  estre  entre  ledict  seigneur 
cardinal  et  luy,  et  s'il  persislast  en  sa  querelle  et  il  la  bapli- 
sast  grande,  en  ce  cas  pour  s'en  enquérir  et  en  prendre  infor- 
juacion ,  en  intencion  et  soubz  espoir  de  les  accorder. 

Que  madictc  dame  cscrijjvroit  ^olun tiers  à  Sa  Majesté  <iue, 
si  Ion  vînt  à  wyder  les  différend/  dentre  Sa  Majesté  et  le  roy 
de  France ,  que  en  ce  c^s  il  plcust  à  Sa  Majesté  addresser  que 
ledict  seigneur  de  Sedan  fust  constraint  à  restituer  les  dom- 
mages ([uil  a\oit  porté  audict  seigneur  cardinal  et  ses  pays  et 
subgeclz  puis  la  paix. 
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Que  aussi  elle  escripvpoit  à  messirc  Nicolas  Perenot,  .iin- 
bassadeur  de  Sa  Majesté  vers  le  roy  de  France  (1),  à  ce  (|uc  de 
bonne  sorte  il  advisasl  ledict  seigneur  roy,  madame  la  régente 
et  ceulx  de  leur  conseil  de  la  conduite  dudict  seigneur  de  Sedan, 
à  ce  qu'il  luy  fust  ordonne  cesser  et  restituer. 

Et  quant  au  traictc  d'entre  Sa  Majesté  et  ledict  seigneur 
cardinal  et  ses  pays  et  subgectz  (2),  elle  enlendist  l'entretenir 
selon  sa  forme,  sans  autre  spécification  et  particularisation. 

Que  ledict  seelleur,  entendue  cestc  responce,  ait  fort  insisté 
à  ce  que  Madame  eust  escript  aux  officiers  des  pays  voisins  de 
Liège  que,  si  messire  Robert  ou  autres  François  feissent  em- 
prinses  sur  les  pays  et  subgectz  de  Liège,  qu'ils  eussent  à  leur 
résister,  comme  aux  ennemys  de  Sa  Majesté,  selon  le  traicté 
d'alliance  d'entre  Sadicte  Majesté  et  ledict  seigneur  cardinal 
évesque  et  les  estatz  de  Liège  :  dont  madicte  dame,  veullant 
éviter  guerre,  s'excusa  quïl  ne  seroit  honneste  que  elle  cn- 
voyast  vers  le  seigneur  de  Sedan,  à  luy  proposer  la  voye 
amyable,  et  que  cependant,  comme  s'elle  fust  despérée  qu'il 
deust  entendre  à  ladicte  voye  amyable,  elle  luy  préparas!  la 
voye  d'inimityé.  Au  moyen  de  quoy,  ledict  seelleur  se  déporta 
de  ce  propoz. 

Il  advisera  aussy  l'Empereur  que  Madame  ait  requis  à  mon- 
sieur de  Ravestain,  estant  vers  elle,  que  luy  et  le  conte  de 
Buren,  qui  se  doivent  trouver  le  jour  de  Quasimodo  vers  ledict 
seigneur  cardinal,  à  la  procession  de  Liège,  ilz  s'enquièrent  du 
difiFérend  d'entre  luy  et  le  seigneur  de  Sedan,  dont  il  procède, 
et,  si  avant  que  en  eulx  sera,  s'employent  à  la  pacification 
d'icelluy. 


(1)  L'Empereur,  cédant  au  désir  du  S""  de  Praet ,  l'avait  remplacé, dans 
l'ambassade  de  France,  au  mois  d'avril  1326,  par  Nicolas  Perrenot,  qui 
ne  prit  toutefois  possession  de  cette  charge  qu'au  mois  de  juin  suivant. 

(2)  Le  traité  du  13  novembre  1518,  conclu  entre  Charles,  alors  roi 
d'Espagne ,  et  le  pays  de  Liège. 
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Quant  à  cest  affaire  d'entre  le  cardinal  de 
JJége  et  messire  liobert,  son  l'rère,  Sa  Majesté 
a  veu  ce  que  Madame  luy  en  a  davantage  eseripl 
naguières  par  lettres  en  zifï're  venues  par  terre, 
et  trouvé  bonnes  les  provisions  que  madicle 
dame  a  fait  en  ceste  partie,  et  responce  baillée 
au  seelleur  de  Liège,  car  il  n'est  pas  temps  de 
se  mectrc  maintenant  en  nouvelles  occasions  de 
brouilliz.  A  ceste  cause,  Sa  Mîijesté  désire  que, 
en  bien  entretenant  et  conservant  ledict  seigneur 
cardinal  de  Liège  en  la  bonne  aravtié  de  ceste 
maison,  comme  c'est  bien  la  raison  et  l'inten- 
tion de  Sa  Majesté,  que  au  surplus  Madame  face 
et  pourvoye  en  cest  affaire  par  bon  conseil, 
comme  elle  verra  et  trouvera  eslre  affaire  pour 
le  service  de  Sa  Majesté. 

Il  dira  à  Sa  Majesté  que,  à  Coulongne,  où  Madame  l'avoit 
envoyé  pour  la  cause  qu'il  lui  dira,  le  bruyt  feust  publique 
que  le  mariage  du  fils  de  Lorraine  et  de  la  seconde  fille  de 
Clèves,  pour  raison  duquel  les  dépuiez  des  dues  de  Lorraine 
et  de  Clèves  et  de  messire  Charles  de  Gheldres  estoient  assem- 
blez, fusl  conclu;  toutesvoycs,  que  Madame  n'en  enst  certaine 
nouvelle. 

II  requerra,  de  la  part  de  Madame,  à  l'Empereur  qu'il  luy 
plaise  faire  pourveoir  le  doyen  de  la  Ha^e  et  autres  ,jusques  à 
quatre  ou  cinq  prebstres,  qui  ont  grandement  servy  à  la  réduc- 
tion et  servent  à  l'entretènement  du  pays  de  Frizc  en  obéys- 
sance,  d'aucuns  bénéfices,  selon  (jue  promis  leur  a  esté.  Et 
sollicitera  Esplegliem  ladicte  provision. 

Ainsi  ordonné  par  madicte  dame  à  Malines,  le  xxv^^jour 
d'avril,  l'an  XXVII. 

Sa  Majesté  fera  regarder  quelques  places  au 
roole,  si  aucunes  en  y  a,  que  vaillent  et  se  puis- 
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sent  bailler,  après  autres  que  y  sont  jà  nommez, 
pour  ceulx  qui  ont  servy  en  Frise,  dont  cest  ar- 
ticle fait  mencion.  Et  si  Madame  en  eust  fait  re- 
mantevoirSa  Majesté,  non-seulement  de  ceulx-cy, 
mais  d'autres  de  par  delà  qui  ont  accoustumé  de 
servir,  Sa  Majesté  l'eust  fait,  et  n'eussent  esté 
obliez. 

Les  présentes  appostilles  ont  ainsy  esté  ordon- 
nées par  l'Empereur,  en  son  conseil,  en  Vailla- 
dolid,  le  dernier  jour  de  juillet  anno  X\'  vingt- 
sept. 

Signé  Charles,  et  Par  ordonnance  de  Sa  Majesté  : 
L'Allemand, 

(Archives  du  royaume  :  MSS.  de  Pape,  X, 
fol.  334-365.) 


CCL. 

Exécution  àNamur  d'un  bourgeois  qui  s'était  coupé  la  gorge 
17  mars  to36. 


Le  xvii'^jour  de  mars  XV"^  XXXVI,  slilde  Liège,  advint  que 
ung  nommé  Pirlo  Radu,  dit  le  Pigalle,  bourgois  de  Xamur,  de 
son  mestier  bateur,  demourant  en  Gravière,  du  matin  environ 
de  vin  à  \\  heures,  se  transporta  vers  l'église  Saint-Xicolas  en 
la  Noeuve-Ville ,  et  illecq  se  coppa  la  gorge,  tellement  qu'il 
thomba  tenant  à  la  chimentière  dicelle  église,  apoyant  la  teste 
au  mur  de  ladicte  chimentière,  du  costé  vers  Harbatle,  près 
de  la  baise  et  au  tournant  vers  la  muraille  de  la  ville.  Après 
le  raport  des  sergans,  tant  à  monsieur  le  bailly  comme  au  maire 
dudict  Namur,  d'avoir  illecq  trouvé  ledict  Pigalle  mort ,  se 
transporta  audict  lieu  le  maire  dudict  Xamur  avecq  la  pluspart 
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de  SCS  sorgaiis  ;  cslaiil  aiulid  lii'u,  )  ai'ii\a  jtai'cillcmcnl  moii- 
(licl  scigiu'Ui"  le  baill}.  Aj)rès  pluisscurs  dcvisos  l'ailos  cl  dictes 
laiu  d'une  partie  que  d'aultre,  pour  ce  qu'il  n'y  avoit  cellui  (|ui 
ne  voloil  avoir  la  congnoissance  dudict  Picrlo,  pour  en  faire  ce 
que  de  raison,  à  cause  de  leur  oflice,  se  transportarcnt  en  la 
maison  Piërart  Goffart,  près  de  la  place  où  ledict  Pierlo  estoit 
thumbc.  Et  après  avoir  dudict  affaire  comnuMiicquc,  le  maire 
de  Namur  consent}'  audicl  bailly  de  povoir  faire  dudict  Pierlo 
ce  qu'il  trouvcroit  eslre  expédient,  à  protestation  que,  s'il  estoit 
trouve  ladicle  place  où  ledict  Picrlo  csloit  thumbé  eslre  mairie 
de  Namur,  en  avoir  réparation  telle  que  de  raison,  demandant 
act  par  ledict  maire  de  Namur  de  son  opposition  :  ce  que  ledict 
bailly  lui  accorda.  Ce  fait,  au  comniandcnicnl  dudict  de  Bran- 
demborch,  bailly  dudict  Namur  et  de  la  Nocuvc- Ville,  se  trans- 
j)orta  Godeffroy  Gaiflier,  lieutenant  dudict  de  Brandemboreh, 
en  ladicte  Nocuvc-Villc,  au  lieu  où  Ion  estoit  acoustumé  tenir 
le  siège.  El  illccq,  présens  Willammc  Cbarlet,  Colart  de  Croptc, 
Jeban  Desmines  et  Toussains  Bertrand,  cschevins  de  ladicte 
Noeuville,  fist  ses  callcngcs  contre  ledict  Pierlo,  disant,  a  eu  le 
dcsesi)oir  par  lui  perpétré,  qu'il  seroit  dit  et  par  jugement  que 
ledict  Pierlo  seroit  traîné  au  gibet  et  mis  à  une  fourche,  à  l'exem- 
ple d'autres,  et  tous  ses  biens  confis(iuicz  au  prolîil  de  l'Empe- 
reur. Et  fut  ladicte  calenge  tournée  en  droit  sur  Willammc 
Charlct,  et  sur  ce  meurement  conseillié  à  ses  autres  confrères 
cschevins;  et  à  la  sieullc  d'iceulx,  fut  dit  parjugemenlqueledicl 
Picrlo,  pour  ses  desmérites,  seroit  traîné  au  gibet,  et  estre 
pendu  à  une  fourche,  à  l'exemple  d'aultres,  enssemble  ses  biens 
conlis(iuicz  au  proflit  de  TEmpercur  :  ce  qui  fut  mis  en  wardc. 
Dont  icellui  Pierlo  fut  mis  sur  une  cscluzc,  et  traîné  jusques  à 
Meuze,  et  mis  sur  une  nacelle,  et  le  mené  sur  Teauwe  jusques 
aux  pretz  sur  le  chemin  de  Baix;  et  fut  illecq  mis  à  ladicte 
fourche. 

(Registre  des  plaids  du  cliaU-au  de  Naiimi  coiii- 
iiioiiraiil   ad    i  juillet   ITiôl. ) 
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CCLI. 


Relation  des  mouvcinents  de  l'année  de  l'Empereur  et  de 
l'armée  française  dans  les  Pays-Bas,  du  8  au  29  juil- 
let 1554  (1). 


L'Empereur,  considérant  ce  que  vraysemblabicnient  le  roy 
de  France  vouldroit  faire,  après  que  la  place  de  Marienbourg 
luy  fut  si  raalbeureusement  rendue  par  celluy  qui  en  avoit 
la  charge  (2),  et  quil  séjournoit  en  ce  coustel-là  aulcungz 
jours,  tenant  pour  certain  qu'il  avoit  eraprinse  contre  le  pays 
de  Liège,  pour  dois  là  travailler  le  coustel  plus  fertile  de 
Brabant,  se  détermina,  pour  luy  rompre  ses  desseings,  de  avec 
ce  qu'il  avoit  pour  lors  de  gens  de  guerre  venir  camper  sur 
Namur,  pour  luy  copper  le  chemin  de  la  Meuse,  avec  réso- 
lution de  secourir  Dynant,  si  les  ennemys  s'y  venoient  atta- 
cher, et  que  ceulx  qu'estoient  dedans  luy  donnassent  temps  et 
loysir  pour  ce  faire,  selon  l'espoir  que,  plus  couraigeusement 
que  prudemment,  ilz  en  donnoient,  jugeant  la  place  plus 
forte  que  réallement  elle  n'estoit. 

Et  incontinent  que  Sa  Majesté  fut  arrivée  audict  Namur  avec 
son  camp,  que  fut  dymanche,  vin"  de  ce  mois,  Sadicle  Ma- 


(1)  Cette  relation  fut  évidemment  rédigée  dans  la  chancellerie  de  lEm- 
pereur. 

{2)  Le  gouverneur  de  Marienbourg  était  Philibert  de  Martigny.  Jl  a 
été  accusé  pai-  les  uns  de  lâcheté,  par  les  autres  de  trahison.  Pontus 
Heuterus  écrit  qu'il  vit  à  Paris,  en  1560,  cet  infâme  et  lâche  capitaine, 
U'aînant,  dans  la  misère  et  le  mépris  des  honnêtes  gens,  une  honteuse 
existence,  qu'abrégèrent  le  remords  et  la  faim.  Voy.  Guichardin,  Des- 
cnplion  (les  Pays-Bas.  p.  157,  édit.  de  lo8:2;  DeThou,  liv.  XIII;  Pontus 
Heuterus,  Rerum  Aitstriac,  lib.  XIII,  p.  5:29,  édit.  de  1049;  Alexandre 
Henné,  Histoire  du  règne  île  Charles-Quint  en  Ilelgiqur ,  l.  X,  p.  105. 
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jeslé  (il  ii'gartlcr  sur  la  f'ortilicalioii  de  son  camp,  pour  y 
asseuiTi-  ceulx  qui  y  debvoient  venir,  et  le  inesnic  jour,  noz 
clievaulx-ligiors  deiïirent  la  compaigiiio  du  S""  de  Sainctc- 
Foy.  Le  lendemain,  Sa  Majesté  iit  recongnoistre,  avec  bon 
nombre  de  gens  de  cheval,  le  chemin  qu'alloit  vers  Dynant, 
deçà  de  la  Meuse,  pour  veoir  si  par  là  le  secours  se  ponrroit 
cncheminer  :  ce  que  se  trouva  impossible,  pour  la  diflieulté 
du  chemin,  n'estoit  faisant  forse  d'aulcunes  journées. 

Le  lendemain,  avec  la  mesmc  intention  de  secourir  ledict 
Dynant,  elle  fit  recongnoistre  le  chemin  de  la  Meuse,  pour 
veoir  si  parla  elle  pourroit  commodément  arriver  sur  le  camp 
de  mons""  de  Ncvcrs,  qui  tenoit  assigée  ladictc  ville  et  chas- 
teaul  de  l'ung  des  coustelz  de  la  rivière ,  pour  deffaire  les  gens 
qu'il  avoit  là,  et  par  ce  moyen  lever  le  siège.  Et  le  chemin 
se  trouva,  par  le  rapport  de  cculx  qui  y  furent,  plain  et 
beaul  :  qui  creust  la  volonté  à  Sa  Majesté  de  par  là  les  aller 
secourir.  Mais,  dois  le  matin,  les  François  l'avoient  battu, 
et,  tost  après  le  disné,  donné  Tassaull,  duquel  ilz  furent  re- 
boutez avec  perte  de  plus  de  xiT  hommes  des  meilleurs  de  leur 
camp,  et,  entre  iceulx,  plusieurs  capitaines  et  portenscignos; 
voyre  y  fut  blessé  (jaçoit  que  bien  peu)  Tadmiral,  seigneur  de 
Chastillon,  général  do  l'infanterie.  Et  dois  lors  se  détermi- 
narcnt  les  François  do  ne  plus  mengor  do  l'assault  et  de,  au 
lieu  de  ce,  se  valoir  do  l'artilloric,  laquelle  desrompoit  de 
sorte  la  maison  que.  estant  la  place  petite,  ceulx  do  dedans 
rccepvoyont  si  grand  dommaigo  que,  sans  plus  attendre,  ilz 
furent  contrainctz  se  rendre  le  lendemain  :  de  sorte  qu'ilz  ne 
donnaront  temps  à  Sadicle  Majesté  d'y  pouvoir  marcher  avec  le 
discoure  (I).  Et  enfin  la  place  n'estoit  telle  qu'elle  fust  lenablo, 
comme  losdicls  François  l'ont  bien  monstre  :  car  ilz  Tout  aban- 
donnée, sans  y  laisser  un  seul  homme,  comme  aussi  ont-ilz 
tout  le  pays  par  où  ilz  ont  passé,  hormis  ledict  Marienbourg. 

(1)  Avec  II'  (li.scoiirc ,  en  couiant ,   cU-  <li.scursiis. 
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Et  après  estre  prinse  D\nant,  ilz  n'onl  marché  uiig  pas  plus 
avant  contre  ledict  Liège,  craignant  nostre  armée,  et  demcu- 
rarent  audict  lieu  de  Dynant  quelque  temps  suspens,  sans 
bouger  de  là,  consultant  sur  ce  qu'ilz  dévoient  faire;  et  ce- 
pendant les  nostres  tous  les  jours  leur  faisoicnt  des  venues,  et 
retournoient  au  earap  accompaignez  de  prisonniers ,  chevaulx , 
armes  et  bagaiges  qu'ilz  leur  prenoicnt  jusque  tout  dedans 
leur  camp. 

Et  après  avoir  iceulx  François  longuement  consulté,  déses- 
pérez de  par  ce  coustel-là  passer  plus  oultre,  prindrent 
plaine  détermination  de  renvoyer  leur  artillerie  et  partie  de 
leur  bagaige,  faisant  retourner  en  derrière  leurs  vivandiers, 
commandant  à  tous  leurs  gens  de  faire  provision  de  vivres 
pour  vui  jours,  et  d'en  charger,  le  plus  que  faire  se  pourroit, 
les  chariotz  et  muletz  d'iceulx,  pour  passer  jusques  aux  fron- 
tières de  Brabant ,  et  dois  là  prendre  leur  chemin  pour  leur 
retour  par  Haynault,  selon  que  l'on  peult  conjecturer  par 
ce  qu'en  est  succédé,  n'est  que  nostre  camp,  qui  leur  a  esté 
à  la  queuhe,  leur  aye  faict  prendre  ceste  détermination,  au 
dehors  de  ce  qu'ilz  pouvoient  avoir  désigné  (i). 

Et  au  renvoy  de  leursdicts  bagaiges,  advint  audict  S""  admi- 
rai de  Chastillon  que ,  ayant  chargé  le  sien  et  celluy  d'aul- 
cungz  de  ses  amis  sur  la  Meuze,  pour  renchemincr  à  Jlau- 
brefontaine  et  Maisières,  pour  où  ilz  avoient  donné  lettres 
afin  que  dois  là  l'on  enchemina  tout  son  cas  vers  Sainct- 
Quentin  ,  il  le  fît  accompaigner  de  n'=  chevaulx  escossois  et  de 
deux  enseignes  de  gens  de  pied  :  dont  estans  advertiz  ceulx 
que  nous  avions  aux  Ardennes,  se  déterminarent  de  ruer 
dessus,  et  le  firent  de  sorte  qu'ilz  deffirent  lesdicts  Escossois  et 
lesdictes  deux  enseignes  prez  de  Givez,  et  retournareni  char- 
gez, tant  que  leurs  chevaulx  pouvoient  porter,  dudicl  bagaige 
dudict  admirai,  cnfondrant  en  In   ri\ière  aulcunes  barques, 

(1)  Désigné,  pour  dcsacignc ,  i)rojcté. 
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liiiil  de  hiigaiges  «lue  de  victuailles,  dont  ilz  ne  se  pcureiit 
eliargcr,  et  donnarent  l'alarme  au  camp  du  roy,  par  la  def- 
failc  desdicts  gens  de  cheval  et  de  pied,  dont  plusieurs  dcineu- 
rarent  mortz  sur  la  place,  si  chaulde  que  le  roy  et  le  connes- 
lable  furent  en  chemin  pour  y  accourir  en  personne.  Et  entre 
aultres  barques,  en  trouvarcnt  une  en  laquelle  on  renvoyoil 
sept  capitaines  blessez  à  l'assault  de  Dynant,  pour  les  faire 
conduyre  à  Maisicres,  amont  la  rivière,  accoustrez  de  sorte 
que,  à  force  de  prières,  joinctes  avec  leur  pileulx  estât,  nos- 
dictes  gens,  ayant  compassion  d'eulx,  se  contentarent  de  les 
laisser  suyvre  leur  chemin,  prenant  d'eulx  lettres  qu'ils  ont 
donné,  signées  de  leurs  mains,  par  lesquelles  il  se  recongnois- 
soient  prisonniers  de  bonne  guerre,  avec  promesse  de  se 
représenter  à  Luxembourg  toutes  les  fois  que  de  ce  faire  jlz 
seront  sommez. 

Et  suyvant  lesdicts  François  leur  susdiele  détermination, 
pour  laquelle  ilz  avoient  faict  provision,  le  jcudy,  xix""  dudict 
mois,  ilz  marcharent,  prenant  le  chemin  >ers  Onolaville  (1), 
avec  leurs  braveries  accoustumées  de  dire  qu'ilz  venoient  pour 
combattre  l'Empereur  en  son  fort,  où  desjà  il  y  avoit  gens 
assemblez  souflisans  pour  le  bien  recepvoir,  et  print  ledict 
chemin,  que  servoit  tant  i)0ur  venir  contre  ledict  fort  que 
pour  faire  le  chemin  qu'il  a  fait.  Et  ayant  entendu  Sa  Majesté 
cest  advertissemcnt,  signamment  par  le  rapport  de  plusieurs 
prisonnieis  françois  que  l'on  avoit  prins  le  jour  mesme,  icelle 
se  détermina  de  venir  dois  Namur  en  son  camp,  pour,  le 
lendemain,  vcndredy  xx""",  faire  la  reveue  dicelluy,  et  se 
déterminer  à  ce  que  l'on  dcbvroit  faire,  selon  ce  qu'il  y  trou- 
veroit  et  le  chemin  que  j)rendroient  les  ennemis.  Et  ledict  vcn- 
dredy fit  ladicte  reveue,  et,  pour  ce  faire ,  fut  tout  son  camp  en 
armes,  et,  pour  le  miculx  veoir,  Sadicte  Majesté  circuit  (2)  à 


(1)  Oiioz,  à  5  Vi  lieues  de  Namur  et  1  ^U  de  Gembloux. 

(.2)  Circuit .  lit  le  loiir  de. 
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clioval  bien  en  ordre  ledict  camp  par  deux  J'ois  :  lune,  par 
dehors  les  trancliiz ,  pour  veoir  aussi  la  chevalerie ,  questoit 
hors  dicelluy;  l'aullre  par  dedans.  Et  le  virent  avec  ladicte 
compaignie  aulcunqz  tambourins  et  trompettes  l'rançoises, 
lesquelz  se  lissentiarent  au  mesme  instant,  et  ne  rapportarcnt 
le  soir  à  leur  maistre  nouvelles  fort  agréables ,  par  le  rapport 
de  ce  qu'ilz  avoienl  veu.  Et  oultre  ce,  se  trouvoit  fasclié  ledict 
Roy  de  ce  qu'au  mesme  jour,  sur  le  tard,  lx  arquebouziers  à 
cheval  des  nostres  delïirent  cent  et  cinquante  chevaulx-ligiers 
du  camp  dudict  roy,  et  en  radmenarent  partie  diceulx  prison- 
niers, après  avoir  laissé  sur  le  champ ,  mort,  le  lieutenant  qui 
les  conduysoit,  et  bon  nombre  de  ceulx  de  ladicte  compaignie. 
Dois  lors  se  détermina  le  roy  de  non  se  plus  attacher  à 
nostre  camp,  ains  marcha,  s'esloignant  dicelluy,  et  vint  longer 
à  Gocheliz  (1),  commenceant  à  brusler  ce  qu'il  peut  à  ses  es- 
paulcs  et  à  sa  main  droicte  ;  envoyant  à  cest  effect  coureurs 
où  il  pouvoit,  aulcunqz  desquelz  arrivarent  jusqu'à  Nivelle, 
lesquelz  aussi  ne  firent  aulcung  effect  es  lieux  où  l'on  leur 
sarra  (2)  la  porte;  et  n'osa  passer  plus  avant  le  corps  de  son 
camp  que  jusques  audict  Gocheliz.  Et  espéroit  peult-estre  que 
par  brusler  il  osteroit  à  Sa  Majesté  l'opportunité  de  le  pouvoir 
poursuyvre  :  ce  que  toutesfois  il  ne  peut  achever,  car,  après 
avoir  entendu  Sadicte  Majesté,  le  sambedy  suyvant,  que  ledict 
roy  avec  son  camp  s'esloignoit,  et  qu'il  brusloit,  avec  ung 
faulx  et  inventé  prétexte  de  dire  qu'il  eust  entendu  qu'aul- 
cungz  de  noz  gens  pour  lors  brusloient  en  Picardye  (que  ne 
setreuvera,  mais  bien  que  le  prince  de  la  Roiche-Sur-Ion, 
avec  aulcungz  qui  l'accompaignoient ,  avoient  mis  le  feug  en 
une  abbaye  et  aulcunes  aultres  maisons  ouvertes  prez  leurs 
frontières),  Sadicte  Majesté  se  détermina  de,  pour  éviter  le 
dommaige  de  ses  subgectz,  et  veoir  s'il  le  sçauroit  rattaindre 


(1)  Gosselios. 

(2)  Sarra,  sciia,  ferma. 
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cl  lo  coiuhiUiir,  ciK'oiros  (jue  son  ciim|)  lui  hcaiiltop  moindre, 
(le  partir  dudicl  fort  ledict  sambedy,  et  de  cheminer  par  le 
mcsme  chemin  que  prenoit  le  roy,  comme  icclle  fit.  Et  en 
ayant  esté  adverty  les  ennemis,  comme  ilz  alloient  sans  ha- 
gaige,  se  mirent  à  diligenler  leur  retraite,  j)our  éviter  le  juste 
chasloy  que  Sadictc  Majesté  Impériale  leur  cust  peu  donner 
de  leur  insolence  et  des  actes  malheureux  que  (oultre  le  fcug 
qu'ilz  mectoient)  ilz  commectoicnt,  lorsqu'il/  estoienl  audict 
Gocheliz,  et  avant  qu'ilz  sceussent  que  Sa  Majesté  les  suyvoit, 
faisantz  force  à  jeunes  filles  de  l'eaigc  de  douze  ans,  et  aultres 
actes  de  ccste  (pialilé,  trop  plus  malheureux  que  ne  se  spé- 
ciffient,  pour  Ihorreur  de  la  meschanceté.  Mais,  dois  qu'ilz 
entendirent  que  Sa  Majesté  les  ponrsuyvoit,  ilz  ont  usé  de 
telle  diligence  qu'il  a  esté  impossible  les  rattaindrc  avec  grosse 
trouppe;  bien  leur  a-l'on  donné  plusieurs  attainctes,  et  a-l'on 
empesché  qu'ilz  ne  se  sont  osé  tant  escarlcr  ny  faire  tout  le 
mal  qu'ilz  eussent  bien  voulsu. 

Vray  est  que  ce  qu'ilz  ont  trouvé  en  leur  droicl  chemin, 
comme  Mariemonl,  Binls  et  Bavaiz,  et  aulcuncs  maisons  par- 
ticulières sans  fort,  ilz  ont  bruslé,  et  non-scullemcnl  bruslé 
audict  Bints  et  Mariemont,  mais  taillé  les  arbres  pour  despit, 
pour  appartenir  les  jardins  à  la  royne  Marie,  gouvernante  des 
pays.  Voyre  et  afferment  aulcungz  que  le  roy  en  personne 
avec  ses  mignons  faisoit  ladicte  exécution,  sollicitant  eulx- 
mesmes  les  boule-feux  de  maison  à  aultre,  et  coppant  les 
arbres  de  leurs  propres  mains,  s'animant  pour  ce  faire  les 
ungz  les  aultres,  comme  si  ce  fust  esté  pour  faire  quelque  acte 
chevalerenx  :  qu'estoit  toutesfois,  pour  non  dire  pis,  chose 
|)eu  revenante  au  lillre  que  ledict  roy  porte. 

Et  comme  ilz  poursuyvoient  leur  chemin  avec  maulvais 
temps  et  (>\lrème  faim  qu'ilz  ont  souffert,  >éantSa  Majesl<'' 
(|U(',  n\cc  toute  son  armée,  pour  rad\antaigc  quil  a^oil  prins 
(lu  (IcNant,  elle  ne  les  pouvoit  consuyvre,  envoya,  le  xxv""", 
(lois  Bavais  sa  (•he\alci'i('  poiu'  doiujci'  sur  lar-iii-i'c-garde,  la- 
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quelle  ilz  Irouvarent  une  lieue  et  demye  oullre  le  Quosuoy. 
3Iais  l'incommodité  du  lieu  ne  donna  moyen  d'y  faire  ce  que  1  on 
eust  vouisu;  et  mesmes  que,  dois  que  les  François  appereeu- 
rent,  de  trois  milles  loing,  les  esquadrons  de  nostre  chevalerie, 
que  ne  se  pouvoit  encouvrir  en  campaigne  ouverte,  ilz  liastè- 
rent  tant  plus  leur  rctraicle,  et  ostarcnt  le  moyen  de  se  pouvoir 
attaichcr  avec  grosse  troppe  à  lencontre  d'eulx.  Bien  s'advan- 
cearent  aulcungz  ehevaulx-ligiers  entre  la  bataille  et  Tarrière- 
garde,  et  donnarent  sur  le  bagaige,  tuant  les  cbevaulx  de 
ehariotz  et  admenans  aulcungz  d'iceulx,  et  rompirent  coffres 
et  en  rapportarent  grand  butin,  et  mirent  enfin  la  chose  en 
telz  termes  et  desroy^  que,  joignant  ce  avec  le  raaulvais  temps 
qu'il  faisoit,  plus  de  cinq  cens  ehariotz  y^  sont  demeurez, 
partie  desquelz  sont  estez  saccaigez  des  paysans  et  aussi  d'aul- 
cuns  gens  de  guerre;  et  se  vendent  tous  les  jours  les  butins 
au  camp  et  aux  villes  de  frontière.  Et,  entre  aultres,  se  sont 
prins  mulelz  prèz  de  Landrecy,  chargez  de  vaisselle  et  habillc- 
mentz,  qu'cstoient  de  la  suitte  dudict  admirai  et  du  cardinal 
Chastillon,  son  frère,  où  Ion  a  trouvé  plusieurs  groz  pacquetz 
de  lettres  encoires  eloz,  adressans  aux  susdicts  seigneurs,  par 
lesquelz  on  a  descouvert  en  plusieurs  choses  la  sincérité  de 
leurs  bonnes  volentez  et  intention. 

Et  enfin,  quelque  bravée  qu'ilz  ayent  faict  de  donner  la  ba- 
taille au  camp  de  Sa  3Iajesté  en  ung  fort,  icelle  les  a  des- 
chassé, avec  leur  grande  confusion  et  honte,  par  campaigne 
rase,  hors  de  ces  pays,  sans  que  jamais  ilz  ayent  monstre 
visaige  ny  faict  démonstration  doser  combattre.  Et  se  treuve 
pour  le  présent  le  camp  de  Sa  Majesté  à  un  lieues  prèz  d'eulx 
sur  sa  frontière,  pour  faire  ce  qu'elle  verra  plus  convenir  au 
bien  et  repoz  de  ses  pays  et  dommaige  de  ses  ennemis. 

Faict  audict  camp  à  Douchy,  le  xxix""  jour  de  juillet  looi. 

(Copie  du  temps,  à  la  Bibliothèque  royale  . 
MS.  11"  17450.) 
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CCLII^ 

Ih'UUion  (les  obsèques  célébrées  à  Bruxelles  pour  la  reine 
Jeanne  de  Castille,  veuve  de  Philippe  le  Beau  :  \'ô  et  16 
Hcpleiiibrc  1555. 

Recueil  des  niistères ,  ordre  de  niarchicr  et  cérinionies  qui  onl  eslé 
faictes  cl  observées  es  exèques  et  pompe  funèbre  de  1res- recommandée 
mémoire  donne  Jolianne  de  Castille ,  roync  d'Espaigne,  vefve  rclicle 
de  très-bault,  très-excellent  el  très-puissant  Philippes,  roy  de  Castille, 
archiduc  d'AusIrice,  ctc  ,  célébrez  en  l'église  collégiale  Sainle-Goule, 
en  la  ville  de  Bruxelles,  les  lundy  et  mardy,  xv""^  et  xvi""=  jours  de 
septembre  xv"=  cincquanle-cincq. 

Premier,  en  commencliant  au  parcnicnl  de  l'église,  la  nef 
jusques  au  sixiesme  piliicr  fut  clozc  dasscUes  en  haulteur  de 
sept  à  huit  piedz,  et  allentour  d'icellc  nef  furent  mis  et  alla- 
cliics  sappins  alletidroit  des  cymagcs  ou  enrachcmens  des  vous- 
sures des  earolles  ou  accintz  de  ladiclc  nef,  lesquclz  furent 
eouvers  d'assellcs;  et  au  deseure  d'icelles,  escuelles  ou  plat- 
leaulx  de  bois  furent  mis  à  demy-pied  près  l'ung  de  l'aultre, 
et  le  tout  noircy,  où  furent  pozés  chiergcs  en  moult  grande 
quantité,  environ  de  ^^^ 

Ladiclc  nef  fut  toute  tendue  de  fin  drap  noir,  en  haulteur 
de  (juatre  lai'geurs  de  drap,  et,  en  haultet  par_-dessus  icellu\, 
d'un  velour  en  sa  largeur,  faisant  goutière,  sur  lequel  velour 
furent  attachiez  blasons  des  armes  diccUe  roync  deffuncte,  de 
la  grandeur  d'une  feulle,  en  distance  l'un  de  l'autre  de  trois  à 
(piatrc  piedz,  et  en  dessoubz  et  sur  ledict  drap  furent  mis 
aultrcs  blasons  de  dculx  fcullcs,  mais  de  beaucop  plus  grande 
dislance  l'un  de  l'autre  que  les  dessusdicts. 

Au  boidt  de  laquelle  nef,  auprès  du  bancq  ou  dossal ,  fut 
érigié  el  eonslruict  ung  aulel  grand  et  spacieux  avccq  cinc(| 
|>as  ou  marches  au-devant  dicellui. 

Lc(picl  autel  fut  paré,  descure  et  dessoubz,  de  riche  drap 
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tl  or  figuré  d«'  noir,  avecq  grands  blasons  dos  armes  de  ladii  te 
royne,  et  sur  ieellc  avoit  une  croix  en  forme  de  fleur  de  Ivs, 
de  fin  or,  enrichie  de  pières  précieuses  et  perles  orientalles;  en 
laquelle  esloit  enchâssé  du  feust  de  la  vraye  croix  Nostre-Sei- 
gneur,  et  sy  avoit  quatre  chandeliers  couvers  de  noir  portans 
quatre  gros  chicrgcs  armoyés  de  samblables  blasons,  tous  en- 
richis ,  parés  et  couvers  de  couronnes  clozes. 

Les  marches  et  pas  d'icellui  autel  estoient  couvers  d'un  grand 
et  ample  marchepied  de  drap  noir,  de  sorte  qu'il  excédoit  los- 
dicts  pas,  et  couvroit  le  paviment  d'icelle  église  en  grandeur  de 
deux  aulnes  ou  environ. 

Sur  le  dossal  dudict  trincq  (?)  avoit  ung  lambeau  de  velour 
noir  descendant  jusques  au  parement  dautel,  et  sur  icellui 
ung  grand  blason  samblable  à  ceulx  dessusdicts. 

Tous  les  autelz  et  chapelles  de  ladicte  nef,  et  ceulx  eslans 
contre  les  pilliers  dicelles  furent  tendues,  deseure  et  dessoubz , 
de  drap  noir  avec  croix  de  salin  cramoysi,  et  sur  iceulx  avoit 
deulx  chandeliers  èsquelz  estoient  posés  chierges  avecq  blasons 
desdictes  armes. 

Deseure  le  portai  estant  au  bout  de  ladicte  nef  vers  l'orloge, 
en  dehors  dicelle  église,  fut  mis  ung  tableau  de  drap  noir  des- 
cendant assés  bas,  et  par-dessus  icellui  ung  aultrc  lambeau  de 
velour  noir  en  sa  largeur,  sur  lequel  fust  mis  et  altachié  ung 
grand  tableau  noir,  portant  en  haulteur  quatre  picdz  et  en  lar- 
geur troiz  piedz.  armoyé  des  armes  de  ladicte  royne  deffuncte, 
avecq  couronne  comme  dessus. 

Entre  les  quatre  premiers  pilliers  de  ladicte  nef,  estoit  érigié 
eteonstruicte  une  moult  belle  chapelle  ardante  artificiellement 
faicte,  à  six  estaiges,  les  trois  en  quadrature,  mais  toutesfois 
plus  longs  que  larges,  dont  le  premier  sailloit  plus  avant  que 
les  quatre  pilliers  ou  posteaulx  qui  soustenoient  ladicte  cha- 
pelle; le  deuxiesme  correspondoit  ausdicts  posteaulx;  le  troi- 
ziesrae  estoit  retiré  en  estroictissant  par  samblable  portion  (|uc 
ledict  deuxiesme ,  et  les  trois  aultres  cslaiges  plus  liaullz 
estoient  roiulz. 


(  Mti  ) 

Sur  cl  à  l'cnviron  de  laquelle  chapelle  avoit  xxi  monlaiis  en 
lorine  de  piiamides,  croisics  de  oroix  doubles  etaullres  i)ar  di- 
vers cstaiges,  donl  les  huit  prendoient  leur  eomniencheiueul  el 
source  sur  ungdesbordemeni  excédant  de  tous  coslés  le  plan- 
chié  de  ladiclc  chapelle,  descpielz  les  quatre  cstans  sur  les  [)lalz 

ou dicelle  n'estoient  sy  haultz  que  les  quatre  corniers , 

et  sy  n'estoient  lesdicts  quatre  corniers  sy  hault  cslcvez  que  le 
surplus  qui  prenoient  leur  origine,  assçavoir:  les  huit  allen- 
droitde  la  première  quadrature  ou  finement  dudict  planehier; 
les  quatre  allendroit  du  troiziesme  et  derrain  cslaigc  quarré, 
et  le  xxi%  qui  excédoit  tous  les  aultres  d'une  admirable  haul- 
teur,  estoit  au  mytanl,  les  croix  duquel  commcnchoientà  pren- 
dre leur  origine  et  commcnchement  au  finement  el  boult  du 
plus  hault  des  dessusdicts  aullrcs  montans  ou  piramides  par 
une  croix  croisée  et  recroisée  avecq  liens,  sur  lesquelz  liens  et 
croix  furent  mis  broches  etcscuelles,  autant  quilz  en  polrent 
porter,  et  de  chandeilles  scmblablemcnt,  qu'ilz  estoicnt  environ 
sept  cens.  Au  deseurc  de  quoy  avoit  une  grande  couronne  de 
bois,  avecq  flourons,  bien  dorée  et  paincte  ;  laquelle  estoit  clozc 
de  ung  demy-ciercle  aussy  florelé,  doré  et  painct  richement; 
au  deseure  duquel  deray-circlc  y  avoit  trois  estages  de  croix , 
le  premier  croisées  et  recroisées,  le  deuxiesme  croisées,  et  le 
troiziesme  estoit  une  simple  croix,  et  au  sommet  et  boult  dicelle 
piramide  ou  montant  estoit  posée  une  chandeille  plus  grosse 
que  celles  dont  ladictc  chapelle  et  liens  estoicnt  chcrgiés, 
qu'estoient  samblablcs  à  cculx  du  litelis  (?)  du  tour  de  la  des- 
susdictc  nef. 

Lesquelz  estaiges  desdictes  croix  estoicnt  chascun  de  quatre 
à  cincq  piedz  de  hault.  Au  moyen  de  quoy,  l'on  peult  jngicr  de 
la  haultcur  de  la  dessusdicte  chapelle,  mesmement  de  la  pira- 
mide ou  montant  moyen  ,  lequel  égualoit  en  haultcur  les 
chimaigcs  ou  enrachemens  de  la  voussure  de  ladicte  nef,  la- 
quelle est  fort  eslevée,  comme  chascun  ayant  veu  ladictc  église 
scct  et  cognoil. 


(  in  ) 

LaqiR'llo  cliajx'llt'  iiil  tendue,  nsscavoir  :  l'estoige  bas  duii 
fin  drap  noir,  et,  par-dessus  et  liaull  d'iccllui,  dun  velour  en 
sa  largeur  qui  cstoit  paré  de  blasons  aux  armes  d'icelle  dcf- 
l'uncte;  les  deux  aultres  estaigcs  quarrés,  de  loilie  d'or  embellie 
de  semblables  blasons;  et,  aux  quatre  coings  de  chascun  desdicls 
estaiges,  y  avoit  gros  ehierges  au  plus  haull  desquelz  estoient 
blasons  doubles  des  quatre  quartiers  d  icclle  roync  deffuncle. 

Aulx  quattre  posteaulx  corniers  du  premier  estaige  de  ladiclo 
chapelle ,  estoient  quatre  angles  (1)  richement  parés  d'aubes 
de  salin  blancq  et  tunicqucs  de  drap  d'or,  lesquelz  portèrent 
et  soubstindrent  chascun  ung  escu  desdicts  quatre  quartiers 
d'icelle  dame,  richement  fais  de  broderie  et  couvers  de  cou- 
ronnes ou  chappeaulx,  selon  qu'il  convenoit  aux  armes. 

Allentour  d'icelle  chapelle,  y  avoit  quatre  torchiers  ou  rattc- 
liers  èsquelz  furent  mises  lxvi  torses,  avecq  blasons  doubles 
toutes  entièrement  de  cyre,  sarts  basions.  Et  sy  eull  quatre 
grands  chandeliers  noirs  aux  quatre  coings  de  ladicte  chapelle, 
èsquelz  estoient  quatre  très-grands  ehierges  avecq  aussi  doubles 
blasons. 

Au  dessoubz  de  laquelle  chapelle  estoit  une  bière  ou  repré- 
sentation ,  couverte  d'un  grand  et  riche  palle  de  drap  d'or,  au 
travers  duquel  avoit  une  grand'croix  de  velour  cramoisy  en 
sa  longuer,  lequel  palle  estoit  bordé  de  une  largheur  de  ve- 
lour noir  qui  couvroit  partie  du  palle,  au -dessoubz  duquel 
estoit  drap  noir,  comprenant  toutes  les  largeur  et  longuer  de 
ladicte  chapelle  jusques  et  comprins  les  quatre  torchiers  ou  raf- 
tehers. 

Au  deseure  de  laquelle  représentation,  et  vers  le  mytant 
d'icelle,  y  avoit  deux  angles,  parés  comme  les  quatre  dessus- 
dicts,  quy  tindrent  et  portèrent  l'escu  des  armes  d'icelle  royne 
deffuncte,  duquel  sera  cy-après  faicte  mention. 

Au  costé  dextre  d'icelle  chapelle  fut  faict  et  préparé  certain 

(1)  Anrjles.  \tonr  anges. 
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oratoire  pour  la  Majesté  du  roy  dEnglelerre,  eslevé  île  deux 
luarclics,  tout  ouvert  sur  le  devant,  tendu  allentouret  tappissé 
j)ar  terre  de  draj)  noir  aveeq  ciel  de  mesnie,  dedens  lequel 
oratoire  y  avoit  une  chaire  ou  siège,  et  de  costé  sur  le  devant 
ung  scabcau  eslevé  atout  ung  passet  :  le  tout  couvert  de  drap 
noir,  aveeq  earreaulx  samblables,  pour  agenoiller  et  appoier 
ladict  eMajesté. 

A  l'opposite  d'icelle  oratoire,  furent  les  sièges  des  ambassa- 
deurs aveeq  scabcaux  et  passetz,et  plus  bault,  tirant  vers  l'autel, 
eeulx  des  prélatz  aux  deux  costés,  et,  en  dessoubz  dudict  ora- 
toire et  du  mesme  costé,  eurent  leurs  plaches  et  sièges  les  duc 
de  Médina  Celi ,  conte  d'Arondel,  conte  de  Pennebroueb,  conte 
de  Hauttincton  et  ladmiral  d'Angleterre  ,  chevaliers  de  la  Jar- 
tière,  et  les  chevaliers  de  l'ordre  de  la  Thoison,  si  comme  le 
prince  de  Gavre,  le  S"^  de  Bcvres,  le  S""  de  Bossu  et  de  Mollen- 
baix  et  aultres  seigneurs,  lesquelz  sièges,  scabcaux  et  passeta 
furent  tous  eouvers  de  drap  noir. 

En  dessoubz  et  plus  bas  que  ladicte  chapelle  ardante,  vers  le 
mytant  de  ladicte  nef,  estoit  certain  parcquet  ou  enclos  de  bois, 
de  la  haulteur  de  quatre  à  eincq  pieds,  eslevè  de  pied  et  demy 
ou  environ  hors  terre,  lequel  fut  tout  allenlour  couvert  de 
drap  noir,  pourmectre  les  chantres  qui  chantèrent  les  vigille 
cl  service. 

Or  povès  comprendre  quel  fut  lediet  parement,  qui  estoit 
moult  beau  ,  nèantmoins  piloiable  à  veoir  et  regarder;  par 
lequel  chascun  estoit  incliné  à  faire  prières  et  oraisons  pour 
l'âme  d'icelle  noble  roi  ne  deffuncte. 

Maintenant  convient  déclarer  l'ordre  de  marohier  quy  fut 
tenu,  et  comment,  allin  que  icellui  fust  mieulx  observé  et  gardé, 
bailles  furent  mises  et  plantées  depuis  l'enclos  des  bailles  de  la 
court  jusques  à  la  porte  on  entrée  d'icelle  église,  qui  furent 
noircies. 

Auprès  desqnelz ,  et  en  deliors ,  y  avoit  torses  armoyés  de 
blasons  des  armes  de  ladicte  deffuncte  royne,  tenues  par  bon- 
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ncstcs  gens  do  mcslicrs  iriccUe  ville,  N-llcmeiH  compassés  (qui 
osloicnt  (le  cinc({  i)ie(ls  à  aultres  ou  environ)  ({u'iiz  eoinprcn- 
iloient  à  deux  ooslés,  depuis  ladictc  court  jusques  à  l'cnlrée 
dieellc  église,  de  sorte  qu'il  y  povoit  avoir  mil  et  cinq  cens 
lorscs,  et  plus. 

Au  desscurc  de  la  porte  de  ladicte  court,  fut  mis  ung  lam- 
beau de  drap  noir,  et  par-dessus  ung  aultre  lambeau  de  velours 
noir  en  sa  larglicur,  sur  lequel  fut  mis  ung  grand  tableau  aux 
armes  d'icelle  royne  defTuncte,  pareil  à  celluy  du  portail  de 
ladicte  église. 

Quant  vint  ledict  lundy,  à  deulx  heures  de  l'après-disner,  les 
dievaliers  de  l'ordre ,  tant  de  la  Thoison  que  ceulx  de  la  Jar- 
tière,  et  aultres  grandz  seigneurs,  barons,  chevaliers  et  gen- 
tilzhommcs  se  trouvèrent  à  la  court,  cbascun  es  lieux  quy  leur 
furent  ordonnez  selon  leurs  prééminences  et  qualitez,  comme 
aussi  firent  pluiseui's  évesques,  abbés  et  prélatz,  ensemble 
ceulx  des  chapelles  des  Majestés  ImpériaJIc  et  Réginalle,  les- 
quelz  se  accoustrèrent  en  la  grande  chapelle,  lesdicts  prélatz 
en  leurs  habitz  pontificaulx,  et  ceulx  desdictos  chapelles  de 
surplis  et  chappes  bien  riches. 

Les  coustilliers  et  varletz  servans  d'icelles  Majestés  se  assam- 
blèrent  en  la  grand'salle,  comme  aussy  firent  les  paiges,  ceulx 
de  l'escuicrie,  mesmes  officiers,  archicrs  de  corps  et  hallebar- 
diers,  et  pareillement  deux  cens.povres  qui  portèrent  les 
(orses. 

Les  sergens  et  aulcuns  de  ceulx  des  sermens  de  ladictc  ville 
misrent  ordre  que  aulcun  ne  s'advanchast  de  se  mectre  et  tenir 
entre  les  dessusdictes  bailles. 

A  deux  heures  et  demy  ou  environ  ,  messieurs  les  chanoines 
et  habitués  de  ladicte  église  Saincte-Goulle,  vestus  de  riches 
l'happes,  avecq  les  paroisses  et  couvents  de  ladictc  ville,  vin- 
drent  processionèlement  à  la  court ,  en  tel  ordre  qu'ilz  sont 
accoustuniez  marchier,  où  ilz  entrèrent,  et,  après  avoir  conti- 
nué leurdicte  procession  autour  (ricelle,  se  partirent  et  ictoin- 
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nèrcnl  an  niosnic  oitliu'  (jirilz  t'sUiionl  venus,  lesquclz  furent 
suivis  (le  ceulx  desdieles  (•Iiai)})elles  inipéiialle  cl  réi^inalle, 
aussy  veslus  de  surplis  et  chappcs,  eonimc  diol  est. 

Après  marelièrent  les  abbés  et  prélatz,  qui  esloienl  en  nom 
bre  de  x.\i,  en  leurs  liabitz  pnniificaulx,  ayans  niitlres  en  teste, 
si  avant  qu'ils  estoienl  niittrés;  et  leurs  crocljcs  csloient  tenues 
devant  eulx  par  leurs  eliappellains  ,  revcslus  de  eliappes,  ou 
aullres  ad  ec  ordonnés. 

Après  marelièrent  six  évesques,  aussy  en  habitz  ponlifi- 
eaulx,  le  révéreiulissime  de  Cambray  derrière,  cl  devant  et  à 
eoslé  de  luy,  les  abbés  du  Pareq  et  de  Marehiennes,  lesquelz 
tenoient  devant  luy  ung  palle  de  drap  d'or  figuré  de  noir,  pareil 
à  sa  cliapi)e,  et  aultres  ornemens  et  paremens  d'église  et  dautel 
(juy  servirent  èsdieles  exèques. 

Après  marchèrent  eeulx  de  la  justice  de  la  ville  et  aullres 
notables  personnaiges  d'icellc. 

Puis  suivirent  ceulx  de  l'escuicrie,  trompettes  et  les  chiefs  de 
ladicte  escuierie,  et  au  costé  d'icculx  commenchèrent  à  mar- 
clicr  deulx  cens  povres  vestus  de  robbcs  noires  et  ayans  chap- 
pcrons  embroncbiés,  lesquelz  portoienl  cliascun  une  torse 
armoyéc  de  doubles  blasons  aux  armes  de  ladietc  royne  dcf- 
functe  et  couronnez  comme  dessus. 

El  petite  dislance  après  lesdictes  torses,  marchèrent  Icshal- 
lebardiers  desdictes  Majestés,  aussi  à  eoslé,  cl  les  archiers  <le 
corps  api'ès,  (]ni  cinironnèrent  la  Majesté  du  Roy,  et  les  sei- 
gneurs qui  marclioienl  après  Sadicle  Majesté,  iccnix  ballcbar- 
diers  et  archiers  acçouslrcs  de  manteaulx  noirs,  ayans  respecti- 
vement leurs  liallcbardes  et  gouges  sur  leurs  esj)aulles. 

Après  marcbèirnl  les  conseillers,  secrétaires,  seigneurs  des 
comptes,  des  finances,  chancellerie,  et  aullres  seigneurs  de 
robbe  longue. 

Après  marchèrent  les  |)aiges; 
Puis  les  cousiilliers; 
Les  varlelz  servons. 
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Après  niarchcrcnt  les  ijeutilzhommcs  des  quatre  cstjis; 

Puis  les  elievaliers.  barons  el  pensionnaires; 

En  après  les  maistres  d'hostelz. 

Puis  suivirent  les  massiers. 

Après  marcha  un  pallefroy  housse  et  couvert  jusques  en 
terre  de  toille  d'or  noire,  à  ung  blason  des  armes  de  ladictc 
defTuncte  roync  au  chamfrain,  et  samblablement  à  chascun 
des  quatre  membres  d'icelluy  cheval,  Icsdicts  blasons  dorés  et 
painctz  sur  satin  cramoisy,  qui  estoit  noircy  en  dehors  des 
escus,  gentenient  cousus  et  attachiez  sur  ladictc  houssure,  au 
travers  de  laquelle  y  avoit  une  croix  de  satin  cramoisy,  raudis- 
sant  toute  ladictc  houssure,  jusques  aux  fringes  d'embas  quy 
estoient  faictes  d'or  et  de  soye  noire,  correspondament  à  icelle 
houssure;  sur  la  selle  duquel  pallefroy  fut  mis  el  attachié  ung 
coussin  ou  carreau ,  semblable  à  ladicte  houssure,  sur  lequel 
estoit  une  moult  riche  couronne  de  fin  or  enrichie  de  diverses 
pières  précieuses,  telles  que  rubis,  diamans  et  aultres  d'inexti- 
mable  valeur,  avec  perles  orientales  en  très-grande  quantité , 
laquelle  estoit  close  d'un  dcmy-ciercle  enrichi  comme  dessus, 
el  approprié  ainsy  quil  convenoit  à  la  dignité  de  ladicte  royne 
deffuncte,  qui  fut  fille  et  héritière  de  feu  de  très-loable  mé- 
moire le  roy  catholicque. 

Lequel  pallefroy  fut  mené  el  conduict  par  deulx  escuiers 
d'escuierie  de  la  Majesté  de  l'Empereur,  lesquelz  tcnoicnt  icd- 
luy  pallefroy,  chascun  par  une  longue  on  renne  faicte  de  gros 
cordons  dor  et  de  soye  noire,  avecq  houppes  de  mesmes  au 
boult.  Et  fut  icelluy  pallefroy  environné  de  quatre  héraulxdes 
quatre  principaulx  royaulmes  que  ladicte  deffuncte  l'oyne  a 
délaissié,  tels  que  Caslille ,  Léon,  Arragon  et  Secille  :  les  deux 
vers  la  partie  de  devant  d'icelluy  pallefroy,  et  les  aultres  sur  le 
derrière,  portant  chascun  ung  escu  des  quatre  quartiers  et 
vrayc  descente  de  ladicte  royne  deffuncte,  tant  de  père  que  de 
mère,  fais  de  riche  broderie,  el  couronnez  ou  chapelcz  comrail 
convenoit.  Et  à  l'endroit  de  la  susdictc  couronne  adextrèrent 
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mous'' lie  Molciihais,  clM\ali('r  cIl-  Ididrc,  elle  conlcdc  Fucn- 
sulida. 

Puis  marcha  Hcnault,  vcsiu  de  lollc  des  armes  d'ieclle  roync 
deffunctc,  qui  portoil  nng  eseu  armové  à  deulx  eoslez  des- 
dictes  armes,  (jiiy  fnl  adextré  de  mons"  le  prince  de  Gavrc  et 
du  comte  de  Ribagorca. 

Puis  marchèrenl  les  ciievaliers  de  l'ordre,  tant  de  la  Thoison 
d'or  (jue  de  ladicte  Jartière,  lcsdi«ts  de  la  Tlioison  portant 
leurs  glands  colliers,  et  ceulx  de  ladicte  Jartière  ung  ymaige 
de  saint  George,  pendant  au  col  atout  ur)g  rendant  de  soye,  et 
ayans  ladi(;te  Jartière  dcssoubz  le  genouil  gauche,  où  esloienl 
escrii)t  ces  mots  :  Honny  soit  qui  mal  y  pense  ;  lesquelz  che- 
valiers dcs<licts  ordres  est  oient  eniremeslez. 

Après  marchoit  Thoison  d'or,  vcsIu  de  cosie  d'armes  de  la 
Majesté  de  l'Empereur,  ayant  son  grand  collier  et  une  verge 
ou  gaulle  blanche  en  sa  main,  comme  conducteur  des  céri- 
monics,  et  avec([  luy  marchoit  Noortrey(?),  vcstu  de  cotte 
d'armes  d'Englelerre. 

La  Majesté  du  roy  d  Engleterre,  nepveu  en  ligne  directe  de 
ladicte  noble  royne  dclTuncte,  marchoit  en  ducil,  vcstu  dung 
grand  manteau  et  a}ant  chappcron  embronchié;  leciucl  man- 
teau fust  supporté  sur  le  devant  par  le  duc  de  Médina  Ccli  et  le 
conte  d'Arondel,  et  la  queue  portée  et  soutenue  par  don  An- 
ihonio  dcToiledo,  son  grand  escuier,  et  Ruy  Gommez  de  Sylva, 
sommelier  de  corps  de  Sadicte  Majesté. 

Après  laquelle  Majesté,  marchèrent  l'arclievesquc  de  Cou- 
sanc,  nunce  et  ambassadeur  du  saint  siège  aposlolicque,  et  les 
ambassadeurs  de  la  seigneurie  de  Venize  et  du  duc  de  Florence. 

Puis  marchèrenl  ledicl  révércndissime  d'Arras  et  mons"^ 
Viglius,  président  du  conseil  privé  de  la  Majesté  Impéiialle, 
M"  les  chancellicrs  dudict  ordre  et  de  I  Empire,  les  régens  de 
Gicille  et  de  Najjles,  les  alcades  et  plusieurs  seigneurs,  barons 
et  chcNaliers. 

F-c  dessiisdict  palIcCroy  venu  à  l'endroit  de  I  huis  de  l'église. 
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k'dicl  cairoau  ou  cousbin ,  avec  la  couroiuu' ,  liil  levé  iludiil 
pallefroy  par  le  garde-joyaulx  de  ladicle  Majesté  Iinpérialle, 
(jtii  baisa  le  carreau,  puis  le  délivra  audicl  Thoison  ,  (jui  le 
porta  au  devant  de  ladicte  Majesté  du  Roy  jusques  à  la  repré- 
sentation, où  parvenu,  baisa  aussy  ledict  coussin,  puis,  après 
révérence  faicte,  le  posa  avecq  ladicte  couronne  sur  la  partie 
du  chief  d  icelle  représentation.  Et  ledict  hérault ,  portant 
l'escu  des  plaines  armes,  le  mist  entre  Icsdicts  deulx  angles 
du  mitant  appropriez  pour  le  porter  et  soustenir,  comme  aussy 
flrent,  chascun  en  son  cndroict  et  regard,  les  liéraulx  ayans 
porté  lesdicts  quatre  quartiers  aux  angles  des  quatre  coings 
de  la  dessusdicte  chapelle  ardante,  aussy  appropriez  pour  les 
tenir,  ainsy  que  dessus  est  dit. 

Pendant  quoy  ladicte  Majesté  du  Roy  se  mist  en  sondict  ora- 
toire, et  les  prélatz  ,  ambassadeurs,  chevaliers  de  l'ordre  et  aul- 
Ires  seigneurs,  chascun  en  leur  plache.  Puis  ledict  révérendis- 
sime  de  Cambray  eommencha  les  vigillcs,  qui  furent  chantées 
moult  dévotement  à  neuf  psalmes  et  léchons ,  dont  les  trois  pre- 
mières furent  chantées  par  ung  choriste  et  deux  chappellains  de 
la  chappelle  de  ladicte  Majesté  Impérialle,  les  trois  aultres  par 
abbés,  et  les  dernières  furent  chantées,  les  deux  par  abbés,  et 
la  dernière  par  ledict  révérendissime  de  Cambray. 

Lesquelles  vigilles  faietes  et  achevées,  ladicte  Majesté  Réallc 
se  retira  et  les  aultres,  en  tel  ordre  qu'ilz  esfoient  venus,  saulf 
les  procession  vl  prélatz,  lesquclz  demourèrent  en  ladicte 
église,  après  qu'iccux  prélatz  eurent  convoyé  ladicte  Majesté 
jusques  à  la  porte  dicelle  église;  et,  quant  à  ceulx  des  chap- 
pelles  desdictes  Majestés  Impérialle  et  Réginalle,  iceulx  re- 
tournèrent avecq  le  dueil,  comme  domesticqucs.  Et.  au  regard 
des  torses,  couronne  et  aultres  mistères,  demourèrent  en 
l'église;  mais  les  povres  ayant  porté  Icsdietes  torses  retournè- 
rent jusques  à  la  court,  marchans  les  premiers,  sans  torses. 

Quant  vint  lendemain  du  malin,  à  huit  heures  et  demye, 
chascun  se  trouva  à  la  court,  saulf  lesdicts  procession  et  pré- 
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lalz  ;  cf ,  nivii'on  neuf  heures ,  on  se  partit  pour  aller  à  l'église , 
au  niesnic  ordre  que  le  jour  préeédent  l'on  estoit  retourné.  Et 
auparavant,  le  mesme  jour,  deux  grandes  messes  solempnellcs, 
après  coniniendaces  (?),  avoient  esté  chantées  : 

La  première,  qui  fut  du  Saint-Esprit,  par  révérend  père  en 
Dieu  l'évcsque  de  Sareptc  (?),  souiTragan  de  Tournay,  et  servi- 
rent, assavoir  :  l'abbé  de  Vicoingne  de  diacre,  et  l'abbé  de 
Bonne-Espérance  de  soubz-diacre. 

La  seconde,  de  Nostre-Dame,  fut  chantée  par  aussy  révé- 
rend père  en  Dieu  l'évcsque  de  Calcédoine,  abbé  de  Crepin  et 
soufTragan  de  Cambray,  assisté,  pour  diacre  et  soubz-diacre, 
des  abbés  de  Grimberghe  et  Cambron. 

Lorsque  Sadiclc  Majesté  approcha  de  l'église,  lesdicts  pré- 
latz,  en  leurs  habitz  pontificaulx,  marchèrent  processionnel- 
Icment  jusques  à  la  porte  d'icelle  église,  où  ledict  révérendis- 
sime  de  Cambray  donna  l'eauwe  bcnoiste,  et  présenta  la  croix 
;\  Sadictc  Majesté,  qui  la  baisa  très-révérament  et  en  très-grand 
humilité.  Et,  ce  fait,  icelluy  révérendissimc  avecq  lesdicts  pré- 
latz  se  retira  vers  l'autel ,  et  prépara  pour  chanter  la  iroiziesme 
et  principallc  messe,  et  Sadictc  Majesté  marcha  et  se  mist  en 
sondict oratoire,  et  mess"  les  ambassadeurs,  chevaliers  desdicts 
ordres  et  aultres  seigneurs,  chascun  en  sa  plache.  Ce  faict,  ledict 
révérendissimc,  assisté  desdicts  abbé  du  Parcq  et  de  Mar- 
chiennes,  et,  pour  diacre  et  soubz-diacre,  desdicts  soufTragans 
de  Cambray  et  Tournay,  commencha  la  messe  qui  fut  de 
Requiem,  laquelle  fut  moult  excellentement  chantée  en  mu- 
sicque  et  très-révéramcnt  célébrée. 

Et  quand  vint  l'heure  d'offrir,  ladicte  église  fut  tapissée  par 
terre  d'un  <lrap  noir  eu  sa  largeur,  depuis  ledict  oratoire  de 
ladicte  Majesté  du  Roy  jusques  aux  marches  ou  pas  de  l'autel,  et 
se  mirent  tous  lesdicts  prélalz  à  deulx  rcngs,  commcnclians 
depuis  ledict  aulel  jusques  audict  (uatoire,  (pie  lors  monsieur 
le  grand  aulmosnier  de  lEmpcrcur  et  premier  chapellain  avoil 
délivré  audict  lu-rault ,  vcstu  de  la  cotte  des  plaines  armes  de 
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ladictf  royne  dcUuiicto,  ung  grand  chicrgc  de  f)ic  ouquel  lui 
mis  et  altachié  une  pièce  d'or,  et  y  avoit  ung  double  blason  des- 
dictes armes  ;  lequel  chicrgc  Icdict  béraull  baisa  et  le  bailla  audict 
Tlioison  d'or,  quy,  le  ayant  prins,  marcha  vers  Icdict  oratoire, 
et,  après  trois  grands  honneurs  faictz,  baisa  ledict  chierge,  et 
le  présenta  à  ladicte  Majesté,  laquelle  le  priai;  puis,  adexlré 
des  dessusdicls  duc,  conte  et  seigneurs,  qui  supporlèi"ent 
sondict  manteau,  ainsy  que  dessus,  son  grand  raaistre  d'hostel 
et  les  dessusdicls  Thoison  d"or  et  Noorlrey  devant  Sadicte 
Majesté,  qui  le  conduisoient,  et  venue  Sadicte  Majesté  aui)rès 
d'icelluy  autel,  fut  mis  sur  la  première  marche  ung  coussin  de 
velours  noir,  sur  lequel  Sa  Majesté  se  agenouilla  cl  offrit  la- 
dicle  chandeille  et  or  pour  l'âme  de  ladicte  ddfuncte  ro}  ne , 
puis,  adextré  et  conduict  comme  dessus,  retourna  en  sondict 
oratoire.  Et  après  chascun  se  reraist  en  sa  plache;  cl  fui  le 
sermon  encoramenchié  par  frère  Anthoine  Havet,  docteur  en 
théologie,  religiculx  de  l'ordre  de  Saint-Dominicque,  lequel 
exposa  que  cestoit  de  la  mort,  et  que  on  la  pooit  diversement 
considérer;  et  sy  déclaira  les  loanges  de  la  deffuncte  royne, 
tant  en  sa  noble  descente  que  de  ses  loables  vertus,  fertilité 
en  génération  et  lignée,  fructueuse  et  prouffitable  à  ses  pays 
et  toutte  chrlstiennclé. 

Laquelle  prédication  finéc,  la  messe  fut  continuée,  et,  icelle 
achevée,  ledict  révérendissirae,  reveslu  de  chappe  et  assisté 
comme  à  ladicte  messe,  marcha  vers  la  dcssusdicte  représen- 
tation, où  le  libéra  avecq  les  oraisons  anchiennes  et  versetz  y 
servans  furent  chantés,  et  encensé  par  icelluy  révérendissimc 
autour  dicelle,  avecq  gravité  convenable,  faisant  les  révé- 
rences, tant  vers  ladicte  représentation  que  vers  ladicte  Majesté 
du  Roy,  en  temps  et  lieu  décent. 

Et,  après  ledict  service  laict  et  du  tout  accomply,  et  que 
icelluy  révérendissimc  se  fust  retiré  vers  l'autel ,  ledict  Thoison 
d'or,  après  trois  grands  honneurs  par  luy  fais,  se  présenta  vers 
ladiclc  Majesté ,  cl  hiy  dict  à  voix  assez  haultc  ces  mots  :  «  Très- 
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B  haiill,  lic;s-(xcclliiU  cl  li'cs-|>uisi;;inl  roi  d  Eiiiçlclci ro  ,  do 
»  iVapIcs  et  (lYrlande,  les  coiistiinics  cl  usaii^cs  rcallos  vcnllonl 
»  que  Voslre  Majcslé  oslc  ce  chappcron,  car  n'appcrlicnl  à 
»  roy  de  le  porter  plus  avant.  »  Ce  dit,  s'approchèrent  de  Sa 
Majcslé  Réaile  scsdicts  grands  niaislre  d'hostel  et  cscuicr  et 
sommelier  de  corps,  quy,  après  avoir  levé  le  grand  collier  du- 
dict  ordre  de  la  ïhoison  d'or  que  Sadicte  Majesté  avoit,  luy 
ostèrent  sondicl  ehapperon,  puis  le  grand  manteau,  et  luy  fut 
haillié  aullre  robe  et  bonnet  convenable.  Et,  ce  faict,  se  retira, 
adextré  et  suivy  des  dcssusdiets  duc,  conte,  ambassadeurs  et  aul- 
trcs  seigneurs.  El  au  sortir  de  l'église,  luy  fut  amené  ung  grand 
et  gentil  clieval,  couvert  quasy  du  tout  jusques  aux  piedz  d'une 
lioussure  de  drap  noir,  et  enharnacliié  de  mesme,  sur  lequel 
Sadicle  Majesté  monta.  Laquelle,  couvrant  son  dueil,  monstra 
chère  lieau  peuple,  quy  en  très-grande  multitude  le  regardoit, 
la  pluspart  desquelz  et  quasy  tous  prioicnt  que  Dieu  luy  volsist 
donner  bonne  et  longue  vie,  comme  tous  bons  et  léaulx  sub- 
jeclz  debvons  prier  et  désirer.  Et  ainsy  se  retira  Sadicte  Ma- 
jesté à  la  court,  et  fut  le  mesme  ordre  tenu  h  son  retour,  qui 
avoit  esté  faict  à  l'aller. 

Ce  présent  recueil,  faict  soubz  correction.  Et  pour  oster 
toute  hésitation  et  suspension  que  aulcuns  polroicnt  prendre 
et  avoir  de  ce  que  en  cedict  rceuci  n'est  faict  mention  de  aul- 
cuns des  domeslicques  de  ladicle  Majesté  du  Roy,  le  liseur 
polra  sçavoir  que  Sadicte  Majesté  estoit  venue  en  dilligcncc, 
avec  aulcuns  seigneurs  ses  fidclles  amis,  de  sondict  réaime 
d'Englctcrre,  pour  estre  présent  ausdictcs  exèqucs  de  ladictc 
feue  royne,  sa  grand'mère,  ayant  délaissié  en  sondicl  réaime 
tous  cculx  de  sa  maison ,  saulf  aucuns  scrvans  à  la  personne 
de  Sadicte  Majesté. 

(Archives  (lu  royaume,  oolloclioii  des  carlulaircs 
ol  iiianuscrils  :  Itccticil  de  pièces  du  AT"*'  et  du 
X  y I'"'^  siècle .  fol.  221.) 
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CCLIIl. 


liulletin  de  la  bataille  de  Saint-Quentin  et  des  opérations  mi- 
litaires qui  Valaient  précédée  :  3-10  août  1537  (1). 


S  estant  la  ville  de  Saint-Quentin,  par  la  bonne  diligence  et 
industrie  du  duc  de  Savoie  et  de  la  correspondance  que  on  luy 
a  tenu  d  aultre  costé ,  de  la  part  du  Roy,  serrée  de  sorte  que 
les  Franchois  ne  l'ont  peu  pourveoir  de  gens  tant  que  il  leur  a 
samblé  qu'il  conviendroit  pour  la  bonne  defîence  dicelle,  le 
ni°*  du  mois  d'aoust,  l'admirai  de  France  feyt  sy  bonne  dili- 
gence qu'il  trouva  faclion  de  y  entrer  avecq  peu  de  gens.  Et 
depuis,  voiant  que  le  nombre  qui  y  estoit  entré  ne  sufïisoit,  le 
seigneur  d'Andelot,  frère  dudict  admirai,  le  mr^  dudict  mois, 
s'essaya  de  y  entrer;  et,  pour  ce  faire,  se  vint  présenter  en 
Tune  des  portes  en  laquelle  le  capitaine  Navaret,  avecq  aul- 
cuns  Espaignolz  de  sa  charge,  faisoit  la  garde.  Et  arrivant 
devers  icelle  de  bon  matin,  environ  les  trois  heures,  accom- 
paignié  de  douze  enseignes  de  piétons  et  quelque  nombre  de 
chevallcrie  franchoise,  il  y  fut  receu  de  sorte  que  lesdictes 
douze  enseignes,  tant  par  leur  propre  chevalerie  que  par  la- 
dicte  infanterie  espaignolle,  furent  rompues,  et  se  y  feyt  sy 
bon  debvoir  à  exécuter  la  victoire  que  plus  de  quatre  cens  y 
demorarent  mortz  sur  la  place,  des  principaulx,  et  cincq  ensei- 
gnes en  furent  rapportées  au  camp. 

Le  jour  sieuvant,  quy  fut  le  v"",  l'on  planta  quelcqucs  canons 
devant  les  faulxbourgs  de  Saint-Quentin,  questiont  très-bien 


(1)  Ce  bulletin  et  le  suivant  fuient  vraisemblablemeut  rédigés  dans  les 
chancelleries  du  roi. 
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forlillioz,  cl  ne  conlicnnciil  pas  beaiicop  luoings  que  la  lurchc 
partie  de  la  ville;  et  à  la  seconde  volée  que  Ion  lira  ,  ceulx  quy 
csloicnt  dedans  y  mirent  le  l'eu  et  se  retirarent  dedens  la  ville , 
les  délaissans  à  la  i)royc  de  noz  gens,  quy  losl  y  enlrarcnt;  et 
délaissans  iceulx  sufïisaniment  furniz  de  gens,  passa  toute  la 
rcçte  de  l'armée  dcclià  la  rivière,  avecq  ce  que  y  cstoit  desjà 
soubz  la  conduicte  du  S'  de  Bugnicourt. 

Le  vin'"''  et  ix'"%  le  coneslable  rassembla  tout  ce  qu'il  poeult 
de  forclic  vers  Haem;  et  le  jour  de  Saint-Laurens,  passant  vers 
Manies  (?),  se  vint  présenter  sur  ung  hault  tout  près  de  noslre 
camp,  environ  les  deux  beures  après  niidy,  pensant  (jue,  pour 
ce  jour-là,  oultre  mille  cincq  eens  chevaulx  quy  estoient  allez 
aux  escortes  xles  vivres,  Ton  en  avoit  retiré  aullres  cincq  mille 
pour  l'escorte  du  lloy,  quy  ne  att(!ndoit,  pour  aller  au  canii), 
aultre  chose  que  l'arrivée  des  Ânglois  et  la  colonnerie  de  Ilille- 
macr  Van  Municbausen,  pour  les  rceepvoir  et  les  mener  au 
camp  avecq  ce  quy  reste  de  rartillerie,  aiant  jà  envoie  tout  le 
surplus  audict  camp.  Mais  en  cccy  de  l'escorte  pour  Sa  Majesté 
se  foureompta  le  coneslable  :  car  lesdicts  Anglois  ne  dcbvoicnl 
arriver  (pie  ledict  x"'",  ny  Sa  Majesté  partir  que  ronziesmc.  Et 
sy  cstoit  le  duc  de  Savoie  adverty  que  le  coneslable  faisoit 
qucleqne  amas,  j)Our  venir  donner  sur  noslre  camp  :  ce  (ju'il 
feyl  comme  dessus,  aeeompaignié  de  trente  enseignes  de  Ilaulx- 
AUemans,  qu'est  tout  ce  que  pour  le  présent  ilz  en  ont  en 
Franche,  et  avecq  ieculx  dix-huiet  enseignes  franclioises  et 
tout  ce  qu'il  avoil  peu  rassembler  de  gens  de  chevaulx,  et  vingt 
pièches  d'artillerie,  de  laquelle,  en  arrivant  doiz  ledict  hault, 
il  s'en  servit,  tirant  d'icelle  contre  aulcuns  chevaulx  allemans 
«juil  feyt  deslogier;  cl  cependant  eut  moicn  de  jeeter  jus(iues 
à  deux  cens  hommes  dedens  la  ville,  soubz  la  faveur  de  lartil- 
lerie  d'icelle.  Mais  cependant  le  due  de  Savoie  tira  ses  gens  en 
eaujpaigne;  cl,  délaissant  garde  souflisante  pour  le  canq), 
avecq  les  gens  de  cheval,  ne  povant  sy  diligemment  sieuvre 
rinfanterie,  altaindil  tost  lediel  coneslable,   et  se  treuvani  sy 
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près  que  luy  sembla  temps  de  povoir  donner  la  charge,  dé- 
laissant ung  esquadron  de  clievallerie  ferme  pour  secourir  où 
il  fût  esté  besoing,  chargea  du  surplus  sy  vivement  que,  sy 
bien  du  eommenchementilz  feircnt  quelque  résistencc,  enfin  il 
rompit  premiers  les  gens  de  cheval,  et  après  les  gens  de  pied 
mis  jà  en  désordre  par  leur  propre  chevallerie;  et  sur  la  plache 
y  sont  demorez  mors  et  prins  prisonniers  plusieurs  seigneurs 
de  sang,  et  entre  aullres  ledict  eonestable,  son  fils  le  plus 
jeusnc,  le  due  de  Montpencicr,  le  duc  de  Longueville,  le 
prinche  de  Mantua,  le  marischal  de  Saint-Andrieu,  sommelier 
de  corps  du  roi,  le  viconte  de  Touraine,  le  rynsgrave,  le  sei- 
gneur de  la  Roche  du  Mein,  beau-fils  dudict  eonestable,  et 
aultres  plus  de  deux  mille  prisonniers,  et  oultre  ce  le  seigneur 
dEnghien,  blesché  à  mort  de  deux  harquebousades.  Leur  ar- 
tillerie est  ramenée  en  nostrc  camp;  et  des  nostres  fort  peu  sont 
mortz,et  nulz  que  l'on  sçaclie  de  qualité;  aulcuns  bleschez,et 
entre  iceulx  le  seigneur  de  Bièvres  d'ung  coup  de  harquebouse 
à  la  jambe;  le  duc  Erich  de  Brunzwiek  tué  son  cheval  soubz 
luy,  combatant  vaillamment;  et  le  duc  Ernest  et  ses  gens  y  ont 
rendu  très-grande  presse.  Les  chevaulx-légiers  exécutent  en- 
coires  la  victoire ,  et  enfin  Dieu  nous  a  faict  grâce  de  gaigner  la 
bataille,  à  qui  en  soient  rendues  les  grâces;  et  l'on  espère,  par 
le  moien  d'ieelle,  encoires  que  la  saison  soit  advanchée,  l'on 
poh'a  faire  aulcuns  aultres  bons  exploix  avant  l'hyver. 

(Minute ou  copie  du  temps,  aux  Archives  du  royaume, 
collection  des  papiers  d'État  et  de  l'audience  :  Cor- 
respotïdance  générale ,  t.  X,  fol.  17.) 
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CCLIV. 

Autre  butlelin  de  lu  bataille  de  Suint-Quenlin  :  10  août  \lil)7. 

Le  x'""  jour  d'aoust,  que  fut  le  jour  Saint-Laureiis,  le  eouncs- 
lablc  de  France,  pensant,  selon  les  advis  qu'il  avoit  eu,  (jue  le 
duc  de  Savoyc  deusl  cnvoicr  au-devant  du  Roy,  qui  devoit  venir 
doiz  Canibray  au  canqi,  la  pluspart  de  noz  gens  de  cheval 
eslans  devant  Saint-Quentin,  se  trouva  à  huit  heures  du  malin 
guèrcs  lohig  et  à  la  veue  de  noetre  camp,  niant  avec  luy,  outre 
ses  gens  de  cheval,  trente  enseignes  de  Ihuiltz-Allemans, 
qu'estoit  tout  ce  d'Allemans  quilz  avoient  en  France,  et  dix- 
huit  enseignes  de  gens  de  pied  françois,  tant  vielles  «piil  avoit 
pi'ins  des  garnisons  de  Péionne  et  autres  là  autour,  (jue  nou- 
vellement levées,  ensemble  vingt  pièces  d'artillerie  de  batterie 
et  des  champs.  Et  cstoit  l'intention  dudict  conneslable  de,  par 
la  livière  et  marescaiges,  jccter  quelques  gens  dedens  Saint- 
Quentin,  comme  desjà  il  y  avoit  mis  environ  cent  et  cinquante, 
s'accommodant  de  quelques  petites  barques;  et  en  eût  mis 
davantage,  ne  fust  renq)escbement  (jue  leur  en  donnarenl  les 
Espaiguolz  estans  dessoubz  le  maislre  du  camp  Navarrelte, 
aussi  partie  de  la  harquebouserie  du  maistre  du  camp  Carceres. 

Et  véans  les  ennemis  sortir  nostre  gendarmerie,  dressèrent 
leur  artillerie,  tirans  vers  icelle,  sans  toutesfois  faire  doinmaige. 
Quoy  voians,  se  commencèrent  à  retirer,  que  lors  le  duc  de 
Savoye  feit  saillir  la  plus  grande  partie  de  nostredicte  gendar- 
merie, et  s'en  alla  avec  icelle  en  personne  vers  lesdicls  einie- 
mis,  aiant  néantmoins  auparavant  délaisse  l'ordre  cpiil  conve- 
noitau  camp;  et  prenant  seulement  avec  luy  ung  régiment  <le 
Ilaultz-Allemans  et  |)artie  de  l'infanterie  espaignolle.  et  ne 
povanl  nostre  infanterie  marcher  si  légièremonl  que  la  gendar- 
merie, icelle  arri>a  plustost  vers  les  ennemis,  lesquelz  a\oi('n( 


•         (   131   ) 

esté  dé(onnz  jiar  Irs  cscormouclirs  ((tu'  It-iir  a\oitnl  (loiiiu'  noz 
clicAauk-lrgiors ,  «loiz  ({ullz  comnicnçartMit  leur  nlraielf, 
tant  que  noslrcdicte  gendarmerie  a  chargé  sur  celle  des  en- 
nemys  et  sur  partie  de  leur  infanterie.  Et  combien  que  aucuns 
d'eulx  se  mirent  bravement  en  deffencc,  si  est-ce  que  la  plus- 
part  tournarenl  le  doz,  tellement  qu'ilz  furent  incontinent 
deffaitz,  toutes  les  enseignes  de  ladicte  infanterie  prinses,  et 
sans  qu'il  en  soit  eschappé  ung  seul  souldart  qui  ne  soit  esté 
prins  ou  tué,  se  faisant  mesmcs  ce  rencontre  en  une  cam- 
paigne  rase,  où  nulluy  se  povoit  cacher  ou  saulver.  Et  quant 
aux  gens  de  cheval  estant  en  nombre  de  sept  cens  hommes 
d'armes  et  mil  chevaux -légiers,  en  sont  esté  lirez  grand 
nombre  et  esté  prins  beaucop  des  principaulx  personnaiges , 
chevaliers  de  Tordre  de  France,  entre  lesquelz  est  monsieur 
dEnghien,  frère  du  duc  de  Vendosme,  blessé  de  deux  harcque- 
buzade5,  sans  grand  espoir  de  longue  vie;  le  duc  de  Montpen- 
sier,  avec  deux  ou  trois  chevaliers  dc  Tordre,  et  quehiues 
capitaines  particuliers.  Et  veullent  aucuns  affermer  que  le  eon- 
nestable  mesmes  seroit  aussi  prins;  aussi  y  est  demeuré  toute 
l'artillerie  françoise.  Noz  chevaulx-légiers  et  pistoliers  suivoient 
la  victoire,  donnans  la  chasse  à  ceulx  qui  restoient  de  la  gen- 
darmerie françoise,  desquelz,  comme  ilz  ont  eu  plus  de  trois 
lieues  pour  se  mectre  à  saulvcté.  Ton  pense  en  eschapperont 
bien  peu.  Et  par  ceste  deffaite  demeure  la  ville  de  Saint-Quen- 
tin bien  désolée.  Et  comme  ledict  connestable  avoit  pour  ceste 
emprinsc  clioisy  les  meilleurs  gens  de  guerre  de  France,  il  n'y 
demeure  présentement  forces  de  grand  substance  et  impor- 
tance. Par  où  s'espère  que,  avec  la  grâce  de  Dieu,  les  affaires 
de  Sa  Majesté  en  receveront  tant  plus  de  faveur  et  commodité. 

(Minute  ou  copie  du  temi»s,  aux  Archives  du  royaume , 
coileclion  des  pajuers  d'État  et  de  l'audience  :  Cor- 
rcsponhiucc  (/cm-rale .  t.  X,  fol    ii.). 
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CCLV. 


Liste  (les  prisonniers  fra>iruis  faits  à  la  bataille  de 
Saint-Quentin  :  10  août  1557. 


Les  prisonniers  IVançois  qui  furent  tuoz  et  prins  en  la  bataille  clevanl 
Sainl-Quinliii,  le  jour  Saiiil-Laurens,  x*'  d'aousl  1557. 

Monsieur  le  coniicslnblc. 

Le  duc  tic  Montpciisicr. 

Le  inaresclial  Sainl-André. 

Le  visconic  de  Touraine,  depuis  mort. 

La  Roche  du  Ma}  ne. 

Le  rhyngrave. 

Le  baron  de  Corlon. 

Monsieur  d'Enghien,  mort. 

Le  duc  de  Longueville. 

Le  prince  de  Manlua,  frère  du  duc  de  Mantua. 

Monsieur  de  Monlbron,  lilz  du  conneslable. 

La  Roche-Forte. 

Monsieur  de  Lanssacq. 

La  Rochcfoucault. 

Monsieur  de  la  Jaillye. 

Monsieur  d'Estannc. 

Le  portenseigne  de  monsieur  de  Loraine,  avccq  tous  les  aul- 
tres  porteurs  d'enseignes  cl  leurs  lieulenans. 

Le  noni])ic  de  la  chevalerie  franchoise  qui  s'est  trouvée  en 
ladictc  bataille  :  mille  douze  cens  homes  d'armes,  xxu  cornetles 
de  chevaulx-légiers ,  xxxn  enseignes  d'Allemans,  xx  enseignes 
de  Gascons  et  Franchois,  xwu  pièces  d'arlillerie. 
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Dt'claialion  d'aullres  prisonniers  frauçois,  prisonniers  en  ladicle  hataille, 
enrôliez  par  le  seigneur  de  Vendeville,  le  un'' jour  dndit  mois  d'aoust, 
en  la  forme  el  manière  que  s'ensuit. 

Jacques  de  la  Molle,  homme  pl'armes. 

Augustin  (le  Rond,  liomnic  d'armes. 

Charles  de  Thuy. 

Claude  de  Soubyra, 

Jehan  de  Chiéron. 

Oelavien  Valin. 

Monsieur  de  la  Baslie,  homme  d'armes. 

Jehan  Bidault. 

Jehan  Aihracq. 

René  de  la  Barre. 

Joachim  Christoffel. 

Loys  de  Jouhicre. 

Jehan  de  Nourjon. 

Pierre  de  Iliaret. 

Jehan  du  Trcu, 

Pasquier  du  Mer. 

Pière  de  la  Boue,  homme  d'armes. 

Jaeques  Tronchel. 

Aullres  prisonniers  estans  es  mains  des  liommes  d'armes  et  archiors  de  la 
compagnie  de  monseigneur  le  comte  de  Mansfelt. 

Le  filz  de  monsieur  de  Lafayelle,  guydon  à  son  père. 

Ballliazar  d'Anglars,  homme  d'armes. 

Jacques  de  Puismarlin,  homme  d'armes. 

Nicolas  deSusemonl,  homme  d'armes. 

Christophe  du  Crocq ,  homme  d'armes. 

Anlhoine  Augustin,  homme  d'armes. 

Robert  Terretin. 

Franchois  de  Lespinet. 

Jacques  de  Housset. 

Anlhoine  de  Brou. 


(  154  ) 

Thomas  (Iriii,  i^ciilillioinnic  l'scossois. 

Pierre  llordon. 

Julien  Diivcrgier. 

Joseph  Dacier. 

Pierre  Princciuel. 

Casse  Avant. 

Loys,  1)àlard  du  Bosl. 

Biaise  Viscau. 

Guyon  le  Brilon. 

Geoffroy  de  Lys. 

Jehan  de  Lusière. 

Doniini(iue  de  Saint-Omcr. 

Jehan  de  Tournay. 

Floris  de  Moilrcy. 

Le  dict  seigneur  de  Vendeville  a  veu,  au  régiment  dudici 
seigneur  de  Mansfelt,  le  seigneur  d'AnIhigni. 

Ledicl  seigneur  a  aussi  veu  le  sieur  de  Fumel. 

Pareillement,  a  veu  aiidiet  régiment  le  fdz  du  seigneur  d'Es- 
trécs,  lequel  est  prisonnier  au  capitaine  Rohles. 

Encoiros  aultirsinisoniiiors  ayans  esté  priiis par  coulx  de  la  ((niipai- 
giiie  lie  monscignour  le  con(o  do  Lalaiiii^ 

Jehan  de  Saint-Gillers,  houime  d'armes. 

Le  petit  Chesne. 

Pierre  de  la  Thour,  homme  d'armes. 

Giihlèzes. 

Jehan  Lnlault,  homme  d'armes. 

Jehan  Loiseau. 

Franehois  de  la  Gnarde. 

Nicolas  (le  Lihouroh. 

Bertrand  Heust. 

(jhristoiïel  de'  Lcrre.  honune  d'armes. 

Denis  Toc(pie(. 


(  i^5  ) 


€('iiK  qui  ont  (Sic  l'iiiis  par  les  };oiis  de  monsieur  le  baron  de  Zwas- 
sembouroh. 

François  Loyal. 
François  du  Castel. 
Pons  de  Morlion. 
Jehan  Daiipar. 
Jacques  Passet. 
Amet  de  Gennes. 
François  Defïni. 
Gillencr  de  Pess^e. 
Pière  de  Rosée. 
Niba,  de  Picardie, 

Aultres  prisonniers  françois  prins  par  ceulx  de  la  lOîiipalynie  du  cvwile 
Otto  d'Heverstain. 

Guyonnye,  limosin. 
Pière  de  Caslelleau, 
Philippe  Cogre. 
Loys  Pigousse. 
Jehan  Briniay. 
Ung  enseigne  de  piétons. 
De  Melay. 

Guillaume  de  Ligonye. 
Anthoine  Francij. 
Philibert  Hcliot. 
Jehan  Stuart,  homme  d'armes, 
Franchois  de  Bretel. 
François  du  Paulet,  homme  d  arnies> 
François  d'Audigné,  liommc  darnies. 
Jehan  de  GueKe,  homme  d'armes. 
Gaspar  dé  la  Miraudie, 

René  de  Garguesolt,  porte-enseigne  de  la  ron)paignic  du 
seigneur  de  la  Roche  du  Mayne. 

10 


C  130) 


J(.'l»an  de  Clicssuni. 
Anllioiue  Doupcd'c. 
Jolian  Lanimioli. 
Claude  Lannoy. 
Anlhoinc  de  Noiiaille. 
Berlrand  Guinie. 
Loys  Iluy. 
Riclic  de  Lalgarc. 
Symon  de  Viler. 
René  de  Sernon. 
François  de  Mar3lie. 
Nieolas  de  Gaugy, 
A  met  Tzian. 
Jacques  de  Clieny. 
Jehan  de  Sabornung. 
Jelian  Hodirc. 
Pière  de  l.onil)ai't. 

Prisdiiuicrs  francliois  soiilii  iiioiisicur  lo  coiito  do  Scliouwi'iiluturj 

Jcluin  de  Sainl-Synion. 

Meleliioi'  Estouriieau. 

Pieire  du  l<'ay. 

François  ^larfian. 

Jehan  de  la  Chatière. 

Jacijues  de  la  Baehelcric. 

Jérosmc  Kpyphane. 

Antoine  de  Sainl-Bonct 

Loys  de  Saint-Gelays,  dict  de  I.anssaeq, 

Le  sieur  de  Scalzeri'ey, 

Mousailles,  de  Gasepngne. 

Jehan  de  Bral. 

Charles  de  Réaulx. 

Joan  Pol. 

Geoffroy  de  la  Rama. 


(  IS"  ) 

François  (!omns. 

l'ng  trompette  françois  prisonnier  par  ordonnance  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Savoye,  capitaine  général,  etc. 

Les  prisonniers  soubz  la  chai-i^e  du  conte  de  Witghcnsteyn. 

Lancclot  de  Chase,  homme  d'armes. 

Donat  de  la  Rocque. 

Joan  de  Bruges. 

David  Moret,  escossois,  homme  darmes. 

Jehan  de  la  Reygnery. 

Johan  de  Cassus, 

Pierre  de  Villar. 

Prisonniers  soubz  le  capitaine  Ilans  Vanden  Assenbourch,  du  régiment  du 
duc  Ernest  de  Bruynswvciv. 

Bertrand  du  Bois,  caj)itaino  des  nouvelles  bendes  des  gens 
de  pied  gascons. 

Jehan  de  Mareul. 

Isambert  de  Beaulieu,  le  jeusnc. 

Pière  de  Ranst,  dict  Pisselon  le  jeune,  homme  d'armes. 

François  de  Guarges. 

François  d'Andouiilc,  capitaine  des  chevauIx-U'giers  d'ar- 
rière-ban. 

I.edict  Jacques  dAndouille  dit  qiiil  a  ungconipaignon  aussi 
pi'isonnier. 

€ai)ilaines  de  rinfanlerio  françoise  qui  furent  à  la  deffaicte  de  la  journée 
do  Saint-Laurens. 

Fontaine. 

Sainte-Marie. 

Leston. 

Faz  et  Gascon. 

Jehan  PouUin  et  Meaulx. 
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Roulcville. 

l.iiiguièrc. 

Bugnot. 

Saint-Roman. 

La  I3arre. 

Sessacq,  gascon,  mort. 

Branimont. 

Bois  ■  Deux-Enseignes. 

Ramoillc. 

Ronssart. 

La  Bourdizièrc,  fils  du  trésorier  Babout. 

Balui ,  gascon. 

Bouris. 

Wcge. 

Raucqueville  en  Saint-Quentin. 

Solet,  gascon. 

Le  baron  de  Charlu. 

Haliu,  piccard. 

Buorde ,  de  Provence. 

Le  capitaine  Saint-Stcvcn. 

Ogic,  wascon. 

Sainguy. 

Conte  de  Wislerburg,  prins. 


(Copie  du  temps,  aux  Arcliivcs  du  royaume,  col- 
lection des  papiers  d'Étal  et  de  l'audience  :  Cor 
respondance  r/cnérale ,  t.  X,  fol.  ii.) 
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CCLVI. 


Liste  de  la  répartition  des  prisonniers  français  faits  à  la 
bataille  de  Saint-Quentin  (1)  :  sans  date  (août  ly37). 


liepartisseme 

nt  des  m 

11  pnsoniiii'is  Irançois. 

Gand 

XL 

Malincs  .... 

XXX 

Bruges    

XL 

Tliieimont  .     .     .     . 

XV 

Ypre 

XXX 

Lyerc     .... 

XX 

Audenaerdc     .     . 

XX 

Nyvclle  .... 

XV 

Courtray      .     . 

XX 

Vilvoorde    .     .     . 

XX 

Alost  

XX 

Grave 

XV 

Tenremondc    .     . 

XX 

Leeuwc  .     .  '  .     . 

XV 

Xeufport      ,     .     . 

XV 

Mons 

XXX 

Louvain  .... 

XXX 

Valenciennes    .     . 

XXX 

Bruxelles     .     .     . 

XL 

Condé     .... 

xy 

Anvers    .... 

XL 

Alh 

XX 

Boislcduc     .     .     . 

.       XXX 

Engliien  .... 

XV 

(1)  Le  gouvernement ,  eu  invitant  les  magistrats  des  villes  entre  les- 
quelles avaient  été  répartis  les  prisonniers  français ,  à  recevoir  ceux  qui 
leur  étaient  respectivement  assignés,  leur  écrivit  que  «  Sa  Majesté,  pour 
«  non  renforcer  l'ennemy ,  en  les  laissant  retourner  incontinent,  s'esloil 
»  résolue  de  les  faire  détenir  par  deux  mois  prochains,  les  faisant  cepen- 
»  dant  répartir  et  mectre  en  quelques  lieux  asseurez  et  commodes ,  pour 
»  durant  lesdicts  deux  mois  y  estre  nourriz  le  plus  sobrement  que  faire 
»  se  pourroit ,  pour  éviter  grande  despense.  »  En  conséquence ,  il  ordon- 
nait aux  magistrats  «  de  leur  faire  furnir  et  administrer  seulement  du 
»  pain  et  de  la  cervoise  à  crédit,  qui  se  recouvreroit  sur  leur  ranchon  ; 
«  et  en  cas  qu'ilz  voulsissent  estre  mieulx  traictez ,  ilz  pourroient  regarder 
»  de  le  payer.  »  (Archives  du  royaume,  collection  des  papiers  d'État  :  Cor- 
respondance générale ,  t.  X,  fol.  7:2.) 
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Soingtiyt's    ....         x    Roltordain  . 

XV 

Brayne    . 

X    La  Leyde    .     . 

.       .        XXX 

Haulx 

XV    Haerlem 

.       .       XXX 

Namur    . 

XX    Goudc     .     . 

.       .          XX 

Lille  .     . 

XXX    Amsterdam . 

XXX 

Douay     . 

XXX    Alckmaer     . 

.       .          XV 

Tourna y 

XXX    Scoenhovc   . 

.       .       .          XV 

Dorclrcchl 

XXX    Utrecht  .     . 

.       .       .        \XX 

Dclft .     : 

/  { 

.       XXX 

(Copie  du  temps,  aux  Aidiivps  du  royaume: 
collection  des  papiers  d'Etat  et  de  l'audience. 
Correspondaiice  générale ,  t.  X  ,  loi.  71.) 


CCLVII. 

Lettre  d'AïUuine  Perrciiol,  évèque  d'Amis,  sur  la  victoire  de 
Saint-Quenlin  et  le  siéye  de  celte  ville  :  14  aoiit  1557  (l). 


Mon  corapère,  sur  ma  foy,  la  victoire  de  la  baplaille  gaignée 
est  si  grande  que  l'on  ne  la  peut  conccpvoir,  et  tous  les  jours  se 
faict  plus  grande,  et  vous  assheure  que  ce  sont  plus  de  5,000 
cculx  qui  sont  mortz,  qui  couvrent  près  d'une  lieue  de  pays; 
les  prisonniers  sans  nombre.  Les  Allemans  sont  jà  renvoy«'z 
en  Allemagne  par  dedans  pays,  avec  le  sèrcment  de  non  servir 
pour  ung  an  en  France.  Je  vouldroye  que  l'on  mit  le  reste  à 
recado  (2).  Il  y  doibt  avoir  entre  les  mortz  grand  nombre  qui 


(1)  La  suscription  de  cette  lettre  manque.  Nous  supposons  qu'elle  fui 
écrite  au  président  Viglius. 

("■2)  A  recado,  exi)ression  espagnole  qui  signilic  :  en  bonne  garde. 


(  'H   ) 

sont  gens  (le  sorte,  (lue  nous  ne  sçavons.  Le  Roy  vint  hier  en 
ce  camp  fort  brave,  et  ceulx  de  sa  suyte,  et  merveilleusement 
bien  accompagné.  Ce  matin,  nous  commençons  à  baptre  les 
dcffenses  bien  bravement;  mais  nous  trouvons  la  ville  telle 
qu'il  y  aura  de  Ibonneur,  si  ceulx  qui  sont  dedens  font  leur 
debvoir,  comme  ilz  monstrent  en  avoir  bonne  voulenté;  et 
tirent  jour  et  nuyt  à  force,  quoyque  l'on  leur  planta  hier  en 
noz  tranchiz  soixante  enseignes,  que  guydons  et  cornettes. 
Hz  ne  croient  encoires  la  prinse  du  connestable.  Et,  comme 
estans  les  choses  comme  elles  sont,  nous  n'y  avons  que  trop 
de  gens,  et  qu'il  convient,  tant  pour  les  vivres  «lue  pour  aul- 
tres  choses,  les  séparer.  Ion  envoyé  ce  matin  monsieur  d'Aren- 
berg  sur  le  Chastelet,  où  nous  laisscàmes  de  chemin,  en  une 
abbaye  près,  le  régiment  de  Ililmar  de  Munchausen.  L'on  y 
envoyé  aussi  des  gens  de  pied  dadvantaige.  Hz  serviront  aussi 
pour  assheurer  les  vivres  du  camp  et  ceulx  qui  vont  et  vien- 
nent, et  de  Cambray  l'on  leur  feit  mener  xx  pièces  d'artillerie, 
pour,  s'ilz  treuvent,  l'ayans  reeongneu,  y  pouvoir  faire  quelque 
chose,  pour  estre  le  lieu  petit,  l'essayer.  Je  vous  prie,  faictcs 
part  du  tout  aux  amis  et  mesmes  à  rabbé(?),  auquel  je  n'escripz, 
doubtant  qu'il  soit  à  Anvers,  et  reraetz  de  respondre  à  voz 
lettres  pour  une  aultre  foys.  Et  me  recommandant  cordiale- 
ment à  vostre  bonne  souvenance  et  de  la  compagnie,  je  prie 
le  Créateur  qu'il  vous  doint  voz  désirs. 

Du  camp  sur  Saint-Quintin,  ce  xiiii™"  d'aoust  1537. 

Vostre  bon  compère  et  amy, 

L'EvESQUE  dArras. 

(Original  autographe ,  aux  Archives  du  royaumo , 
colieclion  dos  papiers  d'État  et  de  l'audience  : 
Correspondance  gé:icrale,  t.  X,  fol.  97.) 
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CCLVIII. 

Cunsultalioti  sur  VcxjAoict  de  (jncrre,  upn'S  lu  vicloire  de  la 
balluille  prez  Saiul-Quiulin  (I)  :  sans  date  (août  1557). 

Juliiis  César  souloit  dire  de  [.ucius  Sylla  qu'il  sçavoit  bien 
vaincre,  mais  n'avoit  scon  user  de  la  victoire  :  chose  quy  faict 
grandement  à  éviter  à  ung  i)rince  ou  ung  général  d'armée,  car 
c'est  peu  de  chose  de  gaigner  la  bataille,  si  on  perd  le  fruict  que 
l'on  doibt  recevoir  d'un  tel  hazart.  Lequel  inconvénient  scroit 
peu  souvent  advenu  aux.  Rontains,  eslans  accoustumez  pour- 
suivir  par  telle  diligence  leurs  victoires,  qu'il/,  ne  donnoient 
lieu  à  l'ennemy  de  se  rejoindre  ny  reprendre  nouveau  cœur 
ou  audace,  et  au  contraire  vice  conunung  aux  Uarbares,  n'ayans 
sceu  exécuter  et  prendre  le  prouflict  des  batailles  qu  ilz  avoient 
(juebiuefois  obtenu  :  aussi  lesdicts  Romains  sont  demoui'ez  mo- 
narcbes,  et  les  Barbares  tous  passez  en  obéyssance  diceulx  : 
tant  eraporte-il  de  seavoir  user  des  victoiies. 

C'est  ce  que  le  niesme  César,  inlcrrogué  comment  il  avoit 
sitôt  vaincu  les  Gaules,  respondit  (pi'il  les  avoil  vaincu,  poui- 
non  a\oir  usé  de  cunctation  (^),  mais  suyv\  de  si  près  les  Gau- 
lois, aprez  les  avoir  mis  en  roule,  (pi'il  leur  ostoit  le  njoyen 
deulx  l'allier  et  de  délibérer  ce  (piilz  dcb\()icnt  faire. 

Puis  doncipies  que  monseigneur  le  duc  de  Savoye,  lieute- 
nant général  de  Sa  Majestt',  a  emi)orlé,  par  le  bénélice  de 
Dieu,  sa  magnanimité  de  cœur  béro'ictpie  et  force  des  caj)i- 
taines  et  gens  de  guerre,  la  victoire  contre  les  ennemys  deviuit 
Saint-Quintin,  [que]  par  ce  ieeulx  ennemys  ne  sont  seulement 
mis  en  roule,  mais  aussy  leurs  gt'uéral,  chiefz  el  capitaiiu's 


il)  Tilri!  liltcral  de  la  [lièce. 

(2)  Cunclalion  ,  délai,  ioiijiiuMir,  du  laliii  ciinclalio. 


(  ''^">  ) 

luez  ou  prisoiuiicis ,  eoiume  son'  piu-cillciuciil  Icms  gens  de 
pied  et  dé  cheval  pour  la  [jIus  grande  partie,  de  sorte  que  de 
longtemps  on  n'a  que  faire  de  craindre  l'ennemy  se  mccte  en 
canipaigne;  conséquanient,  qu'il  n'est  l)e>oing  que  Sa  Majesté 
tiengne  en  ung  camp  tant  de  force,  mais  la  peult  sceurenienl 
et  sans  péril  départir  en  deux  canipz  pour  divers  exploictz,  il 
ne  fault  perdre  la  présente  occasion  ,  qui  n'est  si  lost  recou- 
vrable, comme  pareillement  n'est  le  temps  qui  est  si  court,  et 
la  saison  tant  advaucée,  mais  user  du  bonheur  ce  pendant  que 
le  camp  est  sain  et  dispos,  et  que  le  temps  le  pcrmeet. 

Et  pour  ce  faire,  premier  est  nécessaire  incontinent  et  sans 
délay  donner  ordre  (si  faict  n'est)  par  Sa  Majesté,  ou  lediet' 
seigneur  général ,  que  les  prisonniers  ne  soient  délivrez  ny 
relaxez  par  ceulx  quy  les  ont,  ains  prier  les  maistres  dcsdicts 
prisonniers  de  les  tenir  en  lieux  seurs  ,  et  non  convenir  de  leur 
ranclion  sans  congié  de  Sa  Majesté;  du  moins,  silz  ne  veullent 
avoir  ceste  patience,  que  le  Roy  plus  tost  les  réserve  à  soy  , 
pour  la  merced  et  récompense  dont  il  conviendra  avec  les  mais- 
tres desdicts  caplifz. 

En  second  lieu ,  comme  l'armée  est  trop  grande  pour  séjoui'- 
ner  toute  en  une  place,  veu  que  le  péril  de  nouveau  rencontre 
est  du  tout  hors ,  affin  de  faire  meilleur  exploict ,  estonner  plus 
l'ennemy,  aussy  ne  perdre  temps  et  argent,  est  bcsoing  que 
une  bonne  partie  du  camp  face  invasion  et  hostilitez  plus  avant 
au  pays  d'ennemys,  occupans  quelques  lieux  ou  villes  allen- 
tour,  où  on  les  pourra  départir,  et  illec  faire  récolte  de  vivres. 
Par  où  les  richesses  des  ennemys  seront  d'aultant  diminuées 
et  son  peuple  alfollé,  le  soldat  enrichi,  le  camp  plus  à  son  aise, 
les  maladies  contagieuses  plus  évitées,  et  voires  plus  grande 
largesse  de  vivres  pour  ledict  camp,  assavoir  du  pays  quy  seroii 
entre  les  deux  armées. 

Ou  ce  pendant,  si  faire  se  pcult,  comme  il  semble  à  correc- 
tion que  seroit  faisable,  l'on  polroit  renvoyer  une  partie  de 
1  armée  pour  sié-ger  le  Cliastellet,  qui  est  petit,  et  le  battre  de 


(  >i'^  ) 

l'artillorNe  qui  est  pieste  à  Cainbryy,  pour  l'cxpugiier,  ce  pen- 
dant que  Sainl-Quintin  se  gaignera  et  pourroil  réparer,  pour 
ne  perdre  temps  ny  argent,  afin  que  ledict  Chastellet  ne 
retarde  après  coup  quelque  plus  grand  cffect,  El  scroit  éviter  le 
grant  travcil  du  convoy  dont  le  camp  est  présentement  chargé. 
Toutesfois,  si  on  no  faisoit  cela  durant  le  siège  dudict  Saint- 
Quintin,  se  fault  garder  de  y  attacher  toute  l'armée,  pour  ne 
perdre  occasion  de  chose  de  plus  grande  conséquence. 

Sur  toutes  choses,  pour  continuer  l'authorité  du  Roy  et  son 
général,  l'expugnation  dudict  Saint-Quintin  se  doibt  liaster  : 
car,  par  le  séjour,  par-dessus  ce  que  cculx  de  dcdens  se  rasseu- 
rent  davanfaige  et  se  fortiflient  journellement  de  plus  en  plus, 
encoires  le  cœur  et  laudace  de  l'armée  languit  et  se  diminue 
par  chascun  jour.  Le  temps  et  les  deniers  s'en  yront;  l'ennemy 
reprend  alaine,  et  dispose  et  donne  ordre  es  autres  lieux  que 
Ton  pourroit  par  après  vaincre  plus  aisément,  ou  regarde  le 
surplus  des  dessciiigz  de  Sa  Majesté  :  tellement  qu'il  emporte 
beaucop,  pour  l'eirect  de  ceste  guerre,  de  haster  le  cas,  sans 
perdre  jour  ny  heure. 

(Copie  du  temps,  aux  Archives  du  royaume,  col- 
leclion  des  [«apiers  d'État  et  de  Taudieuce  : 
Correspondance  générale,  t.  X,  fol.  91.) 


ceux. 

Lettre  du  cotute  du  Lalaing ,  gouverneur  général  des  Pays- 
Bas,  aux  gouverneurs  et  conseils  de  justice  des  provinces , 

sur  la  prise  de  la  ville  de  Sai/il-Quenliii  :  30  août  1557. 

Messieurs,  vous  avez  entendu,  par  aultrcs  mes  lettres  du 
xnn*"  de  ce  mois  (1),  la  victoire  qu'il  a  pieu  à  Dieu,  nostre 


(1)  Nous  n'avons  pas  trouvé  celte  lettre. 
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Créateur,  donner  au  Roy,  nostre  sire,  en  la  bataille  que  s'est 
donnée  contre  les  François  devant  la  ville  de  Saint-Quintin;  et 
ne  doubte  que,  en  recognoissance  d'icellc,  aurez  faict  faire 
processions  générallcs,  selon  que  vous  avoye  escript  par  nies- 
dictes  lettres.  Et  comme,  vendredi  dernier,  xxvn"  de  ccdict 
mois,  ladicte  ville  de  Saint-Quihtin  a  esté  prinse  d'assault  et 
par  main  forte,  je  n'ay  voulu  délaisser  derechicf  vous  admo- 
nester et  requérir  que  veuilliez  faire  le  meisme  office,  et  ren- 
dre grâces  à  Dieu  de  la  continuation  du  bon  succès  qu'il  luy  a 
pieu  donnera  Sa  Majesté,  et  suyvant  ce  escriprc  et  ordonner, 
de  la  part  d'icelle,  à  tous  prélatz  ,  gens  dÉglise  et  de  religion, 
nobles,  vassaulx,  officiers  et  gens  de  loy  des  villes,  bourgz 

et  villaiges  du  pays  de que,  à  tel  brief  et  convenable  jour 

qu'ilz  adviscront,  ilz  ayent  derccliief  à  faire  faire  processions 
généralles  et  solerapnelles,  et  se  mettre  en  estât  de  grâce, 
faisant  jeusnes,  oraisons,  aulmosncs,  suffraiges  et  aultres  œu- 
vres méritoires  et  agréables  à  Dieu,  nostredict  Créateur,  luy 
rendant  grâces  infimes  du  succès  susdict,  et  pryant  dévotement 
que,  par  sa  divine  providence,  luy  plaise  parguyder  les  affaires 
de  Sa  Majesté  à  une  paix  universelle,  au  bien,  repoz  et  tran- 
quillité de  ses  pays  et  de  toute  la  chrestienté,  et  au  surplus, 
par  sa  saincte  grâce  et  divine  puissance,  vouloir  conserver  et 
garder  la  personne  de  Sadicte  3Iajcsté  en  bonne  santé  et  pros- 
périté :  faisant  continuer  lesdictes  processions  pour  tel  temps 
que  trouverez  convenable. 

A  tant,  etc.  De  Carabray,  le  pénultiesrae  d'aoust  1557. 

(Minute,  aux  Archives  du  royaume,  collection 
des  papiers  d'État  et  de  l'iwidience  :  Corres- 
pondance générale ,  t.  X,  fol.  190.) 
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CCLX. 


lldalion  de  Vamhassadt  du  conseiller  d'Assonlev'dle  en  Angle- 
terre :  \"  avril  -  G  juin  1503  (1). 


Discours  de  mon  voiaige  et  négociation  d'Angleterre,  depuis  que  suis  entre  en 
ict'lluy  le  premier  d'apvril  \'Mi  avant  Pasques. 

Le  joeiuly,  i)ieniier  d'apvril,  party  de  Dunkcrkc,  où  avois 
allciulu  par  (jiiafrc  jours  Icvenl,  et  vins  coucher  à  Cantorberie, 
et  le  lendemain  à  Westniunstre,  où  fus  rcceu  bien  humainc- 


(1)  Chrisloplii'  d'Assonlcvillo  ,  auteur  do  cctlo  relalioii ,  était  né  à  AiTUS. 
IMiiliiJpe  II  le  iioainia  conseiller  au  conseil  privé  peu  de  lemi)S  a|)rès  sou 
avénonienl  à  la  souvciainclé  des  Pa^s-lias.  Au  mois  de  sci)tendn'e  1357, 
il  le  ciiargea  d'iuie  mission  auprès  de  la  reine  d'Ecosse  (Compte  de  la 
recelte  générale  des  finances  de  ioliî ,  fol.  220).  Il  l'envoya  vers  la  reine 
Marie  Tutlor,  sa  femme,  au  mois  d'août  1558  (Registre  aux  instructions 
d'Angleterre  ).  En  1560,  il  lui  fit  compter  une  gratification  de  600  livres 
de  -iO  gros,  «  en  considération  des  bons  et  agréables  services  laicts  par 
»  luy  à  Sa  Majesté  mesnie,  et  au\  peines  et  travaulx  qu'exlraordinaire- 
"  ment  il  avoil  eus  durant  la  dernière  guerre,  pour  la  direction  des 
»  affaires  tles  pays  de  par  deçà.  »  {Reg.  n"  â3i3  de  la  chambre  des 
comptes ,  fol.  251.) 

La  coriespondancc  du  conseiller  d'Assonleville,  pendant  son  ambassade 
de  1563,  manque  danâ  nos  Archives;  mais  nous  avons  son  instruction,  qlii 
porte  la  date  du  2i  mais  1562  avant  Pàiiues  (1565,  n.  st.).  Il  y  est  dit 
qu'il  est  envoyé  vers  la  reine  d'Anglettu'n!,  «  pour  luy  donner  à  entendre 
»  les  charges,  impositions,  indouos exactions,  pilleries,  roberies  et  autres 
»  griefs  et  mauvais  traiclemcjis  que  se  font  journellement  en  son  royaume 
»  sur  les  subjectz  des  Pays-Bas ,  contre  la  forme  et  teneur  des  traictez 
«  de  paix  et  enlrecours  de  marchandise  d'entre  ces  pays  et  ledict  Angle- 
»  terre,  la  re(|uéraiit  d'y  donner  incontinent  ordre  à  ce  que  telz  griefz 
«  cessent,  et  que  restitution  et  satisfaction  s'en  fasse  incontinent.  » 

Dans  U'.  tome  P'"  de  la  Currcspoiidance  de  Philippe  II  sur  les  affaires 
(les  P(ijis-Uns ,  pp.  J'26  et  2il,  il  y  a  deux  Idlres  de  Granvelie,  écrites  , 
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ment  tic  ranibass.nleur  de  Sa  3Iaiesté(l),  ijni  ostoit  malade  de 
la  goustc. 

Le  samcdy  suyvant,  lediet  seigneur  ambassadenr  fil  potii-- 
siiyvir  mon  audience  vers  la  roync  dAnglelerre,  qui  me  fut 
accordée  au  lendemain ,  deux  heures  aprez  disner. 

A  laquelle  heure  me  trouvis  encourt,  accompaigné  tant  de 
mes  gens  que  aucuns  aultres,  et  mesmes  d'aucuns  principaulx 
d'icellui  seigneur  ambassadeur;  où  m'entretint  quelque  temps 
millord  Hauwart,  grand  chambellain.  Tant  quil  alla  advertir  la 
royne  de  ma  venue,  me  salluarent  le  conte  de  Belhford  et  mil- 
lord Montagu,  et  devisa  avec  moy  quelque  temps  M^  Couck, 
beau-père  des  chancellier  d'Angleterre  et  secrétaire  Cicell.  Et 
incontinent  me  vint  querre  (2)  lediet  grand  chambellan;  me 
mena  en  la  chambre  privée  de  la  royne,  où  trouvay  une  grande 
multitude  de  dames  et  damoisellcs,  et  où  estoient  aussy  lediet 
Bethford  et  millord  Robert  (3)  que  je  saluay,  à  l'advertence  du- 
dict  Hauwart,  qui  me  dit  que  c'estoil  le  grand  escuyer.  Vint 
incontinent  illec  ladicte  royne,  laquelle  suyvit  peu  de  temps 
aprez  lediet  Ciccll. 


Tune  au  Roi  le  19  novembre  1562 ,  et  l'autre  au  secrétaire  d'État  Gonzaio 
Ferez  le  20  mars  1565,  qui  ont  rapport  à  l'ambassade  de  d'Assonleville  : 
on  lit ,  dans  la  première ,  que  les  mesures  prises  par  la  reine  d'Angleterre 
causaient  aux  sujets  des  Pays-Bas  des  dommages  intolérables,  et  dans  la 
seconde,  que,  pour  satisfaire  aux  plaintes  des  états,  on  était  occupé  à 
examiner,  à  Bruxelles,  s'il  ne  convenait  pas  de  députer  quelqu'un  à 
Londres. 

Au  mois  de  janvier  1569,  d'Assonleville  fut  encore  envoyé  par  le  duc 
d'Albe  en  Angleterre.  (Correspondance  de  Philippe  II,  II ,  54 ,  65,  74,  77.) 

Le  7  avril  1574,  le  grand  commandeur  de  Castille,  don  Luis  de  Reque- 
sens,  le  nomma  conseiller  d'État  et  lui  ew  fit  délivrer  les  patentes  sous  le 
nom  du  Roi.  Philippe  II  le  fit  trésorier  de  la  Toison  d'or  le  22  avril  l."S81. 

Il  mourut  dans  un  âge  avancé  à  Bruxelles  le  10  avril  1607. 

(1)  Don  Âlvai'ode  la  Cuadra,  évèque  d'Aquila. 

(2)  Querre ,  quérir ,  chercher. 

(5)  Robert  Dudiey ,  comte  de  Leicester. 


(  l''8  ) 

Ut  aviuil  Aiict  la  révérence  à  hulicle  dame,  et  approclianl 
ieelle,  devant  que  parler,  me  donna  la  main  à  baiser,  disant  en 
sourriant  que  j'cstois  le  bienvenu,  et  qu  il  y  avoit  longtemps 
qu'elle  ne  m'avoit  vcu,  et  qu'elle  me  congnoissoit  fort  bien,  et 
aullrcs  parollcs  de  courtoisies,  dont  la  remcrchiay  très-hum- 
blement. 

Lors  commencbay  luy  présenter  les  recommandations  perti- 
nentes de  Son  Allèzc  (  I  ),  laquelle  m'avoit  envoyé  vers  Sa  Majesté, 
ou  nom  du  Roy  (2),  avec  lettres  de  crédcnce  et  certaines  choses 
grandement  imj)ortant  le  service  de  Leurs  Majestés  Royalles  et 
bénéfice  de  leurs  subjectz  :  ce  que  lui  exposcrois,  s'il  lui  plai- 
soit  me  donner  audience. 

Et  à  ces  fins  j)résentay  lesdictes  lettres,  lesquelles  par  elle 
veues,  me  dit  qu'elle  estoit  i)resle  de  me  oyr. 

Lors,  aprez  avoir  commenché  captiver  sa  bénévolence,  en 
luy  déclarant  comme  je  venois  faire  un  bon  office,  assavoir 
pour  oster  et  lever  les  difficultez  qui  pourroient  (s'il  n'y  estoit 
remédié)  oster  la  bonne  et  mutuelle  intelligence  au  faiet  de 
toute  négociation  et  marchandise  des  subjectz  de  par  deçà  avec 
eeulx  d'Angleterre,  et  obfusquer  la  sérénité  damitié  entre  le 
Roy,  mon  souverain  seigneur  et  prince,  et  elle,  et  parlant  je 
méritois  toute  bonne  audience  et  faveur,  et  ce  Aiict,  exposay 
ma  charge  bien  et  amplement,  selon  l'instruction  qu  il  a  pleust 
à  Vostre  Altèze  me  donner.  Dont  le  sommaire  est  que  répétay 
les  Iraictez,  tant  de  paix  que  d'entreeours,  et  les  griefz  faiclz 
aux  subjectz  de  Sa  l^fajcsté,  tant  par  imposition  de  nouvelles 
charges,  augmentation  de  anchienncs  eoustummes  et  lonlieux, 
statuz  et  ordonnances  du  royaume  et  de  la  ville  de  Londres 
contre  les  nostres,  mauvais  traictemens  qu'ilz  reçoipvent  illec, 
vexations,  foules  et  abuz  des  coustummiers,  follenaires,  cher- 
eeurs  que  aidtres  officiers,  et  en  aprez  les  volleries,  pilleries 


(1)  La  (liirlicssc  rl(«  Painip. 

(2)  Ou  nom  ,  au  ikhii. 
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VI  l'ouUes,  avec  lo  j)i.'u  de  justice  ([u'iVi  |)t)cv(;nt  consuyvir,  i  iin- 
puDJtë  que  ont  eu  les  inalfacteurs;  combien  tout  cela  esloit  con- 
tre bon  oflficc  d'amitié  et  nullement  soufTrable;  dont  on  n'a  voit 
riens  prouflicté  par  roqucste,  supplication  ou  intervention  de 
lambassadeur  :  pour  quoy  plussieurs  les  estalz  de  par  delà  (I) , 
sentans  estre  trop  aggraviés  et  ne  povans  plus  tollércr,  avoient 
supplié  de  remède  prompt  et  convenable,  et  que  à  cest  effect 
eslois  envoyé,  pour  la  requerre  dudict remède  pour  faire  cesser 
ces  tortz  et  abuz  ,  faisant  rendre  et  restituer  ce  qui  a  esté  faicl, 
attenté  ou  exigé  au  contraire  desdicts  entrecours,  et  restablir 
et  remectre  tout  au  premier  estât  et  dcu,  avec  donner  ordre, 
réaiment  et  de  faict ,  de  ne  plus  tomber  en  ces  disgrâces  et  mau- 
vais Iraictemens,  comme  une  bonne  et  sincère  voisinance  re- 
quiert; aultrement,  le  Roy  ne  pourroit  délaisser  de  pourveoir 
à  l'indempnité  de  ses  subjcctz,  et  permectre  les  toniieux  et 
coustummcs  en  ses  païs,  puisque  les  entreeours  ne  seroient 
tcnuz  de  leur  costé,  et  que  par  effect  ses  subjelz  ne  povoient 
|)Ius  trapJiicquer  en  Angleterre: ce  qui  seroit  à  son  regret,  pour 
le  désir  quil  a  à  renlretèneraent  et  observance  desdicts  traic- 
(ez  si  ancbiens,  qui  ont  perpétuellement  et  continuellement 
esté  observez  et  entretenuz,  asseurant  qu'il  ne  tiendra  à  Sa 
Majesté  qu'il  ne  corresponde  de  sa  part  à  l'amitié  qu'il  trou- 
vcrra  de  ce  costé. 

Et  me  donna  tousjours  audience  sans  parler,  sinon  quant 
parlay  des  navires  et  proliibition  de  charger,  que  lors  me  dict 
que  le  Roy  avoit  faict  le  mesme  en  Ilespaigne.  A  quoy  réplic- 
quay  que  ceste  pragmatirque  d'Hespaigne  esloit  anchienne. 
comme  entendois,  et  que  la  roync  le  povoit  remonstrer  au  Roy 
par  son  ambassadeur  estant  audict  Hespaigne  (si  bon  lui  sam- 
bloil);  aussi  que  ces  statuz  d  Hespaigne  n'avoienl  riens  de  com- 
mun avec  les  Pa'is-Bas,  qui  avoient  leurs  traictez  dentrecours 
à  part  avec  Angleterre,  lesquelz  de  leur  costé  ilz  avoient  ob- 


(1)  C'est-à-dire  des  Pays-Ras. 
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si'Vvr;  (M  si  elle  vouloit  Inirc  le  niesmc  en  son  royaunio,  clic 
povoil  |)t'nscr  que  le  sainblable  se  deljvroit  nnssi  faire  par  delà, 
comme  faict  avoit  eslc  par  feu  l'Empereur  1  an  lliiO  :  ee  que  le 
feu  roy  Henri,  son  père, avoit  avec  grande  instance  poursuyvy 
eslre  casse,  comme  fut  faict  d'un  costé  et  d'aultre,  et  depuis 
promis,  par  Tcstroicte  alliance,  qu'il  ne  se  fcroit  plus.  Et  [)ar 
ainsy  continuay  jusques  en  fin. 

Ma  charge  exposée,  ladicte  dame  ine  dit  (juc  vrayment  je 
faisois  bon  office,  et  que  telz  ministres  que  cela,  quilz  viennent 
pour  remédier  le  malentendu  cpic  aucuns  mescbans  particul- 
licrs  ou  aultres  meclenl  en  avant,  ou  j)our  leur  i)rouffict  ou  par 
malice,  méritoient  toute  faveur;  m'avoit  voluntiers  oy;  elle  se 
garderoit  bien  commectre  (pie,  à  loccasion  d'aucuns  qui  ne  fai- 
soient  bien  leur  office,  elle  tomba  en  difficulté  avec  monsieur 
son  frère  le  roy  catbolicque  ,  et  qu'elle  feroit  i)lus(ost  faire 
justice  de  ces  mauvais  officiers,  que  pour  cela  elle  vînt  en  gar- 
boullc,  et  qu'elle-mesmes  feroit  faire  la  raison  en  sa  présence, 
sans  s'attendre  aux  aultres. 

Dont  je  la  remerchiay,  luy  priant  que  les  ehoses  se  peuis- 
sent  mcctre  en  efîect. 

En  aprez,  dit  comment  elle  ne  pensoit  que  les  subjectz  de 
Sa  Majesté  Catbolicque  fussent  si  mal  traictez,  et  qu'elle  s'esba- 
hissoit  de  l'ambassadeur  qui  estoit  ic\ ,  qui  faisoit  ces  adver- 
tenccs  :  car  elle  lui  avoit  demandé  si  quelcun  se  plaindoit  plus, 
pour  en  faire  justice,  (pii  lui  a  respondu  que  non;  partani 
pensoit  que  le  tout  alloit  bien. 

Alors  lui  dis  que  ces  advertissemens  n'estoient  veiuiz  du- 
dict  ambassadeur,  ny  pour  les  ploinctes  particullières  seule- 
ment, mais  ce  c'esloient  les  es(atz  de  par  delà,  spéciallemeni 
Flandres,  Hollande,  Zeellande,  mariniers,  ensamblc  plussieurcs 
villes,  et  générallement  tous  les  marcbans  qui  ont  accous- 
lummé  négocier  et  trapbiequcr  en  son  royaume,  qui  avoienl 
donné  leurs  requestes  et  qucrimonies,  que  j'avois  auprez  de 
niny,  et  que  ofTrois  monstrer  à  Sa  Majesté. 


(  m  ) 

•   Elle  me  dit  qu'il  esloil  fin  o(  asiule  (I). 

Je  dis  ({lie  je  croyois  qu'il  cstoit  bien  saige  et  prudent, 
eomme  volunliers  princes  n'envoyent  pas  les  plus  ignorans  à 
samblable  charge. 

Elle  me  dit  qu'elle  me  feroit  faire  bonne  et  briefve  expédi- 
tion ,  et  qu'elle  vouloit  tousjours  tenir  lamitié  avec  le  Roy  et 
ses  pais,  sçachant  combien  il  emportoit  à  tous  deulx. 

Lors  lui  dis  que  jcstois  joyeux  de  la  vcoir  en  cestc  bonne 
volunté,  et  que  me  sambloit  que  jentendois  les  mêmes  propos 
qu'elle  me  donna  charge  dire  au  Roy,  à  mon  partement  d'An- 
gleterre (2),  et  tant  qu'elle  seroit  de  ceste  volunté,  que  le  Roy 
ne  fauldroit  continuer  lui  demeurer  amy. 

En  oultre,  me  dit  qu'elle  seavoit  bien  qu'il  n'avoit  tenu  à 
plussieurs  de  mectre  bien  grand  garboulle  entre  le  Roy  son  frère 
et  elle,  mais  que  plussieurs  bons  personnaiges  de  ces  Pa'is-Ras 
ne  l'avoient  trouvé  raisonnable  ;  qu'elle  n'estoit  que  une  femme, 
mais  qu'elle  avoit  des  longues  oreilles,  eomnie  ont  les  roix  et 
roynes;  possible  que  c'estoient  oreilles  d'asne,  et  qu'elle  ne 
sçavoit  riens. 

Sur  quoy  lui  dis  que  c'est  un  proverbe,  que  Midas  a  longues 
oreilles  que  l'on  appclloit  oreilles  d'asne,  signifiant  que  les  roix 
ont  beaucoup  d'explorateurs  ou  espies,  qui  leur  rapportent  ce 
qu'il  passe  et  se  dit  d'eulx  ,  et  aultres  choses. 

Ce  faict,  comme  elle  toussoit  et  parloit  un  petit  à  grand'peine , 
me  dit  qu'il  y  avoit  une  heure  qu'elle  avoit  son  calherre  qui 
lempeschoit,  et  que,  depuis  qu'elle  avoit  eu  la  vérolle,  elle  cs- 
toit fort  changée. 

Je  respondis  que  les  taches  ou  marques  de  ladicle  vérolle  ne 
s'apparissoient  et  que  l'on  ne  s'en  percevoit  poinct. 

Lors  soubriant,  me  dit  que  il  n'y  avoit  guerres  que  on  s'en 
percevoif  bien,  mais  que  à  ccste  heure  cela  s'esloit  passé,  et 


(i)  Astute,  rusé, de  l'espagnol  astitlo. 
(2)  Probablement  en  1338. 
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combien  qnï-lle  se  couri'oucc  quehiuefois  à  rainbassailcur  dt- 
Sa  Majesté,  iiéanlmoins,  oomiiie  elle  le  trouve  honinie  joyeux 
et  récréalif,  elle  rit  quelquefois  avec  lui,  et  disent  des  propos 
si  fascésieux  qu'elle  souhaideroil  quelquefois  un  troiziesme  pour 
oyr  ce  passe-lenips.  A  quoy  dis  que  c'cstoit  un  beau  plaisir. 

En  aprcz,  nie  dit  qu'elle  se  souviendroit  tousjours  bien  de  ce 

que  Inv  déclairay  de  la  part  du  Roy,  et  comment  Sa  Majesté  lui 

offroil  tant  de  bien  (|uc  d'offrir  de  l'assister  pour  régner,  mais 

que  lors  je  povois  penser  qu'elle  debvoit  estre  ma  maistresse. 

Je  demanday  comment  cela. 

Me  dit  que  1  on  eslimoit  qu'elle  se  deult  marier  au  Roy. 
Lors  je  dis  que  certes  plussieurs  estoient  en  ce  pensement. 
A  quoy  me  dit  qu'elle  nestoit  si  heureuse  et  ne  méritoil  si 
grand  bien  que  d'avoir  un  tel  roy. 

Je  respondis  que  certes,  si  elle  se  vouloit  marier,  qu'elle  ne 
j)Ovoil  au  monde  avoir  plus  grand  prince  que  le  Roy;  et  comme 
nous  lasçavions  la  royne  d'un  des  plus  grands  royaumes  d'Eu- 
rope, et  lamitié  qui  estoit  entre  Leurs  Majestés,  que  nous  en 
avions  quelque  opinion  et  espoir. 

Elle  me  dit  que  le  Roy  en  avoit  une  plus  belle  et  saige. 
Je  dis  que  c'esloit  bien  une  des  princesses  plus  accomplies 
de  vertus  du  monde ,  mais  qu'elle  n'avoit  un  tel  royaume  comme 
cestui-ci,  combien  que  le  Ro}  en  avoit  assez  pour  Sa  Majesté  et 
la  royne  sa  compaigne. 

Et  pour  ce  qu'elle  me  tenoil  ces  propos  particuliers,  me  ser- 
vant de  l'occasion  présente  pour  entendre  ce  qui  povoit  servir 
aux  affaires  du  Roy,  continuay  Icdict  propoz:  comment  prcn- 
dant  par  moy  regard  aux  propos  (juc  Sadicte  Majesté  Réginalle 
m'avoit  dit,  à  mon  parlement  d'Angleterre,  et  entendant  que  si 
peu  de  temps  aprcz  l'affection  déclinoit,  que  fus  fort  esbalii  ; 
possible  (pie  c'cstoit  la  diversité  de  religion  qui  l'avoit  meu, 
et  que  cela  l'avoit  mis  en  opinion  i)ourquoy,  au  traicté  de  paix, 
elle  n'avoit  eu  la  confidence  aux  ministres  de  Sa  Majesté,  qui 
l'euissent  assisté  au  recouvrement  de  Callaix,  mais  que  l'on  a 
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eiilcndu  que  quelque  inarcliatU  cummciu'horoit  négocier  ses 
affaires,  qui  ne  eonvenoit  à  lauctorilé  d'une  telle  royne. 

Me  dit  qu'elle  n'entra  en  dillîdence  de  riens  du  Roy,  et  na- 
voit  eu  dispute  contre  le  conte  de  Feria ,  sinon  pour  ce  qu'il  se 
courrouçoit  de  ce  qu'elle  disoil  n'estre  digne  d  un  si  grand  ro\ . 
Et  quant  à  Callaix ,  lui  souvient  bien  du  conseil  que  lui  avois 
donne,  à  mon  partenicnt  pour  Callaix,  sur  ce  qu'elle  m'avoit 
demandé,  et  quelle  le  vouldroit  avoir  su\vi.  Bien  estoit-il  vray 
que  à  ccste  heure  elle  cspéroit  de  le  recouvrer  par  le  moyen 
de  Callaix  (I). 

Et  pour  ce  que  j'estois  adverty  que  les  François  la  voeuUenl 
persuader  que  Sa  Majesté  erapesehe  la  reddition  de  Callaix, 
pour  oster  ceste  suspition  qui  ne  eonvenoit  à  cest  affaire,  je 
dis  que  ceulx  de  Flandres  aymoicnt  mieulx  ledict  Callaix  es 
mains  des  Anglois  que  François,  contre  lesquelz  nous  avons  si 
souvent  guerre,  et  non  contre  Angleterre,  et  que  jestimois 
bien  que  ce  avoit  esté  son  but,  quant  elle  a  envoyé  ce  secours 
en  France,  et  qu'elle  s'estoit  faictraectrc  Havre  de  Grâce  entre 
les  mains. 

A  quoi  me  dit  qu'elle  n'est  preseeresse.  ny  lui  est  commandé 
d'aller  enseigner  les  aultres  qui  ne  sont  de  sa  charge;  mais  la 
pitié  qu'elle  avoit  de  la  eruaulté  dont  on  usoit  contre  les  chres- 
(iens  lavoit  esmeu  à  faire  cela. 

Je  dis  que  n'entendois  que  l'on  euist  usé  de  quelque  eruaulté 
contre  aucuns;  au  contraire,  qu'il  estoit  question  deffendre  un 
roy  pupille  contre  la  rébellion  d'aucuns  subjeetz;  aultrement 
le  Roy  mon  seigneur  et  raaistre  ne  s'en  euist  vouUu  mesler  : 
mais  j'estime  bien  que  la  mcsme  raison  qui  l'avoit  induict  à 
envoyer  ses  gens  en  Eseosse,  l'avoit  aussi  adraené  à  faire  le 
samblable  en  France,  aussi  pour  se  asseurcr  du  costé  d  Eseosse 
et  de  ceulx  de  Guise. 


(1)  Sic.  D'Assonle^^lle  a  probablement  ici ,  par  inadvertance,  écrit  Calais 
au  lieu  du  Havre. 
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Lors  me  dit  quil  osloil  vray,  et  que  Dieu  l'en  avoU  délivré, 
et  que  lui  a  oslé  phissieurs  ses  ennemis,  et  que  aucunes  fois 
elle  dit  à  aucuns  que,  s'ilz  voeullent  vivre,  qu'ilz  se  gardent  de 
prendre  inimitié  contre  elle. 

Voyant  qu'elle  enlroit  en  eeste  de^  isc  privée,  je  dis  que  j'cn- 
tendois  qu'il  y  avoit  eu  iey  un  ambassadeur  de  la  roync  d'Es-» 
cosse,  lequel  a\oit  parlé  à  elle  et  (pii  alloit  en  France,  et  que 
entendois  qu'il  alloit  pour  moicnner.  ou  nom  de  sa  maistressc, 
la  reddition  dudict  Callaix. 

Me  dit  quil  cstoit  vray,  et  qu'il  retourneroii  par  Angleterre. 

Dis  davantaigc  quil  esloit  bien  vraysauiblablc  que  le  prince 
de  Condé  et  admirai  Chaslillon  lui  avoient  promis  de  faire 
rendre  (moiennant  ce  secours)  ledict  Callaix. 

A  cela  elle  me  dit  qu'elle  tenoit  Havre,  et  qu'elle  ne  le  ren- 
deroit  poinet,  mais  le  garderoit  pour  le  roy,  sans  respondre 
aidtremcnt  si  les  susdicts  l'avoient  promis  ou  poinet,  combien 
que  itérativemcnt  je  mis  ledict  propos  en  avant;  mais  tous- 
jours  respondoit  qu'elle  le  garderoit  audict  roy,  et  qn'elle  y 
envoyroit  gens  et  munitions. 

Je  dis  que  j'entendois  ledict  Havre  de  grande  conséquence 
pour  Paris  et  toute  Normandie. 

A  quoy  respondit  qu'il  estoit  vray,  et  qu'elle  garderoit  bien 
queleun  de  passer  parla,  sans  voire  e'esloit  de  sa  volunté;  et 
le  répetit  deux  ou  trois  fois. 

Je  réplicquay  que  on  disoit  (pie  la  roync  mère  ne  vouloit 
absolutcmcnt  entendre  à  ladicte  reddition. 

Et  elle  dit  que  aussi  ne  feroit-ellc  à  sortir  dudict  Havre,  sans 
avoir  ledict  Callaix,  et  qu'elle  m'asseuroit  sa  foy  que,  tant  que 
Élisabetb  fût  roync  d'Angleterre,  elle  ne  feroit  appoinctcmenl 
qui  lui  fût  honteux  ni  à  son  royaume. 

Et  sur  ce  ne  parlay  plus  de  ce  propos. 

Lors  retournant  à  la  matière  subjcclc,  me  dit  que  j'expose- 
rois  le  lendemain,  si  faire  se  povoit,  ou  le  jour  suyvant,  ma 
charge  à  sondict  conseil,  et  qu'elle  commanderoit  de  donner 
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ordre  à  ces  inconvcnicns,  et  que  en  son  endroit  elle  vouloit 
tenir  lesdicts  entrecours,  sans  faillir,  et  le  commanderoit  ainsi 
à  son  eonseil. 

Et  sur  ce  poinct  prins  congié.  Lors  ledict  Cicillc  parla  un  mot 
à  elle;  quoy  faict,  me  pria  de  donner  par  escript  ausdicts  de 
son  conseil  mes  pétitions,  ce  que  promis  faire.  Et  ainsi  me  fit 
conduire  par  ledict  millord  chambellain. 

Le  lundy,  o""  dudict  mois,  pour  lempeschement  que  eult  le- 
dict conseil  pour  la  despesche  des  commissaires  que  l'on  dit 
qu'ilz  doibvent  envoyer  audict  Havre,  assavoir  conte  de  Penne- 
broucq  et  quelques  aultres,  avec  gens,  ne  fus  mandé. 

Et  le  mesme  jour,  le  prothonotaire  Fouaiz  (1),  ambassadeur 
de  France,  assisté  du  S""  de  Pallezeau,  l'un  des  hostaiges  de 
France,  est  venu  à  visiter  lévesque  d'Aquila,  ambassadeur  de  Sa 
Majesté,  et  moi,  comme  ilz  disoient,  où  furent  tenuz  divers 
propos  de  toutes  choses  qui  passoient.  Et  entre  aultres  fut  tenu 
propos  par  lui  que  ceste  division  de  France  n'estoit  du  tout 
procédée  pour  la  religion ,  mais  qu'il  y  avoit  de  la  passion  meslée 
beaucoup;  néantmoins  que  le  prince  de  Condé  navoit  de  riens 
plus  esté  esmeu  que  de  ladicte  religion,  en  laquelle  il  est  si  fi- 
ché que  pour  riens  ne  s'en  départira.  Le  mcsmes  de  l'admirai 
Chastillon  et  S""  dAndelot  :  ce  qu'ilz  raontrarent  bien,  assavoir, 
le  dernier,  du  temps  du  roy  Henry,  quant  il  le  voulut  faire  aller 
à  la  messe,  et  l'aultre,  quant  une  principalle  dame  de  France, 
par  la  charge  du  roy  François  second,  lui  dit  qu'il  falloit  faire 
un  serment  en  forme,  que  le  roy  avoit  conceu  pour  tous  cheva- 
liers, seigneurs,  officiers,  magistratz,  de  maintenir  l'anchienne 
religion;  que  lors  dit  qu'il  quicteroit  plustost  tous  ses  estatz, 
demandant  seullemcnt  de  se  povoir  rethirer  de  France  avec  ses 
biens,  pour  povoir  vivre  privément  en  sa  maison. 

De  là  il  parla  de  lappoinctement  faict  entre  le  roy  son 
maiçlre  et  les  huguenotz,  par  l'occasion  de  quoy  parlasmes  de 

(1)  Foix. 
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Havre  et  Callaix,  que  lois  il  dit  que  la  royne  dAngleterre  ne 
s'abhusa  poinct,  et  qu'elle  n'auroit  jamais  par  ee  moyen  Cal- 
laix; et  si  elle  ne  se  départoit  dudict  Havre,  elle  avoit  le  plus 
grand  tort  du  monde,  et  qu'ilz  seavoient  bien  moyen  de  le 
recouvrer;  et  que  ladmiral  et  le  vidame  de  Chartes  ne  lui 
avoient  baillé  ledict  Havre,  sinon  pour  seureté  du  prest,  et 
pour  par  elle  avoir  un  lieu  où  se  relhirer,  comme  iiz  lui  main- 
tiendroient  :  ajoustant  ledict  ambassadeur  qu'il  leur  fàceroit 
trop  que  ceste  femme,  qui  a  si  peu  de  puissance,  forcea  son 
roy  à  luy  faire  une  telle  chose  contre  sa  volunté,  et  qu'il  en 
fault  aullre  qu'elle. 

On  dit  encoircs  qu'il  estoit  couru  un  bruit  que  Callaix  se  mee- 
tcroit  en  main  séquestre  du  roy  catholicque.  Lors  ledict  ambas- 
sadeur dit  que  cela  bien,  et  qu'il  n'y  a  chose  que  son  prinec 
ne  feit  pour  le  Roy,  et  qu'il  croit  qu'il  n'a  milieur  ami  auquel 
se  pourroit  mieulx  confier,  mais  encoircs  qu'il  lui  samble  que 
on  ne  le  vouldroit  pas  faire,  pour  poinct  estre  veu  avoir  esté 
force  par  une  si  petite  puissance. 

L'ambassadeur  de  Sa  Majesté  m'a  dit  que  celluy  de  France 
lui  dit  lors  en  l'oreille  que  nullement  et  absolutement  ilz  ne 
rcnderoient  Callaix;  bien  avoit-il  charge  de  offrir  à  la  royne 
luy  payer  quelque  bonne  somme  pour  ses  fraiz,  et  pour  seu- 
reté de  lui  délivrer  deux  nouveaux  hostagiers. 

Ledict  ambassadeur  du  Roy  m'a  dit  avoir  entendu  de  Edin- 
ton  (I)  (si  j'ay  bonne  mémoire)  que  l'ambassadeur  de  ceste 
royne  en  France  lui  a  escript  que  ledict  admirai  lui  avoit  dit 
les  François  rcnderoient  bien  Callaix,  s'ilz  n'en  estoient  em- 
peschez  par  le  roy  catholicque  :  ce  qu'ilz  font  pour  rendre  le 
Roy  nostre  maistre  partout  envieulx. 

Aprez  furent  tcnuz  propos  sur  la  réformalion  nécessaire  en 
l'Église.  Et  ledict  Fouaiz  est  l'un  des  conseillers  de  la  cour  de 
parlement,  ([ui  fut  prins  du  temps  du  roy  Henry,  quant  eincq 


(I)  1,0  lord  Lelliinj^lon,  prineip.'»!  secrétaire  il'Elat  do  la  reine  d'Kcosse. 
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coiisfillors  de  ladicte  court  furent  prias  comme  suspcctz  d  hé- 
résies, pour  avoir  trop  favorisé  en  leurs  opinions  les  sectaires 
de  France;  et  feit  abjuration. 

Le  mardy  vi%  la  royne  me  manda  que  j'aurois,  aux  deux 
heures  aprez  disner,  audience  au  conseil  :  depuis  tost  aprez, 
me  fut  contremandé  que,  pour  les  empeschemcns  du  parle- 
ment, on  prioit  que  j'attendisse  jusqucs  à  quatre  heures.  A  la- 
quelle heure  me  trouvay  en  court;  mais  vint  incontinent  ledict 
chambellain  s'excuser  comment,  à  eeste  heure-là,  les  seigneurs 
du  conseil  estoient  empeschez  audict  parlement  pour  achever 
le  tout,  et  n'en  povoient  sortir  qu'il  ne  fût  vu  heures  du  soir; 
me  supplioit  que  [ne]  le  prins  de  mauvaise  part,  et  qu'il  esloit 
bien  marry ,  et,  si  ne  fusse  venu  si  tost,  la  royne  euist  contre- 
mandé. Vint  illec  en  ce  poinct  l'admirai  Clinton,  lequel  je  sa- 
luay,  et  m'entretint  quelque  temps,  pendant  que  ledict  cham- 
bellaii)  cnvoia  derechief  à  veoirsi  ces  seigneurs  pourroient  avoir 
bientost  faict;  mais  enfin  me  vint  derechief  faire  les  excuses 
susdicies ,  et  prier  de  me  vouloir  avoir  patience,  et  que  ce  scroit 
pour  le  lendemain,  entre  ru  et  nu  heures  aprez  midy.  Et  ainsi 
me  renvoyarent  ces  seigneurs,  aprez  que  j'euisse  receu  lesdic- 
les  excuses. 

Le  mercredy,  1"  dudict  mois,  à  quatre  heures  aprez  midy,  me 
trouvay  en  court.  Et  si  tost  que  fus  arrivé ,  me  vint  recevoir 
ledict  millord  chambellain ,  et  me  dit  que  les  aultres  seigneurs , 
qui  sortoient  de  la  presche,  viendroient,  comme  ilz  firent.  Et 
ainsi,  pour  l'honneur  du  Roy,  me  firent  entrer  le  premier  en  la 
chambre  de  conseil , comme  me  donnarcnt  le  premier  lieu,  dont 
mexcusay  quelque  fois;  néantmoins,  comme  persistarent,  et 
dirent  qu'ilz  sçavoient  bien  ce  qui  estoit  deu  à  un  ambassadeur 
de  tel  roy,  je  obéys.  Et  furent  audict  conseil  le  garde  des  seaulx, 
le  duc  de  Nordfock,  marquis  de  Nortantom,  comtes  d'Arondel , 
d'Arby,  Bethford,  millordz  Robert  Dudeley,  Hauwart,  grand 
chambellain,  le  commis  du  marquis  de  Vincestre,  trésorier,  le 
chancellior  de  Landastrc,  docteurs  Wouton,  Maszon,  Piètre  et 
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Fi";igiu;iil()ii,  scci'élairc  Ciccl  et  quchiucs  aullrcs;  où  j'exposay 
(krocliicf,  particullièrcmcnl  et  par  ordre,  ce  que  j'avois  dit  à 
ladictc  (lame  royne,  avec  aucuns  aultres  gricl'z  généraulx  que 
javois  entendus  icy  de  nouveau  estrc  encoires  inféré  aux  nos- 
tres,  dont  par  les  requcstes  des  cstatz  de  ce  païs  n'esloit  faictc 
aucune  mention  :  leur  remonstrans  tousjours combien  il  empor- 
toit  à  bonne  amitié  et  entrctènement  du  trapliicq  mutuel,  que 
les  loix  et  staluz  fussent  justes  et  éguaulx,  et  pourquoy  ne  con- 
venoit  que  les  nostrcs  fussent  de  pire  condition  que  les  Anglois, 
qui  debvoient  recevoir  mcsmcs  loix  qui  donnoicut  aux  aultres, 
selon  le  droit  divin,  humain  et  naturel;  démonstrant  manifes- 
tement que  ce  que  demandoie  estoit  fondé  oudict  droit,  comme 
aussi  es  propres  traictcz  de  paix  et  entrecours,  et  que  plussieurs 
fois  le  remède  avoit  (?sté  promis,  mais  TefTect  ne  s'en  estoit  en- 
suyvi,  pour  cause  que  la  punition  n'avoit  esté  faicte  des  contra- 
vcnteurs,  (Uc.  :  le  tout  avec  la  plus  grande  gravité  et  poix  de 
sentence,  accompaigné  de  modestie,  que  je  pus;  déclarant  tous-* 
jours  que  à  Sa  Majesté  Royale  ne  tiendroitet  n'avoit  tenu  que 
lesdicts  entrecours  ne  fussent  observez,  mais  que  les  griefz 
estoient  inlollérablcs,  et  que  la  patience  des  pauvres  subjectz 
de  par  delà  estoit  vaincue  des  dommaiges  et  oppressions  qu'ilz 
soulfroient  continuellement,  comme  encoires  ce  mesnic  jour 
estoient  venuz  à  plainte  aucuns  marchans  et  maronniers  des 
Païs-Bas  et  Flandres,  qui  avoient  esté  destroussez  aux  costes 
d'Angleterre.  A  quoy  je  requérois  que  de  bonne  sorte,  et  comme 
la  sincérité  d'amitié  désire,  il  y  fût  remédié,  leur  donnant  à  ces 
fins  un  cscript  où  tout  ce  que  avois  dit,  ensamblc  les  griefz  que 
les  subjectz  en  général  des  Païs-Bas  soufTroient,  estoient  con- 
tenuz,  chacun  desquclz  je  requérois  qu'ilz  voulsissent  bien 
examiner,  et  qu'ilz  les  trouveroient  véritables;  et  quant  aux 
tortz  des  particullicrs,  que  cela  se  pourroit  veoir  aprez. 

Ma  proj)osition  et  remonstrance  ache^ée,  qui  dura  quasi  une 
heure,  lesdicts  seigneurs  me  dirent  qu'ilz  adviseroicnt  de  con- 
clure i>ar  ensamblc  pour  me  donner  responce.  Et  ce  faicl,  culx 
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relirez  en  ladictc  cliainbie  à  part,  comme  je  leis  d'un  coslé,  où 
ledict  chaneellier  de  Lanças  Ire  me  vint  entretenir,  advisarent 
de  ma  responce.  Laquelle,  aprez  que  cliascun  fut  assiz  au  lieu 
et  selon  l'ordre  que  dessus,  me  dit  ledict  Cicel  :  que  lesdicts 
seigneurs  avoicnt  oy  ce  que  j'avois  proposé  de  la  part  de  Sa 
Majesté  et  de  Son  Allczc  comme  régente  des  Païs-Bas,  et  quilz 
véoient  plussieurs  gricfz  proposez  par  les  estatz  de  par  delà, 
lesquelz  ilz  n'avoient  jamais  oy,  et  fault  que  cecy  se  face  par 
la  témérité  et  audace  d'aucuns  ministres  et  officiers,  car  la 
royne  ny  le  conseil  ne  vouldroient  souffrir  les  subjeclz  de  Sa 
Majesté  Catliolicque  estre  ainsi  mal  traictez  :  à  quoy  ilz  reraé- 
dieroicnt  diligamment.  Et  néantmoins,  comme  en  mon  proposé 
y  avoit  divers  poinctz  et  articles  qui  ne  se  povoicnt  si  tost  wi- 
der,  et  que  ce  jour  solennel  de  Pasques  aprouchoit ,  qu'il  ftdloit 
abstenir  d'affaires  civilz  et  vacquer  à  penser  de  sa  conscience, 
comme  ilz  ont  de  coustumme  audict  royaume ,  me  rcquéroient 
vouloir  avoir  la  patience  jusques  la  sepmaine  de  Pasques  pro- 
chaine ;  que  ce  pendant  fcroient  veoir  et  examiner  par  aucuns 
seigneurs  de  conseil  mcsdictes  remonstrances,  pour  en  faire 
rapport:  me  promcctant  récompenser  ce  peu  de  délay  néces- 
saire pour  ceste  solennité,  par  la  diligence  et  bonne  expédition 
qu'ilz  me  feroient. 

A  quoy  je  dis  que  j'cntendois  très-bien  que  ceste  solennité 
de  Pasques  ne  perraectoit  vacquer  à  ces  choses  civilles,  pour 
estre  le  temps  ordonné  à  penser  chacun  de  sa  conscience,  et 
que  en  nostre  pais  le  mcsme  se  faisoit  :  pour  ceste  cause,  atten- 
derois  la  fin  de  ladicte  sepmaine  de  Pasques;  néantmoins,  pour 
ce  que  la  chose  requéroit  célérité  ,  et  que  estois  chargé  de 
poursuyvir  bonne  et  briefve  expédition,  pour  estre  chose  qui 
emportoit  beaucoup  les  subjcctz  de  l'un  et  l'autre  prince,  et 
spéciallemcnt  cculx  qui  estoient  mal  traictez,  tenuz  et  arres- 
tez,  que  requérois  qu'il  n'y  euist  faulte,  et  que  cependant  le 
tout  fût  examiné  par  lesdicts  députez,  pour  gaigner  aultant 
de  temps,  et  qu'il  leur  pleust  par  aprez  compenser  ce  délay 
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par  bonne  et  rriulucusc  réeompeuse,  couiine  ilz  promeeloiciit; 
ncaiitmoins,  pour  ce  que  j  avois  reccu  lettres  des  bourgmais- 
Ires,  eschcvins  et  conseil  d'Anvers,  qui  me  requéroicnt  de 
faire  instance  vers  la  roync  et  Leurs  Seigneuries  pour  relaxer 
le  batteau  chargé  d'allun,  qui  estoit  présentement  détenu  à 
Havre  de  Grâce,  appartenant  à  un  nommé Chrisloplic^  Pruyme, 
borgeois,  marchant  et  trésorier  d'Anvers,  auquel  allun  Sa  Ma- 
jesté a  son  droit,  et  que  la  détention  ultérieure  dudict  allun  est 
dommaigcable  à  pluisscurs  artisans  qui  en  ont  de  besoing  pour 
leurs  arlilices ,  que  ladicte  dame  royne  ordonna  incontinent 
(veu  que  ledict  Havre  est  en  sa  puissance,  comme  elle  m'avoit 
déclairé  dimence  derrcnier)  de  le  meclrc  à  liberté,  sans  accom- 
moder son  port  à  Iclz  vouleurs  et  pirrales  comme  est  la  Gambc 
de  bois  qu'il  l'a  prins,  selon  que  parles  traictez  n'est  loisible 
de  faire. 

A  quoy  lesdicls  seigneurs,  parla  bouche  dudict  Cicel,  me 
donnèrent  responcc  que  jà  Sa  Majesté  Réginallc  y  avoit  donné 
ordre  ad  ce  que  le  conte  de  Varvich,  son  lieutenant  audict 
Havre,  ne  souffrît  sortir  ledict  allun ,  ne  en  emporter  (juelque 
chose;  et  quant  au  principal,  que  on  estoit  pour  congnoistre  à 
qui  est  ledict  allun,  ce  que  ne  s'est  peu  faire  si  tost,  mais  qu'il 
se  fera,  et  que  de  ce  leur  dormasse  un  mémoire  :  ce  que  promis 
faire,  et  depuis  ay  faict. 

Leur  parlay  aussi  d'une  chose  que  monsieur  l'ambassadeur 
(qui  ne  povoit  illcc  venir  pour  son  mal  de  goustc)  m'avoit 
requis  leur  dire  de  sa  part,  pour  une  navire  hespaignolle, 
chargée  de  vin,  d  huile  de  ballaine,  orange  et  aultre  chose,  où 
y  avoit  aussi  bonne  somme  d'argent;  laquelle  avoit  esté  des- 
Iroussée  par  aucuns  Angloix,  auprez  de  la  rommaine  coste 
d'Angleterre,  entre  Dovre  et  Callaix,  et  deux  desdictz  Hespai- 
gnolz  tuez,  depuis  avoir  esté  forcez  de  mecire  voille  à  bas;  la 
moictié  dicîculx  mis  en  un  bottecpiin  en  terre,  et  ledict  baltcau 
mené  à  Dieppe  ou  Havre  :  cxaggérant  ceste  cruauté  et  cstrange 
fachon  de  faire  le  plus  que  povois.  Sur  quo\   me  dirent  qu'il/ 
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feroicnt  la  raison,  aprez  qu'ilz  auroicnt  vcii  les  rcqucstes  cl 
information. 

Et  ce  faict,  fus  condnîct  par  Ictlict  chambellain  en  la  ma- 
nière accoustummëc 

Depuis  ce  temps,  j'ay  envoyé  un  escript  à  ceulx  du  conseil, 
pour  la  restitution  dudict  navire  chargé  d'alluns  :  sur  qnoy  me 
fut  donné  responcc  par  escript,  et  moy  depuis  ay  faict  une 
réplicque,  et  par  aprez  culx  une  duplicque,  comme  le  tout  est 
mis  par  escript. 

De  quoy  j'ay  adverty  Son  Altèze  par  lettre  du  15'"''  d'apvril, 
qui  a  envoyé  lettres  à  l'ambassadeur  ordinaire  et  à  moy,  avec 
lettres  à  la  roync,  pour  faire  quelque  oftîce  davantaigc. 

Le  17""  dudict  mois,  j'escripvis  derccliicf  à  Son  Altèze. 

Je  demanday  derechief  audience  à  la  royne  le  jour  de  Saint- 
George,  25"'^  d'apvril,  qui  me  fut  accordé  :  où  traictay,  en 
présence  de  Sa  Majesté,  les  poinctz  et  choses  particulières  que 
j'ay  escriptes  à  Son  Altèze,  par  mes  lettres  du  Si™"  dudict  mois, 
bien  et  amplement. 

Le  27'"*'  dudict  mois,  fus  adverty  par  ceulx  du  conseil  que  la 
response  à  mon  escript ,  pour  ma  charge  principalle ,  estoit  faict 
en  anglois,  mais,  comme  il  la  me  convenoit  faire  faire  en  fran- 
çois,  qu'ilz  me  prioient  d'avoir  un  petit  de  patience  jusques  à 
vendredy,  que  lors  me  seroit  donnée  audience.  Je  déclairay 
que  je  serois  prestpour  ledict  jour,  néantmoins  que  je  priois 
que  ladictc  responcc  me  fût  donnée  plus  tost,  pour  la  visiter 
devant  que  aller  vers  eulx,  pour  plus  avancher  l'affaire  :  ce 
que  me  promirent  faire,  s'il  estoit  possible. 

Le  SO'""  dudict  mois,  me  fut  envoyée  par  escript  icelle  res- 
poncc, et  me  dit  que,  le  A"""  du  mois  suyvant,  je  pourrois 
communiquer  avec  ceulx  du  conseil  icy  :  dont  fuz  contcn.  Et  à 
la  mesme  heure,  ledict  seigneur  évesque  et  moy  fismes  lecture 
d'icelluy,  et  advisasmes  en  envoyer  le  double  à  Madame  (I), 

(i)  La  duchesse  de  Parme. 
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avec  de  eelliiv  (iiie  javois  présenté  :  ce  (iiic  fui  faiel  le  leiule- 
niaiii,  pieniier  de  inay,  que  lois  jescrips  à  Son  Allèze  de  tout; 
et  ce  pendant  feis  la  réplicque. 

Lcdict  4™'"jour,  sur  ce  que  j'envoyay  demander  l'heure  de 
l'audience,  me  priarent  vouloir  attendre  jusques  vi'"'".  pour  les 
empeschcments  dudict  conseil. 

Le  joeudy,  vi™*  dudict  mois,  à  l'aprez-disncr,  ledict  seigneur 
de  la  Quadra  et  moy  nous  trouvasmes  au  conseil,  où  estoient 
le  garde  des  seaulx,  duc  de  Norlfolk,  conte  de  Penncbrouek, 
l'admirai,  millord  Robert,  le  contrerolleur  Wouton,  Mas-on  et 
Ciccl,  où  exposay  la  cause  de  nostre  venue  estre  pour  leur 
déclairer  comment  avois  vcu  l'escript  que  la  royne  m'avoit  en- 
voyé, et  communiqué  icelluy  par  ensambic.  Sur  quoy  leur  dis 
de  bouche  sommièremcnt  le  substancial  de  ce  que  contcnoit 
icelluy,  et  ce  faict,  leur  délivray  Tcscript,  les  requérant  (jne 
Sa  Majesté  voulsist  me  donner  la  rcsponce  la  milieure  et  plus 
briefve  qu'elle  pourroit,  pour  m'en  retourner,  selon  que  estois 
chargé. 

En  oultrc,  leur  avons  exhibé  quelques  doléances  partieul- 
lières,  aflin  d"y  donner  ordre,  actendu  mcsmcs  quilz  disoicuit 
n'en  sçavoir  aucunes,  et  offroient  de  faire  bonne  et  briefve  jus- 
tice, en  leur  donnant  la  déclaration  d'ieelles  plainctes,  dont 
aussy  j'envo}e  le  double  à  Vostre  Allèze. 

Sur  quoy  receurcnt  lesdicts  escriptz  et  pièehes,  et  pronni-ciit 
le  tout  visiter,  et  donner  bonne  cl  briefve  response. 

En  aprcz,  lui  parlasmes  de  la  navire  des  alluns,  apparte- 
nante à  Christophre  Proemcn,  leur  dcclairant  comment,  pren- 
(lant  considéralion  qu'ilz  persistoicnt  lousjours  que  la  royne 
n'avoit  jurisdiclion  oudict  Havre,  et  qu'elle  avoit  offert,  de 
bouche  et  par  eseript,  que,  sy  le  roy  de  France  ordonnoit  à 
Beauvois,  le  Pied  do  bois,  et  aullrcs  de  rendre  ladiclc  navire, 
elle  le  IVroit  exéculcr  réaulmcnt  et  de  faict,  pour  ne  laisser 
riens  iiK'xpérimenté,  on  avoit  tente  le  chemin  dudict  seigneur 
roy  de  l'iaiicc.  (|ni  avoit  ordonné  liès-expressémenf ,  une  fois 
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pour  tout,  auilicl  de  Bcauvois,  incontincnl  cl  snr-lc-chauii), 
sans  ultérieur  clélay,  de  restituer  lesdicls  navire  et  aluns,  à 
peine  de  s'en  prendre  à  luy,  comme  il  apparissoit  par  les  lettres 
que  avions  et  dont  leur  présentions  copie  auctenticque,  et  puis- 
que ledict  Bcauvois  estoit  en  cestc  ville ,  qu'ilz  permissent  les- 
dictes  lettres  luy  estre  insinuées  deucnicnt,  pour  faire  noie  de 
sa  responce;  et  au  surplus,  actendu  qu'il  leur  apparoissoit  de 
l'ordonnance  et  volunté  dïcelluy  seigneur  roy  de  France,  qu'ilz 
ordonnassent  au  comte  de  Warvich,  lieutenant  général  de  la 
royne  audict  Havre,  de  permectre  que  ledict  Procmcn,  ou  ses 
facteurs,  peuissent  transporter  et  emmener  lesdicts  navire  et 
alluns  hors  dudict  Havre,  mesmement  qu'il  luy  feît  faire assis- 
tence,  et  exécuter  l'ordonnance  dudict  roy,  comme  estoit  pro- 
mis, considéré  aussy  les  traictez  d'entrecours,  pour,  par  l'une 
ou  l'autre  voye  que  mieulx  sembleroit  convenir,  faire  efîectuer 
ce  que- estoit  requis  et  ordonné;  luy  délivrant  à  ces  fins  les 
lettres  itératives  que  Son  Altèze  en  escripvoit  à  la  royne ,  avec 
ladicte  copie  auctenticque  de  celles  de  France. 

Sur  quoy  respondirent  que  l'on  pourroit  faire  insinuer  au- 
dict Bcauvois  icelles  lettres,  pour  faire  note  de  sa  response,  et 
que  au  surplus  ilz  communiqueroient  et  feroient  rapport  de 
tout  à  la  royne ,  pour  le  nous  faire  entendre. 

Le  8""  dudict  mois,  advertis  madicte  dame  de  ce  que  dessus, 
lui  envoyant  copie  de  ladicte  réplicque,  ensamble  de  toutes 
aultres  occuiTcnces,  comme  escripvis  aussi  aux  aultres  sei- 
gneurs. 

Le  11™"  dudict  mois,  receuz  lettres  de  Son  Altèze,  de  mon- 
seigneur le  cardinal  (1)  et  aultres. 

Le  15""%  escripvis  lettres  à  madicte  dame  et  aultres  sei- 
gneurs de  ce  quil  passoit  icy. 

Le  17"'"  dudict  mois,  receuz  lettres  de  Son  Altèze,  avec  let- 
tres qu'elle  envoyoit  pour  la  royne.  Suyvant  quoy,  avons  de- 

(1)  Do  Granvelle. 
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mande  audionco,  liuiucllc,  pour  cmposclK'nH'nl  ilo  la  royne, 
lui  remise  au  joeuiJ\,  lO""'  dutlicl  mois. 

Ledict  jour,  icelluy  S""  ambassadeur  ordinaire  et  moy  nous 
irouvasmes  vers  la  royne.  A  laquelle  déelairay  que,  suivant  ee 
qu'il  lui  avoit  picusl  me  dire  le  SS"""  du  mois  passé,  la  dernière 
fois  qu'elle  me  donna  audience,  que  je  fisse  entendre  au  Roy 
et  à  madame  la  ducesse  de  Parme,  comme  jninislre  du  Roy, 
sçavoir  est  comme  régente  et  gouvernante  générale  des  Païs- 
Bas  de  Sa  Majesté ,  la  bonne  voluuté ,  affection  et  désir  singu- 
lier que  ladicte  royne  avoit,  non-seulement  à  l'entretènement 
de  bonne  amitié,  >oisinance  et  maintenance  des  entrecours,  mais 
aussi  à  l'augmentation  d'iceulx,  comme  estoit  contenu  en  son- 
dict  escript,  je  lavoie  faict  entendre  par  delà,  mcsmcs  en- 
voyé l'escript  qu  il  lui  avoit  pleust  me  faire  donner  par  ceulx 
de  son  conseil,  en  responce  de  cellui  que  lui  a  voie  présente  ou 
nom  de  Sa  Majesté  Royalle  :  sur  quoy  ladicte  dame  m'avoit 
mandé  de  me  trouver  vers  Sadicle  Majesté ,  pour  la  remerchier 
de  la  bonne  et  bénigne  audience  qu'il  lui  avoit  pleust  me 
donner  en  l'exposition  de  la  cliarge  i)our  laquelle  j'estois  venu 
devers  elle,  comme  aussi  se  debvoit  attendre  de  Sa  Majesté ,  se 
faisant  mon  envoy  à  si  bon  effect  :  par  quoy  déclairoye  à  Sa 
Majesté  le  grand  j)laisir  que  Sadiete  Allèzc,  ou  nom  que  dessus, 
en  avoit  receu,  et  l'en  remerciois  bien  humblement  de  sa  part; 
et  combien  que  Son  Altèzc  se  confle  bien  que  les  premier  et 
derrenicr  escri|)tz  que  j'ay  donné  à  messieurs  de  son  conseil 
ces  jours  passez,  seront  veuz  et  examinez  selon  que  la  nuiluelle 
alliance,  observance  des  ancbiens  traiclez,  honnesteté  et  la 
raison  le  requéroient,  toutesfois,  comme  les  plainctes  des  sub- 
jectz  de  par  delà  continuent,  pour  les  giicfz  que  journelle- 
ment ilz  leçoipvent  par  deçà,  icelle  dame  «'st  meue  de  retourner 
derecbicf  à  prier  affectueusement  Sadiete  Majesté  de  vouloir 
adviscr  sur  mon  retour,  et  que  ce  puist  estre  avec  si  bonne  et 
raisonnable  res[)once  (juc  Sa  Majesté  Royalle  en  puist  recevoir 
satisfaction,  et  les  subjectz  de  par  delà  contentement,  sans 
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qu'ilz  viennent  ultéiicuronicnl  à  dolléances.  s  observant  esga- 
lilé  entre  eul.\  et  ceiilx  de  ee  royaume;  ne  perineetant  par  elle 
que  ieeulx  subjeetz  du  Roy  soient  aullrement  Iraktez  par 
deçà,  qu'elle  vouldroit  que  les  siens  fussent  par  delà. 

Et  ad  ees  fins  lui  présentois  les  lettres  de  Sadiele  Altèze, 
lesquelles  elle  ouvrit  et  Icul  en  ma  présence,  me  déelairant  que 
Vostre  Altèze  luy  escripvoit  en  substance  le  mesnies  (jue  luy 
avoie  dict;  m'asseurant  derechief  que  jamais  elle  neromperoit 
les  traictiez  avec  le  Roy,  et  qu'elle  les  vouldroit  perpétuer, 
comme  utilz  à  leurs  personnes  et  subjeetz;  et  quant  à  la  res- 
ponce  que  je  demandoys,  qu'elle  estoit  preste  et  se  meetoit  au 
net,  me  la  fcroit  partant  incontinent  délivrer,  et  espéioit  que 
je  la  trouveroys  telle  que  le  Roy  et  Vostre  Altèze  auriez  cause 
de  contentement. 

Luv  dis  alors  que  je  luy  en  baisois  les  mains;  aussy  ne  doub- 
tois  qu'elle  et  les  seigneurs  de  son  conseil  n'eussent  trouvé  ce 
que  j'avoie,  ou  nom  de  Sa  î^lajesté  et  Vostre  Altèze,  demandé, 
cstre  tant  juste  et  fondé  si  manifestement  aux  traictiez,  qu'il 
n'v  avoit  aucunne  difficulté,  en  donnant  ordre  que  les  subjeetz 
de  Sa  3Iajesté  fussent  ainsy  traielez  par  deçà  comme  elle  dési- 
reroit  que  les  siens  fussent  par  delà,  et  que  les  traictiez  fussent 
maintenuz,  ensamble  la  justice  et  égualité  administrée  d'un 
party  et  d'autre. 

A  quoy  me  diet  que  ainsy  elle  l'entendoit,  cl  que  la  responce 
contenoit  tout  dont  je  seroye  bien  satisfaict. 

Je  luy  dis  aussy  que  j'avoie  donné  quelques  requestes  parti- 
cullières  sur  aucuns  notables  tortz  et  injustices  que  les  noslres 
avoient  souffert  par  deçà,  pour  y  estre  pourveu,  comme  m'avoit 
esté  promis  par  les  seigneurs  de  son  conseil. 

Elle  me  dict  que  tout  cela  estoit  aussi  exjjédié. 

En  outre,  luy  demandoie  s'il  avoit  aussy  esté  pourveu  pour 
le  faict  des  alluns,  quy  estoit  un  poinct  que  j'avoie  particul- 
lièrement  traictié  avec  Sa  Majesté  et  eculx  de  son  conseil, 
d'autant  plus  que  Havre  estoit  du  tout  maintenant  en  son  obéys- 
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sance,  cl  qu'elle  y  cxorceoil  jiirisdiclion;  nicsmomcnl ,  (\nc  oii- 
l<Midi()n.s  les  François  estro  mis  lio)'s. 

Elle  dirt  que  non,  et  qu'elle  tenoit  les  confractz  qu'elN'  avoil 
avec  l'admirai. 

Lors  Icdict  seigneur  révérendissimc  répliequa  qu'elle  avoil 
bien  faict  ammener  en  Angleterre,  pour  en  faire  justice,  les 
François  quy  avoient  voiillu  tuer  le  comte  de  Warvidi,  son 
lieutenant  illec. 

Elle  respondit  que  cela  avoit  esté  du  consentement  dudict 
admirai. 

Et  voyans  que  ne  pou\ions  avoir  aultrc  chose  d'elle,  dismes 
que  parlerions  de  cela  et  du  surplus  plus  parlicuUicremenl  avec 
les  seigneurs  de  son  conseil  :  ce  qu'elle  accorda. 

Le  lendemain  au  soir,  lun  des  clercqz  du  conseil  m'apporta 
la  duplicque  desdicts  du  conseil,  dont  j'envoye  la  copie  à  Vostre 
Allèzc,  avec  quelques  despcsches  qu'ilz  avoient  ordonné  pour 
le  capitaine  Hocquebeghe  à  millord  Cobbam ,  capitaine  des 
cincq  porlz,  pour  meetre  en  exécution  la  sentence  de  l'admi- 
rai, rendue  passé  vi  ans;  item  pour  relaxer  la  navire  de  Dor- 
drecli,  prinse  par  représailles,  avec  dommaigcs  et  inléreslz; 
item  pour  pa'ieivlc  relicqua  du  bled  d'un  nommé  Diego  Guemcs, 
que  on  luy  a  prins  l'hiver  dernier  :  dcclairant  que  j)0ur  les 
autres  affaires  le  juge  de  l'admiralité  csloil  chaigé  d'y  donner 
ordre  promplement.  Ce  que  monseigneur  l'ambassadeur  cl  moy 
ferons  ]»oursnyvir. 

Touchant  ladicle  navire  des  alluns,  ilz  nous  ont  envoyé  la 
belle  ordonnance  dont  j'ay  envoyé  le  double  à  Vostre  Altcze  ; 
de  laquelle  toulesfois  n'entendons  nous  contenter,  mais  re- 
monslrerons,  la  première  fois  que  yrons  au  conseil,  combien 
c'est  contre  toute  justice  de  remectre  l'exécution  d'une  ordon- 
nance à  la  volonté  de  celui  qtii  y  prétend  intércst,  et  com- 
ment cela  est  contre  ce  que  la  royne,  cl  de  bouche  et  par 
cscript,  nous  a  promis  aussy  de  faire  mcclrc  en  exécution  ce 
(|uc  le  r()\  <\c  France   ordonncroil,  dont  luy  aAOïis  faict  ap- 


(  ÏOT  y 

paroir,  et  en  envoyé  présentement  le  double  aussy  à  Vostrc 
Altèze. 

Le  xxv™'  oudiet  an  (1),  en  la  présence  de  don  Alvaro  de  la 
Qnadra,  ambassadeur,  je  me  Irouvay  vers  le  conseil,  où  es- 
toient  millord  chanccllier,  admirai,  chambellan,  viche-cham- 
bellan,  contrcrollcur,  chanccllier  de  Lancastre,  les  conseillers 
Piètre,  Mazçon,  Wouton,  Cicel  et  aultres.  Ausquclz  je  déclai- 
ray,  en  latin  (comme  ilz  me  requirent  et  avoie  faict  la  der- 
nière fois),  d'avoir  veu  leurTscript  servy  en  forme  de  duplic- 
que;  et  combien  qu'il  y  ayt  plussieurs  poinctz  ausquclz  v  auroit 
matière  de  donner  par  escript  bonne  et  pertinente  solution 
par  forme  de  triplicque,  toutesfois,  comme  en  telle  charge  et 
légation,  pour  l'auctorité  du  prince,  il  ne  convient  multiplier 
iceulx  escriptz  ,  et  que  les  principalles  conjunctures  et  négoces 
se  traictent  mieulx  en  présence  que  par  lesdicts  escriptz,  avec 
ce  que  suis  chargé  haster  mon  retour,  n'ay  trouvé  convenir 
d'entrer  en  ultérieures  disputes  par  escript;  mais  bien,  consi- 
dérant le  poix  de  la  matière ,  et  combien  il  emporte  à  nos 
princes  et  roix,  aussi  au  bien  des  subjectz  et  tranquilité  public- 
que,  que  cestuy  affaire  soit  bien  entendu,  il  m'a  samblé  pour 
mon  office,  et  affîn  qu'ilz  ne  sçachent  plus  riens  désirer  de  moy, 
de  faire  encoires  cestuy  debvoir,  affîn  que  nous  sçaichons  en 
quelle  chose  nous  convenons,  et  en  quelle  chose  nous  demeu- 
rerons en  débat.  Et  ad  ces  fins  leur  répétay  en  bricf  le  som- 
maire de  ce  que  leur  avoie  rcmonstré  et  qu'ilz  m'a  voient  donné 
pour  response,  avec  ce  quy  avoit  esté  réplicqué  et  duplicqué, 
et  spéciallement  leur  donnay  verballement  responce  aux  der- 
niers objectz  de  leur  duplicqué. 

Et  aprez  tout  ce  que  dessus  reprins  et  résumié,  et  que  vins 
aux  responses  particullières  aux  principatilx  articles  de  Icur- 
dicte  duplicqué,  premièrement  ad  ce  qu'ilz  disoient  que  leur 
avoie  déclairé  n'avoir  charge  d'entrer  en  dispute  ou  conférence 

{\)Sic. 
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avec  culx,  leur  respondis  que  cela  esloil  expressément  limité 
louchant  la  particullarilé  de  leurs  impositions  et  charges  mises 
sur  les  nostres,  assavoir  pour  le  faict  de  pondaige  ,  ancraige  et 
aullres  samblahlcs  droiv  et  exactions  (ju'ilz  lièvent  en  Angle- 
terre, sur  quoy  par  ci-devant  avoient  esté  tenues  plussieures 
communications  et  journées,  tant  à  Bourbourg,  Gravehngues 
que  aullre  part,  que  je  seavoyc  estrc  choses  quy  pouvoient 
tomber  en  congnoissancc  de  cause  et  de  plus  longue  dispute , 
où  ne  voulois  entrer;  mais  que  jcdemandoie  prompte  restitu- 
tion et  restablissenienl  des  choses  et  griefz  quy  estoient  si 
notoires  et  manifestes  contre  lesdicts  traicticz  quelles  ne  se 
povoient  dénier,  si  comme  les  licences  qu'il  convenoit  prendre , 
contre  la  liberté  du  traphicque,  l'interdiction  du  transport  en- 
tièrement de  toutes  marchandises  de  ce  royaulme  sans  ladicte 
licence,  les  interdictions  d'amener  manufactures  de  nez  pays , 
l'édict  sur  le  faict  des  navires ,  les  insupportables  impositions 
sur  les  drapz,  sur  les  laisnes,  sur  l'estaing,  et  aultres  charges 
plus  amplement  déclairées  es  escriptz,  qui  sont  choses  plus 
griefves  que  le  pondaige  et  qui  sont  faietes  depuis  dix  ans;  et 
oultre,  que  toutes  aultres  ordonnances  préjudiciables  aux 
nostres  fuissent  ostées ,  et  tous  les  biens  robbez  et  déprédez 
promplemcnt  restituez ,  ensamble  ordre  mis  que  le  samblable 
ne  se  feît  plus  :  ouquel  cas  on  ne  dényoit  de  communiequer 
pour  l'outre  plus,  s'il  plaisoit  aux  princes. 

Mais,  considérant  ces  choses  sy  griefves,  lesquelles  ne  souf- 
frent aucun  délay,  et  le  peu  de  prouflîct  que  ordinairement 
vient  de  telles  communications ,  comme  il  s'est  veu  par  le  reccz 
de  Bourbourg  et  aultres  plussieures  dicttes,avec  ce  que  ouver- 
tement le  Roy  déclaire  n'estre  délibéré  de  les  comporter, 
comme  aussy  nullement  ne  le  poeuvent  endurer  ses  subjeetz, 
il  n'est  besoing  d'aultre  communication  tant  que  cela  soit 
furny;  ainchois,  à  la  doléance  de  Sa  Majesté,  et  veu  que  par 
confession  de  cculx  dudict  conseil  et  leurs  propres  escriptz  il 
appert  que  ces  choses  sont  faictes,  mesmement  qu'ilz  veuillcnl 


(  169  ) 

soustenir  (le  povoir  justement  ce  faire,  n'est  besoiiig  ultéi'ieii- 
remcnt  sur  cela  prendre  fatigue  et  travail  de  communicqucr. 

Selon  quoy ,  Tarticle  de  communication  et  diette,  quant  au- 
cun se  plaindra  de  force,  violence,  dénégation  de  justice  et 
exaction  indeue ,  se  doibt  entendre  avec  ce  que  mon  envoy  et 
légation  sur  ces  poinctz  peult  estre  prins  et  entendu  pour  com- 
munication, veu  que  je  monstre  toutes  les  choses  susdictcs 
estre  directement  et  formellement  contraires  au  premier  ar- 
ticle, non-seulleraent  de  l'entrecours ,  mais  des  traictiez  de 
paix  et  estroicte  alliance,  comme  il  appert  par  la  lecture 
d'iceulx ,  dont  joffroy  faire  prompte  foy  :  de  manière  que  de 
dénier  cela,  est  dénier  les  principes  et  fondements  de  toutes 
choses  et  de  ceste  présente  négociation. 

Avec  ce  que,  pour  l'impugnité  quy  se  faict  contre  les  dépré- 
dateurs, à  tout  boult  de  champ  on  pille  et  robbe  les  marchans 
sur  ces  costes  d'Angleterre  :  car  ou  on  ne  rend ,  ou ,  sy  on 
rend,  non  tout;  sy  tout,  il  fault  composer  avec  officiers  et  dé- 
prédateurs; sy  la  chose  est  sy  claire  que  on  ne  compose,  il 
fault  païer  les  despens  ;  encoires,  sy  on  ne  paie  les  despens,  les 
marchans  perdent  temps,  et  sont  affligez  de  dommaiges.  De 
sorte  que  de  toutes  pars  l'impugnité  demeure  aux  larrons,  et  la 
ruyne  aux  subjectz  du  Roy. 

Au  regard  de  l'équalité,  dont  ilz  samblent  ne  se  contenter, 
disant  que  un  pays  pocult  avoir  plus  de  privilèges  que  l'aultre, 
pour  les  commoditez  que  l'on  thire  plus  d'icellui  que  de  l'aul- 
tre ,  l'on  respond  (sans  entrer  en  dispute  quy  a  plus  de  prouf- 
fict  et  besoing  de  son  compaignon ,  comme  ilz  samblent  vouloir 
innuer  (1),  ce  que  l'on  délaisse  pour  estre  chose  trop  odieuse, 
combien  toutesfois  qu'ilz  s'abusoient,  de  penser  que  les  nostres 
thirassent  plus  de  prouffict  d'icy  que  eulx  de  nostre  pays,  mais 
demourant  es  termes  des  traictiez  fondez  sur  le  prouffict  com- 
mun, utilité,  voisinance  et  nécessité  des  deux  pays),  je  dis  que 

(1)  Innuer,  faire  enteiidro. 
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l'c(|ualitc  se  doibl  garder  enlre  les  subjeclz,  cesi-à-dire  enten- 
dant ei\illenienl  el  |)olilic(|uemenl ,  ijne  les  traieliez  d'enlre- 
cours  se  doibvenl  gcnérallemenl observer  d  un  i)ar(y  eldaul- 
Ire  :  ear  n'est  riens  plus  juste  que  de  souffrir  la  loy  que  l'on 
mect  à  son  eompaignon,  el  de  faire  à  aultruy  ce  qu'on  voeult 
luy  estre  faict,  quy  est  le  sommaire  de  tous  les  droix  divins  et 
liumains;  non  pas  (jue,  sy  les  Anglois  ont  quelque  privilège 
particullier  des  princes  par  delà,  dont  ilz  facent  aj)paroir, 
qu'on  leur  voculle  oster,  mais  que  aussy  l'on  ga-i'de  de  ce  costé 
ce  quy  est  promis  aux  nostres.  Aultrement  entendent  bien  que 
le  contract  d'entrecours  ne  poelt  estre  obligatoire  seullement 
d'un  costé. 

La  clause  qu'ilz  disent  que  par  les  traieliez  sont  cxcipcz  lés 
status  et  ordonnances  de  chascun  pays,  il  est  tout  notoire  que 
cela  s'entend  selon  la  forme  du  droict  des  status  et  ordonnances 
des  lieux,  non  contrarians  aux  conventions  des  traictiez  publie- 
ques,  ny  à  ce  quy  est  expressément  convenu  entre  les  princes, 
comme  aussy  est  de  droict  vulgaire  que  la  clause  généralle  ne 
dcrroguc  aux  conventions  et  choses  expresses  et  particuUicres 
convenues  au  contraire. 

Quant  est  du  duc  Pliilippes,  ny  faict  qu'il  soit  mort  devant 
le  traictié  de  l'an  1495,  comme  il  est  notoire  qu'il  mourut 
l'an  1465  (I),  pour  aultant  que,  auparavant  sa  mort,  y  avoit 
aussy  eu  quelques  traieliez  de  paix  et  d'entrecours  faictz  entre 
les  roix  d'Angleterre  cl  luy,  et  entre  aullres  estoit  ccUui  de 
l'an  144G.  Et  pour  aultant  que  l'on  contrevenoit  de  ce  costé  à 
iceulx,  deffendant  d'apporter  en  ses  pays  les  laisncs  et  filez 
d'Angleterre,  il  dcffcndit  samblablcmcnt  l'emport  en  ses  pays 
des  drapz  d'Angleterre  (2),  dont  de  ce  costé  y  cuit  grandes 


(1)  Erreur  de  d'Assonlevillc.  Philippe  le  Bon  mourut  le  lo  juin  1467. 

(2)  Par  une  ordonnance  du  26  octobre  l-iOt,  (pie  nous  avons  publiée 
dans  notre  Collcclion  de  documents  inédit'i  concernant  l'histoire  de  la 
Belgique,  II ,  176. 
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{)lain('tes.  Pour  à  quoy  remédier  d"un  coslé  el  d'aullie,  l'ut  faict 
incontinent  le  traictic  au  contraire.  Le  niesmes  de  lempereur 
Maximilian  et  de  monseigneur  l'archiduc,  son  filz.  Le  mesmes 
de  l'empereur  Charles  le  Quint,  selon  qu'il  est  déduict  aux 
escriptz  précédens.  Et  pour  ce  que  lesdicls  seigneurs  du  conseil 
dient  ne  se  souvenir  de  l'ordonnance  de  l'Empereur  faicte  en 
l'an  1540,  leur  ay  récité  le  sommaire  de  Tédict  de  Sa  Majesté, 
et  la  cause  moings  urgente  que  celle  ad  présent,  dont,  s'ilz 
voeullent,  leur  sera  donnée  copie. 

Touchant  ce  quilz  reprendenl,  que  je  suis  mal  informé  de 
dire  que,  par-dessus  les  xun  sols  vni  deniers  ou  xix  sols  m  de- 
niers que  l'on  prend  pour  un  drap  court  et  long,  l'on  paye  le 
pondaige,  je  rcspondis  que  lesdiets  seigneurs  (à  correction)  ont 
mal  entendu  mon  escript,  où  expressément  est  dict  que  nou- 
seullement  on  paye  le  pondaige  des  drapz,  quy  seroit  le  xx^  de- 
nier, ce  que  pour  un  drap  de  vi  livres  porteroit  6  sols,  et  ainsy 
des  aultres,  mais  qu'en  ce  lieu  l'on  prend  des  petitz  drapz 
\ui\  sols  vin  deniers,  des  grandz  xix  sols  m  deniers,  qui  re- 
vient non-seullement  au  xx%  comme  pour  ledict  pondaige, 
mais  au  vi^  ou  vu*  denier  du  pris  de  la  marchandise,  comme 
se  poeult  veoir  par  la  lecture  de  l'article  que  j'ay  couché. 

Comme  aussy  reprendent  mal  l'article  faisant  mention  des 
drapz  que  les  stilliartz  (?)  en  villes  maritimes  transportent  par 
delà  :  car  je  ne  parle  qu'ilz  defTendent  aux  nostres  d'accoustrer 
les  drapz  quilz  emmènent  par  licence  où  ilz  voeullent,  mais 
je  dis  qu'ilz  deffendent  ausdicts  stilliartz  d'accoustrer  les  drapz 
d'Angleterre  en  noz  pays  :  en  quoy  on  voit  que  je  n'ay  esté  mal 
informé,  mais  que  la  chose  a  esté,  à  correction,  mal  entendue 
et  mal  reprinse  par  la  duplicque. 

Au  regard  de  l'estaple  des  laisnes.  on  sçait  hien  qu'il  y  a  cer- 
tains contraetz  et  règles  sur  le  faict  de  ladicte  estaple;  mais  cela 
n'empesche  de  transporter  par  aultres  mgrchaus,  subjectz  du 
Roy  ou  non,  les  laisnes;  au  contraire,  le  transport  en  est  expres- 
sément permis  par  iceulx  entrecours,  comme  de  toutes  autres 
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marchandist's,  selon  (iiicjàc  voit  parles  arlicles  ey-dessus  nien- 
lionnez.  Par  quoy  je  ne  suis  esté  mal  informé,  eomme  dict  est. 

Touchant  le  poix,  on  veoit  ouvertement  que  Ion  a  voullu 
pourveoir  par  Ic.traictié  de  peser  les  marchandises  es  lieux 
publicques,  et  non  es  maisons  domcslicijues. 

Touchant  les  plainctes  qu'ilz  ont  donné  par  cscript,  madame 
la  ducesse  de  Parme  m'a  cscript  pour  leur  déclaircr  qu'elle 
fera  incontinent  prendre  information  là-dessus,  pour,  en  cas 
qu'elles  soient  véritables,  y  remédier,  m'ayant  cnchargc  de 
leur  déclairer  que,  soubz  prétexte  de  telles  plainctes  par  ad- 
venturcs  incertaines,  il  ne  convient  de  surceyr  la  restitution  des 
choses  sy  manifestes. 

Au  surplus,  quant  est  de  l'extraict  du  recctz  de  Bourbourg, 
contenant  de  visiter  les  registres  d'un  pays  et  d'aullre,  et  par  là 
sçavoir  quelles  impositions  sont  deues  de  toute  anchicnnctc, 
icellui,  à  correction,  quant  ad  présent  ne  pocult  servir  pour 
remédier  aux  plainctes  sy  notoires  que  dessus,  quy  sont  choses 
toutes  aultres ,  plus  griefves  et  importantes  que  celles  que  fu- 
rent traictiées  lors,  quy  estoit  scullement  sur  aucuns  toiles  et 
péaigcs  qu'on  disoit  estre  augmentez ,  avec  ce  que  l'on  entend 
que  le  chemin  de  visiter  les  registres  a  esté  prins  depuis  ledict 
recctz,  et  que  le  président  d'Utrecht,  nommé  Vanden  Burg, 
est  venu  icy  à  cest  effect  (I),  pour  informer  sur  l'augmentation 
desdiets  toiles  et  péaiges  telz  quy  se  prcndoient  lors,  estans 
ioeulx  depuis  augmentez,  comme  confessent  lesdicts  du  con- 
seil, poui"  par  eulx  avoir  augmenté  la  presse  des  marchan- 
dises; mais  aujourd'huy,  estant  tout  le  eoramcrchc  entière- 
ment osté  et  levé  aux  nostres  (ainsy  que  dict  est  es  escriptz), 
rins[)cclion  desdiets  registres  ne  pocult  de  riens  remédier. 

lit  combien  que  ce  que  j'ay  remonslré,  assavoir  :  que  toutes 


(1)  C'était  en  iS-iS.  Van  der  Burch  (Adrien),  alors  conseiller  de  Brabant , 
n'avait  pu  obtenir  de  Henri  VIII  et  de  ses  ministres  qu'une  communica- 
tion très-insullisanle  des  pièces  (|u'il  était  eliargé  de  vérilicr,  et  ou  s'élail 
refusé  à  lui  en  délivrer  copie. 
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ces  choses ,  du  moings  la  plupart,  selon  que  sont  spéciflîées  sur 
la  fin  des  réplicques,  sont  notoirement  contre  lesdicts  entre- 
cours, offrant  nionstrer  les  articles  desdits  traictiez  sur  quoy 
ma  pétition  est  fondée,  et  que  la  pluspart  de  ce  que  je  dis  des 
licences,  interdictions,  ordonnances  et  status  sont  confessées 
par  les  escriptz  de  la  royne;  conséquammcnt  qu'il  n'est  besoing 
d'aultre  communication,  veu  que  le  Roy  dcclaire  ne  povoir  ne 
voulloir  comporter  ultérieurement  ces  servitudes,  griefz  et 
mauvais  traictementz  que  l'on  maintient  povoir  faire  icy,  et  que 
l'on  dict  seullement  n'estre  choses  nouvelles,  toutesfois,  puis- 
que Sa  Majesté  Réginalle  me  offre  et  requiert  entrer  en  com- 
munication et  se  joindre  cnsamble  pour  adviser  raisonnable- 
ment ce  qu'il  convient  à  la  maintenance  du  commerce  des  sub- 
jectz  des  deux  costez ,  pour  faire  une  bonne  et  deue  réforma- 
tion des  deux  costez  selon  raison  et  équité,  je  ne  fauldray  d'en 
faire  rapport  à  ladicte  dame  ducesse ,  pour  le  faire  entendre  à 
Sa  Majesté  Royalle. 

Et  néantmoins ,  pour  mieulx  congnoistre  leur  intention  sur 
ladicte  communication,  je  désire  entendre  leur  advis,  par  quclz 
personnaiges  ilz  pensent  communicqucr  cnsamble,  le  lieu  et 
en  quel  temps,  pour,  en  cas  que  Sadicte  Majesté  Royalle  soit 
du  mesme  advis,  povoir  tant  plus  tost  avancher  l'affaire,  et 
sy  on  n'entenderoit,  pour  wider  mieulx  de  toutes  difïicultcz,  de 
faire  quelques  nouveaux  traictiez,  selon  que  les  bien  et  prouf- 
fict  de  Leurs  Majestés  requéreroient  :  combien  que ,  ad  ces  fins 
que,  soubz  prétexte  de  la  communication  par  eulx  requise,  on 
ne  pense  le  Roy  debvoir  surceyr  les  prmisions  qu'il  trouvera 
convenir  pour  le  bien  de  ses  subjectz,et  que  on  ne  die  de  n'estre 
préadverty,  je  déclaire  dereehief,  comme  j'ay  plussieures 
et  diverses  fois  faict,  que  j'ay  charge  expresse  de  dire  à  la 
royne,  pour  la  conclusion  et  sommaire  de  toute  madicte  léga- 
tion, que  Sa  Majesté  n'entend  les  siens  cstre  de  picure  condi- 
tion que  les  Anglois,  et  ne  voeull  quilz  soient  pis  traictiez 
icy  que  les  Anglois  par  delà,  mais  que  égallemcnt  les  traictiez 
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I)rcsci(s  et  advenir  soient  gardez  et  eonservcz,  et  qu'il  regar- 
dera pourveoyr  à  rindcnipnité  des  siens. 

Sur  quoy  me  dirent,  aprez  avoir  comniunicqué  ensemble, 
que  e'estoit  bien  faict  d'avoir  plustôt  tenu  ceste  eomniunication 
de  bouehc  que  par  eseript;  et  ([uant  à  ee  que  j'alléguois  (pril  y 
avoit  deux  sortes  de  plainctes,  l'une  dont  par  ei-devant  on  avoit 
faict  débat,  et  quy  povoient  tomber  en  eomniunication,  aullres 
que  cstoient  sy  manifestes  quelles  n'avoient  quelque  (lillicult<', 
dont  promptement  je  deraandoic  restitution,  me  respondoient 
que  le  tout  estoit  d'une  nature  :  car,  puisqu'ilz  dénioyent  faire 
tort  et  injure  aux  subjcctz  du  Roy,  et  qu'ils  disoient  user  de 
leur  droict,  cela  venoit  aussi  bien  en  communication  que  le 
premier,  d'aultant  plus  (jullz  avoient  aussy  de  grandz  griefz  et 
manifestes,  entre  aullres  de  ce  (ju'ilz  ne  povoient  emporter  des 
armes  ny  aluns  bors  de  nostre  pays,  et  qu'il  convenoit  faiie 
droiet  sur  tout  ce  qui  se  debvoit  faire  par  comnmnieation  nou- 
\elle,  j)uisque  je  disoie  n'avoir  charge  de  eommunicquer;  e( 
quant  à  la  forme  de  la  communication,  des  personnaiges,  du 
lieu  et  du  temps,  que  c'esloit  chose  qui  deppcndoit  de  la 
royne,  à  laquelle  debvoicnt  sur  cela  eommunicquer. 

A  quoi  je  dis,  quant  au  premier  poinct,  quilz  ne  dényoient 
faire  aux  subjcctz  du  Roy  mon  maistre  ces  choses  dont  je  me 
plaindois,  si  comme  qu  il  faut  obtenir  de  tout  licence,  et  aultres 
tant  de  fois  répétées,  ouquel  cas  il  fauldroit  vériflier,  mais  ilz 
soustiennent  povoir  ce  faire,  et  moy  au  contraire,  par  les  ar- 
ticles premiers  de  toutz  traictiez  de  paix  et  enlrecours,  ce  quy 
vault  de  communication,  n'en  estant  besoing  d'aultre,  car  le 
Roy  déclaire  qu'il  ne  le  vocult  consentir  ny  endurer  :  |)ar  quoy 
n'est  besoing  de  prendre  sur  cela  aullre  Iraveil  ny  labeur,  et 
est  satisfaictau  traictié;  et  quand  au  second  poinct,  que  la  raison 
voeult  cju'il  en  soit  communiccpié  avec  la  royne,  de  laquelle 
j'attendray  responce,  leur  priant  que  ce  puist  estre  lost  devant 
le  partemcnl  de  la  royne,  (juy  debvoit  estre  le  tierch  jour 
aprez,  et  aussy  que  suis  chargé  de  mon  retour. 
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El  i)our  aultant  que,  outre  ma  ehaige  géuéralle ,  j  ay  eu 
quelque  eoiuuiandemenl  partieullici'  touchant  la  navire  des 
alluns,  saffrens,  pastel  et  autres  marchandises  priuscs  sur  les 
[costes]  dAngleterre,  et  menées  parles  François  à  Hable-Noeuf, 
soubz  robéyssance  de  la  royne,  pour  en  demander  reslilulion 
selon  les  traicticz,  dont  j'ay  envoyé  les  articles  desdicts  traic- 
tiez.  Sur  quoy  ont  passé  quelques  communications,  et  de  bouche 
et  par  escript,  jusques  à  là  que  la  royne  a  dict  ne  le  povoir 
faire,  pour  ce  qu'elle  tiavoit  jurisdiction  audict  Havre,  offrant 
que,  sy  le  roy  de  France  en  ordonnoit  quelque  chose,  le  faire 
exécuter. 

Et  actendu  que ,  depuis  ce  temps,  les  François  ont  esté  mis 
hors,  la  royne  y  exerce  jurisdiction,  et,  quant  elle  ne  le 
feroit,  que  le  roy  de  France  a  jà  ordonnée  la  restitution  dudict 
navire  et  alluns,  estant  le  raesmes  des  autres,  je  persistoie  en 
icelle  restitution,  déclarant  que  la  responce  que  est  donnée 
soubz  condition  :  «  pourveu  que  Beauvois  y  consente,  etc.  »,  est 
au  dehors  de  la  promesse  de  la  royne,  et  est  (en  révérence  par- 
lant) contre  justice,  assavoir  de  remectre  l'exécution  d'une  or- 
donnance de  prince  à  la  volunté  de  cellui  que  a  faict  la  prinse 
ou  pillaige  et  quy  a  l'intérest,  auquel  est  d'obéyr  :  par  quoy  je 
persiste  comme  dessus.  Aultrement  certes,  pour  estre  chose 
que  touche  et  au  Roy  et  h  ses  subjectz,  estant  desréputation  de 
Sa  Majesté  Royalle  de  souffrir  sy  manifestes  injures  et  pil- 
laigcs,  et  le  peu  de  respect  qu'on  lient  de  ses  requcstes  en 
choses  sy  notoires,  Sa  Majesté  sera  forcée  par  quelque  moien 
de  pourveoyr  à  l'indempnité  de  sesdicts  subjectz  et  autres. 

Sur  quoy  me  dirent  que,  quant  à  cela,  ilz  croyoyent  bien 
que  ad  présent  il  y  avoit  peu  de  François  oudict.  Havre,  et 
qu'il  falloir  que  la  royne  feît  droicl  aux  parties  :  car  le  S""  tle 
Beauvois,  tant  au  nom  de  ladmiral  de  France,  quy  dict  ceslc 
marchandise  luy  appartenir  et  n'appartenir  aux  subjectz  du 
Roy,  s'y  oppose;  aussy,  comme  ledict  admirai  est  subjcct  du 
roy  de  France,  cy-aprez  ledict  roy  pourroit  demander  à  la 
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roync  reslilulioii  desdiclcs  denrées,  disant  que  ecst  à  ses  sub- 
jectz;  item,  que  les  lettres  que  avons  monstre  n'estoicnt  let- 
tres d'icellui  roy,  comme  iccllui  de  Beauvois  maintient,  et  que 
eulx-mesmes  sçavcnt  bien  que  le  roy  ne  l'a  signé,  mesmement 
Toseroient  jurer,  mais  quelque  aultre  pour  ledict  roy  :  bien 
pcnsoient-ilz  qu'elles  estoient  faictes  de  son  sccu,  et  ne  voul- 
loient  nyer  le  seing  dudict  L'Aubespine. 

Il  passa  aprez  aucunes  parlicullaritcz  et  disputes;  mais, 
pour  n'eslrc  de  la  présente  matière,  ne  s'en  escript  icy  riens. 
Et  aprez  avoir  prins  congié  desdiets  seigneurs,  me  rethiray 
avec  ledict  S""  ambassadeur. 

Alors  monseigneur  lambassadeur  dict  que  en  matière  de 
déprédation  n'estoit  question  de  faire  procès ,  et  qu'il  en  fai- 
soit  icy  ainsy,  et  que  c'estoit  assez  de  monslrer  que  ces  mar- 
chandises estoient  prinses  sur  les  nostres,  qu'il  faut  réintégrer 
les  biens  pillez  sans  procès.  Et  pour  ce  qu'en  aultres  choses 
nous  alléguoient  le  droicl  de  guerre,  je  demanday  quy  avoit 
publié  ccste  guerre,  et  sy  pcnsoient  que  l'admirai  de  France 
le  povoit  faire  contre  mon  roy,  et  davantaige,  sy  l'admirai 
avoit  les  subjectz  de  Sa  Majesté  pour  ennemys,  lesdits  Anglois 
ne  luy  povoient  assister  ny  le  soustenir  sans  violer  la  paix  et 
tous  traicliez. 

A  Cela  nv  sceurent  que  respondre. 

Enfin  leur  fut  dict  qu'il  n'y  avoit  nul  péril  du  costé  du  roy 
de  France,  quy  n'avoit  guerre  contre  le  Roy  ny  ses  subjectz, 
comme  il  est  notoire;  <ju'il  y  avoit  mesmes  déclaration  :  avec  ce 
plustost  on  donncroit  caution  à  la  royne  pour  la  value  de  la 
marchandise. 

Lors  dirent  (jue  c'estoyt  un  nouveau  moien,  qu  ilz  y  pense- 
roient  et  donneroient  response. 

Ce  que  requis  que  fût  briefvemenl  et  devant  le  partemcnt 
de  la  royne,  sy  faiie  se  povoit. 

A  quoy  dirent  qu'iiz  en  parleroicnt  à  la  loyne. 

Pour  la  (in,  donnasmes  aultres  plussicures  requeslcs  pour 
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quL'l(|ucs  arrcstz  cl  déprédations  faictz  à  Doi-inulh  d  im  navire 
chargé  de  froment,  et  de  cineq  navires  et  deux  heucs  prinses 
à  Havre,  et  pour  la  générallité  des  martlians,  et  pour  estre 
desehargez  jusques  aujourd  huy  de  leurs  obligations. 

Sur  quoy  dirent  que  sur  tout  donneroient  response. 

Le  27™*'  dudict  mois  de  may  15G3,  don  Alvaro  de  la  Quadra  , 
ambassadeur  ordinaire  de  Sa  Majesté,  et  moy  allasmes  en  court 
pour  prendre  mon  congié  de  la  royne.  A  laquelle  je  rcprins 
sommièrement  tout  ce  que  je  lui  avois  par  cy-devant  dit  et 
déclairé,  tant  de  bouche  que  par  cscript,  et  depuis  aussi  à  son 
conseil  mesmes  :  lui  déclairant  en  oultre  que,  nonobstant  la 
déclaration  de  vouloir  entretenir  et  conserver  les  traictiez 
d'amitiez  et  entrecours,  néantmoins  je  ne  povois  avoir  aucune 
bonne  ny  fructueuse  responce  sur  les  poinctz  particuliers  que 
j'avois  demandé,  sinon  une  offre  de  communication  sur  tout, 
sans  aultre  widenge  ;  que  je  sçavois  bien  quïl  y  povoit  avoir 
quelque  chose  qui  méritoit  communication,  comme  le  pon- 
daige,  grundaige,  scauvaige  et  quelques  samblablcs  charges 
que  les  Anglois  dyent  estre  oO  ans  devant  le  traictié  de  lan 
1493,  mais  aussi  qu'il  y  avoit  quelques  poinctz  si  notoirement 
injustes  et  contre  les  propres  traictiez,  que  ne  povoicnt  estre 
soustenuz  ny  différez,  si  on  ne  vouloit  du  tout  en  tout  rumpre 
lesdicts  traictiez,  sicomme  que  la  liberté  de  traphicquer  est 
ainsi  anéantie  qu'il  n'y  a  plus  oudict  Angleterre  quelque  com- 
merce de  chose  du  monde,  sans  avoir  congié  et  licence,  la- 
quelle il  fault  acheter  bien  et  chèrement  ;^i  comme  aussi  l'cdict 
des  navires  tant  de  fois  répété  es  escriptz;  aussi  l'interdiction 
des  manufactures  et  quelques  aultres  que  j'ay  donné  par  cs- 
cript audict  conseil.  Sur  quoy  je  n'ay  aultre  responce  d'eulx, 
sinon  que  c'est  chose  usitée  en  ce  royaume  :  à  quoy  j'ay  dit 
que  non,  et,  qu'il  fût  ainsi,  c'est  contre  les  traictiez,  voircs 
contre  le  premier  article  de  tous  les  traictiez ,  tant  de  paix  que 
d'entrecours,  dont  je  lui  rcprins  la  substance.  En  aprez  je  dis 
que  on  ne   m'avoit  faict  restitution   des    navires  arreslées, 
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[irinscs,  pillées  et  menées  tant  en  AngleleiTe  que  à  Havre, 
coinnie  aussi  y  avoit  plussieiires  sentences  de  l'admiralité  dont 
les  subjcctz  du  Roy  ne  povoicnt  avoir  exécution;  avec  ce, 
quelques  doléances  qui  aient  esté  faictes  pour  meclrc  quelque 
ordre  sur  les  déprédations  (dont  tout  le  trapliic  de  nostre  païs, 
non-seulement  avec  Angleterre,  mais  en  tout  le  Midi  et  Occi- 
dent, estoit  perdu  et  ruyné),  on  n'en  faisoit  riens;  que  ces 
choses  n'estoient  soulTrablcs  à  personne,  moins  à  un  tel  roy 
que  le  mien,  et  lecpicl  lui  estoit  si  bon  amy;  que,  si  cela  n'cs- 
toit  remédié  préallablenicnt,  je  ne  voiois  que  le  colloque  fût 
d'aucun  prouffict,  d  aultant  que  ce  n'estoit  aucunement  la  vo- 
lunté  du  Roy  de  l'endurer  ny  porter,  comme  lui  avois  jà  diverses 
l'ois  déclairé. 

Lors  elle  me  demanda  si  e'csioient  les  siens  qui  derroboient; 
bien  povoient-ilz  eslre  aucuns  François  qui  se  disoient  Anglois. 

Je  lui  dis  que  les  François  n'avoient  dcrrobbé,  sinon  durant 
ceste  rébellion,  lorsqu'ilz  s'estoicnt  armé  à  Dieppe  et  Havre, 
mais  que  en  Angleterre  c'estoit  à  tout  propos  et  en  tout  temps 
que  ces  vollcries  estoient  commises;  que  jestimois  bien  que  ce 
n'estoit  du  sceu  d'elle,  mais  qu'il  falloit  qu'il  y  eult  du  dé- 
sordre et  connivence  des  oflieiers  avec  les  déprédateurs. 

Sur  quoy  elle  dit  qu  il  estoit  bien  diflicil  de  garder  tousjours 
la  mer  desdicts larrons,  et  que,  quant  elle  en  poelt  avoir,  clic 
les  faict  pendre;  mesmes,  si  elle  seavoit  que  quelcun  des  siens, 
fût  ladmiral,  fût  aultrc  de  son  conseil,  qui  souffrît  ces  larcins 
ou  n'en  fil  justice,  qu'elle  le  feroit  pendre  :  trop  bien  elle 
pense  qu'il  y  a  quel([ues  voleurs  du  costé  de  Irlande,  mais  que 
là  elle  y  est  mal  obéyc,  et  les  faict  cercer  pour  les  pendre ,  di- 
sant davantaige  qu'il  y  a  deux  mois  qu'elle  avoit  faict  informer 
combien  il  y  avoit  de  causes  à  l'admiralité  des  subjcctz  du  Roy, 
et  l'on  ne  trouva  que  une  sculle  cause,  comme  elle  me  feroit 
dire  par  l'admirai  Clinton.  Et  incontincnl  ajipella  ledict  admi- 
rai, lui  demandant  sil  n'esloil  vray  :  qu}  (il  responce  que  oy. 
Apiez  elle  lui  dit  commenl   nous  nous  plaindions  de  ces  lar- 
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rccins  et  faulte  de  justice;  quant  à  elle,  n'entend  nullement 
qu'on  soulTre  telles  choses,  plustost  qu'elle  fera  pendre  ceulx 
(|uy  en  sont  cause.  Ledict  admirai  respondil  qu'il  faisoit  bonne 
justice,  disant  davanlaige,  en  voix  lamentable,  que  par  delà  (1) 
on  traicte  cruellement  les  subjectz  de  la  royne ,  que  c'est  une 
pitié,  tellement  que  Ton  les  tient,  sans  cause  et  raison  et  sans 
faire  justice  ,  deux  ans  en  prison  ;  qu'il  a  tous  les  jours  plainctes 
si  grandes  qu'il  n'est  possible  de  plus;  que,  s'il  n'estoit  ainsi, 
il  ne  le  vouldroit  dire. 

Alors  lui  dis  qu'il  me  debvoit  donner  par  escript  qui  estoient 
ceulx  qui  se  plaindoient,  affin  de  les  porter  par  delà ,  alïin  que 
on  en  fît  justice,  comme  je  les  avoie  baillé  aussi  par  escript; 
aultrement  que,  disant  cela,  il  faisoit  tort  au  Roy  et  à  madame 
la  ducesse  de  Parme  et  aux  subjectz  de  par  delà,  de  mectre 
après  telles  choses,  en  cas  qu'il  ne  fût  ainsi  :  par  quoy  per- 
sistois  qu'il  me  les  donna  par  escript,  pour  sçavoir  s'il  estoit 
ainsi;  sinon,  que  j'en  ferois  rapport  à  mon  retour,  affin  que 
on  advertît  la  royne  ce  qu'il  en  estoit. 

Il  dit  qu'il  estoit  vray. 

Je  dis  donques  qu'il  les  bailla  par  escript ,  comme  j'avois 
baillées  les  plaintes  de  par  delà  par  noms  et  surnoms;  aultre- 
ment ne  povois  dissimuler  cela,  car  ces  choses  et  rapportz 
estoient  cause  de  désordre. 

Par  ceste  occasion,  commencha  à  disputer  avec  ledict  sei- 
gneur ambassadeur  sur  aucuns  volleurs  prisonniers,  que  la 
royne  avoit  relaxé  à  sa  pétition  :  ce  qu'il  lui  dénioit,  mesmes 
disoit  que  ledict  admirai  en  avoit  relaxé  par  caution  aucuns 
qui  depuis  avoient  robbé  et  tué  des  subjectz  du  Roy.  Et  sur  cela 
passa  une  dispute. 

Tellement  que,  quelque  temps  aprez,  rentrant  en  propos 
avec  la  royne,  je  continuay  la  plaincfe  de  ne  avoir  riens  or- 


(1)  Aux  Pays-Das. 


(  180  ) 

donne  sur  la  rcstilnlion  des  clioses  pillées,  soi(  à  Havre,  qui 
est  en  son  obéissance,  ou  aillicurs. 

Alors  me  respondit,  quanta  cela,  qu'elle  avoit  ordonné  au 
conseil  que  tout  ce  qui  esloit  })rins,  où  que  ce  fût,  me  fût  re- 
laxé, et  qu'il  n'y  auroit  faulle,  et  davantaige  que  tout  ce  qui 
estoit  notoire  fût  restitué;  et  quant  à  l'aultrc  où  il  y  a  disjjule , 
que  on  ne  lui  doibt  dénier  la  communication. 

Je  lui  dis  que  ne  luidéniois,  mais  que  j'en  advertiroye  Vostrc 
Altczc,  pour  le  faire  entendre  au  Roy,  et  que,  pour  faciliter 
ladicte  communication ,  j'avois  désiré  de  sçavoir  les  poinctz  dont 
je  croiois  ceulx  de  son  conseil  lavoir  adverty. 

Elle  me  dit  qu'il  estoit  vray,mais  que,  tant  qu'elle  sceùl  si 
le  Roy  vouloit  entendre  à  ladicte  communication ,  qu'il  ncstoit 
besoing  de  cela;  que  le  Roy  pourroit  dénommer  et  dire  com- 
ment il  vouldroit  négocier,  et  qui  y  employer,  et  que  suyvant 
ce  elle  se  riglcroit. 

Je  lui  dcmanday  si  on  ne  feroit  un  traicté  nouveau  pour  cx- 
plicquer  les  difïîcultez  et  pourveoir  à  tout. 

Dit  que  on  adviscroit  tout  pour  le  mieulx. 

Je  lui  dis  que  on  avoit  négocié  par  cy- devant  à  Boiir- 
bourg;  que  l'on  pourroit  prendre  ce  lieu,  ou,  si  elle  deman- 
doit  lieu  neutre,  que  on  pourroit  à  Cambray  ou  Cbaslcau  en 
Cambrésis. 

Elle  dit  lors  en  riant  qu'elle  pensoit  avoir  Callaix  ce  pendant, 
et  que  on  y  pourroit  adviser. 

Elle  tint  un  propos  à  part  avecledict  ambassadeur,  toucbant 
le  mariage  de  la  royne  d'Escosse  et  du  sien ,  comme  depuis 
il  ma  dédairé  et  a  ledict  ambassadeur  adverti  Sa  Majesté. 

En  aprez,  soy  retournant  vers  moy,  elle  me  dit  qu'elle  vou- 
loit toute  amitié  avec  le  Roy;  me  prioit,  selon  les  bons  offices 
que  j'avois  tousjours  faict,  et  conmic  gentilbomme  et  bommc 
de  bien,  ([ue  je  fis  le  mieulx  que  je  povois,  et  qu'elle  désiroit 
toute  amitié  avec  le  Roy,  et  pourverroil  de  sa  j)art  à  Ions  les 
inconvéïiicns  que  lui  avois  dis. 
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Je  déclairay,  quant  à  mon  debvoir  et  office,  que  je  ne  faul- 
drois  de  le  faire;  quant  à  pourveoir  aux  ineonvéniens ,  que  ne 
doubtois  de  la  volunté  de  Sa  Majesté,  mais  que  les  officiers 
n'obéissent  pas  tousjours;  que  quelques-uns  trouvent  tant  de 
goust  au  prouffict  qu'ilz  font  de  cccy  qu'ilz  ne  le  poeuvent  dé- 
laisser, mais  que  une  fois  Sa  Majesté  prende  la  peine  d'en- 
tendre la  chose  et  en  faire  un  chasloy  et  correction  exemplaire  ; 
au  regard  de  l'amitié  du  Roy,  qu'elle  se  povoit  asseurer  qu'elle 
n'avoit  prince  qui  lui  fût  plus  amy  de  cœur  que  Sa  Majesté , 
comme  tous  les  bons  conseilz  qu'il  lui  avoil  donné  démon - 
stroient  bien  l'afFeetion  qu'il  lui  avoit  tousjours  porté  en  tous 
ses  affaires. 

Ce  qu'elle  me  confessa  vray,  et  quelle  l'estimoit  tousjours 
ainsy  trouver. 

Luydisque  e'estoitde  mesmes  de  ladicte  dame  dueesse  et  de 
tous  les  seigneurs  et  ministres  qui  estoient  par  delà ,  unanime- 
ment; mesmes  que  eest  envoy  de  moy  vers  Sa  Majesté  estoit 
venu  d'un  zel  et  désir  que  l'on  avoit  de  continuer  avec  elle ,  et 
pour  ce  regard  oster  les  causes  de  difficultez  qui  venoient  pour 
les  traictemens  susdicts. 

A  cela  elle  soubrioit,  et  me  dit  que  je  fisse  ses  fort  bonnes 
recommandations  à  la  bonne  grâce  de  ladicte  dame  dueesse , 
et  qu'elle  lui  prioit  de  tenir  tousjours  la  main  que  l'amitié 
entre  le  Roy  et  elle  demeura. 

Je  lui  dis  que  ladicte  dame  portoit  à  cela  un  singulier  désir; 
mesmes  qu'elle,  estant  icy,  euist  bien  désiré  de  la  veoir,  mais 
comme  son  partement  fut  assez  subit,  elle  n'euist  lors  bonne- 
ment l'occasion. 

Elle  me  dit  qu'elle  fut  bien  marrie  qu'elle  ne  la  vit,  et,  si 
elle  euist  pensé  d'estre  sitost  royne,  comme  elle  fut  depuis, 
qu'elle  fût  venue  en  court  pour  la  veoir,  car  on  dit  beaucoup 
de  bien  de  sa  prudence. 

Lors  l'ambassadeur  dit  qu'elle  avoit  beaucoup  des  vertuz  de 
Sa  Majesté  Réginalle. 
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A  qnoy  elle  soubril  et  disoit  qu'elle  seavoil  bien  que  ees  vei'- 
tuz  lui  failloicnt,  et  si  clic  ne  fust  esté  royne  par  nature,  que 
pour  sa  science  on  ne  l'euist  prins,  comme  on  a  faict  ladicle 
(lame,  pour  sa  prudence,  au  gouvernement  de  par  delà. 

Je  lui  dis  que,  sans  parler  de  Sa  Majesté  qui  cstoit  présente, 
cerlainemcnt  ladictc  dame  duccssc  avoit  de  singulières  pci'fcc- 
tions,  et  beaucoup  du  naturel  cl  des  bonnes  qualitez  de  la  feue 
royne  de  Hongueric,  dont  le  pourtraict  cstoit  en  la  galerie  où 
nous  estions. 

Elle  dit  que  l'entcndoit  ainsi;  mesmes  que  ladicle  dame 
cstoit  singulière  en  reprendre  et  résumer  les  opinions  en 
conseil  :  ce  que  je  dis  estrc  vray. 

En  aprez  jadjoustay  que  monseigneur  le  duc  de  Parme,  son 
mari,  cstoit  par  delà  (i)  :  ce  qu'elle  dit  n'avoir  encoires  en- 
tendu, et  me  pria  de  faire  aussi  ses  bonnes  recommandations 
à  sa  souvenance. 

Pour  la  fin,  me  recommanda  tout  1  affaire,  et  me  pria  bon 
voiaige,  me  donnant  sa  main  à  beiser,  adjoustant  qu'elle  avoit 
ordonné  à  ceulx  de  son  conseil  de  nous  déclaircr  ce  qu'il  passa 
entre  elle  cl  les  François  pour  le  faict  de  Havre,  alïïn  que  ledict 
seigneur  ambassadeur  le  fit  entendre  au  Roy,  et  moy  à  ladictc 
dame  comme  gouvernante,  et  que  l'on  peuist  juger  la  nécessité 
qu'elle  a  de  soy  defTcndre  contre  les  François  :  nous  priant 
d'aller  audict  conseil,  où  entendrions  cela  et  aurions  rcsponce 
de  mou  affaire. 

A  quoy  dismcs  que  le  ferions  voluntiers,  disant  l'ambassa- 
deur que  la  royne  rescripvît  aussi  au  Roy  :  ce  qu'elle  dit  qu'elle 
fcroit  parliculllèrement. 

Et  ainsy  fusmes  convoyé  en  la  eliambre  de  conseil  par  les 
chancellier,  duc  de  Norfocq,  admirai  cl  Hauwai't,  couinu- 
avions  esté  admené  par  eulx. 


(1)  Lo  (liicOclavn  Fariu-se  était  à  Bruxclk-s  depuis  lo  mois  de  février  de 
celle  année. 
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Venuz  audict  conseil,  en  présence  des  susdicts,  aussi  du 
marquis  de  Nortanlomp  et  de  plussieurs  aultres  seigneurs  (1  =  1 
conseil  dcrnièi'cmcnt  dénounncz,  nous  dismes  que  la  roync 
avoit  désiré  que  venissions  illcc  pour  entendre  responce,  cl 
aussi  qu'elle  vouloit  que  nous  entendissions  quelque  chose  de 
laffaire  de  Havre. 

Sur  quoy  Cicel  me  rendit  exi)édition  sur  quelques  requestcs 
dernièrement  doimées  audici  conseil,  assavoir  touchant  la 
navire  détenue  à  Dortmuth,  les  sept  d'Anvers  prinses  à  Havre, 
et  encoires  une  pour  le  parpa\ement  d'un  reste  de  bled  quilz 
avoient  prins  1  hyvcr  passé.  En  aprez  déclaira  que  on  mandc- 
roit  les  coustummicrs,  ausquelz  on  ordonneroit  faire  les  des- 
charges que  noz  niarchans  demandoient,  comme  aussi  on  or- 
donneroit que  les  estrangitrs  non  commersans  ny  domiciliez 
ne  fussent  comprins  es  assiettes. 

Et  pour  ce  quil  ne  parloit  des  navires  de  Havre,  je  dis 
(jue  la  royne  nous  avoit  déclairé  que  toutes  les  navires  prinses 
et  arrestées,  fût  en  Angleterre  ou  en  Normandie,  me  seroiont 
relaxées. 

Alors  dit  ledict  Cicel  que  on  le  feroit  ainsi,  moiennant  cau- 
tion que  on  baillcroit  au  conte  de  Warvich,  qu'il  n'en  seroit 
inquiété  par  aultres. 

Je  déclairay  lors,  puisqu'il  falloit  caution,  qu'il  valloit 
niieulx  la  bailler  icy,  et  quilz  mandassent  audict  conte  d'avoir 
receu  ladicte  caution,  et  qu'ilz  relaxassent  lesdictes  navires 
prompteracnt. 

Ce  qu'il  fut  accordé  pareulx,  et  que  la  caution  se  baillcroit 
à  l'admiralité,  assavoir  :  pour  respondre  de  la  marchandise, 
selon  la  prisée,  où  il  appartiendroit,  et  en  descharger  la  royne, 
si  mestier  estoit.  De  mesmcs  fut  accordé  des  navires  chargées 
de  saffren,  de  pastel  et  toutes  aultres. 

Ce  faict,  ledict  Cicel  nous  proposa,  par-devant  ledict  conseil, 
que  ce  que  la  royne  désiroit  que  entendissions  touchant  les 
alfaires   de    Havre,   estoit    pour  nous    advertir    enlièrcment 
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comme  la  chose  passoit,  affin  mcsmcs  que  rambassadcur  ordi- 
naire en  pcuist  advenir  le  Roy,  et  moy  le  rapporter  à  Madame. 
Et  eommencha  à  réciter  le  traictic  de  paix  du  Chasteau  en 
Cambresis,  par  lequel  Callaix  se  debvoit  rendre  à  la  royne  en 
fin  de  huit  ans,  et  pour  scurctc  d'icelle  donner  hostagiers,  avec 
condition  que,  si  pendant  ce  temps  se  mouvoit  guerre  ou  ten- 
toit  quelque  chose,  que  la  reddition  se  debvoit  faire  prompte- 
mcnt.  Or,  comme  il  est  certain  que  le  feu  roy  François  et  la 
rovne  d  Escosse,  sa  compaigne,  avoient  usiirpé  le  litlc  et  armes 
d'Angleterre,  et  publioient  que  à  elle  appartenoit  le  droit  du 
rojaume,  commcnchant  par  là  assez  à  mouvoir  guerre  contre 
la  royne,  et  à  ces  fins  volloient  les  François  mectre  en  subjec- 
tion  Escosse  et  occuper  les  fors  contre  les  traictiez ,  les  Escos- 
sois,  pour  deffendre  leur  liberté  et  patrie,  la  requirent  de  les 
assister  contre  Icsdicts  François  :  ce  quelle  a  faict  de  telle 
sorte  que  les  François  sont  sortis,  et  enfin  que  les  choses  sont 
esté  pacifiées  et  traicté  de  paix  faict  à  Lithe  (j)  enire  les  An- 
glois,  François  etEscossois,  ratiflicatoire  de  cellui  dudict  Cam- 
bresis, avec  promesse  de  faire  icclliii  ratilïicr  par  Icsdicts  roy 
et  royne  de  France  :  ce  que  faict  n'a  esté,  combien  (|ue  Icsdicts 
François  en  ayent  esté  divers  fois  requis.  Qui  plus  est,  ont 
derechief  usurpé  en  France  tille  et  armes  d'Angleterre,  à  1  in- 
duction de  ceulx  de  Guise,  violans  en  cela  derechief  la  paix  :  par 
quoy  derechief  debvoient  promptement  rendre  ledict  Callaix. 
Et  comme  le  prince  de  Condé  et  l'admirai  de  France  et  aultrcs 
prcndoicnt  les  armes  pour  la  protection  du  roy  et  dcirencc 
du  royaume  de  France,  ont  requis  ladicte  royne  leur  vouloir 
prester  secours,  avec  promesse  qu'ilz  luy  feroient  rendre  Cal- 
laix; mesmes  ceulx  qui  avoient  Havre  entre  mains  et  estoient 
gouverneurs  de  ce  lieu  pour  ledict  roy,  ont  baillé  à  ladicte 
royne  ledict  Havre,  avec  permission  de  le  tenir  tant  que  Cal- 
laix leur  fût  rendu,  fût  ores  qu  ilz  feisscnt  paix  ou  poinct.  Par 


(1)  Loith.  Le  trnilé  fui  signe  lt>  fi  juillcl  ioGO. 
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quoy  ladicte  royne  à  ce  tille  est  fondée  de  le  retenir,  tant  que 
le  sien  lui  soit  rendu.  Ce  non  obstant,  le  eontc  rintgrave,  le  21* 
de  ce  mois,  estant  allentour  dudict  Havre  avec  v",  que  Allemans 
que  piétons,  et  w"  chevaulx,  envoya  dire  au  conte  de  Varviok 
qu'il  sortît  ledicl  Havre  ;  aultrement  que,  aprez  les  douze  heures 
de  midv  du  jour  suyvant,  il  déclairoit  guerre  et  feroit  hostilité; 
ce  non  obstant,  devant  l'heure  approchoit  tousjours  prez  de 
la  ville.  Ce  que  voyant  eeulx  de  dedens,  sortirent  environ  mil 
hommes  et  l  chevaulx,  et  commencharent  ruer  sur  les  aul- 
tres,  de  sorte  quilz  en  tuèrent  \m%  prindrent  prisonniers  n% 
et  Lx  chevaulx,  sans  les  bleschés;  et  néantmoins  ne  sont  esté 
tuez  que  xx  Angloix,  comme  le  gentilhomme  que  le  conte  de 
Varvich  a  envoyé  a  juré  et  déposé  par  serment ,  y  ayant  esté  à 
tout  cela  présent. 

Davantaige,  peu  paravant,  le  roy  de  France  a  faict  armer 
plussieures  navires,  et  a  prins  quelques  viu  ou  x  navires  de 
poissonniers  angloisesqu'ilz  ont  mené  en  France,  et  faict  payer 
rançon  aux  prisonniers  comme  en  guerre,  déclairant  parla 
assez  de  faict  la  guerre,  sans  la  voir  toutesfois  publié  aultre- 
ment, combien  que  le  roy  de  France  n'ait  encoires  donné  res- 
ponce  à  ce  que  l'ambassadeur  de  la  royne  lui  a  déclairé;  ains 
seulement  on  a  dit  que  Ion  respondera  à  la  royne. 

Pour  raison  de  quoy,  la  royne  et  tous  les  seigneurs  de  son 
royaume  sont  délibérez  entièrement  deulx  delîendre  et  em- 
ployer leurs  biens,  honneur  et  personne  pour  defrcndre  ladicte 
ville,  et  résister  aux  forces  des  François.  Dont  la  royne,  pour 
l'amitié  et  confoedération  qu'elle  a  au  roy  catholicque,  nous 
vouloit  bien  faire  part,  pour  lui  faire  entendre,  raesmes  à  moy 
pour  le  déclairer  à  madame  de  Parme,  attendu  que  ceste 
guerre  est  plus  prez  des  Pa'is-Bas;  que,  si  en  ce  que  dessus 
trouvions  quelque  chose  à  réplicqucr,  estoient  prcstz  nous  en 
donner  compte  et  satisfaction. 

A  cela  nous  dismes  que  estimions  bien,  comme  le  Roy  estoit 
prince  de  paix,  selon  que  tesmoingnoient  bien  ses  actions,  que 


(  186  ) 

fcsle  division  nouvelle  de  la  chrcslienneté  en  temps  si  périlleux 
lui  desplairoit  bien,  et  ferions  rcspeetivement  rapport  de  cela, 
afïîn  que  Sa  Majesté  y  feit  ce  qu'elle  Irouvcrroit  convenir, 
conihien  qu'il  seroit  bon  que  la  royne  mesmes  en  adverdt  le 
Roy,  comme  elle  nous  avoit  dit  de  faire. 

Nous  dirent  davantaige,  au  partir,  qu'ilz  avoient  mandé 
l'ambassadeur  de  France,  pour  expostuler  avec  lui  et  lui  dé- 
clairer  ce  que  dessus,  trouvans  ces  fâchons  de  faire  de  guer-. 
roier,  devant  la  dénoncer,  bien  estranges. 

Et  comnïc  sortismes,  entra  ledict  ambassadeur  avec  deux 
des  hostagiers,  avec  lesquelz  euirent  ces  disputes.  Sur  quoy 
l'ambassadeur  de  France  leur  déelaira  qu'il  leur  avoit  assez  dé- 
elairé  que,  si  la  royne  ne  rcndoil  ee  qu'elle  avoit  forcément 
occupé,  il  regarderoit  de  le  reprendre  par  force,  avec  aullres 
divers  propoz  de  bravade  qu'ilz  ont  eu  ensamble. 

Quant  est  de  la  notoriété  de  contravention  aux  traictiez,  je 
ne  peu  avoir  desdicts  du  conseil  aultre  responce  que  contenu 
est  en  leur  duplique,  aussy  que  le  tout  se  verroitpar  la  com- 
munication et  diette  que  on  pourra  tenir,  s'il  plaist  au  Roy  d'y 
entendre. 

Et  ainsi  prins  congié  de  eeulx  dudict  conseil. 

Le  29"  dudict  mois,  escripvis  a  Madame,  et  le  premier  de 
juing,  me  partis  de  Londres,  et  vins  à  Bruxelles  le  vi*"  dudict 
mois,  ayant,  auparavant  mon  partement,  eu  derecliief  déclara- 
tion, i)ar  le  secrétaire  Cicel,  qu'il  n'y  auroit  nul  empeschc- 
ment  en  la  restitution  desdicts  biens  déprédez. 

(Minute  delà  main  de  d'Assonievillt',  aux  Aitiiivcs 
du  royaume ,  collection  des  papiers  d'iitat  :  reg. 
Négociations  d'Angleterre ,  f.  III.) 


NEUVIÈME    SÉRIE. 


CCLXI. 

Lettre  du  duc  Charles  le  Hardi  à  Varchidiacre  de  Brabant, 
à  Liège,  afin  qu'il  établisse  son  siège  à  Louvain,  confor- 
mément au  traité  conclu  avec  les  Liégeois  :  22  novembre 
1469. 


De  PAii  LE  Dec. 

Très-chicr  et  bicn-amc,  nous  avons  entendu ,  par  l'adverlis- 
scment  que  nous  ont  fait  noz  subjectz  de  noslre  pays  de 
Bi-abanl  demourans  soubz  levescliié  de  Liège,  que,  jà  soit  ee 
que  par  la  dernière  paix  diidict  Liège  il  ayt,  entre  aultres 
choses,  esté  ordonné  et  déclairé  que  le  siège  épiscopal  delà 
justice  espiritucllc  dudict  Liège  seroit  tenu  en  nous  villes  de 
Louvain,  ïricht  et  Namur  (1),  et  que,  en  ensiévant  et  entre- 
tenant ladicte  paix,  révérend  père  en  Dieu  noslre  très-cbier 


(1)  Voy.  la  sentence  prononcée  par  le  duc  contre  le  pays  de  Liège,  le 
18  novembre  1467,  et  acceptée  par  révèque,  les  gens  crÉgllse  et  le  peuple 
de  la  cité,  dans  notre  Collection  de  documcnls  inédits  concernant  l'his- 
toire  de  la  Belgique,  tome  11,  p.  457. 
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et  trcs-amé  frère  e(  cousin  révcsquc  de  Liège  ait  commis  cl 
ordonne  en  nostrc  ville  de  Louvain  un  officiai,  pour  illecq 
gouverner  ladicte  justice  et  faire  droit  à  ung  chascun  de  nous 
subjectz  qui  le  requirent,  toutcsvoyes,  sans  ad  ce  avoir  regard, 
vous  vous  efforciez  de  tenir  ou  faire  tenir  vostre  siège  en  la 
cité  de  Liège  et  ailleurs  que  es  lieux  ad  ce  ordonnez' par  ladicte 
paix,  et  journellement  vexer  et  traveiller  nosdicts  subjectz  par 
citations  et  aultrement  hors  de  nosdicts  pays,  jà  soit  ce  qu'ilz 
ne  y  soyent  tenuz  de  sortir  jurisdiction,  qui  est  à  la  grande 
foulle,  intérest  et  dommaige  de  nosdicts  subjectz,  et  plus  poul- 
droit  estre,  si  pourveu   n'y  estoit.  Pour  quoy,  très-chier  et 
bien-amé,  et  que  ne  voulions  nosdicts  subjectz  eslre  ainsy 
travelliez  hors  desdicts  sièges  ordonnez  par  ladicte  paix,  nous 
escripvons  par-devers  vous,  adfin  que  d'ores  en  avant  vous 
teniez  vostre  siège  et  judicature,  à  cause  de  vostre  bénéfice 
et  archidiacone,  en  nostrc  ville  de  Louvain,   là  où  le  siège 
principaul  dudiet  èveschié  se  tient,  selon  le  contenu  dudict 
traictié  de  paix,  sans  attraire  nosdicts  subjectz  hors  de  nosdicts 
pays;  ou  aultrement  nous  y  pourverrons  pour  la  présentacion 
(sic)  de  noslredict  droit,  et  pour  préserver  nous  subjectz  de 
dommaige  et  traveil,  ainsi  que  y  verrons  la  matière  disposée 
et  que  faire  se  debvra  par  raison.  Très-chier  et  bien-amé , 
Nostre-Seigneur  soit  garde  de  vous.  Escript  en  nostrc  ville  de 
Bruxelles ,  le  xxn"*  jour  de  novembre  anno  LXIX. 

Ainsi  signé  :  Hautain,  et  au  doz  :  A  nostrc  bien-amé  l'ar- 
chidiacre de  Brabant,  ou  à  son  vicaire  en  l'egglise  de  Liège. 

(Copie  du  xvi™<=  siècle,  aux  archives  de  l'abbaye 
de  Parc:  reg.  Faria,  fol.  86.) 
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CCLXII. 


Lettre  de  Philippe  le  Beau  aux  échevins  d'Anus,  pour  leur 
annoncer  que  la  reine,  sa  femme,  est  accouchée  d'un  fils  (1  )  ; 
24  février  1499(1500,  n.  st.). 


Très-chiers  et  bien-amez,  nous  vous  signifions,  pour  voslrc 
csjoysscmont,  que  ce  jourd'huy  nostre  très-cliière  et  très-amée 
compaignc  la  royne  est  acouchié  et  délivré  d'ung  fils  (2) ,  perfaict 
de  tous  membres,  aflin  que  en  rendez  grâces  à  Dieu,  nostre 
Créateur,  et  luy  prier  que  icelle  nostre  compaignc  puist  relever 
à  joye  et  santé.  Très-chiers  et  bien-amez,  Nostre-Seigneur  soit 
garde  de  vous.  Escript  en  nostre  ville  de  Gand,  le  xxuii"'  de 
febvrier,  l'an  IIII"XIX. 

Phle. 

Haneton. 

Suscription  :  A  nous  chiers  et  bien-amez  les  eschevyus  de 
nostre  ville  d'Arras. 

(Copie  du  xvi™^  siècle,  aux  archives  de  l'abbaye 
de  Parc  :  reg.  Faria,  fol.  223.) 


(1)  La  même  lettre  dut  être  adressée  aux  autres  villes  principales  des 
Pays-Bas. 

(2)  C'est  ce  prince  qui  fut  depuis  Charles -Quint. 
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CCLXIII. 


Relation  des  éluts  généraux  tenus  à  Matines  au  mois  de 
février  1512. 


A  l'assemblée  des  estas  au  lieu  de  Malines,  le  xxnii""^  jour 
de  février,  en  présence  de  Monseigneur  et  de  madame  la  ré- 
gente et  gouvernante  (1),  a  esté  faicte,  de  la  part  de  l'Empe- 
reur et  mondict  seigneur,  déclaration  de  deux  pointz  princi- 
paulx  (2).  Le  premier  contient  ia  commémoration  des  choses 
passées  touchant  la  guerre  de  Gheldres;  le  second  contient  la 
déclaration  de  la  qualité  de  l'affaire  de  Gheldres  pour  le  temps 
présent. 

Quant  au  premier,  il  est  vray  que  Madame,  saichant  que 
ung  pays  qui  a  j)aix  et  justice  doit  prospérer,  procura  et  con- 
clud  la  paix  de  Cambray  (5),  laquelle  fust  jurée  par  messire 
Charles  de  Gheldres  ;  et  ensuyvant  icelluytraicté,  il  rendit  Wesp 
et  Muyde  en  Hollande  :  mais  ce  ne  fust  pas  sans  difficulté , 
comme  tesmoingneroit  bien  le  conte  de  Carpy  (4). 

Et  tantost  après  ladicte  paix  par  luy  jurée,  il  a  volu  à  luy 
le  plat  pays  et  territoire  des  villes  que  l'Empereur  et  Monsei- 
gneur tenoicnt  en  Gheldres,  et  n'a  aucunement  par  luy  este 
acomplie  ladicte  paix,  quant  à  la  rcstitucion  des  biens  appar- 


(t)  L'archiduc  Charles  et  l'archiduchesse  Marguerite,  sa  tanle. 

(2)  Ce  fut  M""  Gérard  de  Pleine,  seigneur  de  la  Roche ,  qui  porta  la  parole 
au  nom  de  la  régente,  suivant  le  Roolboeck  des  états  de  Hrabant,  conservé 
aux  Archives  du  royaume. 

(3)  Du  10  décembre  1508. 

(i)  All)erto  Pio,  comte  de  Carpy,  avait  été  l'un  des  négociateurs  envoyés 
par  Louis  XII  à  Cambrai.  Voy.  les  Lettres  du  roi  Louis  A7/  el  du  cardinal 
George  d'Amboise,  etc  ,  tome  I,  p.  150. 
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Icnans  à  coulx  qui  ont  lenu  le  paily  de  rEinpciciir  cl  mon- 
dict  seigneur. 

Pour  ces  contra vcnlions  et  aultrcs  infractions  au  traiclc  de 
Cambray,  madicte  dame  a  envoyé  ambassadeurs,  à  grans  des- 
pens,  à  pluisieurs  journées,  espérant  que  par  quelque  bon 
moyen  la  paix  s'entretiendroit  :  mais,  à  la  parfin,  de  la  part 
dudict  messire  Charles,  les  communicacions  et  journées  sont 
turabées  en  rompture.  Si  a  Madame  le  tout  dissimulé  et  en- 
duré au  myeulx  qu'elle  a  peu,  pour  éviter  guerre  ;  et  cognois- 
sant  qu'il  y  avoit  peu  d'espoir  d'entretenir  et  ensuyr  ladicte 
paix  de  Cambray,  fut  contente  entrer  en  communication  avec 
les  depputez  dudict  messire  Charles,  pour  faire  et  dresser  une 
paix  finale ,  par  le  moyen  du  mariage  dont  l'on  a  sceu  à  parler 
par  tous  les  pays  de  par  dechà  et  autres  voisins  (1);  et  après 
longues  communications  sur  ce  tenues,  à  la  conclusion  d'icelle 
paix  finale,  se  sont  trouvées  d'une  part  et  d'aultre  pluisieurs 
difïicultez. 

Madicte  dame,  désirant  entretenir  paix,  donna  charge,  entre 
aultres  choses,  à  messeigneurs  de  Nassau,  Chierves,  Berges  et 
de  Thamise,  lesquelz  estoient  mandez  de  l'Empereur  venir  de- 
vers luy,  pour  faire  à  l'Empereur  toutes  remonstranees  ser- 
vans  pour  avoir  paix  en  Gheldrcs. 

Dépescha  aussi  madicte  dame  son  maistre  d'hostel  Hesdin 
qu'elle  envoya  devers  ledict  messire  Charles,  afin  de  l'enhorter 
à  tenir  paix,  du  moins  jusques  l'on  eust  eu  responcc  desdicts 
seigneurs,  l'advertissant  de  la  charge  que  de  ce  ilz  avoient. 

Mais,  lesdicts  seigneurs  estans  encores  en  chemin,  et  avant 


(1)  Voy.  la  lettre  de  l'Empereur  à  l'arcliiduchesse ,  du  16  mars  lolO, 
dans  la  Correspondance  de  Maximilien  l^"  el  de  Marguerite  d'Autriche, 
publiée  par  M.  Le  Glay,  tome  I ,  p.  245. 

Le  mariage  dont  il  est  question  ici  était  celui  du  duc  de  Gueldre  avec 
Isabelle  d'Autriche,  sœur  de  Charles-Quint,  qui  épousa,  le  12  août  loi 5, 
Christiern  II,  roi  do  Danemark. 
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que  lodicl  rnaislrc  <1  liostcl  fiisl  arrive  devers  mcssirc  Charles 
de  Gheldres,  Ilardevvick  a  esté  prinsc. 

Lcdict  Hesdin  arrivé  cl  avoir  eu  audience,  Icdict  mcssirc 
Charles  luy  respondit,  touchant  la  paix,  que  ce  que  l'on  par- 
loit  de  paix  n'estoit  que  pour  l'entretenir  et  luy  faire  guerre 
au  commencement  de  l'esté.  A  ce  3Iadame  ne  pensa  oncqucs, 
et  ne  avoit  fait  aucunes  apprestes  pour  la  guerre. 

Et  en  divises  parlant  de  Ilardewick,  dit  que  ses  gens  l'avoient 
prins  sans  son  seeu,  mais  que,  se  il  eust  sceu  Temprinse,  il  se 
fust  trouvé  en  personne. 

Madame,  combien  que  par  les  responces  faietcs  à  son  mais- 
tre  d'hostel  cogneust  bien  le  vouloir  dudict  mcssirc  Charles, 
toutesvoyes  elle  en  adverlit  l'Empereur  à  diligence  par  les  sei- 
gneurs estans  lors  devers  luy;  et  list  madictc  dame,  et  aussi 
l'Empereur,  tout  devoir  de  poursuyr  devers  le  roy  de  France 
la  restitucion  de  ladictc  ville  de  Ilardewick;  et,  soubz  espoir 
que  madictc  dame  avoit  de  réduire  toutes  choses  à  paix,  def- 
fendit  à  monsieur  d'Ilsestayn  de  non  faire  la  guerre. 

Après  la  prinse  de  Hardewik,  furent  destroussez  les  marchans 
d'Anvers,  Malines  et  autres,  auprès  de  Couloingnc,  par  les  gens 
dudict  messire  Charles,  et  après  pluisieurs  poursuytes,  l'on  n'en 
a  peu  avoir  restitucion,  non  plus  que  de  la  ville  d'IIardewik. 

Vray  est  que  le  roy  de  France,  cognoissant  le  tort  dudict 
mcssirc  Charles,  déclara  qu'il  ne  luy  feroit  plus  d'ayde  ne 
d'assistance. 

Depuis,  lcdict  mcssirc  Charles  en  personne  vint  mettre  le 
siège,  avec  cculx  de  Uutrecht,  devant  la  ville  d'IIsestain,  ville 
de  frontière  et  d'importance  pour  le  pays  de  Hollande. 

Que  lors  ^ladanie,  par  l'advis  de  messieurs  les  principaulx 
nobles  des  pays,  de  cculx  de  l'ordre  et  autres  du  conseil,  en 
grand  nombre,  assemblez  à  Bruges,  fust  conclu  que  le  siège 
d'IIsestain  seroit  levé  par  la  force,  si  par  amitié  cculx  qui  tc- 
noient  le  siège  ne  le  vouloient  lever. 

Vray  est  que  le  siège  fut  levé;  mais  au  mcsmc  Icmps  les 
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gens  dudicl  mcssirc  Cliailcs  surprindrent  Bommel,  qui  est  la 
porte  et  entrée  pour  faire  des  niaulx  et  domraaiges  innuméra- 
biles  en  Brabant  et  Hollande,  ainsi  que  l'expérience  le  dé- 
monstre;  et  depuis  a  prins  Hattem. 

Quant  madicte  dame  considéra  qu'il  n'y  avoit  plus  remède 
de  povoir  plus  vivre  en  paix,  elle  advertit  de  ces  choses  l'Em- 
pereur, les  roys  d'Arragon  et  d'Angleterre,  et,  par  leur  sceu  et 
advis  et  aussi  de  ceulx  du  conseil  privé  assemblez  à  Bruxelles, 
se  délibéra  de  faire  résister,  par  force  d'armes,  aux  emprinses 
dudict  messire  Charles,  actendu  son  obstinacion  et  vouloir  en- 
vers l'Empereur  et  monseigneur  et  leurs  pays,  et  fut  fait  ung 
estât  de  la  gendarmerie  et  artillerie,  et  ordonnez  les  capitaines. 

Et  quant  la  gendarmerie  et  artillerie  fut  preste,  et  les  Anglois 
envoyez  par  le  roy  d'Angleterre  arrivez  aussi  tost  ou  plus  tost 
que  l'on  les  actendoit,  fut  advisé  de  mettre  les  gendarmes  en 
euvre  et  d'employer  la  despence ,  et  les  conducteurs  les  menè- 
rent en  Gheldres  pour,  en  offendant  les  ennemys  rebelles  de 
Gheldres ,  que  l'on  tâchoit  à  réduire,  garder  et  préserver  les 
pays  de  Hollande  et  de  Brabant,  la  garde  desquelz  pays,  sans 
exploicter  la  guerre  en  Gheldres ,  eust  beaucop  cousté ,  consi- 
déré qu'ilz  sont  de  grant  estendue. 

Si  l'efTect  de  la  guerre  n'est  ensuy  tel  que  l'on  désiroit, 
il  fault  considérer  que  telles  aventures  l'on  impute  à  fortune, 
et,  si  la  fortune  a  quelque  poioir  (1)  en  aucunes  choses,  en  la 
guerre  elle  peult  le  tout,  et  elle  est  variable. 

Tant  y  a  que,  par  ce  que  a  esté  dit,  l'on  a  peu  entendre  que 
Madame  a  entretenu  la  paix  si  longement  qu'elle  a  peu;  la 
guerre  a  esté  justement  emprinse  par  bon  et  meur  advis,  et 
a-lon  esté  contraint  de  l'emprendre,  ou  habandonner  les  villes 
et  le  plat  pays  des  frontières  de  Brabant  et  Hollande  entière- 
ment. 


(1)  Pvivir.  pouvoir. 
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Pour  cmU'ikIi'c  la  (iii;ilitc  du  Iciups  présent,  est  vray  que 
Monseigneur,  ou  l;ii(  de  ses  (inances,  est  grandement  à  l'ar- 
rière, tant  à  eausc  des  deniers  employez  au  payement  des 
debles  do  la  précédente  guerre  de  Glieidres  que  du  ^oiiage 
d'Espaigne  du  feu  Roy,  cl  aussi  à  cause  des  grans  deniers  qu'il 
a  convenu  furnir,  oullre  l'accord  fait  par  les  pays,  durant  le 
siège  de  Venlo,  et  à  cause  que,  depuis  le  siège  levé,  Ion  a  fait 
grosses  finances  sur  les  aydes  de  mondict  seigneur,  lesquelles , 
au  moyen  des  grâces  et  rabatz,  ne  sont  i)as  si  grosses  que  au- 
cuns pensent;  desquelles  fmanccs  l'on  a  furny,  le  plus  que  on 
a  peu,  le  payement  des  gens  de  guerre,  ou  nombre  de  dix 
mille  payes  et  plus,  qu'il  a  convenu  meetre  en  garnison  es  villes 
de  Glieidres  et  sur  les  i)ays  et  frontières  de  Hollande,  Faultque- 
mont  et  pays  de  lîrabant,  et  à  l'eneontre  de  ceulx  qui  sont 
dedans  Workcn. 

Et  nèantnioins  il  apparoitra  que  Ion  debvra  aux  gens  de 

guerre,  qui  sont  les  trois  pars  estrangiers, bien  vi"  mil 

livres.  A  quoy  il  n'est  possible  des  deniers  de  Monseigneur  de  y 
plus  avant  furnir  sans  l'assistance  de  tous  les  pays,  sans  laquelle 
les  villes  où  son't  les  piétons  sont  en  dangier  :  car  journelle- 
ment messire  Cliarles  de  Glieidres  fait  emprinses,  et  en  faict 
pluisieurs  pour  en  mener  une  à  cfTect.  Le  plat  pays  est  et  sera 
à  la  miséricorde  des  ennemys,  lesquelz  journellement  le  pillent 
et  branskiitent,  et  sont  et  seront  les  loyaulx  subgcctz  mengez 
de  ceulx  qui  sont  à  la  souldèe  de  Monseigneur. 

Et  pour  ce  que  l'on  pourroit  dire  que  par  paix  ou  trêve  l'on 
pouroit  pourveoir  à  ces  iiiconvèniens,  fust  dit,  quant  à  la  paix, 
qu'elle  a  esté  tousjours  désirée  par  Madame  et  aussi  par  l'Em- 
pereur, car  ilz  ont  fait  tout  ce  qu'ilz  ont  peu  pour  l'entretenir. 
Et  se  ledict  messire  Cliarles  de  Glieidres,  cognoissant  quelle 
est  sa  puissance  à  la  longue,  et  quelle  est  la  puissance  des  pays 
de  par  deçà,  quant  ilz  vouldroient  prendre  à  cucur  cest  affaire, 
diing  commun  accord,  par  ses  gens  ou  par  moyen  intcrposile, 
eubi  l'ail  mcllrc  en  avani   aucun  ino\eii  de  paix  raisonnable, 
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!^allb  Je  ckniiMiaiijc  ilcs  paNs,  rKmpei'eur  fl  iMatlainc  ciissfiit 
bien  dcmonslré  par  efTect  ([iic  ilz  ainicnl  le  bien,  la  paix  ot 
(rans(jiiil!ilc  tics  siibgcctz  et  dos  pays,  plus  que  personne  vivant. 

Mais,  combien  que  Monseigneur  et  ses  bons  et  lo}auI\ 
subgcetz  aient  eu  cl  supporte  grandes  pertes,  dommaigcs  et 
despens,  si  n"a-il  point  semblé  à  Madame  qu'elle  dcust  rc<iué- 
rir  messire  Cliarlcs  de  Gbeldres  d'avoir  im\  h  luy,  pour  ce 
qu'elle  n'a  point  eu  ordonnance  de  TEmpereur  de  ce  faire,  et 
que,  <[uaut  ou  demande  paix  à  l'enncmy,  on  lu\  donne  occa- 
sion de  voidoir  donner  loy  à  la  paix,  et  de  donner  conditions  et 
moyens  déslionnestes  et  desraisonna bles. 

Quant  à  (rêves,  est  ung  moyen  pour  parvenir  à  paix;  mais 
la  paix  ne  la  trêve  ne  se  pcullent  faire  sans  le  vouloir  de  len- 
nemv;  et  jusques  à  ce  que  Ton  ait  paix,  il  se  fault  delfendrc. 

A  esté  dit,  quant  à  paix  et  trêve,  Ion  nen  sçauroit,  pour  la 
vérité^  riens  dire  plus  avant. 

Quant  à  la  guerre ,  a  esté  dit  que  Monseigneur  et  ses  pays 
cstoicnt  en  guerre. 

Et  sur  ces  cboses,  de  la  part  de  l'Empereur  et  Monseigneur, 
lesdis  des  estas  ont  este  requis  vouloir  donner  conseil  et  advis, 
ensemble  aide  et  assistance,  et  mesmement  pour  A\yder  bones- 
Icment  de  ccsl  allaire  de  Gbeldres,  en  remonstrant  à  ceulx  dcs- 
dicts  estas  que  le  prouflit  du  prince  cstoit  le  leur,  mais  son 
dommaige  ne  povoil  eslrc  leur  proufïit. 

Messeigneurs  des  estas,  après  avoir  le  tout  ouy  et  entendu, 
or, t  prié  de  povoir  eommunicquer  par  ensemble  à  la  manièie 
acoustuméc  :  ce  que  leur  a  esté  accordé,  et  le  xxvi""^  de  févrici', 
ont  requis  jour  pour,  en  dedans  icelluy,  faire  léal  rapjjoit  en 
cbaseun  pays,  et  audict  jour  apporter  leurs  délibérations. 

Sur  quoy  Madame  a  esié  contente  de  leur  donner  journée 
au  x\""  de  mars  prouchain;  et  néantmoins  leur  a  esté  dit  que 
madicle  dame  eust  bien  cuydé  que,  pour  l'importance  de  la 
matière,  laquelle  rc(iuicrt  très-grande  célérité,  que  l'on  eust 
entré  en  communications,  ès(iuelles  elle  eust  faietc  plus  ample 
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dcclaraliuii  ;  iiéanliiioius,  pour  non  les  dëlcnir  plus  longemeiit, 
l'Ile  leur  l'eroit  bailler  par  cscript  le  surplus  de  son  inlcntioii, 
oullre  ee  (jue  leur  esloit  déclaré,  leur  recpiérani,  et  ordonnant 
de  l'apporter  charge  sur  lout  audicl  x\""  de  mars. 

Monseigneur,  de  sa  bouche,  pria  ceulx  des  estas,  ses  bons 
subjectz,  (jue  ilz  voullisseut  tant  l'aire  que,  durant  sa  minorité, 
il  ne  perdît  riens  de  ses  pays. 

l'advis  et  I!ste.\cion  de  madame. 

Que,  (piant  de  paix  ou  de  trêve  luy  sera  faicte  quelque  ou- 
verture apparente,  elle  est  délibérée  de  la  communiquer  aux 
estas  et  en  a\oir  leur  advis. 

Et  pour  ce  que  la  souldée  des  neul'  mille  j)iélons  et  iiiille 
cbevaulx  court  tous  les  jours  sur  niondicl  seigneur,  auscpiclz 
l'on  doit  m'"'  inille  livres,  couune  dit  est,  semble  à  .Madame 
qu'il  est  comme  nécessaire  (pie,  pour  la  garde  du  pays  et  pa- 
trimoine de  mondict  seigueur,  (juc  l'on  liève  promplenicnt 
sur  tous  les  pays  n'  m.  livres  de  xl  gros;  et  sans  laccord  dicelle 
somme,  les  villes  des  frontières  sont  en  dangier  d'estre  perdues, 
et  le  plat  pays  sera  pillé,  perdu  et  bruslé. 

Si,  en  dedans  le  premier  de  may  proucbain  venant,  la  paix 
n'est  eonclute  par  l'advis  des  estas,  et  que  l'Empereur  et  Mon- 
seigneur soient  contrains  de  se  deffendre  et  faire  la  guei're, 
alin  de  faire  provision  en  temj)s  et  que  l'on  ne  soit  surprins, 
semble  à  madiete  dame  que,  en  ee  cas  et  non  autrement,  l'on 
ne  doit  point  perdre  ne  laisser  fouler  plus  avant  les  pays  de 
mondict  seigneur,  et  que,  pour  ce  pouvoir  faire,  eslbesoing  (|ue 
les  pays  par  ensemble  entrelieiment,  à  leurs  despens,  six  mille 
piétons  et  mille  et  qualire  cens  cbevaulx,  et  ce  à  eomniencei' 
depuis  le  prenner  jour  de  may  jusques  au  darnier  jour  d'oc- 
tobre, ou  cas  loutcsvoyes  que  payx  ou  trêve  marchande  ne 
fust  plustost  conclulc,  oiupicl  cas  cessera  rcnlrcliènement  des 
gens  de  guerre  desseurdicts  dez  le  jour  de  ladiete  paix. 
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Pluibicurï.  dit'iil  que  riirgcnl  a  cslc  mal  employé,  que  les 
j)ays  de  Monseigneur  se  destruisent,  que  le  nombre  des  gens 
d'armes  n'y  est  point  qui  y  dcbvroit  cstre,  que  les  ennemys 
l'ont  branskatz  et  la  guerre  ne  s'exployle  comme  elle  debvroit, 
et  qu  il  y  a  trop  de  payes. 

Cculx  qui  vouldront  seavoir  comme  les  deniers  sont  em- 
ployez du  passé,  le  pourront  sçavoir  devers  le  trésorier  des 
guerres.  Et  quant  aux  autres  poinlz,  l'impossibilité  d'avoir 
peu  lincr  l'argent  en  temps  en  est  cause  en  la  j)lus  grand' 
partie.  L'on  doit  craindre  pour  l'advenir  le  désordre  présent, 
non  pas  pour  laisser  perdre  les  pays  par  désespoir^  mais  pour 
y  pourveoir;  et  pour  ce  faire,  madicte  dame  sera  contente 
que  cculx  des  estas  coramcclent  gens  de  bien  pour  lever  les 
deniers,  faire  les  monstres  et  payer  les  gens  d'armes;  sera 
contente  de  coramectre  les  conducteurs  et  cappitaines  et  faire 
Testât  de  la  gendarmerie,  par  Tadvis  des  depputcz  de  l'Empe- 
reur et  Madame  et  des  depputez  des  estas  par  ensemble,  et  de 
mectre  ordre  et  réformer  la  gendarmerie,  et  dresser  toutes 
aullres  clioses  èsquelles,  pour  le  présent,  a  quelipie  discorde. 

Moyennant  les  provisions  desseurdietes,  semble  à  Madame 
que,  si  paix  doit  estrc,  elle  sera  de  tant  plus  lost  et  meilleure, 
et  si  Ton  est  contraint  à  la  guerre,  le  pays  du  prince  sera 
gardé;  si  toutesvoyes  l'on  raect  avant  meilleurs  moyens  pour 
garder  au  prince  le  sycn.  Madame  les  oïra  volunlicrs. 

Il  semble  aussi  à  madicte  dame  que  cculx  de  Bi'abanl,  Hol- 
lande et  Zeelande  debvroient  requérir  d'ensuyr  l'advis  des- 
seufdicl,  car  c'est  pour  leur  propre  dciîcnce,  à  quoy  sont 
tcnuz,  et  ne  doit  nulluy  cstre  exempt.  Et  quant  aux  aullres 
pays ,  pluisieurs  raisons  les  doibvenl  induyre  et  mouvoir  à  suyr 
l'advis  desseurdict,  assavoir  :  lobstination  et  injuste  cause  du- 
dicl  mcssire  Cbarles  envers  Moiiscigncur,  en  Icaige  ouqucl  il 
est;  et  puisqu'il  ne  peult  dclfcndrc  la  chose  publicque  de  ses 
biens,  ne  sccl  à  cuy  rccouire,  synon  à  ses  bons  et  loyaulx 
subjeclz  de  ses  pays.  Que,  une  aullre  foys,  s'ilz  ont  aifairt  sur 


•     (  m  ) 

Iciiis  iVonlièics,  Jcs  pays  de  Brahant,  lluUunclc,  ZcclamU'  vl 
(rOiiIli'e-AIeusc  leur  pourront  bien  rendre  le  j)k'sir  et  bienlait 
«pi'ilz  leur  lonl  en  leur  présent  affaire  et  nécessité. 

Que  si  les  ])a}s  se  sceivent  bien  deffendre,  et  par  leur 
moyen  l'yssue  de  ceslc  guerre  puisl  eslrc  honnesle,  possible 
<iue  Ton  en  pourroit  [)ar  ce  éviter  une  plus  grande  guerre  : 
car  Ici  [)ourroit  avoir  eueur  de  courir  sus  aux  pays,  que,  (juanl 
il  cognostroit  leur  unyon  j)our  garder  les  biens  et  provinces 
i\u  prince,  seroit  joyeulx  de  les  laisser  en  paix.  Et  surtout 
semble  que  à  ce  les  doibvent  induii'e  les  lais  d'eulx  et  de  leurs 
prédécesseurs,  lesquelz,  eognoissans  que  le  bien  et  donnnaige 
du  prince  estoit  le  leur,  leur  ont  lousjours  fait  secours  et  assis- 
lance  eu  leurs  nécessitez  cl  jamais  ne  les  ont  babandonnez  : 
(]ue  a  esté  cause  que,  plus  de  vu'  ans  continuel/,  les  pays  sont 
deu)ourcz  à  leurs  princes,  et  lionteusenieiil  à  la  paifin  ont  esté 
décbassez  les  empereurs  et  roys  que  les  ont  volu  siibjirguei', 

Sl(jKC  dessous  :  Margiukte  et  J.  l)i;  Cock. 

((U)|iic  du  (eui|)s,  aux  airliivcs  tic  l'abbajc 
(le  Parc  :  irg.  l'rtr(«  ,  fol  5i- 10.) 


CCLXIV. 

Lrllre  (le  riirrliidiieliesse  Muiijaerile  au  cojiscll  de  Kralanl. 
loiieliuiil  l'èlevlion  du  liai,  sou  neveu  ,  eoniuie  roi  des  J{o- 
uniius  :  ôO  juin  j'ilî). 


M  AIKiUElUTE,  AltClUDl  CESSE   d'AisTIUCE  ,    DUCESSE    ET  Co.MESSE    DE 
liOUnGOIGNR,  DoiAGifer.E  DE  SaVOVE,  ETC. 

Très-cbiers  cl  bicn-aniez,  nous  aAons  à  cesie  heure  receu 
lettres  des  ambassadeurs  du  \\o\,  nionscigiuMii'  cl  ncpvcu,  cs- 
tans  présentement  es  Allcmaignes,  par  Icsijuelles  ilz  nous  ad- 
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vcrlissent  comment,  mardy  dernier  passé  (I),  environ  nnzc 
lieures  du  matin,  messeiiijneurs  les  électeurs  du  sainct-cmpire 
ont  unanimement,  par  l'inspiration  du  Sainel-Esperit,  et  sans 
aucune  variation,  contredit  ou  di.->erépance,  esleu  mondict  sei- 
gneur et  nepvcu  en  roy  des  Romains.  Si  vous  requérons  bien 
acertes  de  par  nous,  et  néantmoins  ordonnons  de  i)ar  ieellny 
seigneur  Roy,  que,  incontinent  eestes  veues,  vons  en  adverlis- 
soz  SCS  lions  subjeetz  de  Bral)ant  jiartont,  pour  leur  esjoïssc- 
ment,  leur  ordonnant  en  louer  et  rendre  grâces  à  Dieu  ,  nostre 
Créateur,  par  pro:'Cssions,  sermons ,  dévotes  prières  et  oroi- 
sons;  luy  priant  que,  par  sa  grâce  et  bonté  infinie,  il  veulle 
donner  grâ;'e  à  mondict  seigneur  et  lu'pveu  de  povoir  dresser 
et  conduyre  ses  affaires  à  sa  louenge  et  au  bien,  salut,  prospé- 
rité, repos  et  tranquillité  de  luy  et  de  toute  la  chrestienneté,  et 
que  au  surplus  ilz  facent  feuzde  joye,  esbattemens  et  aullres 
actes  en  tel  cas  requis  et  acoustumés.  Si  ny  veullez  faire  fanlte. 
Etalant,  très-cbiers  et  bien-amez,  Nostre-Seigneur  soit  garde 
de  vous.  Escript  à  Bruxelles,  le  dernier  jour  de  juing  anno 
XV'XIX. 

Marguerite. 
Verderue. 

StiHcriplinn  :  A  noz  très-cliiers  et  bien-amez  les  clianccllier 
et  gens  du  conseil  en  lîrabant. 

((>i|iie  (lu  tem|»s,  aux  aroliivos  do  i'abbnvc 
(le  Parc  :  vcj;.  Varia,  fol  ^.IT.) 


(1)  -28  juin. 
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CCLXV. 


Jii'IdIion  (le  l  èmeulv  arrivée  à  Uruxelles  sons  le  (fOiircrnC' 
meni  de  la  reine  Marie  de  Jfoiujrie,  suivie  de  la  correspon- 
dance de  la  reine  avec  Charles-Quint  snr  cet  èvénemenl  : 
.')  aoni  153:2-28  janvier  loôô  (1). 


I.  Relation  envoyée  h  l'Empereur. 

Discours  et  reoiieil  en   brieff  du  démené  de  \a  (url)alion  du  peuple  de 
Brusselles  advenu  en  ladite  ville,  pour  en  adverlir  l'Empereur. 

Premiers,  le  v"""  jour  d'aousl  XV^XXXII,  envii'oii  les  douze 
heures  de  midi,  jour  de  marelié  de  bled  en  ieelle  ville,  lediel 
peuple,  trouvant  que  aueuns  marehans  forains  et  inhabilans 
feirent  renehcrir  le  bled  estant  en  la  halle  aux  bledz  (2),  et  clore 


(1)  MM.  Henné  et  Waiters,  Histoire  de  liru-relles,  tome  I,  p.  547  et 
siiiv.,  et  M.  Henné,  Histoire  du  rèfjiie  de  Charles-Quint  en  l'.elgique , 
tome  VI,  p.  l2o  ot  suiv. ,  entrt'iit  (l:\ns  hoaiu'oup  tlo  détails  sur  cet  évéu(>- 
monl.  Avant  eux,  Dehez,  Histoire  générale  de  In  Belgique,  tome  V,  l'avait 
raconté  d'api  è.s  les  lettres  de  rémission  du  mois  de  décembre  1532,  que 
nous  donnons  .sous  le  n"  CCLXV J.  Aucun  de  ces  écrivains  ne  paraît  avoir 
eu  connais.sance  de  la  correspondance  à  la(|uelle  il  dor.na  lieu  entre  la 
reine  régenîe  et  l'Empereur,  correspondance  qui  niancpie  entièrement, 
du  reste,  dans  le  recueil  |)ublié  par  M.  I^anz  [Correspondenz  des  Kaisers 
Karl  V,  etc.). 

C'est  à  l'un  des  manuscrits  du  chef  et  président  de  Pai)e,  conservés  aux 
Arcliives  du  royaume  (MS.  X,  fol.  3(58  et  .suiv  )  que  nous  empruntons  la 
relation  insérée  ici.  Nous  publions  les  lettres  de  la  reine  et  de  l'Empereur 
d'a|)rès  une  copie  jinse,  vers  la  fin  du  siècle  dernier,  sur  les  originaux, 
qui  étaient  alors  conservés  à  Bruxelles,  et  le  sont  aujourd'hui  à  Vienne, 
aux  Al  chives  impériales. 

(2)  Celte  phrase  paraît  incomplète;  nous  la  donnons  telle  ([u'elle  est  dans 
le  M.S.  cité. 
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les  sacqs  i]c  hlcdz  y  amenez  pour  les  vendre,  dont  enirc  autres 
ilz  chargèrent  ung  Malinois  (I),  qii'ilz  prindrent  et  donnèrent 
plusieurs  cops  de  poing  et  de  pietz,  de  manière  qu'il  fut  pour 
ee,  ainsi  battu,  ou  cloistre  des  Cordeliers. 

Et  après  ee  fait,  sont  allez  es  maisons  et  demeures  daueuns 
marchands  de  bledz,  bourgeois  de  ladicte  ville,  où  ilz  ont  jnllé, 
prins  et  emporté  non-seulement  le  bled  y  estant,  mais  tout  ce 
qu  ilz  y  ont  trouvé,  en  rompant  les  huys,  fenestres  et  ver- 
rières (2),  entre  lesquelles  ont  saccadé  et  pillé  la  maison  de 
maistre  Berthoult ,  boulengicr  de  la  royne,  lui  imposant  que 
luy  et  les  autres  marchans  de  grains  estoient  cause  de  ladicte 
chierté  de  bled. 

Cependant  ceulx  de  la  loy  avec  les  receveurs  se  assemblèrent 
en  la  maison  de  ladicte  ville  avec  le  lieutenant  de  lamman,  et 
ont  envoyé  devers  la  commune  ainsi  assemblée,  leur  faisant 
toutes  les  remonstrances  quilz  pouvoient  adviser,  pour  les  in- 
duire et  persuader  d'eulx  depporter  desdictes  foules  et  inso- 
lences :  mais  rien  n'y  a  proulïité,  ains,  en  persévérant  en  leur 
malice,  ont  continué  en  leurs  pilleries. 

Quoy  voiant,  lesdicts  de  la  loy  et  receveurs  ont  mandé  ceulx 
des  confraries  sernienlez  sur  la  maison  de  ladicte  ville,  et  or- 
donné que  toutes  portes  fussent  closes,  pour  empescber  que 
les  paysans  ne  se  joindassent  avec  lesdicts  malfacleurs, 

La  royne,  de  ce  que  dessus  advertie,  envoya  vers  lesdicts 
de  la  loy  et  auti-es  y  assemblez,  leur  remonstrer  que  lesdictes 
insolences  et  forces  faictes  par  ladicte  commune  estoient  gran- 
dement contre  1  honneur  ethaulteurde  l'Empereur  et  d'elle  et 
conirc  le  bien  de  ladicte  ville,  leur  requérant  et  ordonnant  de 
bien  peser  et  pondérer  les  choses  dessusdictes  et  d"y  remédier, 
afin  que  l'inconvénient  cessast,  et  que  l'esclandre  ne  se  extendît 


(1)  Il  s'appelailJean  Morre. 

(2)  Verrières,  vllres. 
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plus  avant,  offrant  do  Icnr  fôrc  tonio  adresse,  confort  cl  assis- 
icnce. 

Et  a  ledict  peuple  airisy  conlinné  sa  fureur  et  pillerie  toute 
la  iiuyt  dudict  v'""  jour;  cl  la  roync,  désirant  cslre  advertie 
desdicles  occurrences,  envoya  en  ladictc  ville  aucuns  qui  Iron- 
^èrenl  en  leur  clieniin  unj^  desdicts  nialfaclcurs,  charité  do 
trois  sacqs,  pour  aller  au  buliii  avec  les  aultres,  lequel  ils  ont 
l)rins  et  emmené  i)risonnier  en  la  court. 

Le  lendemain,  vi'"  jour  dudict  mois,  la  royne  a  mand('  an\- 
dicls  de  la  loy  de  faire  assembler,  tant  cculx  (jui  autrefois  ont 
esté  en  loy,  comme  cculx  desdictes  confrarics  sermenlez,  avec 
les  mcstici's,  pour  tant  plus  convenablement  remédier  auxdicls 
inconvénients;  Jcsquclz  tous  assemblez  se  délibérèrent  de  ré- 
sister et  pourveoir  auxdicles  foules  et  oppressions. 

Suivant  ce,  lamman,  bien  accompagné  des  dessusdicts,  s'est 
trouvé  j)ar  ladictc  ville,  et  a  prins  et  appirbendé  xnn  ou  \v 
desdicts  malfacleurs,  et  mené  iceulx  prisonniers  en  la  maison 
de  ladictc  ville. 

Ce  fait,  lesdicts  mcstiers  se  sont  retirez  en  leurs  cbambres, 
demourant  les  confrères  sermenlez  en  ladictc  maison  de  la 
ville  avecq  cculx  de  la  loy.  La  roync,  advcrlic  de  la  prinso 
desdicts  malfacteurs,  envoya  vers  lesdicts  de  la  loy  le  sieur 
des  Cbavancs,  maistre  des  requeslcs,  avecq  uni^-  maistre  d'bos- 
Icl  de  sa  maison,  pour  luy  cslrc  délivrez  lesdicts  prisonniers, 
considéré  que  c'esloit  sédition  et  ci-isme  de  lèze-majcsié  dont 
la  coij;noissance  luy  en  appartenoil  :  ce  que  lesdicts  de  la  loy 
lui  accordèrent  unaniment,  et  se  oiFrirent  meisme  de  les  c(»n- 
diiirc,  suppliant  à  ladictc  royne  d'y  envoyer  (piclqu'un  de  sa 
part  pour  les  assister,  pourveu  qu'il  se  feissc  endedans  deu\ 
heures  après  midy. 

Ensuivant  ce,  la  royne  a  derecbef  renvoyé  les  deux  dessus- 
nommez  aveccj  les  capitaines  et  arrbiers  de  sa  maison  pour  1(> 
recouvrement  desdicts  prisonniers,  lesquelz  renconlrèrenl 
quelqu'un  de  par  lamman.  (pii  leur  di>;(  (\u\\/.  ne  niarcba^sciil 
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l)lus  avant,  et  que  leclicl  peii|)le  avec  les  niostiers  voiiloienl 
mcisme  avoir  lesdicts  prisonniers,  et  en  i)rendrc  la  cognois- 
sance  comme  de  leurs  bourgeois  :  en  qu'^y  lesdicts  niesliers  se 
sont  monslroz  adhérens  auxdicts  malfacleurs. 

Et  continuant  de  mal  en  pis,  sont  allez  sur  le  soir  en  la 
maison  de  la  ville,  où,  en  ouvrant  la  porte  d  icelle  par  force  et 
violence,  iiz  ont  prins  et  emmené  tous  lesdicts  prisonniers  : 
ce  que  lesdicts  amman  et  gens  delà  loy  n'ont  sceu  empesclicr, 
mais,  que  plus  est.  eurent  bien  à  faire  d'euk  sauver. 

La  royne,  de  ce  advertie  et  de  la  continuation  du  tumulte 
cy-dessus,  envoia  messieurs  de  Sempy  et  de  Berges  sur  le 
grand  Marcliié,  où  ledirl  peuple  estoit  assemblé  en  grand  nom- 
bre, leur  remonstrer  de  sa  part  qu'elle  se  donnoit  merveilles 
de  leur  manière  de  faire  et  de  ainsy  procéder  par  œuvre  de 
fait,  sans  luy  premiers  avoir  remoiistré  leurs  dob'ances  :  les 
admonestant  d  eulx  vouloir  séparer  et  de  partir  chascun  en  sa 
cbascune  (i),  et  que  sur  leurs  griefs  et  doléances,  s'aucunes 
en  avoient,  elle  y  pourvoyroit  à  leur  contentement.  Sur  quoy 
la  commune,  que  se  assembloit  allentour  desdicts  seigneurs 
de  Sempy  et  de  Berges ,  lors  respondit  (luilz  vouloient  avoir 
leurdict  bourgeois  détenu  en  la  court. 

Et  à  reste  fin,  a  ledict  peuple  depputé  trois  desdicts  eon- 
fraries  scrmentez  qui  se  ti^ouvèrent,  ledict  vi"*""  jour,  environ 
les  neuf  hcure§  du  soir,  devers  la  royne;  et  en  remonstrant 
qu'il  leur  desplaisoil  fort  du  tumulte  cy-dessus,  et  qu'ilz 
estoient  comluis  et  constrainls  de  se  trouver  devers  Sa  Majesté, 
lui  supplièrent,  pour  lappaisement  dudict  tumulte,  leur  estre 
délivré  leurdict  bourgeois  j)risonnicr,  et  que  avec  ce  il  pleust 
à  Sa  Majesté  leur  accorder  aucuns  autres  points  et  articles. 

La  royne,  après  lés  avoir  reprins  de  leurs  fautes  et  mésuz 
et  fait  plusieurs  bonnes  remonstrances,  pour  garder  Tautorité  et 


(t)  Chcifirun  m  stn  rlmftruiie .  oliaenn  olioz  soi. 
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haultotir  de  l'Enipcrnir,  cl  ronsidc-ranl  que  In  nuyt  aj)proclioit , 
cl  craignant  plus  grand  inconvcnieni  cl  dommaige  que  en  pour- 
roit  advenir  à  pluisicurs  gens  de  bien  qui  eussent  peu  eslre 
pillez  eoninie  les  autres  cy-dessus,  fut  conseillée  de  faire  rendre 
promptcment,  à  leur  requcsle,  ledict  prisonnier,  leur  bour- 
geois, cy-dessus  mentionné;  et,  quant  au  surplus,  fust  dict 
auxdicts  deppulez  qu  ilz  baillassent  par  escril  leurs  griefs  et 
doléances,  pour  y  pourveoir.  Que  fust  cause  que  ledict  peuple 
lors  se  déjjartit,  sans  durant  ladicle  nuit  riens  faire  ou  attenter 
de  nouveau. 

Le  vu""'  ensuivant,  environ  les  sept  heures  du  matin,  se 
assemblèrent  les  receveurs  aveeq  les  depj)utez  desdicts  mes- 
tiers,  pour  dresser  leur  supplication;  et  environ  les  unze 
heures  devant  midy,  se  trouvèrent  vers  la  royne  avec  icellc 
supplication,  qu  ilz  luy  préscntèrcnl,  dont  elle  envoyé  à  l'Em- 
pereur la  copie  (1);  et  icclle  vcne  par  la  royne  et  ceulx  du 
conseil  et  aultres  qui  estoienl  à  l'entour  d'elle,  véaiil  que  le 
peuple  estoit  derechef  assemblé  comme  le  jour  précédent,  et 
ne  se  vouloit  desjoindre  ne  départir,  elle  (le  sa  bouche  fist 
response  auxdicts  députez  que  l'Empereur  avoit  faict  les  or- 
donnances sur  le  gouvernement  de  ladicte  ville  dont  ilz  se 
plaindoicnt,  par  bonne  et  meure  délibération  de  conseil  et 
pour  le  bien  publicque  de  ladicte  ville,  par  quoy  elle  ne  povoil 
bonnement  touchier  auxtliclcs  ordonnances,  et  si  elle  le  faisoit, 
qu'il  seroit  de  nulle  valeur,  mais  se  ilz  voulussent  envoyer 
vers  S.  M.,  elle  en  escripveroit  volontiers  en  leur  faveur,  leur 
conseillant  ainsy  le  faire  et  enhorter  le  peuple  de  ce  en  eslre 
content;  que  néantmoins,  se  ledict  peuple  ne  se  voulsist  de  ce 
contentei'  et  se  départir,  leur  accordoitle  contenu  de  leurdicte 
rcqueste,  soubzle  bon  i)laisir  de  1  Empereur.  Etdcpuis,  voyant 
qu'il  n'y  avoit  moyen  pour  faire  cesser  ledict  tumulte,  eraindant 


(1)  Le  contenu  de  celle  rc(|uête  se  décliiil  sufïisanmipnl  ries  icrmos  do 
l'aclp  (le  la  l'oine ,  du  7  août ,  que  nous  donnons  |)lus  loin. 
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r.nssy  que  plus  grand  inconvénient  n'en  advenist,  que  pourroit 
donnermnulvais  exemple  aux  aultres  villes,  leur  fist  dépeseher, 
à  leur  requeste,  ung  acte  du  consentement  |)ar  elle  fait  des 
points  et  articles  déclarez  en  ladicte  supplication  ,soubz  tontes- 
fois  le  bon  plaisir  diidict  seigneur  Empereur  :  dont  aussy  elle 
envoie  ung  double  à  S.  M.  (1). 

Avant  la  publication  duquel  acte,  par  la  fureur  que  dessus, 
se  sont  lesdicts  malfacteurs  trouvez  en  la  maison  dudict  lieu- 
tenant de  lamman,  et  ont  prins,  pillé  et  saccagé  icelle  comme 
ilz  avoient  faict  des  autres;  et  incontinent  après  la  publication 
dudict  acte,  le  tout  selon  leur  volunté,  lesdicts  sermentez  et 
eeulx  des  mestiers  se  sont  mis  en  debvoir  de  repousser  lesdicts 
malfacteurs  faisant  le  desroy  (2)  en  ladicte  maison  du  lieu- 
tenant, et  ont  donné  si  bon  ordre  toute  la  nuit,  que  lesdictes 
pillerics  sont  cessez  et  les  malfactenrs  fuiz  et  retirez. 

Le  vni'""' jour  dudict  mois,  environ  les  neuf  heures  devant 
midy,  l'amman  et  ceulx  de  la  loy  envoièrent  vers  la  royne  le 


(1)  Cet  acte  était  ainsi  conçu  : 

«  Snr  la  roquesle  présentée  à  la  loyne  par  les  neuf  nations  de  la  ville 
(le  Bruxelles,  alTin  que  le  preniior  bouri^niestre  et  esclievins  fussent  tenus 
de  administrer  la  justice,  moyennant  ung  liahillement  par  an ,  sans  prendre 
antre  salaire  pour  leurs  resamblées,  commissions,  rappors  ou  autres  choses: 
aussi  que  le  gouvernement  de  la  ville  ordonné  en  l'an  IX  et  continué  jus- 
ques  l'an  XXIII  fût  renouvelle,  pourveu  que  les  six  receveurs  par  le  der- 
nier estât  instituez  auroienl  semblable  pouvoir  à  ccluv  de  Tan  IX ,  et  que 
les  ban  et  paines  mises  sus  en  l'an  XXVIl  ou  XXVllI  fussent  cassées  et 
révoquées,  et  .pie  incontinent  le  soubz-bourgmestre  el  six  conseillers  de 
ladicte  ville  fussent  destituez,  la  royne  a  consenti  auxdlctes  nnif  nations 
lesdicts  points  et  articles,  et  par  cest  acie  le  consent  et  accorde,  soubz 
loutesfois  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté. 

).  Faict  à  Bruxelles,  le  vu™'  d'aoust. 

,,  Aussi  ordonné  à  tous  officiers  que  les  placars  et  ordonnances  aupara- 
vant faictes  par  Sa  Majesté,  touchant  les  bleds  et  grains,  Hissent  eniretenuz 
et  observez.  » 

(2)  Desroy,  dégât. 
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|)rnsionnair('  de  liuliclo  ville,  riulvorli>i.sai)l  do  la  honne  iiifol- 
ligciicc  que  Icsdicts  de  la  loy  avoient  concciie  avec  lesdiots 
niestiers  et  confierez  scinienlcz  ()Oiir  remédier  et  faire  cesser 
lesdictcs  foules  cf.  ()|)i)ressi()ns,  et  que  cliascuii  en  son  endroict 
esloit  délibéré  de  s'employer  à  lappréheiisioii  desdiils  mal- 
facteurs,  et  assister  ledict  amman  et  la  justice  à  ce  que  l'exé- 
euliori  en  puisl  cstre  faiete,  pourveu  que,  s'il  advenoit  que,  en 
faisant  ladicle  appréhension,  ieenlx  malfacteurs  se  mcissent  à 
deffcnce,  et  (ju  il  l'usl  hesoingd  y  aller  par  la  main  forte,  dont 
hlessnreset  navrures  pourroient  ensuivre,  qu'il  pleuslà  ladiete 
royne  remeclre  et  pardonner  à  ladicle  commune  lesdieles 
blessures  et  navi'ures,  po.-;<'  ores  que  Icsdicts  malfacteurs  eu 
meurent  incontinent  ou  après  :  ee  (pie  ladiete  royne  leur  a 
areord(',  cl  sui'  ee  fait  cvpédiei'  certain  acte  dont  copie  est 
aussy  icy  joincte  (I). 

Depuis,  ledict  amman,  assisté  dcsdicts  mcstiers  et  confrères 
sermentez,  sest  mis  en  tout  dehvoir  de  chercher,  prendre  et 
appréhender  Icsdicts  malfacteurs;  et  avant  le  soir  dudict 
vm'"*  jour,  en  furent  prins  le  nombre  de  xxwru  à  xl  malfac- 
teurs, dcscpicls  les  trois  ont,  ledict  jour,  j)ar  Icsdicts  delà  lo}, 
à  la  semonce  dudict  amman,  esté  condampncz  d'estrc  exécutez. 
Kt  au  mesme  instant,  fust  ordonné  par  Icsdicts  de  la  loy  bon 
guet  et  garde,  tant  sur  iceuK  malfactcurs  condampncz  et  les  an- 
tres prisonniers,  comme  par  toutes  les  rues  de  ladiete  ville. 

Le  rx"""  jour  dudict  mois,  Icsdicts  amman  et  gens  de  la  lov. 


(t)  Ce  second  acte  était  de  la  teneur  suivante  : 

«  Pour  pourveoir  à  l'iiiconvénienl  estant  n\  la  ville  de  {Bruxelles  par 
j'assamblée  d'aucuns  inliahitans ,  la  royne  a  ordonné  (|U(>  Icsdiels  iidialii- 
lans  soroienl  séparez,  et,  on  cas  do  refus,  les  eoiislraimlic  par  apprc- 
lionsion  de  leurs  porsonnos  ou  aulroniont;  et.  ou  oas  do  résislonoo  «-l  (pic 
lusoini;  liist  y  aller  à  la  main  t'orle  ;  cl  aucuns  y  fussoni  navre/,  ou  oooi/ , 
la  royne  a  dès  lors  remis  et  (piiclé  lesdieles  allolinos  (^t  oecisions,  t'usl 
que  ieollos  oecisions  avonissont  au  eonllil  ou  après  par  inlorvallo. 

>i  Faici  à  Hruxolies,  le  vni""'  d'anusl.  • 
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|M»iii'  cvilcr  tous  iiKuiivéïiicns  cl  tscliiiitlirs ,  oui  Icuu  les 
portes  closes,  Unit  cl  jusqiies  à  ce  que  l'excculion  dcsdicts  dois 
niallat'leurs  condainpncz  esloil  faicle,  que  lut  euviion  les 
vui  heures  iludict  ix"'"  jour,  es  priseiices  de  messieurs  le  due  de 
Soiie,  seigneurs  de  Bèvres,  de  Seinp\  et  de  Moleiiibays,  que 
la  royiic,  à  la  requeste  desdiels  de  la  loy,  y  avoit  envoyez;  les- 
(juels  seigneurs  de  Sorrc  el  l'èvi-es  estoienl,  le  jour  [)réeédent, 
rclouinez  de  l'obscque  de  feu  monsieur  le  eoinle  de  GaAie. 

Et  quant  aux  aullres  prisonniers  et  de  ceulx  que  l'on  pourra 
apj)réliender,  lesdiets  amman  el  gens  de  la  loy  sont  délibérez 
dy  procéder  sommairement,  ainsy  qu'il  est  requis  en  tel  cas. 

II.  Kxtrait  d'une  lettre  autographe  de  la  Reine  à  l'Knipereur, 

ilu  13  août  1532. 

Monseigneur,  ensuivant  ce  <iuc  vous  ay  escript,  ne  vous 
saurois  gaires  cscripvre  davantage,  veu  que  ne  say  aperscvoir 
quelle  fin  prendra  ccsle  mulinacion,  laquelle  combien  qu'elle 
est  feinie,  mais  n'est  hors  de  double  de  aucuns  rccoinense- 
meus.  Je  supose  que  c'est  ung  vicl  brassin,  vcu  se  qu'ilz  ont 
commensé  en  voslre  présence.  Depuis,  n'ont  lien  l'ail  que  dé- 
sirer avoir  mort  ung  marchant  de  blé,  lequel  ilz  a\ oient  jirins, 
et  pas  voidu  quiter  que  jusqucs  à  ce  (jue  son  ])i(jcès  se  face 

III.  Kxtrait  d'une  lettre  auto;;raphe  de  T^uipereur  à  la  Beine, 

du  91  août  153  8. 

J'ai  vcu  ce  que  m'avez  escript  j)ar  voslre  première  lellrc 
louchant  l'émotion  de  Bruxelles.  Depuis,  en  escripvant  eestc, 
j'ay  veu  ce  que  m'escripvez  par  la  vostre  dernière,  du  xiv'"^  de 
ce  mois.  Je  m'csba'ïs  que  je  n'ay  encores  nul  avis  sur  ce  de  ce 
(jue  se  debvra  faiie:  il  ne  peut  cstre  que  ce  ne  soit  la  coulpc 
de  la  longeur  de  M.  de  Palerme  (!)  ou  du  président  (â).  Ceulx 

(1)  Jean  de  Caroiulclct ,  airlievèqne  clo  Palt'Miic,  citer  du  cuiislII  prive. 

(2)  Piei'ic  Tayspil,  |tiésideiil  du  cojiseil  inivé. 
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(le  la  ville  oui  eu  dès  luugleiiips  luiiuvaisc  volonté,  el  de  ee 
mcritent  bien  d'eslre  chastiés.  Je  vous  envoyé  un  avis  et  les- 
ponsc  de  ce  que  il  se  doibt  faire,  à  quoy  me  remets;  mais, 
pour  ee  (ju'il  est  ung  peu  diflicile.  contrariant  et  confus,  vous 
déclaireray  mon  intention  et  avis  en  deux  mots,  qui  est  que, 
par  tous  moyens,  cherchés  et  travaillés  de  bien  chastiei-  ces 
vilains  mutins,  et  de  sorte  que  antres  prennent  excnjple.  liien 
me  semble-l-il  que  il  ne  le  faut  faire  que  l'on  ne  sache  bien 
comment,  el  ne  le  eommenser  (jue  ce  ne  soit  poui-  l'achever;  ^ 
el  pour  ce  faire,  devez  faire  venir  deux  ou  trois  compaignies 
à  l'enlour  ou  dans  la  ville,  et  outre  ce,  faire  lever  incontinent 
XV'  ou  n'"  j)iét()ns,  j)artie  à  Namur  ou  vers  Coloigne,  cl  à  toute 
diligence  vous  assurer  lors  de  la  porte  de  Cauberg,  el,  lors 
d'une  belle  nuit,  mettre  les  gens  dedans  cl  cbastier  très-bien 
ces  villains;  leur  révoquez  non-seulemcJit  ce  qu'ilz  vous  ont 
forcé  d'accorder,  mais  encore  d'autres  })riviléges  mauvais,  s'ilz 
les  ont;  et  ferez  demourer  à  leurs  desj)ens  quelque  tcms,  selon 
que  verrez  convenir,  le  nombre  de  gens  ([ue  sera  nécessaire. 
11  ne  conviendroit  autre  composition,  ni  leur  faire  antre  des- 
pense que  celle-là,  pour  ce  (lu'elle  est  nécessaire,  et  que  tout 
le  reste  du  cliastoy  fust  de  sang  el  amandes  réparables  et  ho- 
norables; cl  aussi  sera  bon  de  faire  exécuter  ce  que  javois 
ordonné,  moi  estant  là,  j'entends  ce  que  sera  trouvé  convenable 
pour  le  bien  el  bon  gouverm;ment  de  la  ville  :  [)0ur  les  pre- 
miers frais,  sur  (juoi  (jue  ce  soit  trouvant  ce  qu  il  faut,  cl  puis 
ils  payeront  bien  le  tout.  J'escripray  par  le  premier  à  tous 
eeulx  lesquels  vous  accompagnent  el  servent  en  cesle  alfaire; 
et  le  plustot  les  cbastier  sera  le  meilleur,  afin  (pic  les  incon- 
véniens  contenus  en  vostre  dernière  lettic  n'advicnnenl,  ni 
autrement  aient  lems  de  penser  comment  ilz  se  régleront  en 
cest  affaire.  Vous  avez  trc.s-l)ien  fait  de  retenir  à  cest  elîect  les 
seigneurs  de  Molcmbais  et  autres,  et  en  suis  très-conlenl,  el 
nu>  semble  bon  (pie  retenez  tous  cculx  (pie  verrez  convenir 
pour  le  bien  de  cest  affaire. 
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lY.  Avis  nicutiouué  ilnni^  la  lettre  préccdeute. 

L'Kinpercur,  aiant  fail  vcoir  cii  sou  conseil  le  mémoire  ou 
verbal  envoyé  à  Sa  Majesté  touchant  les  violences,  assemblées, 
monopoles,  tumultes,  séditions,  saccagemens  de  maisons,  in- 
solences et  autres  voies  de  fait  commises  par  les  liabitans  de 
Bruxelles,  et  outre  ce  les  termes  usez  en  l'endroict  de  la  royne 
régente  et  gouvernante,  etc.,  tant  à  l'occasion  des  prisonniers 
que  pour  la  révocation  des  choses  cy-devant  ordonnées  par 
Sadicte  Majesté  touchant  le  gouvernement  de  ladicte  ville, 
eust  bien  désiré  que  joinlement  fût  esté  envoyé  à  Sadicte  Ma- 
jesté l'advis  et  conseil  des  bons  personnaiges  estant  devers  la 
royne,  allin  ([ue  miculx  et  plus  expressément  et  particulière- 
ment Sadicte  Majesté  eust  peu  mander,  sur  si  grands  excès 
comme  sont  ceux  menlionjiez  audict  verbal,  ce  que  convient _ 
et  est  besoing  pour  le  cbasticment  et  réparacion  convenable 
desdicts  cas,  et  pour  y  garder  l'authorité  de  S.  31.,  son  haul- 
teur  et  justice,  le  bien  de  la  chose  publique,  et  aflin  d'obvier 
aux  inconvéniens  que  peuvent  advenir  en  tous  endrois,  pour 
non  chastier,  réparer  et  remédier  telz  si  grands  et  exorbitans 
excès.  El  pour  ce  que  desdicts  cas  eu  soy  résulte  assez  la 
cognoissance  et  extimacion  de  la  pugnicion  qu'ilz  méritent, 
Sadicte  Majesté  au  surplus  ne  peut  de  si  loing  bailler  plus 
exprès  advis,  sinon  que  la  royne,  par  conseil  desdicts  per- 
sonnaiges, advise,  par  tous  moyens  convenables,  de  faiie 
sévère  pugnicion  de  ceulx  que  se  trouveront  coulpables  des 
délictz  avantdicts,  tant  contre  le  corps  dcJadictc  ville  et  ceulx 
a}ans  charge  dicelle,  en  ce  qu'il  se  pourra  trouver  quelle  aye 
en  iceulx  entrevenu  et  tacifement  ou  expressément  consenlu  , 
ou  que  la  chose  soit  ainsi  passée  et  advenue  par  la  faulte,  culpe 
ou  négligence  dicelle  ville;  semblablement  à  l'encontre  des 
cliiez,  jurez  et  gens  ayans  charge  des  mesliers  de  la  ville, 
bourgeois  et  habilans,  et  que  réparacion  soit  faicte,  selon 
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I  «-'xigiiKC  (ricciilx  tus,  liononiblo  fincib  Sjicliflc  iMtijoslc  cl  la 
loync  régente,  etc.,  et  aussi  à  la  justice  de  Sadictc  Majesté,  avec 
«'xpressc  déclaiacion  (jue  ce  que  ladietc  royiie  a  accordé,  à  la 
A  iolenle  importunité  desdicts  de  Bruxelles,  soubz  le  l)on  plaisir 
(le  Sadicle  Majesté,  dcuicure,  euscniljlc  ce  que  s'en  est  ensuy, 
nul  et  de  nul  elfecl,  comme  Sadicle  Majesté  rentend,  et  (jue 
ex|)ress<'ment  lesdicts  de  Bruxelles  y  renoncent;  et  (hnantage, 
(pie  provision  exj)resse  soit  n)ise,  ordre  haillé  et  scliurté  telle 
(pic  sera  advisé,  aux  despens  desdicts  de  Bruxelles,  sy  avant 
(pic  besoing  sera,  pour  garder  et  éviter  que  semblable*  esmo- 
lions  n'advicnnenl  plus  cy-aprez  en  ladicte  ville  :  le  tout,  le 
plus  à  la  réputaeion  de  Sadicle  Majesté,  réparacion  de  si  grande 
olfence  envers  ladicte  royne  et  seliurlé  en  ladicte  ville  que 
faii'e  se  pourra,  et  de  manière  (pie  ce  soit  bon  exemple  aux 
autres  villes  de  par  delà  de  non  acteniptcr  telles  \  iolenccs,  cl 
quilz  craindent  Ibaidtcur  cl  justice  deSadicte  Majesté,  cl  que 
la  cbose  se  lace  par  lucur  conseil  cl  bon  advis,  et  de  manicîre 
que  ce  soit  sans  esmouvoir  plus  d'inconvénient,  ayant  regard 
au  temps  cl  aux  affaires;  i)esant,  d'un  coustel,  les  inconvénicjis 
(pie  j)ourro\enl  advenir  de  procéder  tiop  sévcicmcnl  en  ce 
que  dessus,  et  d'autre  part,  (pie,  en  dissimulant  ou  jiassant  la 
chose  (r()|)  ligièrement,  et  non  faisant  les  eliastoy  et  réparacion 
requise,  iiz  n'adviengnent  plus  grans  :  advertissanl  Sadicle 
Majesté  de  ce  que  sera  succédé  cl  succédera  cy-aprcs,  et  de  ce 
que  l'on  verra  en  ce  que  dessus  estre  besoing  luy  consulter  el 
requérant  provision  de  Sadicte  Majesté,  en  quoy  elle  salislcra  : 
remeclant  auss}  à  ladicte  roync  de,  sy  bon  luy  scjnble  et 
treuve  par  le  conseil  desdicts  bons  personnages,  de  prendre 
gens  pour  la  force,  selon  et  en  tel  nombre  qu'elle  verra  estre 
besoing,  cl  aussy  de  laisser  de  soy  tenir  en  ladicte  ville,  sinon 
avec  entière,  bonne  et  asscbun'e  obéissance  de  toule  ladicte 
ville;  et  si  la  cbose  le  requiert,  pourra  ladiclc  roAiie  faire  a  cuir 
les  compaigin'es  de  l'eu  monsieur  de  F\  cimes,  cl  celle  de  mon- 
sieur le  )uai(juis  d  Arscliol,  à  lentour  de  ladicte  \illc,  sans 
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charge  (oulesl'ois  du  peuple  et  plat  pays  d'alenviron  n}  aulres 
lieux  par  où  Icsdietes  compaigiiics  passeront,  en  ayant  aussy 
regard  de  riens  entreprendie,  sans  estrc  connnc  asseliurée 
de lexécueion ,  et  que  le  tout  se  face  et  conduise  avec  la  pru- 
dence et  secret  ({ue  laiTaire  recjuiert. 

Y.   K&trait  d'tiuc  lettre  de  la  Keiiie  à  TEuipereiir, 
du   99  août  153X. 

Monseigneur,  quanta  lesinotion  de  la  commune  de  eestc 

ville,  par  le  recueil  que  j'en  ay  envoyé  à  Vostre  Majesté, 
avez  peu  vcoir  (ont  le  démené  de  ladicte  csmotion.  Dep:jis, 
vostre  amman .  assisté  des  confrères  sermentés  et  des  mestiers, 
a  diligemment  procédé  à  la  pugnicion  des  malfaiteurs  prison- 
niers, desqiiclz  en  furent  hier  trois  pendus  et  ung  exécuté  par 
l'espét.  sur  le  grand  Marchié  de  ladicte  ville,  et  sont  délihérez 
de  continuer  sur  les  autres  prisonniers;  laquelle  a  esté  retardée 
au  moyen  de  la  déteneion  d'un  marchant  de  hled  chargié  et 
accusé  par  ladicte  commune  d'avoir  mésusé  au  fait  des  hiedz. 
De  ce  que  s'en  fera  en  oulire  advertiray  Vostre  Majesté. 

^'1.   Ii:xti-ait  trime  lettre  de  l'Kmiiereiii' à  In  Keiuc, 
dii  f^  septembre  1533. 

Je  loue  très-fort  la  pugnicion  et  chastoye  que  se  fait  de  la 
violence  commise  en  l'esmotion  de  Bruxelles,  et  vostre  hon 
devoir  en  ce,  et  prye  d'y  continuer  soigneusement,  selon  l'exi- 
gence et  importance  de  1  affaire  et  que  vous  ay  amplement 
esçript,  tant  de  ma  main  que  celle  de  secrétaire,  vous  aydant 
en  ce  des  hons  pcrsonnaiges  estans  lez  vous  et  autres  ausquelz 
j'ai  dernièrement  escript,  comme  aurez  veu  par  mes  lettres ,  et 
qu'il  y  soit  fait  de  manière  que  ce  soit  exemple  ausdiets  de 
Diuxelles  et  autres  mes  villes  de  par  delà,  pour  cy-après  vivie 
[.«aisihlemcnl  et  en  droicie  obéissance. 

iti 
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Tll.  Extrait  d*uue  lettre  de  la  Heine  à  rGnipcreurj 
du  3  septembre  t&SS. 

Au  surplus,  monseigneur,  quant  à  laffairc  de  Bruxelles, 
dont  par  voz  lettres  du  xxni''  dudict  mois  daoust  il  vous  a  pieu 
m'escripre,  j'ay  jusques  ores  différé  vous  en  escripre  mon 
advis ,  non  saehant,  comme  encoires  ne  say,  de  quelle  sorte  il 
se  doibt  faire,  pour  ee  que  ledict  affaire  n'esloit,  comme  en- 
coires n'est,  bien  enfoncé;  mais  je  y  fais  besoingner  journelle- 
ment. Et  suivant  vosdictes  lettres,  ay  mandé  vers  moy  plusieurs 
bons  personnaigcs  de  par  deçà,  par  l'advis  desquelz  et  de  eeulx 
qui  cy  sont  me  eonduiray  oudict  affaire,  et  me  ayderay  des 
autres  lettres  que  m'avez  envoyées  sans  superscription,  selon 
iju'il  sera  besoing;  et  advertiray  Vostre  Majesté  bien  au  long  de 
ce  que  s'en  fera  et  de  ce  que  plus  surviendra. 

VIII.  Extrait  d'une  lettre  de  la  Itelne  à  rEmpereur^ 
du  tO  septembre  153*. 

Au  surplus,  monseigneur,  quant  à  l'affaire  de  Bruxelles,  je 
Tay  mis  en  délibéracion  de  conseil,  où  a  esté  dressé  et  mis  par 
cscript  ung  mémorial,  par  forme  d'advis,  tel  que  j'envoye  à 
Vostre  Majesté,  avec  l'acte  y  mencionné  (1),  pour  après  en 
estre  fait  selon  vostre  bon  plaisir. 

IX.*  Extrait  d'une  lettre  de  l'Empereur  à  la  Relue  ^ 
du   9  octobre  1532* 

Quant  aux  affaires  de  Bruxelles,  ayant  entendu  la  consulte 
([n'en  avez  fait  par  delà  avec  les  seigneurs  et  gens  de  mes 
])rivé  conseil  et  finances,  et  les  considérations  eues  sur  lesdicts 
affaires,  en  ensuivant  ce  que  cy-devant  vous  en  ay  escript,  et 
ce  que  depuis  est  succédé  de  la  part  de  eeulx  de  la  loy  dudiel 
Bruxelles,  de  la  justice  quilz  ont  fait  faire  des  délinquens, 
l'acte  qu'ilz  ont  rendu  et  requeste  par  eulx  présentée,  suis 


(1)  Nous  n'avons  ni  l'iuie  ni  l'auUo  di-  ces  deux  |>ioces. 
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de  mesiiJc  advis  à  celJu\  de  par  delà,  que,  quoy  qu'il  eu  soit, 
et  ores  qu'il  desplaise  ausdicls  de  Bruxelles  du  cas  advenu,  et 
«ju'ilz  ayent  fait  ladicte  pugnicion,  que  pourtant  ilz  ne  sont 
excusables  de  n'avoir  préveu  et  remédie,  dès  le  comnience- 
inent,  l'esmolion,  et  que  ledict  cas  est  si  grief  qu'il  ne  soufîît 
de  la  repentcnce,  sans  en  faire  réparacion  convenable ,  avec 
démonstrance  de  chasloy  que  soit  exemple  aux  autres;  et  me 
semble  convenir  d'en  user  comme  contient  ledict  advis.  Et  en- 
suivant icelluy,  ay  fait  despêcher  ces  lettres  conformes  entiè- 
rement à  la  minute  que  m'en  avez  envoyé,  lesquelles  le  rece- 
veur ïhionville,  allant  par  delà,  leur  présentera,  et  rendra 
leurs  acte  et  requeste,  et  dira  ce  que  luy  commanderez;  en 
oultre,  me  semble  très-bien  et  convenable  que  vous  partiez 
dudiet  Bruxelles,  et  qu'ilz  entendent  que  c'est  pour  ceste  cause, 
et,  si  pour  cela  ilz  ne  se  recognoissent  point  avec  l'humilité 
que  ledict  cas  mérite  bien,  se  submectant  de  ramender,  que, 
déans  brefz  jours  après ,  vous  faictcs  sortir  dudiet  Bruxelles 
mes  chancellerie  de  Brabant  et  chambre  des  comptes.  Et  j'av 
fait  parler  par  le  seigneur  de  Granvelle  à  nostre  cousin  le  duc 
et  évesque  de  Cambray,  pour,  oudict  cas,  tirer  sa  court  spiri- 
tuelle hors  dudiet  Bruxelles  et  la  transporter  en  autre  lieu, 
lequel  évesque  ,  \u  qu'il  est  enclin  à  me  complaire,  le  accorde, 
et  eseript  à  nostre  cousin  le  duc  de  Sorre,  son  frère,  de  ainsy 
le  faire  faire  toutes  et  quantcs  fois  que  l'en  requerrez.  Et  si, 
avec  les  moyens  susdicts,  lesdicls  de  Bruxelles  se  rangent  et 
submectent  d'amender  ledict  cas,  comme  dessus,  semblable- 
ment  trouve  bon  le  contenu  oudict  advis  de  députer  gens 
pour  adviser  sur  la  réparation  honorable  qu'ilz  devront  faire, 
laquelle  me  semble  bien  comme  elle  est  déclairée  oudicl  advis, 
de  restitution  particulière  de  ceux  qui  sont  esté  pillez  et  en- 
dommagez. El  quant  à  réjjaration  à  mon  profit,  vraj  est  que 
mon  intention  a  tousjours  esté  plus  que  le  chastiement  se  feit 
par  sévérité  de  justice  et  réparation  honorable  que  d'en  pro- 
fiter, cl  sero}e  encoires  plus  enclin  que  le  chastiement  se  feit 
par  privation  et  cassation  de  leurs  previléges,  révocation  d'es- 
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talz  et  oiiclrov  desbusdicts  et  autres  jno\ens  rigoureux  et  exeni- 
plaiz-es,  que  d'en  prendre  amende  proflilable  :  toutcslois  jc 
vous  remectz  d'en  faire  comme  adviserez  et  cognoistrez  expé- 
dient ,  selon  riunniiilé  et  devoirs  où  se  rcmectronl  envers  vous 
lesdiets  de  Bruxelles.  Et  si,  par  aventure,  ilz  demeurent  obsti- 
nez, vous  prie  bien  affectueusement  de  regarder  au  surplus 
ce  que  se  devra  faire  plus  rigoureuscuient  pour  les  ranger  à  la 
raison,  et  faire  recognoislrc  la  faulte  et  offence  qu'ilz  ont  com- 
mise et  faiclc  envers  moy  et  vous,  tenant  mon  lieu,  si  grande 
que  ne  le  dois  ne  puis  compourter. 

X^.   Extrait  iraiiie  lettre  de  la  Keiiic  h  rEuipereiir ,    . 
du   9   octobre  «533. 

Monseigneur,  je  vous  ay  au  long  cscript  la  disposicion  des 
affaires  de  Bruxelles  et  d'ailleurs,  avec  mon  advis  et  de  ceulx 
de  voz  consanlx  estans  lez  moy,  et  ny  a  depuis  riens  surveini. 
Je  pourtera}  soing,  de  tout  inon  povoir,  à  obvier  à  nouvelles 
esmocions,  et  vous  asscure  qu'elles  ne  sont  tant  procédées  par 
la  cliierté  du  blé  que  on  a  voulu  dire,  mais  ce  n'a  esté  que  la 
couleur  et  le  fondement  qu'ilz  ont  prins  sur  ladicte  cliierté  de 
blcz ,  qui  n'est  à  la  moitié  si  grande  que  l'année  passée.  La  prin- 
cipalle  cause,  comme  j'entens,  est  que  le  négoce  de  la  mar- 
chandise se  diminue  fort  par  deçà,  et  y  a  tant  de  povrcs  gens 
hoyseux  (1)  et  vagabondes,  par  faulle  de  gaignaige,  qu'il  n'est 
à  croyre  :  qui  procède  parce  que  la  marchandise  n'a  son  cours 
comme  par  le  passé,  à  cause  des  guerres  d  Italie  et  des  Alle- 
maigues. 

XI.  KxtraSt  d'uuc  lettre  de  lu  lEeiiie  ù   S'Uiupereur,  écrite 
de  Binchc,  le  S  S  uovenibrc  153  S. 

Au  regard  de  l'affaire  de  Bruxelles,  ieeulx  de  Bruxelles, 
aiant  receu  les  leclres  de  Vostre  Majesté,  ont  envoyé  leurs  dep- 
putez  \ers  mo},  pour  entendre  l'intention  et  bon  plaisir  de 
Vostre  Majesté  en  ccstc  partie.  Sur  quoy,  après  avoir  commu- 


(1)  Uojjacux,  uisrJ's. 
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niqiu'  ccst  afîairo,  en  ma  présente,  à  oculx  de  voz  privé  con- 
seil, d'Estat  et  de  voz  finances ,  y  appeliez  aucuns  chevaliers  de 
Tordre,  et  que  le  tout  y  ait  esté  bien  et  meurcment  consulté 
et  débatu,  ay  fait,  et  par  l'archevesque  de  Pallcrme  fait  faire, 
responce  ausdicts  de  Bruxelles  selon  la  copie  d'icelle  cy-enclosc. 
Dont,  à  ce  que  j'entends,  ilz  se  sont  trouvez  bien  estonnez. 

^11.   Kxtrait  d'nne  lettre  de  l'Empereur  à  la  Reine, 
fin    9^  janvier    9532    (1333,   n.   st.). 

Premiers ,  quant  audict  affaire  de  Bruxelles,  à  la  vérité  vous 
v  avez  bien  [)ru(lemiuen<  et  discrètement  et  par  bon  conseil 
procédé,  et  loue  très-fort  le  besoigné  en  ce  des  archevesque  de 
Palerme,  marquis  d'Arsfîiot,  comte  d'Oglistraten,  seigneur  de 
Berghes,  cbancellicr  de  Brabant  et  seigneur  de  Neufville.et 
tiens  à  Irès-aggréable  service  le  bon  debvoir  et  diligence  qu'ilz 
V  ont  fait,  seloii  que  j  ai  veupar  les  articles  advisez  et  accordez 
entre  eulx  et  les  iléputez  des  trois  mcm])res  dudict  Bruxelles (1), 
etlreuve  très-bon  que  vous  et  lesdii  ts  commissaires  de  ma  part 
avez  eu  en  ccst  endroit  plus  de  regard  à  la  réparation  honora- 
ble et  à  mon  auctorité  et  vostre,  que  non  au  profiit,  comme 
aussi  cestoit  mon  intencion  et  selon  que  le  vous  avoye  escript, 
et  ay  Icdict  besoigné  bien  aggréable,  vous  priant  le  faire  en- 
tièrement effectuer  et  entretenir,  à  la  conservacion  de  mon 
auctorité  et  de  la  vostre,  crainte  et  obéissance  de  justice,  admi- 
nistracion  dicelle  et  bonne  police  en  ladicte  ville,  comme  bien 
entendez  qu'il  convient  et  que  tiens  y  saurez  bien  pourveoir. 
Et  quant  aux  quatre  mille  livres  accordées  pour  récompenser 
les  endomagez  à  cause  de  la  comraocion,  fault  avoir  bon  regard 
que,  si  aucuns  d  iceulx  avoient  esté  cause  ou  eussent  favorisé 
h  ladicte  commocion  ou  dissimulé  en  icelle,  qu'ilz  ne  soient  ré- 
compensez :  ce  que  je  remectz  à  vostre  discrétion. 


(1)  Ces  articles  sont  in^éié-^  dans  les  lettres  de  rémission  «le  l'Empercnr 
qui  suivent. 
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CCLXVI. 


Lettres  patentes  de  la  rémission,  quittance,  pardon  et  aboli- 
tion accordés  par  l'Emperear  à  ceux  de  la  ville  de  Bruxelles  : 
décembre  1552. 


Charles,  par  la  divine  clémence,  empereur  des  Romains, 
(ousjoiirs  auguste,  roy  de  Germanie,  de  Castillc,  de  Léon,  de 
Gn'nade,  d'Aragon,  de  Xavarre,  de  Naplcs,  de  Cecille  ,  de  Mail- 
lorque,  de  Sardenne,  des  ysles,  Indes  et  terre  ferme  de  la  mer- 
Occéane,  archiduc  d'Austrice,  duc  de  Bourgoigne,  de  Lothric, 
de  Brabant,  de  Lcmbourg,  de  Luxembourg,  conte  de  Flandres, 
d'Artois,  de  Bourgoigne,  palatin,  et  de  Haynnau,  de  Hollande, 
de  Zeelande,  de  Ferretle,  de  Hagiienault,  de  Namur,  prince  de 
Zwave,  marquis  du  saint-empire,  seigneur  de  Frize,  de  Salins, 
de  Malincs,  et  dominateur  en  Asie  et  en  Affiùque. 

Savoir  faisons  à  tous  présens  et  à  venir  que  nous  ayons  esté 
deument  advertiz  et  informez  que,  le  cinquicnu' jour  du  nuys 
d'aoust  en  cest  an  quinze  cens  trente  et  deux,  dernier  passé, 
environ  les  douze  heures  de  midy,  certain  nombre  d'hommes 
et  de  femmes  povres  et  de  petite  extime  et  condicion,  manans 
et  inhabitans  de  nostre  ville  de  Bruxelles,  assemblez  en  la  halle 
où  se  vendent  les  blez  et  autres  grains  de  marchié,  en  nostre- 
dictc  ville,  soubzumbre  quelesdicts  bletz  estoientrenchériz,  se 
sont  ingérez  et  avancez  de  courre  sus  et  envahir  ung  bourgois, 
marchand  de  bled,  de  nostre  ville  de  Malines,  luy  donnani  pliii- 
sieurs  copz  de  pointz  et  des  picdz,  en  fureur  de  chaulde  colle. 
Et  tost  après,  persistans  et  coniinuans  en  ladicfe  fureur,  sont 
allez  es  maisons  d'aucuns  desmarchans  de  bletz  de  nostredicfe 
ville  de  Bruxelles,  où  ilz  ontprins,  pillié  et  emporté  non-seu- 
lement les  grains  y  estans,  sur  quoy  ilz  se  fondoirnt.  mais  totis 
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et  quelconques  des  autres  biens  meubles  y  reposans,  en  rompant 
huis,  fenestres  et  verrières,  comme  si  ce  fust  en  plaine  guerre 
ou  prinse   de  ville,   imposant  seullement  ausdicls  marchans 
quilz  estoient  cause  de  ladicte  chièrelc  de  bled,  et  ce  au  veu 
et  sceu  des  voisins  desdictes  maisons  et  de  tous  les  autres  de 
ladicte  ville,  qui  bien  facillement  l'eussent  peu  erapeschier,  sans 
ce  que,  au  commencement,  personne  ait  faict  ne  démonstré  sem- 
blant de  résistence,  jusques  ledict  jour,  à  l'après-disner,  vers  le 
soir,  que  nostre  bien-amé  Jehan  de  Waelhem,  nostre  soubz- 
amman  de  ladicte  ville,  en  labsence  de  nostre  bien-amé  le  sei- 
gneur de  Berssele,  amman  d'icelle  nostre  ville,  avec  ses  sergans 
et  officiers,  feist  debvoir  de  se  trouver  en  Tune  desdictes  mai- 
sons où  lesdictspersonnaiges  desvoyez  faisoyent  leurs  exploix  et 
pilleries,  pour  à  son  povoir  rerapeschier  et  y  remédier,  en  les 
exhortant,  par  voye  de  justice  et  honnestes  parrolles,  eulx  re- 
tirer et  cesser  leursdicts  extraordinaires  exploix.  Toutesvoyes, 
à  cause  que  les  malfacteurs  estoient  tellement  accruz,  multi- 
pliez et  plus  fors  que  luy,  il  ne  luy  fut  possible  d'y  mectre 
ordre,  ains  continuèrent  toute  la  nuyct  iceulx  malfacteurs  en 
iceulx  leurs  exploix. 

Et  ce  venu  à  la  congnoissance  de  nostre  très-chièrc  et  très- 
amée  seur  la  royne  douagière  de  Hongrie,  de  Bohème,  etc., 
par  nous  commise,  en  nostre  absence,  régente  et  gouvernante 
en  noz  pays  d'embas,  ledict  cincquième  jour  d'aoust,  vers  le 
soir,  à  son  retour  de  la  chasse,  fist,  le  lendemain,  vi"  dudict 
mois,  par  ledict  seigneur  de  Berssele,  nostredict  amman,  ac- 
compaignié  des  confrères  sermentez  d  icelle  nostre  ville,  pren- 
dre et  appréhender  quatorze  ou  quinze  desdicts  malfacteurs  et 
conspirateurs,  les  faisant  mectre  tous  prisonniers  à  la  maison 
de  nostredicte  ville  ;  et  si  fut  aussi  prins  par  ung  serviteur  de 
court  ung  desdicts  malfacteurs,  qui  avoit  trois  sacqz  pour  aller 
audict  pillaige,  qui  le  raist  es  prisons  de  nostre  hostel,  audict 
Bruxelles,  à  intencion  d'en  faire  la  justice,  comme  elle  désiroit 
aussi  de  faire  de  ceulx  qui  estoient  constituez  prisonniers  en 
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ladiclc  maison  de  la  ville,  à  cause  que  la  cogiioissanec  de  tclz 
déljctz,  qui  sont  crimes  de  lèse-majesté,  luy  compétoit  et  à 
cculx  de  son  conseil,  et,  à  ccstc  fin,  eust  par  pUiiseurs  fois 
envoyé  devers  les  bourgmaistres,  cschevins  et  conseil  de  nostre 
ville,  pour  luy  baillier  et  délivrer  lesdicts  prisonniers  :  ce  que 
cculx  de  la  commune,  assemblez,  armez  et  embastonncz,  ont 
de  faict  cm|)eschié,  et,  au  lieu  d'avancbicr  la  justice,  ont  par 
force  et  violence  ouvert  la  porte  de  ladicte  maison  de  nostrc- 
dicle  ville,  et,  contre  le  gré  de  nosdicts  amman  et  loy  d'icelle, 
mis  au  délivre  lesdicts  prisonniers  y  cstans,  en  demeurant  la- 
dicte commune  en  armes  sur  le  Marcliié  d'icelle  nostre  ville  et 
là  enlour. 

Quov  voyant  nostrcdicte  scur,  et  pour  éviter  plus  grant 
inconvénient,  furent  par  elle  députez  nnz  très-diicrs  et  féauK 
les  seigneurs  de  Sampy  et  de  lîerglies,  chevaliers  de  nostre 
ordre,  pour  eulx  trouver  sur  ledict  Marcliié,  leur  remonstror 
leurs  abuz  et  requérir  se  départir,  séparer  et  retourner  pais- 
siblement  chascun  en  leurs  domicilies,  et  que,  s'ilz  avoienl 
aucuns  griefz  ou  doléances  qui  feussent  raisonnables,  ilz  le  lii\ 
pourroyent  remonstrer,  et  elle  les  ))ourverroit  comme  il  a])par- 
tiendroit.  Sur  quoy  ilz  respondirent  hanltaineraent  qu'ilz  von- 
loient  ravoir  ledict  prisonnier,  leur  bourgois,  détenu  en  tiostre- 
dict  hostel  de  Bruxelles;  et  ce  faict,  ils  se  départirent.  Et  à 
ceste  fin,  après  que  lesdicts  seigneurs  do  Sampy  et  de  Berghes 
furent  départis  d'eulx,  la  commune  |)rya  et  requist  à  trois  des 
scrmenlez  vouloir  prendre  la  charge  d'aller  devers  nostrcdicte 
seur  la  royne,  pour  la  requérir  qu'elle  voulsist  entendre  à  la 
délivrance  dudict  prisonnier,  lesquelz  trois  sermentez,  accom- 
pnigniez  de  certain  nombre  de  gens  de  la  commune,  y  allèrent 
armez  et  embastonncz,  jusqucs  aux  bailles  de  nostredict  hostel 
cl  la  porte  d'icelluy  qui  estoit  gardée  par  les  arcliicrs  de  nostrc- 
dicte seur,  où  entrèrent  trois  députez  de  ladicte  commune 
scullcment,  lesquelz  firent  la  recpioste  de  reslitucion  dudict 
prisonnier,  et  encoires  leur  vouloir  accorder  aucuns  poiniz  et 
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articles,  et  que,  ce  moyennant,  ilz  se  dépaitiroient  et  scpare- 
roient.  A  quoy  nostredicte  seurleurremonstra  derechief  leiirs- 
dictcs  faiiltes  clmcsuz,  et,  vcant  qu'ilz  pcrsistoient  en  Icurdicle 
rcqueste,  et  pour  ung  niieulx,  leur  fcist  rendre  lediet  prison- 
nier, déclairanl  que  sur  les  autres  pointz  et  articles  ilz  luy 
pourroient  présenter  leur  requeste,  et  clic  les  pourvcrroit. 

Et  lediet  prisonnier  ainsi  cslargy,  et  rapport  l'aict  ausdicts  de 
la  commune,  lediet  vi*"  jour  d'aoust,  ilz  se  départirent  de  leur- 
dicle  assemblée  jusques  au  lendemain,  vu^  dudict  mois,  que  de- 
rechief ilz  se  assemblèrent  sur  lediet  Marcliié  et  concluerent, 
de  la  part  des  neuf  nacions  dicellc  nostre  ville ,  envoyer  leurs 
députez  devers  nostredicte  seur,  pour  luy  présenter  certaine 
leur  requeste  pour  recouvrer  leur  couronne  et  autres  poinlz  et 
articles  de  certaines  usances  qui  ont  par  nous  esté  trouvées 
contre  le  bien  publicque  de  nostredicte  ville  et  noz  baulteur  et 
.«ieignourie,  et  partant  par  nous  ineureracnt  aboliz  et  mis  jus 
par  certaines  noz  ordonnances,  ausquelles  nostredicte  scur 
s'excusoit  de  contrevenir  ne  y  pouvoir  touchier  sans  nostre  seu , 
et  qu'ilz  se  pourroient  pour  ce  trouver  ou  envoyer  vers  nous, 
car  tout  ce  que  elle  leur  pourroit  sur  ce  accorder  ne  seroit  de 
valeur,  les  exhortant  et  induisant  de  ce  contenter  ladicte  com- 
mune :  ce  que  lesdicts  députez  dirent  qu'ilz  ne  sauroient  faire, 
et  que  ladicte  responce  ne  soufliroit.  Par  où  nostredicte  seur 
leur  a  fait  dépeschicr  et  signer  certain  acte  pour  retourner  à 
ladicte  couronne,  cl  autres  pointz  et  articles  que  leur  avoient 
esté  ostez. 

Et  durant  ces  poursuytes,  lesdicts  malfacteurs,  en  continuant 
de  mal  en  pis,  se  sont  trouvez  en  Ihostcl  de  nostrediet  soubz- 
amman,  où  ilz  ont  pillié  et  emporté  tout  ce  que  estoit  en  sa 
maison,  comme  ilz  avoient  faict  es  maisons  desdicts  marchans 
de  blcdz;  cl  après,  à  la  requeste  desdictes  nacions,  ont  publié 
lediet  acte  à  la  bretesque  de  Thostel  de  nostredicte  ville,  et  in- 
continent eulx  retirez  dudict  Marchié,  et  reboutez  lesdicts  pil- 
lardz  de  la  maison  dudirt  soubz-amman.  Et,  le  jour  ensnvvant, 
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huitième  diidict  mois  d'aoust,  lesdicles  nacions,  ayons  prins 
possession  de  ladicte  couronne,  ont  prins  intelligence  avec 
nostredict  arainan  et  gens  de  loy  pour  prendre  et  appréhen- 
der lesdicts  délinquans  et  en  faire  la  justice,  laquelle  a  esté 
accomplye  par  l'espée,  la  corde  et  bannissement  de  tous  ceulx 
que  l'on  a  peu  appréhender,  jusque  au  nombre  de (l)  per- 
sonnes. 

Et  depuis,  les  bourgmaistres,  esehevins  et  conseil  de  nostre- 
diete  ville  de  Bruxelles,  tant  en  leurs  noms  comme  au  nom 
desdictes  neuf  nacions ,  corps  et  communaulté  de  nostredicte 
ville  de  Bruxelles,  ont  délégué  et  envoyé  devers  nostredicte 
seur  certains  leurs  députez,  lesquelz  luyont  présenté  certaine 
leur  rcqueste  contenant  aucunes  excuses  de  1  advenue  des  of- 
fences  et  mesfaiz  que  dessus,  dont  ilz  disoient  estre  fortdolens 
et  repentans,  en  requérant  à  ieelle  nostre  seur  estre  leur 
moyen  vers  nous  pour  venir  à  inipétrer  et  obtenir  de  nous 
nostre  grâce  et  pardon  desdictes  offenccs,  et  de  sa  part  y  tenir 
la  main,  et  aussi  leur  quitter  et  remettre  icelles  offences  faictes 
en  sa  présence  et  à  sa  personne,  selon  que  dict  est,  en  lui  pré- 
sentant ledict  acte  qu'ilz  avoient  extorquié  d'elle  assez  par 
force  et  violence,  dont  ilz  n'entendoient  de  user,  sinon  au  bon 
plaisir  de  nous  et  d'icelle  nostre  seur.  Sur  quoy  ieelle  nostre 
seur  leur  eust  respondu  que  lesdictes  offences  touchoient  gran- 
dement à  noz  droiz,  haulteur  et  seignourie,  et  qu'elle  nous 
advertiroit  de  tout  le  démené  de  ceste  esmocion,  pour  par  nous 
en  ordonner  à  nostre  plaisir,  et  si  nous  envoyeroit  lesdictes 
requeste  et  acte,  comme  elle  a  faicf. 

Et  le  tout  par  nous  veu  et  visité  en  nostre  conseil,  ne  nous 
avons  assez  sceu  esmcrveiller  qui  povoit  mouvoir  nosdicts 
subgectz  de  nostredicte  ville  de  ainsi,  sans  nulle  cause,  raison 
ne  occasion,  eulx  eslever  contre  nous,  noz  haulleur  et  sei- 


(1)  Ce  blanc  esl  dans  le  registre. 
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gnouric,  en  nostro  absence,  et  au  temps  que  nostre  personne 
estoit  aux  champs,  en  armes,  pour  la  deffence  de  toute  la 
clircsticnnelc,  que  lors  ilz  debvoienl  entendre  à  nostre  ser- 
vice, secours  et  assisicncc  de  tioslre  corps,  connue  ont  faict 
pluiseurs  nos  subgectz  de  noz  royaulmes,  pays  et  seignouries, 
et,  en  ce  lieu,  se  sont  rendus  en  esmocion,  non-seullement  en 
dangier  de  la  pcrdicion  de  noz  bons  et  léaulx  subgectz  qui 
cstoient  en  icelle  nostre  ville,  mais  pour  baiilier  exemple  à 
autres  noz  villes  de  faire  le  semblable,  et  mesmementque  les- 
dicts  de  nostre  ville  de  Bruxelles  ont  receu  plus  de  biens,  hon- 
neurs et  proffyts  de  nous,  que  nulz  autres  de  nosdicts  pays 
d'cmbas  ;  et  partant  eussions  escript  et  envoyé  ausdicts  de 
Bruxelles  certaines  noz  lettres,  ot  par  icelles  leur  signiffié  que 
nous  n'estions  contens  d  eulx,  et  que  entendions  eslre  réparez 
de  leursdictes  offences,  comme  ilz  lentendroient  plus  au  long 
par  nostredicte  seur  la  royne.  Lesquelles  lettres  par  eulx  veues 
et  visitées,  ilz  ont  envoyé  leurs  députez,  en  bofj  nombre, 
devers  nostredicte  seur,  en  nostre  ville  de  Byns,  où  elle  s  es- 
toit  retirée,  attendant  nostre  plaisir,  pour  entendre  d'elle 
nostre  bon  vouloir  et  plaisir  sur  lesdictes  offences  :  offrans 
d'eulx  mettre  en  tous  debvoirs;  faisans  derechief  aucunes  ex- 
cuses. Et  eulx  oyz,  leur  fut  par  nostredicte  seur  faict  déc.lairer 
qu'ilz  ne  povoient  ignorer  que  ilz  n'eussent  grandement  mésusé 
en  commettant  les  actes  et  exploix  cy-devant  expressez,  et  que, 
quant  ilz  se  meclroyent  en  telz  debvoirs  que  bons  subgectz 
doibvent  et  sont  tenuz  de  faire,  et  qu'ilz  auroient  jiovoir  de 
traitter,  elle  entendroit  à  tenir  main  devers  nous  à  les  recevoir 
en  grâce,  et  préférer  miséricorde  à  rigueur  de  justice. 

Et  sur  ce  lesdicts  de  Bruxelles  ont  derechief  envoyé  Icurs- 
dicts  députez  en  bon  nomI)rc  devers  nostredicte  seur,  en 
nostre  ville  de  Mons,  muniz  de  povoir  et  procuracion  espé- 
cialle  cy-après  insérée,  pour  traitter  et  accorder  des  répara- 
cions  honorables  et  proulfitables  desdictes  offences.  El  leurdict 
povoir  veu ,  nostredicte  seur  a  commis  et  ordonné  pluseurs 
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noiahlos  et  bons  personnaiges  de  nostre  conseil  ordonné  lez 
elle,  j)oiir  oyret  entendre  les  offres  desdicls  de  Bruxelles,  les- 
quelz  ont  reqiiiz  à  i;'eidx  nos  dépuiez  les  aydier  et  assister  à 
retourner  à  nostrediete  grâce  et  altoMeion  desdicls  niésuz.  Et 
après  (pie  lesdicts  de  Bruxelles  ont  derecliief  présenté  certaine 
requeste,  contenant  pluiseurs  pointz  et  articles  (pi'il/  disoyent 
servir  pour  culx  ancuneinent  excuser  ou  adouchier  leui'sdictes 
offencesjculx  rciueltant  néanmoins  à  rordonnance  et  bon  i)Iai- 
sir  de  nosîrcdicte  seur,  et  que  pluiseurs  on\erlures  ont  esté 
faicies  d'nng  coslé  ef  d'aultre  ,  eonniinnicacions  sur  ce  prinses, 
et  retraitte  desdicls  déj)ulez  de  Bruxelles  devers  le  corps  et 
eonnnunauld'  de  ladicle  ville,  et  i-a])porl  fait  à  icclle  nostre 
seur  en  conseil,  nosdicis  députez  avec  ceulx  de  nostrediete 
ville  ont  de  tous  lesdicts  altuz,  nu'suz  et  offcnces  commises  par 
ceulx  de  nostrediete  ville  de  liruxellcs,  paclHié,  ti'aitlié  el  ac- 
cordé, soubz  nostre  plaisir,  en  la  l'orme  et  manière  cy-après 
«léclair»'. 

S'ensuyl  Ip  povoir  ol  procurai  ion  desdicls  dépuiez  de  Bruxelles. 

Allen  den  ghrncn  die  deso  Icttcrcn  sullen  zien  oft  hoorcn 
leesen,  hurgemeesteren,  scepenen,  rentmeeslei'en  onde  raedt 
mitfcn  goeden  mannen  van  den  wyden  raede  endc  oick  van 
den  ncgcn  nacien,  representcrcndc  die  dryc  leden  der  sladt 
van  Bruessei,  in  den  naine  ende  van  wegen  dcr  zclver  sladt, 
saluyt,  met  kennissen  dcr  waerlieyt.  Doen  condt  eenen  ycge- 
licken  voor  de  gercciitc  xvaerlïcyt  dat  wy,  tsamen  dvw  lieeren 
ende  goede  mannen  nae  hescrcvcn,  als  le  welcne  :  liecren  Plii- 
lipsen  Ilinckaerl,  riddere,  liecre  Aan  Lille,  jonckeren  Engel- 
bert  van  Bernaigc,  hcore  van  Craiidicm,  ende  Jooscn  vanden 
Uecke,  scepenen,  jonckeren  IFcnricken  de  Stradio,  bcere  van 
Maleve,  ende  Jannen  Walens,  gebeclen  de  Casscicre,  rent- 
mecsteren,  van  den  wetbonderen  ende  rentmeesteren  wegen, 
aïs   voor  d'ccrstc  Ici;   Jaune   \an    >\'alclielij;licm  ende   .lanne 
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^■Mi  Jt'Uciljckc,  Min  diii  xvydcn  raceli  xn  cgen ,  als  n  oor  iNvecslc 
k't.  cndc  Jannc  .1er  V.'ccluxx  cii ,  goudlsmct,  Clase  van  Couwen- 
herghe,  Joo..e  Sneps,  \VillcnK-   van  Connixloo ,  Dinccke  de 
llcrde,   Wencelcn   de  Grcvo,    Danckacrde  van  Ovcrstralcn , 
Willcnie  do  Sladimoldie  onde  Uadicn  Sloc-kaert,  van  Nvegen 
dor  goedcr  manncn  van  don  nogci>  nacien.  als  voore  -idcrdc 
lot  der  voirschreve  stadt  van  Brucsscle,  hcbbon  gcgcven  cndc    . 
gcven mits desen  volcomraende  maelit, autoiiteyt, gencrael cndc 
speciael  bevel  cnde  onNvcderroepelicke  procuralie,  om  in  hue- 
rcn  cnde  der  voirschreve  sladt  namc  by  der  Coningninebcker 
Majcstevt  cndc   elders,  alomme  daer    l  bchooren  zal,  neder 
le  leggene  cnde  lappaiscren  't  sluk  van  der  commoUcn  onlancx 
"cbue^rt.  cnde  dairaf  mit  aile  gocde  middclen  der  Keyseriicke 
cndc -Heure  Majestevlen  te  contenterene,  len  alderbeslen  dat 
men  sal  knnncn  ofl  niogen,  milsgadcrs  om  le  cxhibcrcne  dic 
supplicatie  bv  den  voirichreven  constitnanten  gemaict  ende 
.re.loeten,  ende,  achtervolgende  dien,  te  sui)pliernc,  mitsga- 
ders  allen  dinghcn  cndc  zakcn  daeraen  cnde  vuulc  dcppen- 
derende  te  doene,  in  aider  bcster  foirinen  ende  manicren  dat 
moegclick  zal  zvn  cnde  geliek  ofl  zy,  oonstituanlen,  alomme 
zelve  présent  ende  jegCNx  oirdich  wnercn ,  ende  tzelve  al  daden  : 
-elovendc  in  goeder  tromven  de  voirschrcven  eonslituanten 
ende  op  lien  mans  Avacrlieyl  te  houdene  voor  goet ,  vast ,  gesta- 
dich  van  Avecrdcn.cnde  onverbrekelicke  toi  cuxvigen  dacgen, 
ende  oiek  te  volbringhene  aile  Ighenc  des  by  den  voirschreve 
Coniuginneliekcr  Majesteyt  sal  gcordineert  cndc  by  den  von-- 
schreve  hceren  gcdeputecrdcn  sal  gcdaen  cnde  gcbesoigncrt 
Avorddcn.  sonder  eenieh  wederseggen  ofl  ^vcdcrrocpcn.  cndc 
die  zelve  gedeputcerdcn  xanalstc  ontheffen  ende  gcheclick 
cndc  al  te  onlslacne,ondcr  die  vcrbinlcnissen  xan  aile  huere 
cndedervoirschrevestadtgocdcn,bcruerlickecndcombcruer- 

lickc,  jegc^voirdich  cnde  toccommcnde  :  al  sonder  fraude  oft 
argelist.  Ende  des  toireonden  hcbbcn  ^vy  den  zcg<'l  ter  saken 
der  voiisehrcvc  sladt  van  Bruesscl  desen  Icttcren  docn  acn- 
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lianghoii,  intjair  0ns  Hecrcii  tluyscnl  vyf  honderl  endc  Iwcc- 
onderlicli ,  op  tcn  vyffsten  dacli  dcr  maent  van  dcccnibri. 
Geleeckent  Walchelgem  ,  ende  gescgell  mitlen  zeyel  ten  sakcn 
<ler  voirsclireve  stadt  in  grocncn  icasse,  mit  etneii  dohbelcn 
vuulhunycnde  steerte.  (jcsclireven  op  ten  rugge  :  Op  hcdon, 
iweenlwiiitich  daegcn  in 'dcccnibri,  anno  vyflhien  hondorl 
iwccndcrticli,  indc  vergadcringe  van  de  gocdc  nianucn  van 
dcn  nc'gcn  nacien,  representcrcndc  't  dcrdc  Ict  dcr  stadt  van 
BniscIIc,  hebbcii  die  goede  nianncn  van  Sintc-Clacs  nacic, 
inits  dcr  siccktcn  van  Clacsen  van  Couwcnberge,  gcsnrrogccrt 
cndc  gcdcputccrt,  indc  plailsc  \an  dcn  zclvcn  Claescn  van  Con- 
wenberghc,  Jannc  van  dcr  Hocst,  om,  niilten  andercn  gcdcpu- 
Iccrdcn  Aan  wcgcn  dcrdric  ledcn  dcscrstat  gcdcputert,  't  stuck 
van  dcn  connnocicii,  onlancx  gcbnerl,  te  belpcn  appaiscrcn 
ende  te  neder  te  leggcn,  al  nac  inhout  descr  procuracie  ende 
laste  dcn  schcn  gcdcpulecrdcn.  Gcgcvcn  op  tcn  >  yfslen  dach  in 
(Icscr  jcgowoirdigc  luacnt  \an  dcccnibri  anno  XV  iwccndcr- 
licb  voirschrevcn.  Daer  bg  synde  yeteeckenl  :  Walchelgem. 

S'ciisuyvent  les  |ioinl^  et  urlicles  cunccuz  et  accorde/,  pur  iiosdicts  coiniiiis- 
saires  et  lesdicts  députez    de  Bruxelles,  et  par  eulx  signez. 

Articles  conccuz,  adviscz  et  accordez  entre  très-rcvcrcnd 
j)crc  cil  Dieu  l'archevesqne  de  Pallerme,  cbicl' dn  privé  con- 
seil,  le  duc  de  Sorrc,  marcpn'z  d'Arscbot,  etc.,  [iremicr  cbicf. 
le  conte  de  lloochstratc,  aussi  cliicl'  des  finances,  le  scigiicnr 
de  Bcrghcs,  chevalier  de  Tordre,  le  chancellier  de  Brabaiit  cl 
le  seigneur  de  Ncufvillc,  chevalier,  trésorier  général  dcsdiclcs 
linanccs,  commissaires  delà  part  de  1  Empereur  ordonnez  parla 
roynerégente,  d'une  part,  et  messirc  Philippe  Hinckaerl,  cjic- 
valicr,  Engclbci'l  de  Hcrnaigc,  Jossc  dclelleck,  esclievins,  lfciir\ 
Slradio  cl  Jehan  Walens,  dit6'».s.se/t7c,  receveur;  Jehan  de  Wal- 
chelgem et  Jehan  d'Etterbekc,  du  large  conseil;  Jehan  dcr  We- 
(luwcn.  orlévre,  Jehan  vanderHoest,  surrogué  ou  lieu  deNico- 
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las  de  Couwenberghc,  Josse  Sncps,  Guillaume  de  Connixloo, 
Dirick  de  Herde,  Wencelen  de  Grave,  Danckaert  de  Overstraten , 
Guillaume  de  Slachmolders  et  Joose  Stokaert,  de  par  les  neuf 
nacions,  tous  députez  des  trois  membres  de  la  ville  de  Bruxelles, 
d'autre,  sur  la  réparacion  honorable  et  prouffitablc  que  lesdicts 
de  Bruxelles  auront  à  faire  audict  seigneur  Empereur  et  à  ladicte 
royne,  à  cause  des  raésuz  et  ofFences  par  lesdictfe  de  Bruxelles 
à  Leurs  Majestez,  ou  mois  d'aoust  dernier  et  depuis,  faiz  et  per- 
pétrez :  le  tout  soubz  le  bon  plaisir  desdicles  Majestez. 

Premiers,  que  lesdicts  députez  de  Bruxelles,  en  vertu  de 
leurdict  povoir,  se  trouveront  tous  conjoinctemcnt  devers  la 
Majesté  de  la  royne,  en  la  grand'  salle  de  sa  court,  en  la  ville 
de  3Ions,  à  huys  ouvert,  en  la  présence  des  chevaliers  de 
l'ordre,  ceulxdes  consaulx  estans  lez  elle,  conseilliers  dudict 
Mons  et  les  gentilzhommes  et  bons  personnaiges  de  sa  court, 
au  dernier  jour  de  ce  présent  mois  de  décembre ,  à  dix  heures 
devant  midi,  et  illcc,  estans  tous  à  genoulx  et  testes  nues,  di- 
ront, ou  par  leur  peucionnaire  feront  dire,  que  ilz,  pour  et  ou 
nom  et  comme  représentans  le  corps  et  communaulté  de  ladicte 
ville  de  Bruxelles,  sont  amèrement  desplaisans  desdictes  of- 
fences  commises  en  ladicte  ville  de  Bruxelles  contre  les  haul- 
teur,  auctorité  et  prééminence  desdictes  Majestez  Impérialle 
et  Royale,  tant  en  ce  qu'ilz  n'ont  erapeschié  et  résisté  lesdictcs 
pilleryes,  foulles  et  oppressions,  comme  aussi  d'avoir  délivrez  et 
voulu  avoir  les  prisonniers,  et  aussi  d'avoir  extorquié  et  usé  de 
lacté  et  autrement.  Prieront  mercy  à  Dieu  et  ausdictes  Majestez 
Impérialle  et  Royalle,  requérant  d'estre  receuz  en  grâce  et  leur 
vouloir  pardonner  tous  mésuz  et  ofFences.  Rendront  en  toutle 
humilité  et  révérence  ledict  acte  qu'ilz  ont  extorquié  de  ladicte 
royne,  pour,  en  leurs  présences,  estre  cassée  et  annullée  :  dé- 
clairant  en  oullre  qu'il  leur  déplaist  de  l'avoir  faict  et  encoires 
plus  d'en  avoir  usé  ;  que  jamais  ilz  ne  s'en  ayderont  en  manière 
quelconque,  mais  que  dores  en  avant  ilz  se  rigleront  selon  les 
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prccédcnlcs  ordoiinniicos  ou  ccJlcs  que  cy-après  se  feionl  [mv 
ladicte  Majesté  Impérialle,  et  se  conduiront  en  toute  obéissance, 
prenant  soing,  à  leur  povoir,  de  prévenir  à  (clz  et  semblables 
inconvéniens,  et  cxposcronl  corps  el  biens  pour  le  service  des- 
diclcsMajeslcz,  comme  bons  et  loyaulx  subgeclz  sont  tcjiuzde 
faire.  Et  (juanl  il  plaira  à  ladicte  ro\ne  venir  audict  Bruxelles, 
et  (iu"elle  sera  approché  ladicte  ville,  viendront  et  se  trouve- 
ront au  devant  d'elle,  assavoir:  l'ung  des  bourgmaislrcs,  deux 
cschcvins ,  deux  conseilliers  el  deux  receveurs,  pour  le  pre- 
mier membre;  dix-huit  personnes  de  ceulx  qui  aulreslois  ont 
esté  de  la  loy,  du  conseil  ou  receveurs  de  ladicte  ville,  pour  le 
second  mcmbie,  et  de  chascune  des  neuf  nacions  douze  per- 
sonnes, pour  le  Iroizicme  membre,  représentans  tout  le  corps 
et  coniniunaulléde  ladicte  ville,  qui  sont  ensemble  cent  trenlc- 
ti'ois  personnes,  lesquelz  ilz  prendront  et  choisiront  des  i)lus 
gens  de  bien,  jurez  ou  autres  honnestes  personnes  des  mestiers 
el  nacions  qu'ilz  pourront  trouver,  en  robes  noires  longues  et 
descbainlcs,  juscpies  à  l'église  parroichiale  de  Saint-Gilles,  hors 
la  porte  dellaulx,  appelléc  en  thiois  die  ObbniesscUihc  puorle, 
ou  plus  avant,  ou  dehoirs  ([uelquc  aultre  poirle  de  la  Aille, au 
elioiz  et  bon  plaisir  de  ladicte  ro}  ne,  ayant  chascun  une  torche 
ardente  en  leurs  mains,  pesant  chascune  torche  deux  libvres, 
et  se  mellront  à  genoulx  et  h  testes  nues  pour  bienviengnier, 
recevoir  et  recueillier  ladicle  royiie,  et  la  remerchier  en  toute 
humilité  de  ce  que  si  bénigncmcnt  elle  les  a,  pour  ladicte  Ma- 
jesté Impéi'ialle,  prins  en  grâce,  la  mener  et  conduire  jusques 
en  sa  court  audict  Bruxelles,  et  porter  lesdictes  torches  en  la 
chai)pclled"icelle  court  et  les  }  laissier,  pour  par  l'aulmosnier 
de  ladicte  ro)iie  estre  distribuées  aux  églises  de  ladicle  ville, 
selon  qu'elles  seront  brullécs  et  vauldra  la  paine.  Et  combien 
que  ceulx  de  ladicle  ville  de  Bruxelles,  attendu  leur  olfence, 
qui  n'est  moindre  (jue  crime  de  lèse-majesté,  ayent  fourfaict 
tous  les  previléges,  statuz  et  ordonnances  estans  en  leur  la- 
veur, cl  cpie  la  Majesté  In.périalle,  à  juste  cause,  les  })ourroil 
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révooquicr  et  rappeler,  loulcsfois  Icsdicls  commissaires  de 
TEmpcreur,  soiibz  le  bon  plaisir  que  dessus,  ont  accordé  avec 
Icsdicts  députez  de  Bruxelles  que  ladictc  ville  joyroil  desdiets 
previléges,  slatuz  et  ordonnances,  souhz  les  eliangcmens,  mo- 
dcracions,  condicions  et  réservacions  ey-après  déclairez. 

Et  premiers,  louchant  les  Iiomicides  advenuz  et  que  pour- 
ront advenir  en  ladicte  ville  ou  en  la  personne  d'ung  bourgois 
d'icelle,  quelque  part  qu'ilz  soienf  commis,  ausquelz,  en  leur 
accordant  réuiission,  lesdicts  de  Bruxelles  ont  soustenu  que  Sa 
Majesté  ne  povoit  rendre  ladicte  ville,  est  accordé  que  1  Empe- 
reur, nostre  sire,  et  ses  successeurs,  ducz  et  dueesscs  de  Bra- 
bant,  et  ladicte  ro}ne  régente,  etc.,  et  autres  leurs  régens  et 
gouverneurs  ou  liculenans,  bailleront  d'ores  en  avant,  toutteset 
quanlesfoiz  que  le  cas  adviendra  et  bon  leur  semblera,  rémis- 
sion plainière.  Et  la  grâce  ainsi  faicte  aura  lieu  aussi  bien 
dedens  lu  ville  et  pour  avoir  la  joyssance  d'icelle,  que  dehors, 
nonobstant  aucuns  previléges  au  contraire,  lesquelz  sont  et 
demeurent  aboliz  et  estaintz. 

Item,  que  de  ci  en  avant,  quant  une  personne  sera  prinse  et 
appréhendée  en  ladicte  ville  pour  homicide  en  cas  que  dessus, 
lequel  après  sa  confession  et  condempnaeion  debvoit,  selon  les 
anciens  previléges,  estre  exécuté  endedens  vingt-quatre  heures, 
Sadicte  Majesté  et  ses  successeurs,  ducz  et  ducesses  de  Brabant, 
et  ladicte  royne  régente  et  autres  leurs  régens  et  gouverneurs 
ou  liculenans,  pourront  faire  grâce  à  iceulx  condempnez , 
(piant  le  cas  sera  à  ce  disposé,  et  tousjours  quant  il  leur  plaira, 
nonobstant  aussi  lesdicts  previléges,  lesquelz  sont  et  demeu- 
rent aboliz. 

Item,  que,  quant  ung  bourgois  habitant  en  ladicte  ville  de 
Bruxelles  avoit  commis  quelque  crime  ou  délict,  et  combien 
qu'il  en  apparust  à  souffissance  par  deux,  quatre,  six  ou  plui- 
seurs  tesmoiugs,  loulcsfois  l'on  ne  povoit,  selon  les  previ- 
léges ou  droiz  de  ladicte  ville,  procéder  à  la  condemi)na('ion  ou 
exécution  corporelle  contre  lui,  se  n'esloil  que  tel  délicl  fust 
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par  lui  confessé  et  recogneu ,  lesquelz  prcviléges  ou  droiz  se- 
ront et  demeureront  aussi  cassez  et  révocquiez.  Et  néantmoins 
est  accordé,  entre  lesdicts  commissaires  et  députez  que  dessus , 
que,  pour  povoir  procéder  à  la  condempnacion  ou  exécution 
criminelle  ou  corporelle  d'ungbourgoishabitanten  ladiclc ville, 
lequel  ne  vouldroit  confesser  ne  eognoistre  son  délict,  souffira , 
pour  procéder  à  sa  condempnacion,  que  icellui  son  délict  soit 
contre  lui  prouvé  par  trois  tesmoings,  telz  que,  selon  droit, 
peuvent  en  matière  criminèle  tesmoingner  et  faire  foy,  ou  que 
avec  deux  tesmoings,  tclz  que  dessus,  il  y  ait  famé  et  indices 
urgentes  contre  ledict  délinquant. 

Item,  que  ladicte  Majesté  Impérialle  et  sesdicts  successeurs, 
ducz  et  ducesses  de  Brabant,  et  ceulx  de  leur  conseil,  et  les  of- 
ficiers d'icellui  conseil  en  Brabant,  auront  et  prendront  d'ores 
en  avant  l'apptéhension,  cognoissance  et  judicature  des  bour- 
gois  ou  inhabitans  dudict  Bruxelles  ayant  commis  crismes  de 
Icze-majcsté  ou  d'aultres  délictz  appartenant  de  droit  et  raison 
à  leur  cognoissance,  nonobstant  aucuns  previléges,  statuz, 
ordonnances  ou  usances  au  contraire,  lesquelz  sont  et  demeu- 
rent aussi  cassez  et  estaintz. 

Item,  que  lediet  seigneur  Empereur  et  sesdicts  successeurs, 
ducz  et  ducesses  de  Brabant,  et  ladicte  royne  régente,  etc.,  et 
leurs  régens  et  gouverneurs  ou  lieutenans,  pourront,  toutes 
les  fois  que  bon  leur  semblera  et  le  cas  adviendra ,  rappeller 
les  banniz  de  ladicte  ville,  et  les  y  remeclre,  et  pardonner  les 
crismes  et  délictz  pour  lesquelz  ilz  auront  esté  bannis,  nonob- 
stant aussi  aucuns  previléges  ou  droiz  au  contraire,  lesquelz 
sont  et  demeurent  aussi  cassez  et  révocquiez.  Et  suyvant  ce,  la 
royne,  comme  régente,  à  sa  proucbaine  venue  à  Bruxelles, 
baillera  rémissions  et  introduira  les  banniz,  et  de  là  en  avant 
continuellement  :  le  tout  en  la  manière  et  selon  qu'il  est  cy- 
dessus  déclairé. 

Et  ([uanl  aux  autres  previléges,  droiz,  statuz,  ordonnances 
et  usances  de  ladiclc  ville  (pii  pourroient  estre  au  préjudice 
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de  la  haiiltcur  de  Sa  Majesté  et  ses  successeurs,  ducz  et  da- 
cesses  de  Brabant,  et  le  bien  de  la  chose  publicque  ou  de  la 
justice  et  police,  ensemble  aussi  quant  aux  prérogatives  des 
autres  officiers  de  ladicte  Majesté  Impériale, comme  le  gruycr, 
woudtmaistre  et  autres  ausquelz  lesdicts  de  Bruxelles  ne  vcul- 
lent  permettre  de  prendre  et  appréhender  en  ladicte  ville  au- 
cuns bourgois  d'icclle  ville  et  les  mettre  et  tenir  prisonniers, 
pour  cas  appartenans  à  la  congnoissance  de  leurs  offices,  est 
advisé  et  accordé  que  l'on  s'informera,  endedens  six  mois  pro- 
chainement venant,  pour,  icelle  informacion  prinse  et  lesdicts 
de  Bruxelles  sur  tout  préalablement  oys,  icculx  previléges, 
droiz,  statuz,  ordonnances  et  usances  estre  changiez,  altérez, 
modérez  et  réduiz  à  la  raison,  et  mectre  ordre  à  la  justice 
et  pollice  de  ladicte  ville,  et  ordonner,  quant  ausdicts  autres 
officiers,  comme  l'on  trouvera,  pour  conservacion  de  la  haul- 
teur  dudict  seigneur  Empereur  et  le  bien  de  ladicte  ville,  ap- 
partenir :  demcurans,  comme  dessus,  les  autres  previléges, 
staluz,  ordonnances  et  usances  de  ladicte  ville,  non  répugnans 
à  la  haulteur  de  Sadicte  3Iajcsté  ne  le  bien  de  la  chose  pu- 
blicquCj  en  leur  force  et  vigueur. 

Item ,  que  lesdicts  de  la  ville  de  Éruxelles  payeront  la  somme 
de  quatre  mil  carolus  d'or  pour  une  fois,  ou  la  valeur  d'iceulx, 
moittié  au  premier  jour  de  mars,  et  l'autre  moittié  au  premier 
jour  de  juing  prochain  venant,  pour  d'iceulx  estre  récompensé 
le  lieutenant  de  l'amman  et  autres,  et  entre  eulx  estre  distri- 
buez, selon  que  ladicte  royne  le  ordonnera  et  bon  lui  sem- 
blera. 

Item,  que,  pour  amende  et  réparation  prouffitable,  lesdicts 
de  Bruxelles  tiendront  d'ores  en  avant  ladicte  Majesté  Impérialle 
quitte  et  deschargée,  ensemble  sesdicts  successeurs,  ducz  et  du- 
cesses  de  Brabant,  d'une  rente  héritablc,  de  six  cens  escuz 
dor  par  an,  que  iceulx  de  Bruxelles  ont  par  ci-devant,  à  la  re- 
queste  de  feu  de  très-digne  mémoire  le  duc  Charles  de  Bour- 
goingne,  ayeui  de  Sa  Majesté,  vendu  sur  son  demaine  dudict 
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Bruxelles,  cl  dont  par  ci-devant  entre  Jcs  officiers  diidicl  sei- 
gneur Empereur  et  ceulx  de  ladiete  viJlc  question  s'est  mcuc  et 
suscitée  à  cause  du  pris  desdicts  escuz,  pour  le  payement  an- 
nuel d'iceulx;  laquelle  rente  de  six  cens  escuz  d'or,  tant  du 
principal  que  du  cours,  pour  l'advenir  sera  etdemourra,  au 
moyen  de  cestes,  au  prouflit  de  Sadictc  Majesté  et  de  sesdicts 
successeurs,  ducz  et  ducesses  de  Brabant,  estaintc,  à  la  dcs- 
cliarge  de  son  demainc,  et  demourera  à  la  charge  de  ladictc 
ville,  comme  aussi  est  et  demeure,  au  prouffit  desdicts  de 
Bruxelles,  achopie  (1)  ladictc  question  du  piis  desdicts  escuz, 
du  cours  annuel  d'iceulx  et  ce  qu'en  dépend,  pour  et  à  cause 
du  temps  passé.  Et  seront  lesdicts  de  Bruxelles  tenuz  de  rendre 
et  restituer,  es  mains  du  receveur  dudict  seigneur  Empercui- 
ou  quartier  de  Bruxelles,  les  lettres  de  seurclé  et  indempnité 
qu'ilz  en  ont  dudict  l'eu  seigneur  le  duc  Charles,  données  en 
la  ville  d'Arras,  le  troizième  jour  de  juing,  Tan  mil  quatre 
cens  soixante-douze,  pour  par  Icdict  receveur  les  délivrer  aux 
gens  tie  la  chambre  des  comptes  audict  Bruxelles ,  et  illec  estre 
cassées ,  comme  acquittées  et  descbargées. 

Fait  en  la  ville  de  Mons  en  Haynnau  par  lesdicts  commissaires 
et  députez,  soubz  leurs  seirigz  manuclz  cy  mis,  le  vingt-sep- 
tième jour  de  décembre,  Tan  quinze  cens  trente-deux. 

Ainsi  signé  Jehan,  archevcsquc  de  Pallermc;  Piulippe  de 
Cuoy;  a,  de  Lalaing;  A.  de  Bergiies;  Adolf  VAXDEn  Noot;  Ruf- 
fallt;  p.  Hinceaert;  Exgelbert  de  BeRiXAIge;  J.  vanden  IIecke; 
II.  DE  Stradio;  Jax  de  Casselere;  J.  Walciielgem  ;  Jan  Etterbeke  ; 
Jan  der  Weduwen,  orfèvre;  Jan  vander  IIoest;  Joos  Sneps; 
Wencellen  de  Grève  ;Wn.LEM  vanConnicxloo;Dirick  deIIerde; 
Danckaert  van  Overstraten;  Wm.lem  de  Slacumoldere  cnde 
Joos  Stockert. 


(i)  Achopie ,  assoupie. 
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Nous  supplians  en  toute  humilité  lesdicts  de  Bruxelles  que , 
ayant  regard  au  dcsplaisir  et  repentance  qu"ilz  ont  de  leurs 
faultcs  et  mésuz,  le  debvoir  auquel  ilz  se  sont  miz  et  mettent 
pour  parvenir  à  nostre  grâce,  et  au  bon,  ferme  et  entier  vouloir 
qu'ilz  ont  de  à  leur  povoir  dores  en  avant  prévenir  à  telz  et  sem- 
blables inconvénicns ,  et  de  nous  obéyr  et  servir  de  corps  et 
de  biens,  comme  bons  et  loyaulx  subgectz  sont  tenuz  de  faire, 
nostre  plaisir  soit,  en  aggréant  et  acceptant  les  poiniz  et  articles 
que  dessus,  leur  remectre,  quitter  et  pardonner,  de  grâce  es- 
péciale,leurdicts  mésuz,  et  leur  en  faire  despescliier  noz  lettres 
patentes  en  tel  cas  pertinentes. 

Pour  ce  est-il  que,  ces  choses  considérées,  et  aprez  que  des- 
dicts  pointz  et  articles  a  par  nosdicts  commissaires  esté  fait 
rapport  à  nostredicte  très-chicre  et  très-amée  seur  la  rovnne 
régente,  etc.,  es  présences  des  chevaliers  de  nostre  ordre  et 
des  chiefz  et  gens  de  nos  consaulx  d  Estât,  privé  et  des  finances 
estans  lez  elle,  et  que  le  tout  y  a  esté  bien  etmeurement  con- 
sulté, pesé  et  considéré,  meismement  eu  regard  au  grant  des- 
plaisir que  lesdicts  de  Bruxelles  ont  démonslré  avoir  des  offen- 
ses dessusdictes ,  et  l'entière  affection  et  voulunté  de  se  humilier 
envers  nous  et  nostredicte  seur  et  pour  avoir  nostre  grâce  et 
pardon,  et  le  bon  debvoir  ouquel  par  bonne  diligence  ilz  se 
sont  mis  et  entendent  d'y  continuer,  comme  bons  et  loyaulx 
subgectz  sont  tenuz  et  doibvent  faire,  Nous,  pour  ces  causes  et 
autres  à  ce  nous  mouvans,  inclinans  favorablement  à  leurdicte 
supplication  et  requeste,  et  leur  veullans  en  ceste  partie  pré- 
férer grâce  et  miséricorde  à  rigueur  de  justice,  avons,  par 
meur  advis  et  délibération  de  nostredicte  seur  la  rovne,  desdicts 
chevaliers  de  nostre  ordre  et  desdicts  de  nos  consaulx  d'Estal , 
privé  et  des  finances,  et  de  nostredict  chancellier  de  Brabant, 
aggréé  et  approuvé,  et  par  ces  présentes  aggréons  et  approu- 
vons, tous  lesdicts  pointz  et  articles  par  nosdicts  commissaires 
avec  lesdicts  de  Bruxelles  conceuz  et  accordez,  ci-dessus  au 
long  insérez  :  veullans  iceulx   pointz  et  articles  et  chascun 
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d'iceulx  eslre  inviolablcmcnt  entretenuz,  observez  et  gardez 
selon  leur  forme  et  teneur  ;  dcclairans  nostre  vouloir  et  inten* 
cion  estre  telz.  Et,  en  oultre,  avons-nous,  de  nostre  vraye 
science,  auctorité  et  plaine  puissance,  ausdicts  de  nostre  ville 
de  Bruxelles,  corps  etcommunaultc  d'icelle  età  chascun  d'eulx, 
remis,  quitté,  pardonné  et  aboly,  remettons,  quittons,  par- 
donnons et  abolissons,  de  grâce  espécialle,  par  cesdictcs  pré- 
sentes, tous  les  délicts,  raésuz  et  offences  que,  par  leur  né- 
gligence, la  délivrance  desdicts  prisonniers,  l'extorcion  et 
joyssance  dudict  acte  et  ce  que  en  dépend,  ilz  ont  en  commun 
ou  particulier  faiz  et  perpétrez  contre  nous  et  nosdictes  haul- 
teur,  droiz,  auctoiitez,  prééminences  et  Seignourie,  ladicle 
royne  nostre  seur  et  la  justice,  ensemble  toute  paine  et  amende 
corporelle,  criminelle  et  civille  en  laquelle  ilz,  à  l'occasion 
dessusdicte,  pourroient  estre  encouruz,  par  quelque  manière 
que  ce  soit;  et  les  avons,  quant  à  ce,  restitué  et  restituons, 
par  eesdictes  présentes,  à  leurs  bonne  famé  et  renommée  et 
biens,  imposant  sur  ce  sillence  perpétuel  à  nostre  procureur 
général  de  Brabant  et  à  tous  noz  autres  justiciers  et  officiers 
quelconques,  pourveu  et  moyennant  l'entier  accomplissement 
et  furnissement  de  tous  les  pointz  et  articles  cy-dessus  au  long 
déclaircz,  tant  pour  l'amende  bonnorable  envers  nous  et  nos- 
tredicte  seur  que  prouffîtable,  selon  lesquels  articles  lesdicts 
de  Bruxelles  seront  tenuz  eulx  rigler,  et  d'en  baillier  et  délivrer 
leurs  lettres  obligatoires  soubz  le  grand  sceau  aux  contractz  de 
nostredicte  ville,  en  bonne  et  ample  forme,  èsquelles  ces  pré- 
sentes seront  insérez;  pourveu  aussi  que  en  ceste  nostre  abo- 
licion  et  pardon  ne  seront  comprins  ceulx  qui  estoient  prison- 
niers et  sont  esté  recours  (1)  par  ladicte  commune,  comme 
dessus,  ne  aussi  les  autres  qui  ont  fait  lesdictes  pillerics. 
Si  donnons  en  mandement  ausdicts  cbancellier  et  gens  de 


(1)  Sir  :  pour  rescous,  délivrés. 
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nostre  conseil  en  Brabant,  amman  de  Bruxelles,  et  à  tous  au- 
tres noz  justiciers,  officiers  et  subgectz  cui  ce  regardera,  que 
de  nostre  présente  grâce,  rémission,  pardon  et  abolicion  et  de 
tout  le  contenu  en  cestes,  selon  et  par  la  manière  que  dict  est, 
ilz  souffrent,  faicent  et  laissent  lesdicts  de  Bruxelles  plaincment, 
paisiblement  et  perpétuellement  joyr  et  user,  sans  ores  ne  en 
temps  à  venir  leur  faire  ne  souffrir  estre  fait ,  mis  ou  donné 
aucun  destourbier  ou  empeschement  au  contraire  :  car  ainsi 
nous  plaisl-il.  Et  affin  que  ce  soit  chose  ferme  et  estable  à  tous- 
jours,  nous  avons  faict  mettre  nostre  seel  à  ces  présentes,  saulf 
en  autres  choses  nostre  droit,  et  l'autrui  en  toutes. 

Donné  en  nostre  ville  de  Mons  en  Haynnau  ou  mois  de 
décembre,  l'an  de  grâce  mil  cincq  cens  et  trente-deux,  de  nostre 
empire  le  troizième,  et  de  noz  règnes  de  Castille  et  autres  le 
dix-septième. 

Aldus  gescreveîi  op  te  ployé  :  Par  l'Empereur,  la  royne  ré- 
gente, très-révérend  larchevesque  de  Pallerme,  chief  du  privé 
conseil,  le  duc  de  Sorra,  etc.,  premier  chief,  le  conte  de  Hoogstrate, 
aussi  chief  des  finances ,  et  le  seigneur  de  Berghes,  chevalier  de 
l'ordre,  messire  Adolf  Vander  >'oot,  chancelier  de  Brabant, 
messire  Jehan  Ruffault,  chevalier,  seigneur  de  Neufville,  tré- 
sorier général  desdicles  finances,  et  autres  présens,  ende  getee- 
kent  G.  Pe>sart. 

(Archives  du  royaume  :  reg.  n"  138  de  la 
chambre  des  comptes,  fol.  129-154.) 
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CCLXVII. 


Troia  Iclircfs  concernant  Voffre  (Vnne  somme  de  Irois  millions 
(le  florins  [aile  pur  les  réformés  des  Pai/s~Bas,  pour  avoir 
le  libre  exercice  de  leur  relicfion  :  28  octobre,  7  et  10  no- 
vembre l;j()0  (1). 


8.  Ti-tlfc  du  coiiife  de  nooslistraefen  et  du  nitiglsti'nt 
d'.tnvei's  à  la  diicDie.sse  de  Parme. 

Marlanie,  nous  avant  esté  par  diverses  fois  enjoinet  et  eom- 
niandé,  (h'  par  Vostre  Allèze,  de  ne  passer  nulle  occasion 
d'adverlir  à  icelle  toutes  les  occurrences  qui  se  olîrent  en  ceste 
ville,  a  semblé  estre  de  noslrc  office  et  debvoir  de  faire  tenir 
à  Voslredicte  Altèze  une  requeste  que  nous  ont  hier  présentée 
les  députez  des  deux  religions  conjoinctement  admises  icy  par 
provision, qui  estoit annexée avecq  une  aultre  pourSa  Majesté, 
nous  requérant  de  vous  envoyer  le  tout  :  ce  que  n'avons  sceu 
laisser,  en  obéissant  à  voz  commandemens;  reniectant  néant- 
moins  à  la  très-prudente  discrétion  de  Vostre  Altèze  et  de  son 
conseil  ([u'elle  a  lez  elle,  à  en  user  comme  trouveront  convenir 
pour  le  service  de  Dieu,  de  Sa  Majesté,  repos  et  tranquillité 
de  ces  pays.  A  tant,  madame,  après  avoir  baisé  les  mains  de 


(I)  Voy. ,  soiis  le  n"  CC  de  ces  Analecles,  l;i  n-qnOlc  des  réformés 
d'Anvers,  ainsi  que  les  extraits,  (juc  iioiisy  avons  doiniés  en  note,  di>  deux 
It'Urcs  écrites  à  ee  sujet  au  I{oi  par  la  duchesse  de  Panne ,  le  15  novend)re 
et  le  IH  déeend)re. 
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Vostre  Altèze  en  toute  hupiilité,  supplions  à  Dieu  donner  à 
icelle  bonne  vie  et  longue.  D'Anvers,  ce  xxvui™*  jour  d'oc- 
tobre I06G. 

Soiihz  escript  :  De  Vostre  Altèze  très-bumble  et  obéissant 
serviteur  à  jamès,  Anthoine  de  Lalaing,  et  plus  bas  :  De 
Vostre  Altèze  les  très-bumbles  et  obéissans  serviteurs.  Marc- 
grave,  Amman,  Boirgmestres,  Escdevins  et  Conseil  de  la  ville 
d'Anvers. 

II.  Lettre  du  magistrat  de  Toiirnay  an  magistrat  d^Anvers. 

Honnorables  et  prudens  seigneurs,;»  la  bonne  grâce  de  Voz 
Seigneuries  nous  prions  eslre  recommandez. 

Messeigneurs,  ce  jourd'huy,  date  de  ces  présentes,  de  la 
part  de  ceulx  qui  se  dient  de  la  religion  réfoi'inéc  en  ceste 
ville,  nous  a  esté  présentée  rcqueste  tendante  afin  que  voul- 
sissions  envoyer  à  Son  Altèze  certaine  remonstrance  addressée 
à  Sa  Majesté,  faicte  soubz  les  noms  en  général  de  tous  ceulx 
de  ladicte  religion  réformée  de  ce  Pays-Bas,  par  laquelle  est 
donné  à  eognoistre  des  inconvéniens  qui  polroyent  advenir, 
en  cas  qu'empeschement  fût  donné  à  l'exercice  de  ladicte 
religion;  et  sont  en  icelle  comprinses  aucunes  offres,  tant 
d'argent  qu'aultres  moyens,  pour  parvenir  à  quelque  bonne 
pacification.  Et  comme  nous  a  esté  donné  à  entendre,  pour 
estre  induicts  à  ee  que  dessus,  ÎJue  la  mesme  remonstrance 
auroit  esté  représentée  à  la  seigneurie  du  comte  de  Iloocb- 
strate  et  aux  vostres,  et  que  mesme  auriés  envoyez  voz  dé- 
putez en  la  court,  pour  mectre  le  tout  es  mains  de  Son  Altèze, 
et  faire  poursuyle  pertinente  pour  parvenir  à  quelque  bon 
succès  de  ladicte  remonstrance ,  vous  avons  bien  volu  rescripre 
ce  mot,  afin  de  requérir  Voz  Seigneuries  de  nous  advertir 
comme  y  auriés  procédé  :  en  quoy  nous  ferez  plaisir,  lequel 
serons  prests  de  recognoistre  à  la  première  occasion.  Ce  que 
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cognoit  Dieu ,  nostre  créateur,  le(jiiel  vous  ait  en  sa  saincte 
garde.  De  Tournay,  ce  vu™"  en  novembre  1 5(}(). 

Ainsy  souhz  escript  :  Les  Prévosts,  Jirez,  Mayeirs  et  Esche- 

VI.\S  DE  LA  ville  ET  CITÉ  DE  ToURNAV,  BIEN  VOSTRES. 

Et  sur  le  doz  :  A  noz  chicrs  et  espéciaulx  messieurs  les 
bourgmestres  et  eschevins  de  la  ville  d'Anvers. 

III.  Réponse  du  magistrat  d*Auvers  au  magistrat  de  Tournay. 

Messieurs,  nous  avons  receu  liier  soir  vostre  lettre  datée 
du  vu""'  de  ce  mois,  et  entendu  par  icelle  comme  vous  scroit 
esté  fait  rapport  que  aurions  envoyé  noz  députez  pour  mcctre 
es  mains  de  Son  Altèze  une  requeste  présentée  au  conte  de 
Hoochstraten  et  à  nous  par  ceulx  qui  se  disent  de  la  religion 
réformée,  et  que  auryons  chargé  de  faire  poursuyte  pertinente 
pour  avoir  quelque  bon  succès.  Sur  quoy  ne  voulions  laisser 
vous  remerchier  que  vous  adressez  à  nous  pour  sçavoir  la 
vérité  du  passé,  sans  donner  crédit  ne  fiance  aux  rapportz 
que  l'on  vous  en  at  fait  :  estant  bien  vray  qu'avons  par  en- 
semble envoyé  requeste,  tendante  au  racisme  butte  dont  faictes 
mention  en  voz  lettres,  à  noz  députez  qu'avyons  auparavant 
envoyé  à  Bruxelles  pour  aultre  effect,  et  ce  seullemcnt  pour 
nous  avoir  esté  ordonné  par  Sadicte  Altèze  que  ne  fauldrions 
advertir  icclie  de  toutes  les  occurrences  qui  s'offriroient;  ayant 
remis  à  sa  très -prudente  discrétion  et  ceulx  de  son  conseil 
qu'elle  a  lez  elle,  d'en  user  comme  elle  trouvera  convenir  pour 
le  service  de  Dieu,  du  Roy,  repos  et  tranquillité  de  ces  païs; 
remectant  aussi  à  vostre  discrétion  d'en  user  comme  le  trou- 
verez bon  par  voz  conseilz;  ne  désirant  que  ce  qu'en  avons  fait 
ne  soit  tiré  en  conséquence,  l'ayant  fait  seullement  sur  le  tiltre 
que  dessus.  A  tant,  etc.  D'Anvers,  le  x™"  de  novembre  15GG. 

(Archives  du  royaume  :  Heyistre  de  la  corres- 
pondance d'Antoine  de  Lalaing .  comte  de 
Hooghstraeten ,  pp.  H«,  142,  145.) 
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CCLXYIII. 


Instruction  et  rapport  dti  secrétaire  d'Etat  Behty,  envoyé  par 
la  duchesse  de  Parme  et  le  duc  d'Albe  vers  Cévèque  de  Liège  : 
24-29  septembre  1567  (1). 


I.  Insfrnetlon  de  Berty. 

Mémoire  de  ce  que  Baptiste  de  Berty,  secrétaire  du  Ro}',  aura  à  dire  et 
remonstrer  à  monsieur  de  Liège  ,  de  la  part  de  madame  la  ducesse  de 
Parme,  etc. ,  et  monseigneur  le  duc  d'AIve. 

Premièrement,  après  avoir  présenté  les  lettres  de  crédence 
de  Leurs  Altèze  et  Excellence  audict  seigneur  évesque  (2),  ledict 
Berty  luy  fera  leurs  recommandations. 

En  après,  luy  réduysra  en  mémoire  tant  d'advis  que,  pen- 
dant les  troubles  passez  en  ces  pays,  Son  Altèze  a  eu  et  luy 
communicqué,  du  desseing  que  Ton  avoit  sur  le  pays  de  Liège; 

Que  l'on  entend  que  ces  desseingz  ne  cessent  encoires,  et 
aussy  qu'il  y  a  advertence  de  quelque  mouvement  d'Allemaigne 
et  France. 


(1)  Berty  était  porteur  d'une  lettre  du  duc  d'Albe  pour  Tévêque,  ainsi 
conçue  : 

«  Monsieur,  les  choses  que  vous  entenderez  par  le  porteur  de  ceste , 
Baptiste  Berty,  secrétaire  du  Roy,  mon  maistre,  important,  à  mon  avis, 
grandement  pour  vostre  repos  et  de  vostre  pays ,  et  conséquamment  de 
ceulx  de  par  deçà  que  vous  sont  si  voisins,  ont  meu  à  madame  la  duchesse 
de  Parme,  régente,  etc.,  et  à  moy  de  l'envoyer  par-devers  vous.  Je  vous 
prie  doncques  de  le  vouloir  escouter  eWuy  donner  bénigne  audience,  luy 
adjoustant  foy  en  ce  qu'il  vous  en  dira  de  ma  part,  comme  à  ma  personne 
propre.  A  tant,  monsieur,  je  prie  à  Dieu  qu'il  vous  ait  en  sa  guarde.  De 
Bruxelles,  le  xxiv™«  de  septembre  1567.  » 

(2)  Gérard  de  Groesbeck. 
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Luy  représentera  combien  facillement  se  pourroit  esmou- 
voir  en  son  pays  de  Liège  trouble,  avec  inconvénient  de  Irès- 
grand  danger  et  conséquence,  tant  en  son  endroict  que  pour 
les  pays  de  Sa  Majesté,  d'autant  que  audict  pays  de  Liège  il  y  a 
beaucoup  de  gentilzliommes,  vassaulx  dudict  seigneur  évesque, 
s'estans  joinetz  à  ceulx  de  par  deçà  et  ayans  soubzsigné  la  con- 
fédération ,  nonobstant  quilz  n'ayent  raison  ny  occasion  de 
s'en  mesler,  comme  n'ayans  grande  partie  d'eulx  biens  par 
deçà ,  et  que  l'on  est  fort  bien  adverti  qu'il  y  a  plusieurs  prin- 
cipaulx  des  siens  lesquelz  (oires  que  Ton  ne  sçache  que  ouver- 
tement ilz  ayent  soubzsigné)  ont  toutesfois  eu  grand'part  aux 
troubles,  émotions  et  rébellion  passées,  comme  ayans  servi  et 
servans  encoires  d'advis,  conseil  et  refuge  à  aultres  leurs  i)a- 
rens  et  amis  estans  de  ladicte  confédération,  et  qu'il  a  facile- 
ment peu  cognolstre  quel  a  esté  le  nombre  de  tclz,  par  le  peu 
de  genlilzbommcs  qui  l'ont  assisté  à  l'emprinse  contre  la  ville 
de  Ilasselî  (I),  laquelle  nest  encoires  du  tout  asseurée,  selon 
que  s'est  veu,  depuis  peu  de  jours  en  çà,  qu'il  a  fallu  qu'il  y  ait 
envoyé  de  ses  gens,  et  que  aussy  en  la  ville  de  Maeseyek  les 
cboses  n'y  sont  pas  encoires  en  repos; 

Que  à  Liège,  Iluy  et  Sainct-Tron,  passé  longtemps,  le  peuple 
a  esté  fort  enclin  et  addonné  à  nouvellité  endroict  la  religion , 
et  est-l'on  adverti  que,  au  moindre  cbef,  ledict  peuple  eust  des- 
couvert cestuy  son  bumeur,  et  faict  le  mesme  que  s'est  faict 
par  deçà; 

Que  sondiet  peuple,  mesmcs  en  ladicte  cité  de  Liège,  n'a 
encoires  de  rien  cbangé  cestuy  bumeur,  ains  qu'il  y  est  entre- 
tenu par  espritz  irrcquietz  (!2),  et  que  jusques  oires  il  se  soit 
contenu  en  office,  avoir  esté  plus  par  les  bons  debvoirs  des 
gens  d'Eglise,  bons  bourgeo^  et  gens  de  bien  estans  d'aulorilé 
et  crédit  parmy  culx,  que  aultrement; 


(1)  Voy.  nos  Analectcs  Belgiques,  1830 ,  iii-S",  pag.  :277  ol  suiv. 
{i)  Irrcqiticlz,  inquiets,  turbulents,  lic  In-cqnietiis. 
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Que  la  présence  du  sieur  de  Luiney  en  Ja  cité  de  Liège  et 
par  là  audict  pays  n'est  sans  souspeçon  et  danger,  estant  ung 
des  principaulx  eonfédérez,  considéré  les  insolences  quil  a 
commis  en  ladictecité,  notoirement  en  contemnement  de  l'au- 
torité dudi(!t  évesque,  faisant  menées  et  actes  pour  attirer  le 
peuple  à  soy  etl'esmouvoir;  mesraes  que  se  sçait  que,  quelque 
temps  passe,  il  s'est  employé  pour  enroller  gens,  et  qu'il  a 
faict  passer  monstre  à  ses  villaiges. 

Dira  en  oultre  que  Icdict  évesque  peult  se  souvenir  comme, 
passé  longtemps.  Son  Altèzc  luy  a  faict  représenter  le  danger 
des  fortz  de  son  pays  :  lequel  ne  cessant  encoires,  et  pour  estre 
de  l'importance  dont  il  est.  Leurs  Altcze  et  Excellence  ne  peu- 
vent délaisser  de  encoires  luy  en  réitérer  remonstrance,  pour 
estre  adverlies  que  le  sieur  del  Vaul,  capitaine  de  Buillon, 
n'a  scullement  soubzsigné,  ains  aussy  instigué  plusieurs  de  le 
faire  pareillement,  entre  aultres  le  sieur  de  Ocliem; 

Et  combien  que  l'on  ne  sçaclie  que  le  sieur  de  Monfrin ,  capi- 
taine de  Huy,  ait  soubzsigné,  que  toutesfois  l'on  est  bien 
adverti  qu'il  a  donné  advis  et  conseil  en  plusieurs  assamblées 
où  se  sont  trouvé  ses  parens  et  amis,  comme  les  sieurs  de 
Bctau,  Deu,  Rograve,  del  Vaul,  Bureil  et  plusieurs  aultres; 

Que  l'on  est  bien  adverti  que  la  dame  d'Onstein,  femme  pré- 
sentement dudict  sieur  de  Betau ,  a  assisté  et  introduict  le  pré- 
dicantà  Maeslricbt,  et  que  néantmoings  elle  se  tient  avec  son- 
dict  maj'y  à  Liège; 

Que  Icdict  seigneur  évesque  n'ignore  pas  les  mauvais  offices 
que  la  dame  de  Vogbelsanck  a  faict  en  Hasselt,  par  loger  et 
entretenir  le  prédicant,  assister,  favoriser  et  .secourrir  les  re- 
belles de  ladicte  ville,  tant  devant  que  après  la  réduction 
d'icelle,  et  qu'elle  ne  cesse  de  continuer  encoires  ces  mesmes 
offices  cnvei's  ceulx  qui  se  monstrent  de  la  nouvelle  religion 
et  de  rceueiller  les  fugitifz  et  aultres  leurs  pareilz.     • 

Et  si  d'advenlure  Icdict  seigneur  évesque  venoit  à  dire  que 
Icdict  situr  de  Betau  et  quelques  aultres  se  fussent  dédairez 
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de  la  confession  d'Auguste,  et  qu'ilz  eussent  prins  terme  pour 
vendre  leurs  biens  et  se  retirer,  se  pourra  respondre  là-dessus 
que  ledict  terme  est  pièça  passé,  et  quand  bien  il  ne  le  fust, 
qu'ilz  ne  doibvent  entretant  dogmatiser  et  exercer  leur  reli- 
gion ,  comme  ilz  font,  à  scandale  et  séduction  d'aultres ,  laquelle 
leur  religion  l'on  est  adverti  eslre  calvinisticque,  combien  que, 
pour  se  couvrir,  se  disent  estrc  de  ladicte  confession,  pour 
s'ayder  des  mandcmens  de  l'Empire. 

Que,  ces  choses  estans  ainsy,  il  les  veuille  bien  considérer 
et  peser  connue  il  convient,  niesmes  le  danger  auquel  il  et 
sondict  pays  sont  constituez ,  et  la  facilité  d'exécution  qu'il  y 
a  allcncontre  icelluy,  si  les  ennemis  du  repos  publicq,  tant  du 
eosté  d'Allcmaigne  que  France,  s'entendans  par  ensemble,  se 
déterminassent  de  faire  emprinse,  comme  l'on  est  adverli 
qu'ilz  desscigncnt  et  pourjectent,  y  joinct  le  grand  nombre  des 
réfugiez  du  pays  de  par  deçà  en  celluy  de  Liège,  et  veuille 
aussy  perpendre  (1)  les  maulx  qui  pourriont  conséquamment 
provenir  à  ces  pays  de  par  deçà,  si  quelque  feu  s'alluma  aux 
siens;  et  le  requérir  parlant  que  de  bonne  heure  il  y  veuille 
pourveoir  et  remédier,  et  aller  fort  avisément  en  ces  affaires, 
et  porter  et  ffiire  porter  par  ses  officiers  fort  grand  soing  que 
nulles  assamblécs  n}  convenlicules  se  puissent  tenir  en  sondict 
pays;  et  avoir  singulier  esgard  sur  ces  fortz,  comme  chose  si 
in)por(aiite  et  dont  si  grand  danger  pourroit  succéder  par  mes- 
garde  :  i)ressant  sur  ce  point  autant  que  possible  sera. 

Et  retiendra  ledict  Berty  bien  par  le  menu  ce  que  sur  ce  que 
dessus  ledict  évesque  se  laissera  entendre,  pour  en  faiie  rap- 
port à  son  retour. 

Faict  à  Bruxelles,  soubz  le  nom  de  Son  Altczc  cy  mis,  le 
xxnn'""  jour  de  septembre  IaG7. 

Margarita. 


(1)  Perpendre,  peser,  exaniiner  avec  soin,  perpendere. 


(  241  ) 


II.   Rapport  lie  Bcrty. 

Ensuyvant  le  commandement  faict  par  madame  la  duccssc 
de  Parme,  etc.,  régente,  et  monseigneur  le  duc  de  Alva,  capi- 
taine général  pour  le  Roy  par  deçà,  à  moy  Baptiste  de  Berty, 
je  me  suys  trouvé,  le  xxvn™''  de  ce  présent  mois  d'apvril  1507, 
après  le  midy,  en  Liège,  où  ayant  faict  entendre  à  monseigneur 
révesquc  de  Liège  ma  venue  illecq,  par  ordonnance  comme 
dessus,  pour  de  par  Leurs  Altèze  et  Excellence  luy  exposer 
aulcunes  choses  que  me  esliont  enchargées,  je  eus  le  lende- 
main, devant  midy,  audience,  en  laquelle,  après  luy  avoir 
présenté  mes  lettres  de  crédcnce,  luy  déclairay  par  ordre  le 
contenu  en  mon  instruction,  ampliant  icellc  où  me  sembla 
convenir. 

Sur  quoy  il  entama  propos  par  remercier  très-affectueuse- 
ment Son  Altèze  de  la  bonne  intelligence  que  pendant  les  trou- 
bles luy  avoit  pieu  tenir  avccques  luy,  luy  faisant  part  des 
advertences  et  occurrences,  et  singulièrement  des  desseingz 
que  l'on  avoit  peu  entendre  se  pourjectoyent  contre  ses  pays 
et  Estatz,  dont  il  disoit  fort  bien  se  souvenir,  et  remerciant  de 
mesmes  Leurs  Altèze  et  Excellence  de  l'office  de  bon  voisinaige 
que  présentement  elles  faisoyent  faire  par  moy  :  chose  qu'il 
disoit  luy  accroistre l'affection  quil  avoit  tousjours  eu  envers 
Sa  Majesté  et  son  service,  auquel  il  disoit  que  tousjours  il  em- 
ployeroit  son  corps  et  biens,  et  rendroit  tout  extrême  debvoir 
pour  conduire  et  entretenir  ses  subjectz  et  peuple  en  ccste 
mesme  dévotion,  chosC  qu'il  disoit  luy  seroit  tant  plus  facile, 
si  de  ce  costé  luy  fust  correspondu,  ce  qu'il  disoit  vouloir  tous- 
jours  espérer,  et  mesmes,  au  cas  de  besoing,  d'estre  aydé, 
assisté  et  secourru. 

Détestant  grandement  le  faict  d'aulcuns  de  ses  vassaulx  de 
s'avoir  joinctz  avec  pluiseurs  de  par  deçà  endroict  la  signature 
de  la  confédération ,  et  avoir  esté  présens  à  la  présentation  de 
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la  première  rc(iucsle,  et  déiuonslrnnt  en  avoir  grand  regrcl  cl 
desplaisir  :  nie  disant  qu'il  n'avoit  délaissé  de  faire  entendre  à 
qnelqucs-ungz  d'entre  eulx,  que  Ion  disoit  eslre  du  nombre,  le 
niescontentement  qu'il  en  avoit,  et  combien  il  ressentoit  quilz 
se  eussent  oubliez  si  avant.  Et  y  adjousloil  que  ce  que  jusques 
oircs  il  n'en  avoit  i'aict  aultre  démonstration,  esloit  advenu, 
partie  pour  la  durée  des  troubles,  au  plus  fort  desquelles  ne 
sambloit  convenir  remuer  dadvanlaige  les  humeurs,  et  aultre 
partie  pour  respect  que  grandpart,  oires  qu'ilz  eussent  biens 
soubz  luy  et  en  ses  pays,  toutesfois  aviont  leurs  résidences 
ordinaires  en  cculx  de  Sadicle  Majesté  et  rière  sa  jurisdiclion  : 
luy  ayant  partant  samblé  que  de  sa  part  })lus  convenablement 
s'en  dcbvoit  et  povoit  faire  ladicte  démonstration,  laquelle, 
comm'il  véoit  que  ne  se  faisoit  contre  nulz,  l'a  aussy  aulcune- 
ment  retenu  de  procéder  plus  avarjt;  et  dadvanlaige,  qu'il  n'a 
oncques  eu,  comjiie  encoires  il  n'avoit,  aulcune  particulière 
information  à  leur  charge,  et  moings  proeuve  bastantc,  selon 
les  droictz  et  coustumcs  de  ce  pays,  ])Our  faire  aulcune  ap- 
préhension,  laquelle,  selon  lesdielcs  loix  et  coustumes,  doibt 
précéder  jugement  et  sentence  convenable,  permectant  icelle 
appréhension,  et  que,  quand  luy  seriont  administrées  les  infor- 
mations et  proeuves  contre  les  siens,  qu'il  rcgarderoit  de  telle- 
ment procéder  contre  eulx  et  en  faire  telle  démonstration,  que 
l'on  appcrceveroit  combien  luy  desplaisroit  que  à  aulcun  des 
siens  qui  eust  machiné  chose  contre  Sa  Majesté  et  à  son  des- 
service,  il  monslrast  bon  visage  :  il  se  taisoit  qu'il  voulssît  per- 
mectre  qu'il  y  fust  tolléré.  Offrant,  en  ce  cas,  d'cstrc  content 
que  à  telles  j)rocédures  fust  adjoinct  qutlque  advocat  ou  aultre 
«le  par  icelle  Sa  Majesté,  pour  assister  les  siens  à  l'instruction 
desdicles  procédures;  requérant  que  l'on  n'estimast  aultrc- 
ment  de  luy. 

Quant  à  cculx  qui,  encoires  que  Ton  ne  scciit  qu'eussent 
soubzsigné,  auriont  toutesfois  eu  part  aux  troubles,  éjnotions 
et  rébellions  de  par  derà,  et  assisté  aultrcs  cou fédéiez,  leurs 
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pareils  et  amis,  d  advis,  conseil  et  refuge,  il  disoit  n'en  estrc 
adverty,  et  que,  quand  il  le  scroit,  l'on  povolt  s'asseurer  qu'il 
en  useroit  comme  dessus  :  confessant  bien  qu'il  avoit  eu  j)eu 
d'assistence  de  sa  noblesse  à  rcntrepriuse  contre  Ilassolt,  ef 
cela  estre  advenu  par  aulcuns  mauvais  espritz  qui,  dois  son  ad- 
vénement  au  régime,  aviont  ti-avcuilé  de  aliéner  de  Iny  l'alFec- 
tion  de  la  noblesse  et  aussy  du  ])euple,  mesmes  en  la  cité  de 
Liège,  mais  que  maintenant  cela  s'estoit  passé,  et  que  la  chose 
se  portoit  beaucoup  mieulx. 

Il  passa  oultre  à  me  discourrir  la  grande  difliculté  que 
avoyent  augmenté  en  ses  affaires,  par-dessus  ce  que  dessus, 
les  troubles  }  survenuz  incontinent  après,  de  façon  que  ses 
villes  de  Hasselt  et  Maeseyck  s'estiont  rebellées,  comme  Ion  a 
veu,  et  la  jieine  qu'il  a  eu  à  les  réduysrc  :  confessant  estre  vray 
que  les  choses  n'estiont  encoires  en  parfaicte  quiétude  en 
ladicte  ville  de  Ilassçlt;  toutesfois,  qu'il  y  avoit  faict  faire  quel- 
({ue  appréhension  et  exécution,  et  y  donné  tel  ordre,  et  por- 
teroit  si  bon  oeyl  et  soing,  qu'il  vouloit  es])érer  que  le  tout 
iroit  s'asseurant,  connue  i)areillement  en  la  ville  de  3Iacseyck, 
où  aussy  il  disoit  le  mal  nestrc  encores  du  tout  remédié;  re- 
grettant que,  pour  son  indisposition,  il  ne  povoit  personnelle- 
ment entendre  à  beaucoup  de  choses,  le  remède  desquelles 
requéroit  sa  présence  :  à  quoy  il  espéroit  que  de  brief  il  pour- 
roit  vacquer,  si  Dieu  estoit  servi  de  donner  progrès  à  l'amen- 
dement que  maintenant  jjrenoit  sa  playe. 

Disoit  dadvantaige  qu'il  alloit  faisant  tout  ce  que  se  povoit 
pour  le  redressement  des  affaires,  tant  endroictla  religion  que 
aultrement,  en  sondict  pays,  par  publication  de  mandemcns  et 
bonnes  ordonnances  contre  les  estrangers  venans  en  son  pays, 
afin  de  dédairer  la  cause  de  leur  venue,  et  exhiber  certifica- 
tion du  lieu  duquel  ilz  sont  partiz  :  ayant  commandé  très- 
expressément  à  ses  officiers,  par  lettres  à  part,  que  nulz  héré- 
ticques  ny  ayans  part  à  ces  (roubles,  émotions  et  rébellions, 
SON  ent  lollérez. 
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Par-dessus  ce,  il  disoit  cslre  intentionné,  sitost  que  par  com- 
modité il  pourroit,  de  faire  faire  une  monstre  générale  par 
tout  son  pays,  et  de  faire  partir  ceulx  qui  se  trouveriont  ne 
vouloir  maintenir  la  saincte  foy  et  religion  catholicque,  suy- 
vantce  qu'en  estoit  disposé  et  ordonné  par  la  reUgioiifrid.  Et, 
pour  conclusion,  en  tant  que  touchoit  la  généralité,  il  promec- 
loit  si  bonne  vigilance  et  soing  partout,  qu'il  vouloit  espérer 
que  inconvénient  n'adviendroit  facilement,  et  qu'en  oultre, 
suyvant  ce  que  le  poulssoit  son  affection  susdicte  envers  Sa 
Majesté,  il  meclroit  tout  son  estude  pour  faire  tout  ce  qu'en 
premier  lieu  il  povoit  adviser  estre  aggréable  à  Dieu,  et  que 
luy  viendi'oit  signifié  povoir  venir  au  bien,  repos  et  bénéfice 
de  Sa  Majesté  et  des  pays  d'ung  cbascun  d'culx. 

Quant  à  ses  cité  et  villes  de  Liège,  Sainet-Tron  et  aultres,  il 
disoit  estre  ainsy  que  le  peuple  y  avoit  esté  ung  petit  altéré, 
mais  que,  depuys  la  réduction  des  villes  de  Ilasselt  et 
Maeseyek,  ledict  peuple  s'estoit  beaucoup  quiété  et  remis  à 
l'ancienne  religion,  comme  pareillement  avoit  faict  le  peuple 
en  la  cité  de  Liège ,  mesmcs  depuys  l'appréliension  de  certain 
homme,  d'esprit  très-maling,  qui  troubloil  toute  la  cité,  et 
lequel  se  délient  présentement  prisoimicr  au  chasleau  de  Iluy, 
de  façon  que  partout  les  cboscs  cstiont  à  reccoy  (1),  et  espéroit 
qu'elles  y  iroyent  y  continuant,  mesmes  par  les  bons  ofiiccs 
et  (lebvoirs  des  bons  prédicans  qu'il  avoit  mis,  à  ses  propres 
despens,  en  plusieurs  lieux  de  sondict  pa}s. 

Venant  après  à  la  particularité  de  la  remonstrance  que  luy 
feis,  et  ])remièrement  concernant  le  sieur  de  Lumey  {"l),  me 
dict  que  certainement  icelluy  seigneur  avoit  faict  grandes  in- 
solences et  aussy  plusieurs  violences  en  ses  cité  et  pays  dc 


(1)  A  reccoy,  en  paix,  tranquilles. 

(2)  Il  s'agit  ici  du  fameux  Guillaume  de  la  Maick,  qui  suri»ril  la  Briellc 
en  157:2, 
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Liège,  et  que  Icdict  seigneur  évesque  n'en  avoit  encores  laict 
aulcune  démonstration  manifeste,  avoit  procédé  des  privi- 
lèges et  droictz  du  paySj  que  l'on  ne  peult  appréhender  per- 
sonne que  premier  il  n'y  ait  enqucste  préparatoire,  confirmée 
de  trois  tesmoings  conformes,  et  prise  de  corps  décernée  la'- 
dessus,  comme  dict  est,  et  quelque  diligence  que  ledict  sei- 
gneur évesque  avoit  faict  faire  contre  ledict  sieur  de  Lumey, 
que  s'estoit  rencontré  grande  difficulté  au  recouvrement  des- 
dicts  trois  tesmoings,  pour  ce  que  ausdictes  insolences  et 
violences  n'aviont  esté  présens  que  les  gens  dudict  sieur  de 
Lumey,  et  gucres  daultres,  le  tesmoignage  desquels  eust  esté 
vaillable;  toutesfois,  qu'en  parfin  l'on  avoit  tant  faict  que  d'avoir 
recouvert  tesmoings  souffissans,  et  procède-l'on  pour  obtenir 
ladicte  prinse  de  corps.  Ce  que  ayant  apperceu  ledict  sieur 
de  Lumey,  s'est  secrètement  retiré  du  pays,  la  volte  (I)  de 
Metz ,  comme  ledict  évesque  est  adverty,  lequel  ne  cessera  de 
faire  continuer  les  procédures  requises  contre  ledict  de  Lumey. 
Au  regard  des  fortz  de  Buillon  et  Huy,  il  disoit  n'avoir 
oncques  entendu,  que  par  bruit,  que  le  sieur  del  Val,  capi- 
taine dudict  Buillon,  eust  soubzsigné  ladicte  confédération,  et 
qu'il  n'a  voit,  oncques  que  maintenant,  ouy  qu'il  eust  induit 
le  sieur  de  Ochcm  à  aussy  soubzsigner  :  disant  que,  sur  le  pre- 
mier bruit,  il  avoit  reprins  bien  aigrement  ledict  del  Val,  qui 
s'estoit  excusé,  sur  ce  qu'il  n'avoit  soubzsigné  que  pour  la 
présentation  de  la  première  requestc,  sans  que  oncques  il  ait 
passé  ny  se  meslé  plus  avant,  ny  oncques  se  trouvé  en  aulcunes 
assemblées.  Et  n'en  avoit  ledict  seigneur  évesque  faict  aultre 
démonstration  jusques  à  présent,  pour  les  causes  susdictes  et 
aultrcs,  et  mcsmes  par  faulte  d'estoffe  et  proeuve,  attendu 
singulièrement  que  ledict  del  Val  estoil  assez  bien  recommandé 
et  en  faveur  vers  le  chapitre  et  les  estatz,  desquelz  il  estoit 


(1)  La  volte,  le  chemin. 
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salarié,  et  que  pjirlaiil  il  f'alloit  procédci'  en  ccst  oiidroict  de 
soilc  que  ec  lïist  au  goiist  dcsdicts  du  ehapilrc  et  cslatz,  cl 
<|u'il  y  adviseroit,  eomme  oo!j;noissant  et  jugeant  luy-inesnics 
ne  eonvenir  que  plaec  de  telle  iniporlanee  lust  entre  les  mains 
(Te  personne  suspecte,  dont,  liorsmis  ladicte  soubz  signature, 
il  navoit  oncques  jusques  oires  donné  occasion,  ains  très-bien 
et  fidèlenient  servi. 

Quant  au  sieur  de  3[onfrin ,  capitaine  de  Iluy,  il  disoit  pa- 
reillement n'avoir  pas  entendu  qu'il  eust  soubzsigné,  et  moings 
assiste  ses  parens  et  amis  soubzsignés  de  conseil ,  advis  et 
refuge,  requérant  luy  en  estre  administré  quelque  enseigne- 
ment, lequel  ayant,  il  asscuroit  que  l'on  verroit  par  elTect  com- 
bien il  estime  ec  mellaict  des  siens;  et  néanlmoins,  comnje 
passé  longtemps  il  a  désiré,  pour  aultrcs  considérations,  se 
deiraire  dudict  de  3Ionfrin,  et  luy  avoit  diminué  ses  gaiges  de 
W  à  vm'  florins  par  an,  estimant  que,  à  ceste  cause,  ledict 
capitaine  prendroit  congé  de  soy-mcsmes,  ce  que  loutesfois  il 
n'a  pas  faict,  ains  continué  son  service  sur  ceste  diminution 
de  traictement,  ledict  seigneur  évesque  disoit  qu'il  ailviseioit 
de  se  servir  de  la  présente  occasion  pour  adviser,  par  bon 
moyen,  le  déport  dudict  sieur  de  3Ionfi'in. 

Toucbant  le  sieur  de  lietau  et  sa  femme,  dame  d'Onstein, 
il  me  dict  qu'il  leur  avoit  commandé  de  vuyder  le  pays,  selon 
les  ordonnances  de  l'Empire,  et  leur  assigné  terme  à  ccst  elTcct, 
qui  estoit  expiré  :  sur  quoy  ilz  luy  avoyent  demandé  terme 
compétent,  selon  la  qualité  de  leurs  biens  qu'ilz  avoyent  audict 
Liég(?,  qui  estiont  scigncuriaulx,  et  jusques  avoir  trouvé  mar- 
cbant  jjour  en  tirer  la  valeur,  et  non  qu'ilz  fussent  forcez,  j)ar 
estre  pressez,  s'en  delfaire  à  vil  pris,  et  que  là-dessus  ledict 
seigneur  évesque  avoit  persisté  sur  leur  partcmcnt,  et  de 
bricf,  ou  qu'il  regarderoit  de  faire  procéder  contre  culx 
connu'  il  appartiendroit,  et  que  sur  cela  ilz  s'estiont  retirez 
vers  Allcmaigne,  à  intention,  comm'  il  estoit  adverly,  pour  le 
travailler  par  quelque  mandement  impt'-rial,  dont  toulesfois 
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il  disoit  ne  faire  compte,  et  que  desjà  il  s'cstoit  muny  alleii- 

contre. 

Et  touchant  la  dame  de  Voglielsanck,  il  disoit  estre  vray 
qu'elle  avoit  faict  tout  plain  de  follies,  et  qu'il  l'en  avoil  fort 
bien  reprins,  mais  que  plusieurs  choses  n'aviont  pas  encores 
esté  avérées,  saulf  que  d^me  charctte  chargée  de  farine,  venant 
de  sa  terre,  pour  entrer  en  Ilasselt  sur  le  siège,  et  fust  prinse 
par  le  maistre  dhostcl  dudict  seigneur  évesque,  qui  avoit 
charge  devant  ladictc  ville,  lequel  faict,  encores  comme  plu- 
sieurs auKres,  elle  mectoit  sur  ses  subjectz,  desquels  elle 
disoit  n'avoir  sceu  estre  raaistresse  durant  ces  troubles,  et 
qu'elle  avoit  faict  faire  quelque  démonstration  allencontre 
aulcuns  de  sesdicts  subjectz  qui  s'estiont  absentez  :  doubtant 
toutesfois  ledict  seigneur  évesque  que  le  tout  n'estoit  que 
faintise  et  simulation;  néantmoings,  qu'il  n'abandonnoit  pas  ce 
cas  de  ladicte  dame,  mais  que  en  temps  et  lieu  il  adviseroil 
d'en  user  comm'  il  appartiendroit. 

Concluant  derechef,  comme  dessus,  qu'en  son  pays  ne  se 
soulfriroyent  gens  qui  eussent  faict  la  moindre  chose  contre  Sa 
Majesté,  et  par  son  affection  envers  icelle. 

Ayant  ouy  tout  ce  que  dessus,  je  luy  réplicquay  que  ce  que 
Son  Altèze  avoit  faict  avoit  esté  pour,  cognoissant  la  recom- 
mandation en  laquelle  Sa  Majesté  tenoit  le  pays  de  Liège,  pour 
la  bonne  voisinance,  alliance  et  amitié  que  dès  si  longtemps  il 
V  avoit  esté  et  estoitavec  celluy  de  par  deçà,  seconder  en  cest 
endroict  l'intention  de  Sadicte  3Iajesté,  laquelle  je  luy  disoy 
longuement  avoir  esté  advertie  de  lafTection  que  ledict  évesque 
portoit  envers  icelle,  et  que,  pour  luy  démonstrer  le  réci- 
procque  de  sa  part,  c'estoit  que  l'on  avoit  le  soing  du  bien  de 
son  pays  et  affaires,  par-dessus  l'intérest  qu'il  y  alloit  pour  les 
pays  de  Sa  Majesté,  si  celluy  de  Liège  fust  affligé,  et  que 
partJint  il  y  avoit  pour  quoy  espérer  qu'il  seroit  correspondu 
et  secourra  en  ses  nécessitez  et  bcsoing  de  ce  que  se  pourroit 
faire  et  les  affaires  de  Sa  Majesté  pourriont  comporter,  selon 
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qu'il  avoit  peu  vcoir  que,  au  plus  fort  des  troubles  de  par 
deçà,  l'on  l'avoit  assisté  contre  la  ville  de  lïasselt,  et  que  on 
l'eust  fait't  dadvantaige  sans  la  conjuncture  de  alors,  que  l'on 
avoit  besoing  de  pourvcoir  tout  à  ung  coup  en  tant  de  costez 
par  deçà,  tant  contre  ceulx  de  Vallenchiennes  que  pour  faire 
l'cntreprinse  contre  les  rebelles  à  Ousterweel,  soubz  la  con- 
duicte  du  sieur  de  Thoulouze.  Dont  ledict  seigneur  évesqtic 
remercia  grandement  Son  Altèze. 

Je  luy  dis  en  oultre  que,  s'il  avoit  bien  entendu  ce  que  luy 
avoy  exposé,  et  ce  que  j'avoy  requis  par  ma  charge,  ce  n'avoit 
esté,  ny  qu'il  procédast  contre  les  siens,  ny  feit  l'une  chose 
ou  l'aultre  contre  ceulx  de  par  deçà  estans  réfugiez  par  delà, 
ny  aulcune  aultre  chose  particulière ,  comme  ne  m'en  estant 
rien  esté  enjoinct,  ains  seulement,  luy  représentant,  comme 
j'avoy  faict,  les  termes  dangereulx  èsquelz  estiont  constituez 
les  affaires  en  son  pays,  et  la  ûicilité  qu'il  y  auroit  d'exécuter 
aulcune  dangereuse  imagination  et  entreprinse,  quand  les 
malveuillans  d'Allemagne  et  France  s'entendissent  par  en- 
semble et  avec  les  siens  qui  n'estoyent  entiers  et  les  réfugiez 
nostres,  le  requérir  seulement  qu'il  voulssît  regarder  de  y 
pourvcoir  d'heure,  à  ce  que  ne  s'allumast  feu  en  son  pays,  le- 
quel conséquemment  embrasast  cclluy  de  par  deçà,  et  le  mcît 
en  plus  grand  trouble  et  danger  qu'il  n'avoit  esté. 

Le  xxix'""  dudict  mois,  après  midy,  ledict  seigneur  évesque 
me  feit  appeller,  et  me  déclaira  comme  ledict  sieur  del  Val 
esloit  venu  là  pour  recepvoir  ses  gaiges  de  quelque  terme 
cscheu,  et  que  de  soy-mesme  il  estoit  venu  luy  remonstrer 
d'avoir  entendu  qu'en  la  court  icy  l'on  parloitestrangcmcnt  de 
luy,  et  que  l'on  le  tenoit  suspect  à  cause  de  la  soubzsignature 
avec  les  confédérez  :  asseurant  que  ce  n'avoit  esté  que  pour  la 
présentation  de  la  requcste,  et  nullement  à  aultre  fin  ny  in- 
tention; estant  content  que  on  luy  couppastla  teste,  si  depuys 
il  s'en  estoit  meslé,  ou  qu'il  fust  esté  en  quelque  assemblée  ou 
consulte  avec  les  aultres,  ny  à  Sainct-Tron,  ny  aultre  part,  et 
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qu'il  avoit  toiisjoiirs  vcscu  et  se  condiiict  en  gentilhomme  et 
homme  de  bien ,  comme  il  entendoit  faire  encoires  à  l'advenir, 
et  partant  regarder  de  faire  faire  poursuytes  convenables  par 
deçà  à  sa  justification  et  descharge,  et  ne  trouvant  convenable 
au  service  dudict  seigneur  évesque  ny  de  son  pays  qu'estant 
en  telle  opinion  et  bruit  il  servît  en  la  charge  qu'il  tient,  la 
remectant  partant  entre  les  mains  dudict  seigneur  évesque 
jusques  à  tant  qu'il  auroit  domié  satisfaction  de  son  foict;  et 
que  là-dessus  icelluy  évesque,  pour  responce,  avoit  dict  audict 
capitaine  qu'il  ne  s'estoit  oncques  plainct  de  son  service, 
comme  encoires  ne  faisoit-il,  mais,  quant  à  la  soubzsignature, 
qu'il  s'y  estoit  grandement  oublié  d'y  estre  entré,  estant  en  son 
service,  sans  jamais  l'en  préadvertir  ou  toucher,  selon  que 
aultrefois  il  luy  avoit  bien  amplement  dict,  et  quant  à  ce  qu'il 
remectoit  sa  charge  susdicte  entre  ses  mains ,  qu'il  adviseroit 
ce  qu'il  en  auroit  à  faire. 

Et  comme  ledict  seigneur  évesque  me  demanda  comment  me 
sembloit  qu'il  en  debvoit  user,  je  luy  respondis  que  c'estoit 
ung  cas  non  pensé,  et  que  n'en  estoy  aulcunement  chargé,  et 
que  ne  luy  sçavoy  que  dire,  fors  m'asseurer  que,  par  sa  pru- 
dence, il  sçauroit  bien  en  user  comm'  il  Irouveroit  convenir 
pour  son  propre  bien  et  celluy  de  son  pays,  et  sccundairement 
pour  ceulx  de  Sa  Majesté  ;  trop  bien ,  de  moy-mesme  et  comme 
particulier,  luy  vouloy-je  bien  dire,  s'il  luy  plaisoit,  que  pnys- 
que  l'offre  dudict  dcl  Val  venoit  à  luy  retrancher  la  peine  où 
il  se  fust  trouvé  pour  le  déporter  par  dextérité  et  sans  alté- 
ration ou  du  moings  desgoust,  qu'il  me  sembloit  que  c'estoit 
une  occasion  si  à  propos  qu'il  ne  la  debvoit  laisser  eschapper. 

Et  quelque  temps  après,  il  me  rappella  et  me  dict  que, 
ayant  communiqué  ce  poinct  en  son  conseil ,  il  estoit  résolu 
accepter  l'offre  dudict  del  Val,  et  commectre,  par  provision, 
à  sa  charge  audict  Buillon  ,  le  maistre  de  son  hostel,  lequel  au 
plus  brief  tireroit  celle  part. 

Et  disant  que  de  tout  ce  que  j'avoy  entendu  de  luy  je  feroy 
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(idcl  rapport  à  Leurs  Altrzc  et  Excellence,  je  j)rins  congé  pour 
mon  rcloiir. 

(Original  et  niinulc,  aux  Aroliivcs  du  Royaunio  : 
collect.  dos  papiers  d'Klal  et  do  rauclionco.} 


CCLXIX. 

Cinq  Ici  Ires  concernant  la  demande,  faite  par  l'archiduc 
Ferdinand ,  pour  son  fils,  le  prince  Charles,  de  la  main  de 
Marrjuerile  de  Mèrode ,  fille  de  Jean ,  baron  de  Mèrode  el 
de  Pelersju'im  :  18  avril  -  10  juin  1d77  (I). 


I.  I.cUrc  nu<og:rnplie  «lu  baron  de  Pollvillcr  (2)  ft  don  «Viian 
«l^tuti'iclie. 

Monseigneur,  je  ne  puis  délaisser  d'adverlir  Vostre  Altesse 
comme  monseigneur  et  maislre  l'Altesse  de  l'arcliiduc  Ferdi- 


(1)  Los  doux  loltros  du  baron  do  Polivillor  sont  consorvéos  on  original, 
ol  les  réponses  de  don  Juan,  en  minute,  aux  Arcliives  du  royaume,  colloc- 
lion  dos  papiers  d'Ktal  el  di^  Taudience.  La  loUre  do  don  Juan  au  Iloi  a  élo 
tirée  dos  Aroliivos  royales  de  Simanca-,  papclcs  deEslado,  leg.  .'iGn. 

(:2)  Nicolas,  ))aron  do  Polivillor  et  do  Floriniont,  grand  hailli  de  Ilaguc- 
nau,  était  né  à  Masovaux,on  lianloAlsao(>,  d'une  ancienne  ol  nohio  famiilo, 
distinguée  surtout  par  ses  (pialilés  guerrières.  Ce  fut  lui  (|ui  s'empara  de 
Constance,  jus(ju'alors  ville  impéi'iale,  au  profit  de  la  maison  (rAutriclie, 
dans  le  mois  d'octobre  15i8;  il  était  alors  gouverneur  de  lîi'ogenlz Poli- 
villor, dont  la  l'omnie  était  do  rilluslro  maison  de  Hiboanpiorre,  vivait  en- 
core en  1585.  S.  cotte  épo([ue,  il  acconi|iagna  à  Cologne  lo  cardinal  André 
d'AuI riche,  nommé  légat  du  pape  pour  les  allaires  (W  cet  arcliovéclié.  {Pa- 
piers lï l'Uni  (hi  cardinal  de  (iranrcllc,  tome  V,  page  ".">,  note  2.) 

En  lo7:2,  loduc  d'AIbo  eliargea  lo  baron  de  Pollvillcr  de  lever  1,000  gens 
de  pied,  liauls-allemands,  imur  venir  servir  \o  Hoi  aux  Pays-lîas  (Corrcs- 
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nand  d'Anstriche  m'at  oscript  une  lettre  du  22  du  mars,  toute 
escripte  de  sa  propre  main  (1),  laquelle  j'ay  receu  seulement 
ycy  au  lô""=  de  ce  présent  mois,  par  laquelle  Son  Altesse  me 
donne  entendre  qu'vcellc  ne  trouve'roit  point  mal  de  faire 
ung  mariaige  entre  le  (ils  de  Son  Altesse,  monseigneur  don 
Charles  (2),  et  madamoisellc  Margaritha  de  3Iérode,  fdle  aisnce 
du  seigneur  de  ^Férodc  et  Pettershem  (5)  :  toutesfois  n'escript 


pondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas,  tome  II ,  page  268.) 
A  pailii'  do  cette  époque,  et  jusqu'en  1577,  il  ne  quitta  point  ces  provinces. 
Dans  les  circonstances  orageuses  qui  suivirent  la  nuitinerie  des  Espagnols, 
ai)rès  la  prise  de  Zierikzée,  il  se  montra  fermement  attaché  à  la  cause 
royale. 

Le  baron  de  Poilviller  était  en  correspondance  avec  beaucoup  de  person- 
nages politiques,  et  en  particulier  avec  le  cardinal  de  Granvelle.  11  était, 
(lit  Moréri,  «  liardi,  entreprenant  et  intrigant  autant  qu'homme  de  son 
»  temps.»  Dom  Prosper  Lévè([ue,  à  son  toiu",  dans  ses  Mémoires  poitr 
servir  à  i  histoire  du  cardinal  de  Granvelle,  s'exprime  ainsi  sur  le  compte 
tlu  bailli  de  Haguenau  :  «  Aucune  entreprise  ne  lui  sembloit  au-dessus  de 
»  .ses  forces;  aussi  intrigant  que  brave,  il  avoitdans  le  cœur  et  dans  l'es- 
•■■>  prit  tout  ce  qu'il  falloit  pour  réussir,  m 

(1)  Ferdinand ,  comte  de  Tyrol  et  marquis  de  Brisgaw,  était  fils  de  l'em- 
liereur  Ferdinand  I"  et  d'Anne,  fille  de  Ladislas,  roi  de  Hongrie.  Il  avait 
épousé  Philippine,  fille  de  François Welser,  d'Augsbourg. 

(2)  Ce  prince  était  né  en  1 560. 

(3)  Jean ,  baron  de  Mérode ,  de  Peter.sheim ,  Perwey s ,  DufTel ,  Leefdaele , 
seigneur  de  Westerloo,  Gheel ,  etc.  Il  épousa,  en  premières  noces ,  en  1558, 
Marie,  fille  d'Antoine ,  marquis  de  Berghes,  et  en  secondes  noces,  en  1563, 
Marguerite  de  Pallant,  sœur  de  Floris,  comte  de  Culenbourg. 

Marguerite  de  Méroile  était  du  premier  lit.  Son  oncle,  Jean,  marquis  de 
Bei^hes,  étant  mort  en  Espagne,  le  22  mai  1567,  sans  laisser  d'enfants, 
c'était  à  elle  que  tous  les  biens  de  la  maison  de  Berghes  devaient  passer. 

Il  est  à  remarciuer  (pie,  dès  l'année  1570,  l'archiduc  Ferdinand  avait, 
par  rinterniédiairc  du  baron  de  Poilviller,  fait  des  démarches  auprès  du 
duc  d'Albe ,  afin  (pie  le  nianiuisat  de  Berghes  et  la  baronnie  de  Breda ,  tous 
deux  conlis(|ués,  lui  fuss(MU  cédés.  Une  correspondance  très-curieuse,  à  ce 
sujet ,  existe  aux  Archives  du  royaume  ,  dans  un  des  recu(Mls  de  la  collée- 
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Son  Altesse  si  résohiemcnt  qu'on  pourroit  conclure  quelque 
chose  entièrement.  Sur  quoy  j'ayc  envoyé  ung  gentilhomme 
vers  ledict  seigneur  de  Pcttershem,  pour  entendre  sa  volunté, 
s'il  fust  content  qu'on  traictoit  sur  ledict  mariaigc,  en  cas  que 
mondict  seigneur  et  maistre  désiroit  résoluement  de  pour- 
suyvre  ledict  traicté  du  mariaigc.  A  quoy  ledict  seigneur  de 
Pcttershem  m'at  fort  remercié,  disant  qu'il  cstoit  contrainct 
de  communiquer  le  tout  avec  les  parens  de  sadicte  fdle,  et  que 
aprez  me  donneroit  responce;  et  disoit  madame  la  compaigne 
dudict  seigneur  que  les  seigneurs  duc  d'Arcschot  et  marquis 
de  Havrech  estiont  parentz  de  ladicte  damoiselle,  et  qu'ilz 
cstiont  aultres  princes  aussi  lesquelz  recherchiont  le  mcsme 
mariaigc. 

D'aultre  part,  je  suis  informé  que  ledict  duc  d'Arescot,  pour 
son  fils  unique,  et  le  prince  dAurengc  pour  son  fils  aisné,  et 
le  comte  d'Egmont  et  le  seigneur  de  Berscl,  sont  aussi  aprez 
ledict  mariaigc.  Quant  à  moy,  je  tiens  qu'il  n'y  est  seigneur  au 
monde  qu'il  puisse  faire  plus  de  service  à  Sa  IMajesté  et  du 
bien  à  ces  Païs-Bas  que  mondict  seigneur  et  maistre;  et  ne 
doubtant  aussi  que  Vostre  Altesse  aye  intention  de  tousjours 
advancer  plustost  cculx  de  son  propre  sang  que  aultres  quel- 
conques, je  la  supplie  dy  tenir  la  bonne  main,  et  de  m'escripre 
par  ce  présent  porteur,  et  donner  bénignement  son  advis  de 
ce  que  semble  à  ycelle,  selon  la  qualité  dudict  affaire,  et  me 


lion  dos  papiers  crËtat ,  intitulé  :  Correspondances  avec  divers  :  «  J'ay 
»  congneu  ,  —  dit ,  outre  autres ,  le  baron  au  duc ,  dans  une  lettre  du  7  juil- 
»  let  lo70  —  j'ay  congnou  que  ledict  seigneur  archiduc  désireroit  grande- 
»  ment  avoir  quelxques  biens  es  iieïs  d'enibas,  et  mesnies  de  eeulx  y  nou- 
»  vellement  confisquez,  comme  seroient  eeulx  du  marquis  de  Iîerglies,et 
»  les  payer  raisonnablement,  argent  contant ,  et  comme  entre  parens  et  de 
»  biens  confisquez ,  comme  il  est  de  coustume.  Et  cela  désire-il,  comme  je 
»  tiens,  pour  ses  enffans,  qu'il  vouldroit  plus  tost  entretenir  èsdicts  Peïs- 
»  Has,  et  leur  y  acquérir  quelque  cliose,  (|ue  non  pas  en  ces  pois  tl'Alle- 
»  maigne.  »  Le  duc  d'Albe  ne  prêta  pas  l'oreille  à  ces  ouvertures. 
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commander  aussi  où  j'auroye  moyen  de  vous  rendre  très- 
humble  service.  Ce  sera  de  si  bon  cueur  comme  je  prie  le 
Créateur,  aprez  mes  recommendations,  qu'il,  monseigneur, 
vous  doint  racomplissement  de  ses  très-haulz  et  très-vcrlueulx 
désirs.  De  Ruremonde,  ce  18  de  avril  1577. 

Vostre  très-humble  serviteur, 
NicoLA,  baron  du  Pollvilleh. 

Suscriptîon  :  A  monseigneur  monseigneur  don  Jehan  d'Aus- 
trichc,  gouverneur  et  capitaine  général  des  Païs-Bas,  es 
mains  propres  de  Son  Altesse. 

II.   Réponse  de  don  Jnan  d'Anfrîclie. 

3Ionsieur  le  baron,  j'ay,  par  ce  porteur,  reccu  vostre  lettre, 
et  veu  ce  que  me  représentez  pour  le  faict  du  mariaige  du  lilz 
de  l'archiduc  Fernande  d'Austriche  à  la  fille  du  seigneur  de 
Mérode  et  de  Petersem ,  selon  ce  que  vous  en  avoit  escript 
ledict  seigneur  archiduc.  Et  puisque  dites  en  avoir  faict  parler 
au  père,  pour  en  entendre  sa  volunté,  et  qu'il  vous  auroit 
faict  respondre  qu'il  en  coramunicqueroit  aux  parens  de  sa 
fdle,  jattendray  la  responce  qu'il  vous  donnera,  pour  lors, 
icellc  entendue,  promouvoir  ce  faict  autant  quil  me  sera  pos- 
sible :  en  quoy  je  ne  manqucray  d'interposer  mon  crédit,  si 
avant  que  j'entends  que  la  chose  soit  faisable.  Sur  quoy,  atten- 
dant de  voz  nouvelles ,  je  prie  Dieu  vous  avoir,  monsieur  le 
baron,  en  sa  garde.  De  Louvain,  le  xx!™*"  jour  d'apvril  1377. 

III.    Deuxième  lettre  du  baron  de  Pollriller  à  don  Juan 
d'Autriche. 

Serenissimo  senor,  yo  scrivi,  los  dias  pasados,  de  mi 

mano  propia,  à  Vuestra  Alteza,  en  francés,  â  lo  quai  Vuestra 
Alteza  me  hizo  merced  de  mandarme  respondcr  de  Lovayna,  â 
XXI  de  avril,  sobre  un  négocie  secreto  del  serenissimo  archi- 


(  254   ) 

(luque  de  Aiistria  Ferdinando,  mi  scnor.  Y  tonio  las  pcrsonas 
principales  a  qutcn  loca  este  ncgocio  estân  cerca  la  screnissima 
persona  de  Vuestra  Alteza  agora  (nînguiia  délias  me  ha  dado 
rcspuesla),  â  mi  me  pareccria,  siendo  Viicslra  Alleza  dello 
servido,  que  séria  bien  que  Vueslra  Altcza  hiziese  mereed  al 
arehidiique  mi  senor  y  â  mi  de  hablar  con  las  dichas  j)erso- 
nas,  y  eiilender  délias  su  vokinlad,  y  liazer  todo  buen  oiïicio 
en  este  particiilar,  como  cosa  propia  de  Vuestra  Alteza,  como 
eonfio  lo  liarâ,y  Vuestra  Alleza  me  liara  mereed  de  avisarmc 
luego.  Nncslro  Senor  guarde  la  serenissima  persona  de  Vuestra 
Alteza,  y  en  mayores  govicrnos  de  reynos  y  Estados  aerecientc, 
eomo  Vuestra  Alteza  desea  y  este  su  menor  servidor  ha  mc- 
ncstcr.  De  Roremondt,  â  xxi  de  mayo  MDLXXVII. 
Scrcnissimo  senor, 
Bcssa  hiimilmente  las  serenissimas  manos  de  Vuestra  Alleza 

Su  menor  servidor, 

Nicolas,  baron  de  Pollyu-m-u. 


TRADUCTION. 


Sérénissime  seigneur, j'écrivis  dernièrement,  de  main 

propre,  et  en  français,  à  Votre  Altesse,  qui  me  fit  la  grâce  de 
me  répondre  de  Louvain,  le  21  a^ril,  touchant  une  affaire  se- 
crète du  sérénissime  archiduc  dAu triche,  Ferdinand,  mon 
maître.  Comme  les  personnes  principales  que  cette  affaire 
touche  se  trouvent  en  ce  moment  auprès  de  Votre  Altesse  (je 
n'ai  reçu  réponse  d'aucune  d'elles),  il  me  paraîtrait  bien,  si 
V^otre  Altesse  en  jugeait  ainsi,  et  ce  serait  une  Awcur  pour 
l'archiduc  et  pour  moi,  qu'elle  parlât  auxdites  personnes,  afin 
de  savoir  d'elles  leurs  intentions,  et  qu'elle  fil  toul  bon  office 
en  cela,  comme  pour  une  chose  (jui  lui  serait  propre.  Je  me 
confie  qu'elle  le  fera,  et  je  tiendrai  à  faveur  (luClle  m'en  donne 
a\is  bientôt.  Notrc-Seigneur  garde  la  sérénissime  personne  de 
Votre  Altesse,  etc.  Rurcmondc.  21  mai  l'>77. 
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IT.  ItépouMC  «le  don  Jiinu  d^/àu(riche. 

Monsieur  le  baron ,  entre  aiiltres  lettres  vostrcs  en  langue 
cspagnolle,  y  en  avoit  une  où  me  ramenteviez  l'affaire  secret 
pour  lequel  m'avi«^z  escri])!  à  Louvain,  me  requérant  de  vou- 
loir parler  aux  personnes  à  qui  iltouehoit,  puisqu'elles  csliont 
par  icy,  ])our  ne  l'avoir  vous  sceu  faire.  Et  oires  que  l'cnvye 
que  j'ay,  non-seulement  en  ce  faict,  mais  en  tous  auUres,  de 
complaire  et  gratifier  à  l'archiduc,  vostrc  maistre,  soit  tel 
({u'il  n'est  pas  à  dire,  si  ne  puis-je  laisser  de  >ous  cscripre  (pie 
il  n'est  en  ma  puissance  d'en  ce  m'cmployer,  pour  m'avoir  le 
Roy,  mon  seigneur  et  frère,  serré  la  main,  -et  mandé  expres- 
sément d'en  parler  pour  ([uelquc  aultre  (1),  qui  sçait  jà  ladicte 


(1)  La  coinlfssc  (TArnilK'rg,  ilouairièrc  do  Jean  de  Ligne,  tue  à  la  ba- 
taille de  Heyligei'lée,  désirail^vivemciil ,  au  moins  elle  l'avait  désiré  d'abord  , 
le  mariage  de  son  lils  avec  Margueiile  de  Méiode,  et,  à  sa  demanile,  Plii- 
lippe  II  avait  chargé  le  grand  commandeur  de  Caslille ,  don  Luis  de  Re- 
(juesens,  d'agir  auiuès  du  ])aion  de  Mérode  et  de  Petersheim,  alin  qu'il  y 
donnât  son  consentement 

Le  15  février  1376,  Rcciucsens  eut ,  à  Malines ,  une  conférence  avec  ce 
seigneur,  qui  s'était  fait  accompagner  du  docteur  Elbertus  Leoninus,  pro- 
fesseur de  droit  à  l'université  de  Louvain.  il  lui  déclara  que,  eu  égard  aux 
bons  services  rendus  par  lui ,  à  Dois-le-Duc,  au  commencement  des  trou- 
bles, et  à  ceux  du  feu  comte  d'Arenberg,  le  Roi  voulait  favoriser  leurs 
deux  maisons;  que,  dans  ce  l)ut,  il  verrait  volontiers  le  mariage  de  sa  lille 
uni(|ue  du  in-emier  lit  avec  le  comte  d'Arenberg;  (pù-n  avancement  de  ce 
mariage,  il  ferait  donation  aux  é[ioux  dos  biens  conlisciués  tlu  fou  marquis 
de  Rorghes.  Le  baron  de  Mérode,  après  avoir  consulté  à  part  le  docteur 
Leoninus,  lit  ré[)ondre,  par  celui-ci,  au  gouverneur  général  (lu'il  remer- 
ciait le  Roi,  ainsi  que  Sou  Excellence,  mais  que,  sa  fille  étant  encore 
jeune,  et  la  raison  voulant  qu'il  eomnuiniquàt  là-dessus  avec  ses  parents 
et  amis,  il  demandait  un  délai  pour  se  lésoudre  :  ce  (pii  lui  fut  accordé. 
{Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas,  tome  111, 
l)age  iiô.) 

Philippe  H,  lorscju'il  envoya  don  Juan  d'Autriche  aux  Pays-Ras,  lui 
recommanda,  comme  il  l'avait  fait  à  Requesens,  le  mariage  du  comte 
d'Arenberg  avec  mademoiselle  de  Mérode. 
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charge,  pour  en  avoir  esté  advcrty  :  par  où  iic  m'en  puis  ex- 
cuser. Dont  il  me  desplaist,  comme  je  ne  faiz  double  il  fera  à 
Sa  Jlajeslé,  à  laquelle  l'on  se  debvoit  avoir  adresse,  avant 
qu'elle  fût  este  prévenue.  Ce  (jue  pourrez  faire  entendre  au- 
dict  seigneur  archiduc,  et  que,  ne  fût  este  ce  commandement, 
je  luy  eusse  monslré  de  combien  je  désire  m'employcr  pour 
choses  que  luy  touchent,  comme  aous  luy  pourez  asseurcr  (pie 
je  feray  en  celles  qui  dépendront  de  moy.  A  tant,  monsieur  le 
baron,  etc. 

T.  Lettre  ilc  «Ion  Jiiuu   trAtitriche  à  Philippe  II. 

Sire,  cl  varon  de  Polviller,  estando  yo  en  Lovayna,  me 
cscribiô  una  caria  j)ara  la  cual  me  adverlia  como  cl  archidu([ue 
Fernando  de  Auslria,  su  amo,  le  liabia  escripto,  de  su  propia 
mano,  que  él  deseaba  que  procurase  el  casamiento  de  su  hijo 
don  Carlos  con  la  hija  del  senor  de  ^erode  y  de  Pelersin,y 
que  por  obedescer  al  mandato  de  su  amo,  éi  habia  embiado 
un  gentilhombre  al  senor  de  3Ierode  para  saber  su  intencion, 
el  cual  le  habia  agradecido,  diciendo  que  lo  qucria  comu- 
nicar  â  los  parientes  de  su  hija,  y  que  después  daria  su  rcs- 
puesta;  y  demâs  deslo,  decia  el  dicho  varon  que,  aunque  habia 
muchos  que  procuraban  el  dicho  casamiento,  me  pedia  que 
(j[uisiesc  yo  ayudar  à  los  de  mi  propia  sangre  mas  que  à  olros 
ningunos  :  â  lo  cual  yo  di  |)or  respuesla  al  dicho  varon  que  él 
csperasclo  que  cl  dicho  senor  de  3Icrode  le  responderia,  para 
después  ver  lo  que  yo  podria  haccr.  3Ias  después,  no  se  eon- 
Icntando  con  eslo,  me  ha  de  nuevo  escripto  que,  como  yo 
estoy  en  esta  villa,  y  que  los  parientes  de  la  dicha  dama  ven- 
drûn  luego  ù  mi ,  yo  quisiese  tener  la  mano  à  la  efectuacion 
del  dicho  casamienlo.  Y  habiendo  considerado  y  pesado  este 
negocio,  y  tambien  que  V.  M.  me  ha  escripto  que  lo  procurase 
para  cl  conde  de  Aramberghe,  el  cual  y  su  madré  no  gusta- 
ban,  par  las  grandes  cargas  que  hay  sobre  los  bienes  del  de- 
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funto  marqués  de  Verghes  (  de  donde  la  ditha  hija  del  senor 
de  Merodc  es  heredcra),  y  habiéndome  informado  de  lo  que  en 
csto  podria  hacer,  se  me  han  pucsto  delanle  los  ojos  los  maies 
que  han  causado  â  cslos  paises  las  alianzas  de  principes  estran- 
geros,  senaladamente  del  senor  de  Rabesteyn  y  del  principe 
de  Oranges  al  présente,  por  haber  venido  â  heredar  por  parte 
de  sus  mugeres,  grandes  bicnes  en  estos  Estados,  y  â  tener  au- 
toridad  entre  los  estados.  Yo  me  lie  hallado  aconsejado  que  no 
se  debe  entender,  àntes  por  algun  bucn  raedio  y  espedientc 
se  debia  d'esduir,  y  siguiendo  esto,  responder  al  diclio  de  Pol- 
viller  que  V.  31.  me  habia  atado  las  manos  y  escritome  por 
algun  otro,  sobre  que  ya  se  habia  hablado,  y  que  por  csto  me 
dcspîacia  de  no  me  poder  emplear  en  lo  que  su  amo  deseaba. 
De  lo  cual  me  ha  parccido  advenir  â  V.  M.,  para  que,  si  acu- 
diesen  alla  sobre  ello,  sepa  lo  que  ha  pasado,  y  responder  en  la 
misma  conformidad  :  remitiéndome  todabia  â  la  buena  volunlad 
de  V.  M.  JNuestro  Seiior,  etc. 

De  Bruselas,  à  10  de  junio  1577. 

TRADUCTION. 

Sire,  le  baron  de  PoUvillcr,  lorsque  j'étais  à  Louvain, 
m'écrivit  une  lettre  par  laquelle  il  m'avertissait  que  l'archiduc 
Ferdinand,  son  maître,  lui  avait  écrit,  de  sa  propre  main, 
qu'il  désirait  que  lui,  de  Polhillcr,  négociât  le  mariage  de  son 
lils  Charles  avec  la  fille  du  seigneur  de  Mérode  et  de  Petcrs- 
licira,  et  que,  pour  obéir  au  commandement  de  son  maître,  il 
avait  envoyé  un  gentilhomme  au  seigneur  de  Mérode,  afin  de 
savoir  son  intention;  que  ledit  seigneur  l'en  avait  remercié, 
disant  qu'il  en  communiquerait  avec  les  parents  de  sa  fille,  et 
qu'ensuite  il  donnerait  réponse.  Ledit  baron  ajoutait  que,  quoi- 
qu'il y  en  eût  beaucoup  qui  sollicitassent  la  main  de  mademoi- 
selle de  Mérode,  il  me  priait  de  favoriser  ceux  de  mon  pro])re 
sang,  préférablemcnt  à  tous  autres.  Je  lui  répondis  qu'il  atten- 
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dit  Ja  irpoiisc  du  seigneur  de  Mérodcj  nu'eiisuite  je  voirais 
ce  que  je  pourrais  faire.  Non  content  de  cela,  ledit  baron  ma 
écrit  de  nouveau  que,  comme  je  suis  en  celte  ville,  et  que  les 
parents  de  ladite  dame  ne  tarderont  pas  à  venir  me  voir,  il 
me  priait  de  vouloir  tenir  la  main  à  la  conclusion  du  mariage 
avec  le  lils  de  son  maître.  Ayant  considéré  et  pesé  cette  afl'aire  ; 
ayant  rédéclii  aussi  que  V.  M.  m'a  prescrit  de  favoriser  le  ma- 
riage de  ladite  demoiselle  avec  le  comte  d'Arenherg,  lequel  ni 
sa  mère  ne  le  goûtent  beaucoup,  à  cause  des  grandes  charges 
qu'il  y  a  sur  les  biens  du  défunt  marcjuis  de  IJergbes,  dont  la- 
dite iille  du  seigneur  de  Mérode  est  héritière,  et  in'étanl  in- 
formé de  ce  qui  se  pourrait  faire  à  cet  égard,  on  m'a  mis 
devant  les  yeux  les  maux  qu'ont  causés  à  ces  pays  les  alliances 
avec  des  princes  étrangers,  et  particulièrement  celles  du  sei- 
gneur de  Ravenstein  et  du  jjrincc  d'Orange  actuel,  pour  être 
venus  à  hériter,  du  chef  de  leurs  fenniies,  de  grands  biens 
dans  ces  provinces,  et  à  avoir  autorité  dans  les  états.  J'ai  été 
conseillé,  par  ce  motif,  de  ne  pas  favoriser  les  \  ucs  de  l'archi- 
duc, et  de  m'en  excuser  par  (iucl<iue  bon  jnoyen  (I).  J'ai 
répondu,  en  conséquence,  audit  de  Pollviller  que  V.  M.  m'a 
lié  les  mains,  en  m'écrivant  pour  un  autre  dont  il  avail  é(é 
question  au])aravitnt,  et  qu'il  jne  déplait  de  ne  pouvoir,  i)ar 
celte  raison,  m'emi)loycr  selon  les  désirs  de  son  nuiître.  De 
quoi  il  m'a  paru  convenable  de  donner  avis  à  V.  M.,  afin  que, 
si  l'on  s'adresse  à  elle,  elle  sache  ce  qui  s'est  passé  et  réponde 


(1)  Marguerite  de  Morodc  qiuusa,  lo  1"  janvier  lo78,  JcaïKlcWilliciii, 
seigneur  de  Beersel,  colonel  d'un  régiment  d'inlanterie  au  service  des 
étals  généraux  cl  grand  veneur  de  Drabaul,  auciuel  elle  api)orla  en  dot  le 
nianjuisat  di'  Kergiics,  restitué  à  l'hérilièrc  lé.nitinic  eu  vcrlu  du  traité  de 
ManlR'  on  t-'aniciu'.  Jean  do  Wiliicni  élail  lils  de  Maxiniilion  el  de  Gilielle 
de  llalewiii,  dame  de  Itdesingen. 

Le  prince  Georges  d'Autrielie  ne  se  maria  (lu'en  1G08;  il  épousa  la  piiii- 
cesse  Sybillc,  iille  du  duc  de  Clèvcs.' 
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(Ml  ifltf  coiilorniité  :  me  rcmclUint  touldois  au  hon  vouloir 
de  V.  M,  Notre-Scigneiir,  elo. 
De  Bruxelles,  le  10  juin  1577. 


CCLXX. 

Lellrc  du  prince  de  Panne  aux  (jouvei neins  et  conseils  de 
justice  des  Pays-Bas,  loucliant  la  licloire  remportée,  aux 
iles  Açorcs,  par  Varmée  navale  espagnole,  sous  les  ordres 
du  marquis  de  Sanla  Cruz,  sur  celle  du  prince  don  An- 
tonio, prétendant  au  trône  de  Portugal  :  20  septembre 
1.J82  (1). 


Ale.xa.ndiu:,  Pulnce  de  Paioie,  Lielte.na.nt,  Capitai.ne  général 

ET    GOLVEUNELU    DES    PaYS-BaS. 

Nous  ayant  le  Roy  monseigneur  fait  entendre  la  vic- 
toire qu'il  a  pieu  à  Dieu  luy  donner  contre  larméc  de  don 
Anthonio  es  ysles  des  Açorcs,  soubz  la  charge  et  conduyte  du 
marcquiz  de  S"-Croix,  lequei,  estant  parti  de  Lisbonne,  le 
x"""  de  juillet  dernier,  avec  une  grande  et  puissante  armée  que 
Sa  Majesté  y  avoit  fait  api)resler  pour  le  secours  desdictes  ysles, 
arriva  le  xxu""  à  la  veue  de  celle  dudict  don  Anthonio,  contre 
laquelle  dèz  lors  se  coinniençarcnt  plusieurs  escarmouches, 
toutesfoiz  de  peu  d'importance,  jusques  au  mardi  xxvi'""  en- 
suyvant,  que  lors,  se  rencontrant  lesdicles  deux  armées,  fort 
bien  en  ordre  et  délibérées  des  deux  costelz  (dont  le  eonflicl 


(1)  Vuy.  De  Ihuu,  Hialoirc  uniccr&iitc ,  liv.  LXXV. 
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dura  ciiicq  heures),  Dieu  a  voulu  que  celle  de  1  cnncmy  soil 
esté  du  tout  mise  en  route,  grand  nombre  de  leurs  hatlcaulx, 
partie  jeclez  au  fond,  partie  bruslez,  et  la  reste  perduz  que 
deçà  que  delà,  si  que  finablcnient  la  victoire  est  demeurée  à 
Sa  Majesté,  avec  bien  petite  perte  des  siens,  n'excédant  en 
tout  deux  cens  vingt-cincq  hommes,  là  où,  au  contraiie,  du 
costel  de  l'ennemy,  la  deffaile  a  esté  fort  grande  et  sanglante, 
y  estans  demeurez  morts  le  sieur  de  Beanmont,  maislre  gé- 
néral du  camp,  avec  plusieurs  aultres  seigneurs,  chiefz  et 
capitaines;  mais  don  Anthonio  s'estoit  jà  retiré  le  soir  devant 
avec  deux  balteaulx.  Entre  les  prisonniers  furent  ammenez 
Philippe  Slrossi,  général  de  l'armée  ennemie,  et  ung  conte, 
dit  Vimioso,  qui  moururent  bientost  après  des  grandes  bles- 
sures qu'ilz  avoicnt  receu  à  la  battaille  :  par- dessus  lesquelz, 
sont  aussi  esté  prins  quclzqucs  vingt-cincq  gentilzhommes  de 
tillre  et  renom,  avec  cincquante-deux  aultres,  tous  aussi  gen- 
tilzhommes, et  trois  cens  treize,  que  soldatz  que  mariniers; 
ausquclz  tous  ayant  ledict  marcquiz  de  S"'-Croix  fait  faire 
leur  jirocès  par  Tauditeur  général  du  camp,  et  trouAant  que, 
contj'c  la  bonne  paix  et  amitié  qu'il  }  avoit  entre  Sa  Majesté  et 
le  roy  très-chrestien ,  ilz  estoyent  sortis  de  la  France  comme 
pirates,  en  faveur  dndict  don  Anthonio,  pour  infester  et  escu- 
iner  la  mer  et  se  faire  seigneurs  et  maistres  des  ysles  de  Sa 
Majesté,  comme  ilz  avoyent  desjà  commencé  faire  en  l'ysle 
Sainct-Michicl,  les  a  tous  déclairé  perlurbaleurs  du  bien  et 
repoz  j)ublicq,  ennemyz  des  deux  coronnes  et  faulleurs  des 
rebelles,  et,  corne  telz,  les  a  condenipné  d'eslrc  exécutez, 
assavoir  :  les  gentilzhommes  par  lespée,  et  les  aultres  par  la 
corde,  à  l'exemple  et  terreur  des  aultres. 

Et  pour  ce  que  d'une  si  grande  el  importante  victoire  il  est 
plus  que  juste  et  raisonnable,  connue  de  toutes  aultres  choses, 
rendre  grâces  et  louanges  à  Dieu,  avec  dé\otcs  pr}ères  el 
supplications  (|ue  pour  l'advenir  il  plaise  à  sa  divine  bonté 
prospérer  de  plus  en  |)lus  les  affaires  de  Sa  Majesté,  nous  vous 
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avons  bien  voulu  succinctement  faire  le  discours  cy-dessus,  et 
jointement  vous  requérir  et  néantmoins,  au  nom  et  de  la  part 
de  Sa  Majesté,  ordonner  que,  à  tel  brief  jour  qu'adviserez, 
ayez  à  faire  faire  processions  solempnelles  et  générales,  por- 
tant le  saint  sacrement  de  l'aultel  par  toutes  les  villes  et  lieux 

du  pays  de que  trouverez  convenir,  pour  rendre  grâces  à 

Dieu  de  ce  que  dessus ,  et  le  pryer  qu'en  prospérant  de  plus 
en  plus  les  affaires  de  Sadicte  Majesté,  il  luy  plaise  avoir  pitié 
de  son  peuple,  et  le  préserver  comme  pour  son  sainct  service 
et  celuy  de  Sadicte  3Iajestc  il  convient  et  est  nécessaire.  A 
tant,  etc. 
Du  camp  à  Messines,  le  26""=  de  septembre  1582. 

(Minute,  aux  Archives  du  royaume.) 


CCLXXI. 

Acte  du  duc  de  Panne  poiiant  approbation  d'une  résolution 
des  bourgmestres  et  échevins  de  la  ville  de  Bruges  par  la- 
quelle il  était  enjoint  aux  réformés  de  revenir  au  giron  de 
l'Eglise  catJiolique  dans  le  délai  dun  mois,  à  peine  d'avoir 
à  sortir  de  la  ville  :  2G  janvier  1587. 


Sur  ce  que  les  bourgmestres,  eschevins  et  conseil  de  la  ville 
de  Bruges  ont  remonstré  à  monseigneur  le  duc  de  Parme  et 
de  Plaisance,  chevalier  de  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  lieutenant, 
gouverneur  et  capitaine  général  pour  le  Roy,  nostre  sire,  es 
pays  de  par  deçà,  que  combien  que,  par  le  traicté  de  récon- 
ciliation faict  et  arresté  de  nostre  part  avecq  eeulx  de  ladicte 
ville,  soit  esté,  entre  aultres,  dit  et  accordé  que  tous  les  bour- 
geois et  manans  dudict  Bruges  qui  vouldront  demeurer  en 
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ii'cllf  ville,  lie  scroiil  rcccrccz  ou  inquiétez  iiv  constiainelz  à 
nouveau  seniicnl  pour  le  l'ail  de  la  leligion,  aius  lollérrz, 
pourveu  (ju'ilz  vivent  sans  dQSOrdi'c  ou  seliandal,  ce  néant- 
moins  lesdicts  de  lîruges,  recogrioissant  jiar  expérience  que, 
pour  Tobstinalion  et  malice  de  telles  gens,  ce  seroit  chose  Iroj» 
dommageable  les  soulFrir  plus  longuement  en  une  ville  h'»  où, 
de  tcmi)s  immémorial,  a  esté  si  sainclement  et  inviolablement 
maintenue  et  observée  la  saincte  religion  catliolic(pie,  aposto- 
licque  et  romaine,  soit  esté  ouverte  la  porte  à  aulcunc5  sectes 
et  hérésies,  auroicnt,  de  leur  pro|)re  mouvement,  en  acquit, 
de  leur  debvoir,  et  i>our  le  zèle  et  affection  qu'ilz  ont  au  ser- 
vice de  Dieu,  de  Sa  ^Majesté  et  au  bien  publicq,  mcsmc  pour 
rasseurance  de  ladicle  ville,  i'aict  publyer  certain  acte  dont  la 
teneur  s'ensuyt  de  mot  à  auUre  : 

«  Les  bourgmestres,  eschevins  et  conseil  de  la  ville  île 
Bruges,  ayans  considéré  que  cculx  qui  se  sont  esgarez  el  di^;- 
Iraictz  de  la  religion  ancienne  n})0s(()Iicque  romaine,  jjcrsé- 
vèrenl  en  pertinacité,  avecq  démonstration  extérieure  de  nul 
apparent  amendement,  mesmes  que,  nonobstant  la  tollérance 
à  eulx  gracieusement  consentie  par  le  vn""^  article  du  Iraiclé 
de  ladicte  ville  (J),  aulcuns  ne  se  sont  conlenuz  de  traîner  et 


(1)  L'arliclc  7  du  traité  cuiitlu,  à  ïouniay,  le  20  mai  lu8-i,  eulic  le 
lirinco  de  Panne  el  les  (léi)utés  de  la  ville  el  du  Franc  de  IJruges,  portail  : 

«  Que  tous  lesdicls  bourgeois  et  maiiaiis  (jui  vuuidront  demeurer  èsdieles 
villes  ne  seront  reeliereliez  ou  in([uiéle/.  iij  eonstrainels  au  nouveau  ser- 
ment pour  le  laiel  de  la  reli,nion,  ains  tolérez,  [tourveu  (|u'il/.  vivent  sans 
sehandale;  et  ceulx  qui  vouKIronl  exercice  d'aullrc  religion  (lue  de  l'an- 
eienne  catliolictiue,  ai)postolic(|ue  et  ronx»ine ,  soubz  la(|ueHe  les  Pays-Bas 
ont  Oslo  sy  llorissans,  et  que  Sa  Majesté  a  solempnellement  juré,  lorsfiu'il 
lusl  accepté  el  jeceu  pour  prince  desdicls  i>ays,  pourionl  lil)remenl  se  reti- 
rer et  revenir  toultes  el  (luantes  fois  que  bon  leur  semblera,  la  part  (|u'ii/, 
vonldronl ,  moyennant  (pfilz  n'ayenl  esié  en  ))ays  des  (  nneinys,et  (|ue  le 
mayislial  les  venll  recevoir  :  auquel  cas,  leur  sera  peiinis  la  libre  jouys- 
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conspirer  contre  le  service  de  Dieu,  Sa  Majesté,  bien  et  repos 
de  ladicte  ville,  et  proposer  en  ciilx  exécuter  leurs  malheu- 
rculx  desseingz ,  avec  assistence  de  ceulx  qu'ilz  cognoissoient 
contraires  à  ladicte  religion  anchienne  :  à  raison  de  quoy,  et 
que  l'on  a  cognu  fsicj  Pierre  Broncsault  et  Josse  Van  Pcene, 
naguaires  exécutez  en  ladicte  ville,  que  les  desvoyez  ne  se  con- 
tiennent, ains  aspirent  en  temps  et  lieu  advancn'  encoires  leur 
mauvaise  cause,  ont  résolu,  à  la  dcscliarge  de  leur  obligation 
qu'ilz  (loil)vcnt  à  llionneur  de  Dieu,  service  de  Sa  Majesté, 
bien  et  repos  de  ladicte  ville,  proposer  ausdicts  obstinez  en 
leurs  erreurs  qu'ilz  ayent  à  se  resjoindrc  et  remettre  au  gyron 
de  nostre  mère  la  saincte  Esglise  apostolicquc  romaine,  vivre 
et  faire  les  actes  rcquiz  selon  linstilution  d  icelle,  et  au  de- 
mourant  se  renger  et  conformer  en  tout  aux  catbolicques,  et 
ce  en  dedans  luig  mois  du  jour  de  la  signilication  que  leur  sera 
faictc,  cl  en  apporter  cerlilicat  pertinent,  à  paine  de  sortir 
ladicte  ville  :  leur  laissant  la  libre  disposition  de  leur  bien, 
suyvant  ledict  traicté.  Faict  le  xv""de  juillet  XV'  liuytante-six. 
Ainsi  signé  :  P.  Adriam.  » 

Supplians  lesdicts  de  Bruges  que,  pour  meilleure  auctbori- 
sation  et  entretènemcnt  dudict  acte,  il  pleuist  à  Son  Altèze, 
au  nom  de  Sa  Majesté,  l'émologuer,  ratiiïier  et  approuver,  et 
au  surplus  tenir  la  main  et  intercéder  que  Sa  Majesté  face  la 
mesme  ratifiication  de  son  costel,  Sadicte  Altèze,  ayant  pour 
agréable  la  saincte  et  bonne  intention  dcsdicts  de  Bruges,  cl 
désirant  avancer,  tant  qu'en  elle  est ,  ce  que  puisl  et  pourra 
servir  pour  l'elTect  d'icelle  et  le  mainlènement  de  nostre  saincte 


sauce  de  tous  leurs  liions  meul)lt>s,  inimeubles  et  actions  cstans  soul)z 
l'obéissanco  do  Sa  Majoslé,  pour  los  transportor,  vondro,  disposer  ou  alié- 
ner ainsy  ([u'il  leur  sonililora,  ou  l)ion  los  taire  régir,  administrer  et  rece- 
voir par  lelz  qu'il/,  vouldronl  députer.  »  (llog.  n"  110  do  la  eliamhre  des 
comptes,  fol.  66i.) 
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religion  cntliolicqiic  apostolicquc  romaine,  soubz  laquelle  ecs 
j)ays  de  par  deçà  en  général,  et  ladiele  ville  de  Bruges  en  i)ar- 
liculier,  ont  tousjours  esté  si  florissans,  ensemble  pour  le  bien, 
repos,  tranquillité  et  asseurance  de  ladicte  ville,  a,  au  nom  et 
de  la  part  de  Sa  Majesté,  loué,  approuvé  et  ratiflié,  loue,  ap- 
prouve et  ratilïîe  par  ceste,  ce  que,  par  l'acte  susdict,  Icsdiets 
de  Bruges  ont*Si  sainctemenl  et  pieusement  ordonné,  veuillant 
que  iceluy  acte  sorte  son  plain  et  entier  effect  pour  tousjours 
et  à  jamais;  et  à  ceste  mesme  fin,  tiendra  la  main  vers  Sa 
Majesté  que  icellc  interpose  son  auctborité,  et  le  ratifiie  sem- 
blablement  de  son  costcl,  selon  que  lesdicts  de  Bruges  requiè- 
rent cy-dcssus. 

Faict  à  Bruxelles,  soubz  le  nom  de  Sadictc  Altèze,  le  xxvr"" 
de  janvier  1587. 

(Minute,  aux  Arcliives  du  royaume  :  papiers 
d'Élat  et  de  l'audience.) 


CCLXXII. 

Acfe  ihi  duc  de  Parme  porlanl  approbation  d'une  résolution 
des  bourgmestres  et  échevins  du  Franc  de  Bruges  tendante 
à  obliger  les  réformés  à  revenir  an  giron  de  l'Église,  ou  à 
quitter  le  pays  :  4  mai  1 587. 


Comme  les  bourgmestres  et  cschevins  du  pays  et  terroir  du 
Francq  ont  remonstré  à  monseigneur  le  due  de  Parme  et  de 
Plaisance,  cbevalier  de  Tordre  de  la  Toison  d'or,  lieutenant, 
gouverneur  et  capitaine  général  pour  le  Roy,  nostre  sire,  es 
pays  de  par  deçà,  que,  eonsidérans  combien  est  dangeureuse 
et  pestilenlieuse  en  une  r(''public(pie  la  trop  libre  conversation, 
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hantise  et  demeure  dc's  hércticqiics  et  obstinez  en  leurs  erreurs, 
pour  la  révolte,  sédition  et  rébellion  à  laquelle  ordinairement 
ilz  aspirent  en  toutes  oceurenccs,  oultre  le  dangier  du  perni- 
ciculx  venin  de  leurs  hérésies  et  erreurs  quïlz  sèment  à 
chasque  fois  parmy  les  simples  gens,  et  le  scandai  publicq 
qu'ilz  commettent,  à  la  veuc  de  chascun,  par  leurdicle  opinias- 
treté  et  mauvaise  condiiicte,  au  grand  intérest  et  préjudice  de 
rhonneur  de  Dieu  et  des  ordonnances  de  nostre  mère  sainctc 
Église,  ensarable  du  service  de  Sa  Majesté,  bien  et  repos  dudict 
pavs,  et  que  lesdicts  du  Francq  craignent  qu'advenant  quelque- 
lois  l'ouverture  du  plat  pays,  plusieurs  desdicts  héréticques 
vouldroienl  venir  prendre  leur  retraicte  ou  résidence  audicl 
pays  du  Francq,  en  intention  de  s'y  tenir  en  vertu  et  soubz  la 
faveur  qu'à  cest  effect  leur  semble  donner  le  contenu  du  vu""" 
article  de  la  réconciliati(tn  dudict  pays  (1),  par  où  icelluy  pays 
viendroit  à  cstre  et  servir  damg  vray  réceptacle  de  toute  sorte 
des  sectaires  et  héréticques,  ce  que  lesdicts  du  Francq  ne  pen- 
sent estre  l'intention  de  Sa  Majesté  ny  de  Son  Altèze,  ny  aultre- 
ment  aussy  compatible  avecq  le  service  que,  supant  leur  ser- 
ment, ilz  doibvent  à  Dieu,  Sa  Majesté  et  ledict  pays,  tellement 
qu'ilz  auroient  résolu,  à  leur  descharge  et  en  acquict  de  leur 
devoir,  de  pourveoir  et  obvier  en  temps  aux  apparens  incon- 
véniens  et  dangereuse  yssue  qui  en  poiroit  ensuivre  :  mais 
comme,  en  mectant  en  exécution  leurdicte  résolution,  aulcuns 
se  pourroient  opposer  à  icelle,  en  tirant  à  leyr  advantaige  le 
disposityf  dudict  vu"^  article,  à  ceste  cause,  lesdicts  du  Francq 
ont  très-humblement  supplié  et  requiz  qu'il  pleuist  à  Sadicte 
Altèze,  au  nom  de  Sa  Majesté,  en  approuvant  et  ratifTiant  leur- 
dicte résolution ,  les  authoriser  en  cas  de  bcsoing  à  cest  effect, 
soit  en  proposant  par  eulx  auxdicts  héréticques  et  desvoiez  de 
se  rejoindre  et  conduire  en  tout  selon  les  ordonnances  de  nostre 


(1)  Voy.  la  note  à  la  pièce  CCLXXI. 
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miTo  s.iiiictc  Église  apostolique  ronuiinc',  en  dedans  tel  temps 
(pie  leur  sera  préfigé,  à  paine  de  sortir  ledict  pays  du  Franeq, 
leur  laissant  néantmoins  la  libre  disposition  de  leurs  biens, 
sui\ant  lediet  vu'"'"  article,  ou  aultrement,  comme  selon  la 
(pialité  et  exigence  du  cas  ilz  trouveront  convenir,  et  au  sur- 
plus qu'il  pleuist  à  Sadictc  Altèze,  pour  i)lus  grande  eorrobo- 
ration  de  ladicte  authorisation,  tenir  la  main  vers  Sadiete  Ma- 
jesté qnicelle  la  veuille  ratiHicr  semblablement  de  son  costel , 
Sadicte  Altèze,  ayant  ])Our  agréable  la  saincte  et  bonne  inten- 
tion (lesdiets  du  Franeq,  et  désirant  avancer,  tant  qu'en  elle 
est,  ce  que  puist  et  pourra  servir  pour  l'effect  d'icelle  et  le 
maintènement  de  nostre  saincte  religion  catliolieqne  aposto- 
licipie  romaine,  soubz  la<]nelle  ces  pays  de  par  deçà  en  général, 
et  celuy  du  Franeq  en  particulier,  ont  tousjours  esté  si  floris- 
sans,  ensemble  pour  le  bien,  repos,  tt'anquillité  et  asseurance 
dudiet  i)ays,  a,  au  nom  et  de  la  pari  de  Sa  Majesté,  loué, 
approuvé  et  raliflié,  loue,  approuve  et  ratiflie  par  ceste,  ce 
((ue,  en  cest  endroict  et  par  le  contenu  cy-dessns,  lesdiets  {]u 
France]  ont  si  sainclement  et  pieusement  résolu,  les  autliori- 
sant,  au  nom  de  Sa  Majesté,  de  mettre  et  faire  mettre  le  tout 
en  exécution  selon  et  en  la  forme  et  manière  qn'ilz  proposent, 
et  ce  i)Our  tousjours  et  à  jamais;  cl  à  ceste  mesme  fin,  Sadicte 
Altèze  tiendra  la  main  vers  Sa  Majesté  que  icclle  interpose  son 
autliorité,  et  ratiHie  semblablement,  de  son  costel,  ceste  leur 
bonne  résolutioy,  selon  qu'ilz  tb'sirenl. 

Faict  à  Bruxelles,  sonbz  le  nom  de  Sadictc  Altèze,  le  un""' 
jour  de  may  l.'J87. 

(Minule,  aux  Ai'cliivos  du  royaunii-  :  |i:i|iicis 
d'Etat  et  do  raudicnce.) 
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CCLXXIII. 


(^iDisuUe  du  conseil  pri ré  loucludil  les  ])rélcntto>(S  que  formait 
sur  le  comté  de  Homes  René  de  Cerclers,  (jentHhomme 
français  :  4  décembre  10:21. 


Madame  (I),  messire  René  de  Cerclers.  genlilhomme  fran- 
eois,  qui  se  dit  conte  de  Homes,  a,  par  sa  requesle  présentée 
à  Voslre  Altèze  Séréiiissime.  remoiislré  que,  par  la  cession  à 
luy  faiele,  par  feue  dame  Sabine  dEgmont,  ^efve  du  feu  conte 
de  Sohns,  il  auroit  à  juste  lillre  aiquis  le  droit  du  conté  de 
Horiies,  et  «lue,  par  ordre  exj)rès  du  feu  prince  électeur  de 
(".ouloigne  Ernest,  seigneur  direct  d  iceluy  conté,  comme 
évesque  et  prince  de  Liège,  il  en  auroit  esté  niiz  en  possession 
réele  :  se  plaignant  d'en  estre  depuis  dépossédé,  par  voye  de 
faict  et  main  armée,  par  feu  le  conte  Herman  vanden  Berglie, 
en  son  \ivanl  gouverneur  de  Gueidres,  par  commandement 
de  feu  monseigneur  l'arcbiduc  (que  Dieu  ait  en  gloire),  pen- 
dant que,  par  ordre  de  feue  Son  Altèze  Sérénissime,  il  estoii 
empesché  à  traitter  quelques  affaires  en  Hollande  avec  le  conte 
Maurice,  aiant,  ])Our  à  ce  vaquer  avec  tant  plus  dasseurance, 
obtenu  de  Sadiclc  Altèze  (comme  il  dit)  sauvegarde  pour  sa 
personne  et  ses  biens.  Et  daultant  que,  par  la  prinsc  du  chas- 
teau  de  Hornes,  faiete  par  ledict  conte  Herman  vanden  Bergbe, 
il  souslient  y  avoir  contravention  à  ladictc  sauvegarde,  il  re- 
quiert en  conséquence  d'estre  reniiz,  par  l'autborité  de  Vostre 
Altèze  Sérénissime,  en  la  possession  dudict  chasteau. 

A  quoy  ceux  du  ebapitrc  de  Saint-Lambert  à  Liège,  estans 
présentement  en  possession  dudict  chasteau,  comme  en  aians 

(1)  L'infaiitp  Isal)elle. 
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acquis  auparavant  le  droit  du  sieur  de  Blienbeque,  qui  estoit 
seigneur  gagier  d'iceluy  chasteau  et  conte,  à  cause  d'une  rente 
de  trois  mille  florins  constituée  sur  ledict  conte,  disent  et 
maiiilienncnt  que,  tout  ainsi  que  ledict  René  Cerclers  a  dé- 
possédé ledict  sieur  de  Blienbeque  dudict  chasteau  par  le 
moyen  d'un  pétard,  à  Tassistcnce  de  quelques  soldats  hollan- 
dois,  que  par  la  mesme  force  et  voie  de  faict  ledict  sieur  de 
Blienbeque  en  a  peu  recouvrer  ladicte  possession,  àl'assistence 
des  soldats  de  mondict  seigneur  l'archiduc,  parce  que,  de  na- 
ture, il  est  [)crmis  de  rcpoulser  la  force  par  force  :  yadjoustant 
lesdicts  du  chapitre  de  Liège  que,  tant  ledict  Cerclers  qu'eux, 
conjoinctemcnt  avec  ledict  sieur  de  Blienbeque,  se  sont  for- 
mèlcment  plainctz,  en  la  chambre  impériale,  à  Spiers,  de 
ladicte  force  usée  d'une  part  et  d'autre,  et  que,  pour  ce  respect, 
ilz  ne  sont  aultre  part  justiciables  qu'en  ladicte  chambre,  à 
Spiers,  parce  que  ledict  conté  est  tenu  en  fief  de  l'éNCsque  de 
Liège  comme  conte  de  Loz,  et  connue  tel  subject  à  l'Empire; 
offrant  d'y  maintenir  leur  droit  et  rcspoudre  à  ce  que  leur 
peultcstrc  demandé,  de  tant  plus  qu'il  y  a  aussi  procès  pen- 
dant entre  autres  qui  prétendent  pareillement  droit  et  tiltre 
audict  conté. 

Quoy  considéré,  et  que  lesdicts  procès  pendans  en  ladicte 
chambre,  à  Spiers,  sont  tant  au  possessoire  qu'au  pétitoire,  il 
semble  à  ceux  du  conseil  privé,  sous  très-humble  correction 
de  Vostre  Allèze  Sérénissime,  que,  pour  ne  préjudicier  au 
droit  ni  de  l'une  ni  de  l'autre  desdictes  parties  litigantes,  elle 
doibt  estre  conseillée  de  faire  donner,  pour  apostille,  sur  la 
rcqueste  dudict  Cerclers,  «  qu'il  jjoursuive  son  droit,  du  moins 
»  au  possessoire,  en  ladicte  chambre,  à  Spiers,  et,  en  cas  qu'il 
»  vienne  à  y  obtenir  sentence  à  son  advantagc,  que  Vostre  Al- 
»  tèze  Sérénissime  l'assistera  afin  qu'il  soit  remiz  en  la  pos- 
y>  session  dudict  chasteau  :  »  car  de  le  faire  auparavant,  il  ne 
se  pourroit  bonnement  effectuer,  sinon  par  main  armée  et  par 
force,  laquelle  ofTcnseroit  facillcment  le  prince  de  Liège,  qui 
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apparamment  vouldra  maintenir  le  droit  de  son  chapitre  :  lais- 
sant au  prudent  jugement  de  Yostre  Altèze  Sérénissime  de 
considérer  si,  en  ceste  conjuncture  de  temps  et  sur  tel  subject, 
il  convient  se  mettre  en  dispute  avec  un  prince  si  voisin,  at- 
tendu mesmes  que  lesdicts  du  chapitre  allèguent  que  ledict  René 
de  Cerclers  a  ci-devant  cédé  son  droit  audict  conté  aux  estats  de 
Hollande,  moîennant  une  grosse  somme  de  deniers,  comme 
liiy-mesme  le  confesse  assez,  s'excusant  néantmoins  de  l'avoir 
fait  par  force,  lorsqu'il  estoit  prisonnier  audict  Hollande,  et  que 
])artant  on  ne  doibt  tenir  [compte]  d'nne  telle  cession  forcée. 
Toutcsfois,  considéré  que,  si  ledict  chasteau  retourne  au  pouvoir 
dudict  Cerclers,  lesdicts  estats  d'Hollande  y  vouldront  prétendre 
droit  et  action ,  et  tascheront  sans  faulte  par  tous  moyens  de 
s'en  faire -maistres,  et  à  leur  advis  ajuste  tiltre,  là  où,  au  con- 
traire, tandis  que  ledict  chasteau  demeure  entre  les  mains  des- 
dictsdu  chapitre  de  Saint-Lambert,  la  prétention  desdicts  estats 
n'aura  si  bonne  couleur,  il  semble  ausdicts  du  conseil  privé, 
soubz  très-humble  correction  de  Vostre  Altèze  Sérénissime, 
estre  pour  le  présent  le  plus  expédient,  pour  se  défaire  dudict 
suppliant ,  de  le  renvoyer  par  le  moyen  dei'apostille  cy-dessus 
touchée. 

Ainsi  advisé  audict  conseil  privé,  tenu  à  Bruxelles,  le  4  de 
décembre  1021.  Ma.  v'. 

De  Groote. 

Apostille  aiilographe  de  Vlnfanie  :  Paréceme  rauy  bien  lo 
que  resuelve  cl  consejo;  y  asy  se  le  puede  poner  la  apostylia 
â  su  rcqucsta  como  aquy  se  dyce  (Je  trouve  très-bien  ce 
que  propose  le  conseil,  et  ainsi  on  peut  mettre  sur  sa  re- 
quête l'apostille  qui  est  ici  mentionnée). 

(Original ,  aux  Archives  du  royaume.) 
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CCLXXTV. 


Consiillc  (lu  conseil  privé  sur  un  différend,  en  iiKdirrc  d\''li- 
quette ,  qui  n'était  élevé  entre  le  conseil  de  Flandre  et  le 
magistrat  de  Gand  :  I  mars  10:20. 

Madame  (I),  nous  avons  examine  le  différent  men  par-de- 
vanl  nous  entre  les  président  et  gens  du  eonseil  de  Sa  Majesté 
ordonné  en  Flandres,  d'une  part,  et  ceux  du  magistrat  de  la 
ville  de  Gand,  en  adjoinclion  des  ecclésiasliqu('s  et  quatre 
membres  dudiet  pays,  d'autre,  sur  le  fait  de  la  (jualifieation 
desdietcs  parties,  respectivement,  et  trouvons,  i)ar  i)lusicurs 
pièces  autlienti(pies  exhibées  par  ledict  eonseil,  qu'icelui  est 
en  possesssion  j)aisil)Ie  et  immémoriale,  voires  de  cent  et 
soixante  ans  et  j)lus,  d'estre  traiclé  du  tiltre  de  haults  et  jjuis- 
sans  seiçjneurs,  particulièrement  par  cculx  du  magistrat  de 
ladict<'  \  ille,  et  i\uv,  |)ar  la  suliscription  de  leurs  lettres  addres- 
sécs  audict  conseil,  ilz  se  sont  qualifiez  humbles  ou  obéissans 
serviteurs ,  au  lieu  qu'ilz  entemlent  maintenant  passer  du 
lillre  de  nobles  et  dignes  seigneurs  et  de  la  qualification  de 
très-a/fectionnez  serviteurs,  respectivement.  En  quoy  il  nous 
semble  (à  correction)  lesdicts  du  magistrat  n'avoir  eu  raison 
de  changer  l'ancien  style,  sans  déroguer  à  raulhorité  de  la 
justice  administrée  ])ar  ledict  conseil,  au  nom  de  Sa  Majesté, 
comme  coule  de  Flandres,  d'autant  mesme  (fue  le  placcarl  de 
l'an  loi).')  porte,  en  termes  exprès,  (pu*  les  conseilz  seront 
Iraictez,  comme  du  passé,  en  toutes  les  recpiestes,  lettres  et 
autres  escrils  qui  leur  seront  addressez,  aians  lesdicts  du  con- 
seil en  Flandres,  en  ceste  conformité,  reprins  ceulx  dudiet 
magistrat^  lorsepi'ilz  se  sont  advancez  d'y  apporter  (luelque 


(I)  L"inlanlc  Isnhi'll.'. 
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c'iiaiigt'inciil;  uu-sincs  ccslc  Jcrnièrc  lois,  j)Oui  avoir;  clo  leur 
aiillioritc  privée  (comme  l'on  cnlcjul),  défendu  à  leurs  secré- 
taires déplus  traicler  ledict  conseil  desdicts  tillres  anciens  et 
accousluniez.  Néanlmoins,  comme  ilz  nont  cncores  eu  ouver- 
ture juridif|ue  des  documens  exhibez  par  ledict  conseil,  au  cas 
que  Vosire  Altèze  Sérénissime  s'inclincroit  à  les  leur  faire 
communiquer,  nous  estimerions  bien  nécessaire  d'ordonner 
ausdicls  du  magistrat  de  traicter  Icsdicts  du  conseil,  par  pro- 
vision, dudict  tiltre  de //«/^//.s  el  pu issans  seigneurs ,  cl  de  se 
soubscrire,  comme  du  passé.  Iiuinhles  ou  obéiasans  servileins  : 
remeclans  néantmoins  le  tout  à  la  très-pour\euc  discrétion  de 
Vostre  Allèze  Sérénissime. 
Ainsi  advisé  au  conseil  privé,  le  i"  de  mars  1G25.  Ma.  V. 

De  Groote. 

Apostille  aul()(jraplie  de  ilnfanle  :  Paréceme  que  se  podrâ 
aeer  csto  como  parece  al  consejo  (Il  me  paraît  que  cela  se 
pourra  faire  ainsi  que  le  pro[iose  le  conseil  ). 

(Original,  aux  Arcliive>  du  royaume.) 


CCLXXV. 

Consulle  du  conseil  privé  IoucIkuiI  trois  soldats  (/ui  avaient 
mangé  des  aiifs  et  du  fromage,  pendant  le  rarénie,  en 
Bourgogne,  et  avaient  par  là  cncuiiru  la  peine  de  mort  : 
Il  septembre  lG;2ô. 

Madame  (1;,  Abraham  Olivier,  dit  la  France,  .Marc  Vinson- 
neau,  dit  Verger,  et  Xicohis  de  Signas,  tous  trois  soldats  cs- 


(I)  L'infaule  Isabelle. 
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trangers,  l'un  français  et  les  autres  deux  lorrains,  ont  fait 
exposer,  par  requeste,  qu'estans  venuz  pour  se  faire  enrôler 
au  régiment  du  baron  de  Beauvoir,  lorsque  dernièrement  l'on 
en  faisoit  la  racreue  au  pays  de  Bourgoigne,  ilz  y  aiiroieiit 
mangé  des  œufs  et  du  fromage  en  caresmc,  chose  qui  est  pro- 
hibée et  défendue  par  les  édicts  de  Sa  Majesté,  à  paine  de  la 
vie;  et  comme  ilz  sont  prisoimiers,  ilz  ont  prins  leur  recours 
îi  la  clémence  de  Son  Altèzc  Sérénissime.  Et  ores  que  les 
officiers  du  siège  de  Monlmorot,  consultez  sur  ladicle  requeste, 
n'inclinent  à  la  grâce,  toutefois,  considérant  que  les  suppliants 
sont  estrangers,  ignorans  les  édicts  de  Bourgoigne,  dont  il  ne 
consle  quilz  soient  esté  suflisanmient  advertiz,  il  nous  est 
advis  que  Vostre  Altèze  Sérénissime  leur  peult  faire  grâce  de 
la  vie,  ordonnant  qu'ilz  soient  puniz  en  dessoubz  la  mort  : 
remectans  néanlmoins  le  tout  au  bon  plaisir  de  Vostre  Altèze 
Sérénissime,  selon  lequel  nous  nous  réglerons. 

Ainsi  advisé  au  conseil  privé  tenu  à  Bruxelles,  le  xi''  de 
septembre  IdiJô.  Ma  v". 

De  GilOOTE. 

Apostille  aulfxjraphe  de  riufanlc  :  Puedéseles  acer  la  gracia 
en  la  foi'ma  ipie  pai-ece  al  consejo  (On  leur  i)cut  faire  grâce 
en  la  l'orme  qu'il  paraît  au  conseil). 

(Original,  aux  Archives  du  royaume.) 
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CCLXXVI. 


Lettre  de  Philippe  IV  aux  archevêques  de  Matines  et  de 
Cambrai,  louchant  la  prohihidon  des  livres  et  livrets  qui 
se  publiaient  sur  la  mendicité  des  religieux  ;  12  décem- 
bre 1634(1). 


Pak  le  Koy. 

Très-révérend  père ,  très-cher  et  féal ,  nous  sommes  informé 
qu'en  CCS  pays  se  publient  journèlement  divers  livretz  et 
traitiez  sur  la  mendicité  des  religieux  en  faisant  profession, 
avec  beaucoup  d'aigreur,  injures  et  termes  mcsséans  dont  les 
autheurs  usent  les  uns  contre  les  autres  :  de  sorte  que ,  pour 
remédier  au  scandale  qui  en  résulte,  et  prévenir  le  mespris 
qui  en  peut  estre  causé  aux  ordres  religieux,  avec  l'intérest 
du  repos  publicq,  nous  avons  jugé  à  propos  que  tous  sembla- 
bles traittez,  non  apjjrouvez  par  les  censeurs  ordinaires  de 
par  deçà,  et  publiez  sans  nostre  permission,  soyent  défenduz, 
vous  dépeschans  la  présente,  afin  qu'y  puissiez  pourveoir 
ainsy  que  trouverez  convenir  (2)  ;  et  entendons  que  soubz 
ceste  défense  seront  comprins  les  livretz  spécifiez  au  billet 
cy-joinct.  A  tant,  très-révérend  père,  très-cher  et  féal,  nostre 
seigneur  Dieu  vous  ait  en  sa  sainte  garde.  De  Bruxelles,  le 
12*  de  décembre  1634. 


(1)  La  même  leUre  fut  adressée  aux  recteurs  des  universités  de  Lou- 
vain  et  de  Douai. 

(2)  Dans  la  lettre  aux  recteurs  des  deux  universités,  cette  plirase  était 
remplacée  par  la  suivante  :  «  Vous  dépeschans  la  présente ,  afin  que  l'a- 
»  ciez  insinuer  icelle  défense  à  tous  les  libraires  et  imprimeurs  de  vostre 
»  district ,  et  en  procariez  l'exécution.  » 
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CCLXXVII. 

Ik/allun  par(t(i(lière  (jite  fait  û  S.  L'xc.  nioi(Sei(ffieur  le  coinh; 
(le  Montereij,  etc.,  lieiitenani ,  ijouverneiir  et  capitaine  yé- 
iiéral  (le.i  provinces  des  Pays- Vus  et  de  Boiirçiufjtie,  etc.,  h 
conseiller  ue  la  IVklvekohgi- ,  député  du  Roij ,  pour  le  cer- 
cle de  BourçjiHjne ,  à  la  diète  impériale  de  Ratisbonne  (1)  : 
1 1  iiovcinbre  1  ()74. 


Monseigiu'ur,  quoique,  depuis  mon  séjour  en  celle  ville  et 
diète  impériale  (le  Ratisbonne,  jayc  tâché  de  nracquiller,  de 
plus  prez  que  j "ay  peu,  à  donner  à  Voslre  Excellence,  de  cour- 
rier à  autre,  les  advis  sur  ce  qui  sa  passoit,  et  surtout  sur  ce 
qui  pouvoiten  paiticulier  toucher  les  intérestz  du  Roy,  nostre 
sire,  el  du  cercle  de  Bourgogne,  comme  le  principal  but  de 
mon  instruction  du  17  décembre  1G72  et  commission  dépcs- 
chée  le  ô  de  fehvricr  ir>73,  néantmoins,  d'autant  que  le  plus 
important  que  j'ay  eu  à  négotier  concerne  la  guarantie  dudit 
cercle,  j'ay  creu  que  Voslre  Excellence  aura  pour  aggréable 
qu'outre  le  contenu  de  mes  lettres  successivement  escriles  sur 
cette  matière,  je  luy  présente  le  recueil  ou  déduction  particu- 
lière de  lissue  favorable  qu'ai  eu  celle  poursuite,  l'éussie  par 
la  conduite  de  Voslre  Excellence,  cl  du  temps  de  son  gouver- 
nement général. 

J'arrivai  en  cette  ville  le  21  davril  1()75;  et  après  m'a\oir 
acquitte  des  visites  et  civilités  ordinaires,  je  mappliquai  le 
plus  à  sonder  les  génies  des  uns  et  d'autres,  sans  pouvoir  re- 


(1)  Titre  textuel. 

Celte  relation  sera  lue  avec  d'aulant  plus  ci"iiHéièt ,  que  ni  les  liisto- 
lieiis  belges  ni  les  historiens  allemands  ne  menlionncnl  les  faits  importants 
qu'elle  contient. 
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marquer  beaiuoiii)  d'indinalions  pour  les  inlcrcsls  de  noslrc 
cercle  de  Bourgogne,  ou  de  la  giiaranlie  d'ieeluy  eu  cas  de 
uccessilé,  à  huiuelle  il  ui'cstoii  parliculièreinenl  cncliai-gé  de 
lra\ ailler  par  1  article  18  de  mou  instruction.  Et  au  lieu  de 
pouvoir  user  de  quelque  confidence  avec  les  sieurs  députés 
de  l'électeur  de  Brandeuibourg  (I),  sur  le  ^lied  de  Tart.  1 1  de 
juadite  instruction,  je  trou\ois  qu'il  y  avoil  plustost  matière 
de  s'en  déifier,  à  cause  de  la  séparation  qui  venoil  d'eslre  faite 
de  l'armée  de  Sa  3Iajcs(é  Impériale  et  de  celle  dudit  électeur, 
la  première  se  retirant  dans  les  pays  héréditaires,  et  ledit  élec- 
teur entrant  peu  après  en  accommodement  avec  la  France. 

Cependant  le  sieur  de  Gravelle,  ministre  de  France,  cher- 
chant d'excuser  de  toute  façon  le  séjour  des  trouppes  iran- 
eoiscs  sur  les  terres  de  lEmpire,  avoit  présenté  un  mémorial, 
le  premier  de  may  1(573,  à  la  diète,  par  lecjucl  exaggérant  le  dé- 
sir de  son  roy  pour  le  maintien  de  la  paix  de  Weslphalie,  il 
demandoit  une  rcsponse  cathégoricque  de  la  part  de  tous  les 
électeurs,  princes  et  estais  de  l'Empire,  s'ils  vouloient  dert'en- 
dre  le  (juartier  et  passage  aux  trouppes  de  Sa  Majesté  Impé- 
riale, ou  non;  et  ne  cessât  pas  d'intimider  les  uns,  alléguant  le 
détachement  de  l'électeur  de  Brandcjnbourg,resloignemenl  et 
l'incertitude  du  séjour  des  trouppes  impérialles,  et  d'amusei- 
les  autres  par  d(!s  protestations  de  sincéi'ité  et  l'cligieuse  obser- 
vation des  traités. 

Le  roy  Irès-chrestien  par  après  ayant  emporté  la  ville  tie 
Mastricht  en  juin  KiTÔ,  et  fait  marcher  quehiues  trouppes,  en 
diverses  brigades ,  vers  le  Bas-Rhin  et  la  Meuselle,  et  le  nui- 
réehal  de  ïuraine  occupant  toute  la  Wettéravie,  et  s'avançanl 
vers  le  .Maine  (:2),  on  ou'it  des  j)lainles,  en  discours  particuliers, 
(jue  ces  procédez  estoient  des  contraventions  manifestes  au 


(1)  rrédéric-Guillauinc,  ditic  .^laiid  oloclour. 
(-1)  Le  Moi  11. 
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liailo  lie  Miiiister;  mais  personne  les  qualitial  encore  lels  par 
(juclque  plainte  oiiverte. 

Je  nobniis  aucune  occasion  pour  faire  comprendre  aux 
uns  et  aux  autres  des  députés,  où  je  commençois  à  remarquer 
quelque  dcsgoust  de  ces  invasions  l'rancoises,  combien  ces  tolé- 
rances alloient  attirer  de  mauvaises  conséquences,  au  préjudice 
du  bien  et  liberté  commune;  et  leur  rcmonstrois  que,  la  gua- 
rantie  réciprocque  estant  inti'<<duite  et  promise  par  le  traité  de 
Munster,  comme  un  moyen  le  plus  solide  à  secourir  mutuelle- 
ment les  Estats  et  voisins  oppressez  ,  il  y  alloit  des  derniers 
malheurs  de  l'Empire,  si  on  ne  prestoit  la  main,  sur  le  pied 
dudit  traité,  à  ceux  qui  succomboient  soubs  la  charge  dt!S 
armes  de  France  et  soubs  le  masque  du  maintien  de  la  paix; 
que  l-invasion  du  roy  très-chrestien  dans  le  cercle  de  Bour- 
gogne en  l'an  1607  debvoit  servir  d'exemple;  que  la  tolérance 
d'une  force  si  manifeste,  et  contre  les  traités  des  Pyrénées  et 
le  droict  des  gens  mesme,  avoit  donné  l'assurance  aux  armes 
franeoises  de  violer  si  impunément  le  traité  de  Westjjhalie, 
en  ravageant  présentement  les  terres  de  lEmpire;  qu'une  ré- 
solution favorable  de  lEmjjire  à  nous  guarantir  en  Tan  1007 
auroit  peu  mettre  obstacle  et  oster  la  suite  des  troubles  où 
l'on  se  voyoit  plongé  sans  ressource  dans  l'Empire,  soubs  des 
|)rotestations  de  paix  et  de  sincérité  dont  les  effets  ne  corres- 
pondoicnt  pas  aux  paroles,  et  je  n'obmis  rien  de  ce  ([ui  pou- 
voit  servir  à  satisfaire  à  l'art.  15'""  de  mon  instruction. 

Mais  l'accommodement  de  l'électeur  de  Brandcjubourg,  le 
retour  des  armées  impériales  dans  les  pays  héréditaires,  et  la 
retenue  qu'on  remarquoit  parmi  ceux  qui  auroient  deu  se 
plaindre  les  premiers  contre  la  France,  estoit  cause  qu'on 
souffroit  toutes  ces  oppressions;  et  tout  estoit  tellement  par- 
tagé, qu'on  remarquoit  plustostdu  penchant  pour  les  impres- 
sions que  donnoient  le  ministre  de  France  et  les  députez  de  ses 
alliez,  qu'à  prendre  une  résolution  vigoureuse  dune  guarantie 
mutuelle,  en  conformité  des  traités  de  Munster;  et  tous  ceux 
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dont  les  inaisliTs  csloicnl  alliez  avec  la  Fnime  ou  ne  se  \ou- 
loient  encore  déelarei'  pour  l'un  ou  1  au  Ire  parli,  déelainoienl 
liaulejnent  <iue,  si  Turaine  avancoit  dans  l'Empire,  el  mesnie 
dans  la  Weltéravie,  ce  n'esloil  que  i)0ur  chercher  les  enne- 
mis de  son  ro)  où  il  les  pouvoit  trouver,  comme  les  comtes  de 
Waldeck,  de  Solms,  de  Nassau,  qui  \  ont  leurs  terres,  et  (ju'ils 
disoicnl  estre  au  service  des  Ilollandois.  De  sorte  que  les  dé- 
putez desdils  comtes  de  Nassau  et  autres,  qui  me  conlièrenl 
d'avoir  ordie  de  se})laindrc  contre  la  France,  et  demander  les 
ellets  de  la  guarantie  leur  deuc  par  le  traité  de  iMunsIci' 
(quoyque  je  leur  eusse  dit  de  vouloir  seconder  leur  demande), 
neurent  l'asseurance  de  passer  outre  :  de  tant  plus  que  le 
ministre  de  France,  le  sieur  (iravelle,  cxaggéroit  que  ces 
plaintes  estoient  mal  i'ondées,  à  cause  que  leurs  troup|)es 
\i\  oient  en  honne  dicipline  et  en  i)ayant,  et  ne  huttoient  (|n  à 
rendre  son  roy  odieux  nu\l  à  jjropos,  connue  il  disoit,  ou  trai- 
leroit  en  ennemis  ceux  qui  feroient  du  bruictà  la  diète. 

Le  premier  qui  ouvrit  la  j)orle  aux  j)laintes  cl  implorai  la 
guarantie  de  1  Empire,  l'ut  le  prince  éleetcui'  de  Trêves  (1),  par 
son  mémorial  du  50  de  juillet  IG75  et  autres  suivans,  sur  ce 
que  les  trouppes  Irançoises  souhsle  connuandement  dcFourille 
traitoient  son  pays  en  ennemi,  y  ajouslant  copie  des  ordres 
el  j)reuves  de  sa  plainte.  Le  ministre  de  France  présenta  un 
juémorial  au  conli-aire,  taschant  tousjours  de  persuader,  à  son 
orilinaire  et  contre  Tévidence  de  l'ait,  que  les  trouppes  de  son 
roy  exerçoient  rien  moins  que  des  actes  d'hostililc'-.  Kt  quoy(jue 
le  sieur  député  de  Télecteur  de  Trêves  et  les  advis  généra- 
lement de  tous  coslez  assuroienl  le  contraire,  on  ne  vcitpour 
cela  aucun  zèle  à  embrasser  la  guarantie  dun  j)rince  cl  Estai 
si  considérable  de  rEmi>ire  :  car,  lesdils  juémoriaux  estant  mis 
un  jour  en   délibération,   l'on  lut  bien   surj)rins  de   ce  que 


(1)  Cliaries-Gaspar  île  Lejen  ou  'le  la  Pierre. 
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\o  siour  dirocJeur  de  Mnycnre  fil  «Mitondro  à  coiix  du  rolU'gc 
dos  princes  qu'ayant  ce  jour-là  eu  occasion  de  parler  au  minis- 
tre de  France  pour  autres  affaires,  il  luy  avoit  dit  d'avoir  en- 
voyé un  Courier  à  son  roy,  pour  estre  informé  au  vray  si  la 
matière  de  plaintes  de  lélecteur  de  Trêves  estoit  effeclive- 
ment  telle  qu'il  proposoit  à  la  diète;  qu'il  attendoitson  retour 
d'heure  en  heure,  et  qu'ainsy  on  pourroit  juger  du  tort  qu'on 
faisoità  larépulalion  de  son  roy  :  laissant  ains}  ledit  directeur 
à  considérer  si  on  voudroit  encore  surceoir  quel(]ue  peu  à 
délibérer  sur  lesdils  mémoriaux,  ou  non. 

Et  quoy(|ue  cccy  fut  contredit  ouvertement  par  les  sieurs 
députez  d'Austriehe;  quil  ne  falloit.pas  douhter  de  la  vérité 
desdiles  plaintes,  que  les  preuves  en  estoient  notoires,  et  que 
c'cstoit  chose  indigne,  que  sur  une  telle  excuse  l'on  surceoiroil 
les  di'Iibérations  dans  une  diète  qui  représenloit  tout  l'Empire 
(ce  qui  fut  seconde  par  moy  et  quelque  peu  d'autres),  il  se 
trouvât  néanlmoins  que  les  uns  ouvertement,  les  autres  par 
silence,  déférèrent  à  telle  demande  de  surcéance,  et  lesdits 
mémoriaux  furent  mis  sur  le  tapis  le  9  de  juillet,  9,  Ki,  21  et  20 
d'aoust,  sans  aucun  fruict,  rien  n'ayant  esté  résould;  sinon  que 
la  pluspart  des  députez  s'excusèrent  sur  le  manquement  d'in- 
structions, et  qu'à  la  fin  il  fut,  pour  toute  assistence,  arresté 
que  lettres  seroicnt  escrites  au  roy  très-chrestien  alïin  de  se 
déporter  de  tels  actes  d'hostilités,  ou  qu'en  cas  de  refus,  la 
guarantie  de  l'Empire  seroit  accordée  audit  prince  électeur  :  à 
quoy  néantmoins  l'Empereur  ne  voulut  pas  entendre,  comme 
de  raison,  pour  ne  pas  donner  à  cognoistre  la  foiblesse  des 
résolutions  de  tout  l'Empii-e. 

Je  ne  fais  mention  de  tout  cecy,  sinon  pour  faire  vcoir  com- 
bien peu  nous  pouvions  espérer  qu'on  nous  accorderolt  une 
guarantie  positive  de  la  part  de  l'Empire,  si  nous  nous  trou- 
vions forcez  à  la  guerre  contre  la  France  par  une  défense  né- 
cessaire, puisque,  le  feu  de  guerre  estant  desjà  allumé  au  cœur 
de  l'Empire,  qui  consommoit  des  Estats  et  membres  si  impor- 
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lans,  011  osloit  oncorc  in  sonsililc.  Je  sooondois  lousjoiirs  los 
demandes  diulil  prince  électeur,  non-seulemenl  ensuite  de 
l'art.  J2  de  mon  insiruotion,  mais  «'ncore  de  commandement, 
exprès,  pai*  l'Iionneur  de  ses  lettres,  lorsqu'il  sagissoit  d'\ 
délibérer,  comme  appert  par  les  copies  des  vœux  prononcés. 

Mais  je  m'émancipai  encore  de  proposera  Vostre  Excellence 
(juclques  poincts  à  considérer,  et  que  je  Juy  envoyois  av<;c  ma 
lettre  du  7 de  septembre  l(î73  :  si,  pour  confirmation  des  offres 
laits  que  nous  concourrerions  tousjours  à  la  guarantie  des 
iilstats  oppressez,  il  ne  seroit  pas  convenable  que  nous  aurions 
encore  déclaré  positivement  que  nous  estions  prcsts  de  l'cxc- 
cutcr  pour  ledit  électeur,  comme  nous  y  sentans  obligez,  entant 
([ue  cercle  le  plus  voisin,  suivant  la  constitution  de  l'Empire  et 
ordonnance  d'exécution,  moyennant  que  les  autres  se  mette- 
roieut  en  estât  pour  le  mesmc  secours? 

Je  l'ondois  cette  proposition  sur  buict  poincts  principaux, 
afïïn  que,  en  donnant  des  preuves  si  manifestes  que  nos  offres 
faits,  tant  par  mes  pn'décesseurs,  par  ordre  de  la  Rcyne  (I),  ol 
par  moy  réitérés,  de  vouloir  tousjours  seconder  effectivement 
la  guarantie  réciproequc,  nous  engagerions  tant  plus  lEm- 
|)ire,  et  particulièrement  un  prince  et  Estats  si  coutigus,  à  se 
lier  estroiclemcnt  avec  nous,  et  de  tcsmoigner  que,  nostre 
cercle  estant  membre  de  l'Empire  et  eomprins  dans  la  gua- 
rantie par  le  ';^  Fl  iif  eo  sincerior ,  qui  estoit  la  pierre  dacbop- 
penienl  de  toute  nostre  guarantie  demandée,  nous  ne  tesmoi- 
gnerions  pas  moins  damitié  envers  ledit  Empire,  que  le  ministre 
de  France,  Gravelle,  qui  ne  faisoit  qu'esclatcr,  et  de  boucbe  et 
par  escrit,  l'offre  des  forces  de  son  j'Oy,  pour  guaranlir  la  paix 
«le  Munster  contre  tous  ceux  qui  la  voudroienl  enfreindre,  en 
se  joignant  au  parly  de  l'Empereur,  ou  donnant  le  passage  à 


(i)  Marie-Anne  d'Autriche,  femme  de  Philippe  IV,  qui  exerça  la  ré- 
pence  de  la  monarchie  espagnole,  depuis  la  mort  de  son  mari,  arrivée  en 
tOfi"»,  jnsfin'à  la  ni:ijoiilt'  de  son  fils,  ("liiiilcs  II ,  en  107.'}. 
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SCS  trouppcs.  Je  supposais  néantmoins  que  tout  cela  se  pour- 
roit  faire  en  cas  que  nous  entrions  en  guerre  ouverte,  comme 
il  estoit  à  présumer,  puisque  Sa  Majesté  Impériale,  par  la 
notification,  faite  à  la  dicte  le  ^8  d'aoust  1075,  des  raisons  qui 
Tavoicnt  csmeu  à  faire  assembler  un  puissant  corps  d'armée 
dans  la  Bohème  et  le  faire  marcher  au  secours  des  oppressez, 
faisoit  mention  expresse  des  desgasts  faits  par  les  trouppes  de 
France  dans  les  provinces  des  Pays-Bas,  et  quelle  les  vouloit 
faire  réparer.  Mais  la  résolution  de  Vostre  Excellence  fut  pré- 
venue parla  reddition  delà  ville  de  Trêves  (1). 

Je  dois  dire,  à  propos  desdits  desgasts,  qu'ayant  osé  de- 
mander à  Vostre  Excellence  si  elle  ne  seroit  sem'ie  de  me  com- 
mander que  j'aurois  à  représenter  à  la  diète  ceux  que  l'armée 
de  France  avoit  causé,  en  rôdant  presque  par  toutes  les  pro- 
vinces, avant  de  s'attacher  au  siège  de  Mastricht,  elle  me 
déclara,  parla  sienne  du  24  juin  1673,  qu'elle  ne  trouvoit  pas 
encore  à  propos  de  le  faire  par  escript,  pour  ne  pas  nous  en- 
gager comme  si  nous  voulions  recongnoistre  l'Empire  pour 
juge,  et  nous  intriguer  à  des  longueurs  peut-estre  sans  re- 
mèdes, mais  que  je  les  pouvois  exaggérer  de  bouche  auprès  des 
uns  et  des  autres.  Je  n'obmis  rien,  en  ce  reguai-d,  à  dire  et 
produire  les  avis  que  j'en  avois,  et  de  seconder  ceux  que  quel- 
ques députés  mesmes  avoient  de  leurs  corrcspondans,  ad- 
joustant  tousjours  que,  sy  l'Empire  ne  prennoit  une  résolution 
prompte  et  eflicace  pour  la  guarantie  des  oppressez,  que  la 
France,  agissant  tousjours  impunément,  n'en  exempteroit 
personne,  et  passeroit  sa  violence  plus  outre. 

Sur  quoy  la  pluspart  des  députez ,  et  mesme  ceux  de  Braun- 
sclnveig,  Zell,  Wolffenbcutel  et  autres,  m'objectèrent  qu'il 
ne  tenoit  qu'à  nous  seuls  de  ne  le  pas  souffrir;  que  nous 
n'avions  qu'un  maistre,  qui  avoit  le  pouvoir  des  armes  en  sa 


(1)  Le  8  septembre  1673. 
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main,  lequel  estoit  trop  partagé  dans  1  Empire,  parmy  tant  de 
priiiees  et  inlérests  différens.  Il  est  superflu  de  déduire  les 
diî^eours  particuliers  que  je  fus  eonlraint  doiiïr  sur  ces  ma- 
tières, juscjues  à  nous  imputer  que  nous  nous  avions  laissé 
préoccuper  i)ar  la  France  presque  partout;  qu'elle  n'espar- 
gnoit  pas  ses  envoyez,  ses  émissaires,  ses  résidens,  presque  à 
toutes  les  cours  et  villes  de  l'Empire,  pour  captiver  les  génies 
par  des  amorces  de  quelques  régaulx ,  quoyque  de  peu  de 
consi<lération;  proposant,  entre  autres,  pour  exemple,  le  sieur 
(le  Gravelle,  qui  de  résident,  souhs  je  ne  sçay  (piel  prétexte, 
dans  une  ville  impériale,  avoit  formé  tant  d'intrigues  pour 
disposer  la  ligue  du  Uliin,  si  fatale  à  nostre  cercle  de  Hoiir- 
"oiïiie.  Enlin  on  m'en  disoit  bien  sur  cesle  matière,  sur  la- 
(piclle  je  ne  m'arreste  pas,  corne  n'estant  pas  de  mon  fait  n} 
de  l'objet  de  la  présente  relation,  et  j'escoutois  ces  propos, 
comme  de  personnes  plus  propres  à  conlroiler  les  afTaires  que 
d'y  apporter  du  remède. 

Cependant,  la  ville  de  Trêves  estante  emportée,  comme  at  esté 
dit,  par  les  armes  de  France ,  et  l'armée  de  l'Empereur  avancée 
jusqnes  dans  la  Franconnie,  où  le  maréchal  de  Turaine  faisoit 
teste  à  maintenir  le  mieux  qu'il  put  le  passage  du  Maine,  divers 
Estats  de  l'Empire  commencèrent  à  s'animer.  Ledit  électeur 
de  Trêves  réitérât  ses  plaintes ,  imj)lorant  lousjours  la  guaranlie 
de  l'Empire  :  ce  que  je  secondois  à  l'ordinaire,  et  particulière- 
ment le  .10  de  septembre  IG75.  Et  comme  le  ministre  de  la 
France,  le  sieur  Gravelle,  n'ignorât  rien  de  ee  qui  se  passoit 
dans  les  collèges,  où  il  avoit  ses  partisans  et  ses  pensionnai- 
res, j'apprins  (ju'il  ne  man(iuoit  pas,  dans  toutes  les  visites 
qu'il  faisoit  à  quchpics  députés,  et  dans  les  entreveues  et  ren- 
contres, d'exaggérer  tousjours  le  péril  inévitable  qu'il  y  avoil 
d'une  ruine  absolue  i)our  l'Empire,  si  on  sengagcoit  à  vouloir 
embrasser  la  guarantie  et  protection  de  ceux  auxquels  le  roy. 
son  maislre,  se  prcnnoit  par  les  armes;  que  le  député  de  Bour- 
gogne parloir  beaucoup  de  i^uaranfie,  mais  qu'il  n"er)  siii\ci'oi( 
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rioii  moins,  rommc  no  rherchanf  que  d'engager  l'Empire  dans 
les  armes;  et  pour  ne  rien  obiiicltre  à  nous  rendre  odieux,  et 
faire  toutes  les  dispositions  imaginables  à  eslre  abandonnez 
par  l'Empire,  en  cas  que  nous  ferions  la  guerre,  il  prit  occa- 
sion de  blasmer  le  Roy,  nostre  sire,  et  le  rendre  coui)able  des 
mouvemens  de  1  Empire,  en  représentant  à  la  diète,  par  un 
mémorial  du  IG  de  septembre  l()7ô,  que  le  roy,  son  maistre, 
navoit  peu  obmeltre  de  se  précautionner  par  la  prinsc  de  la 
ville  de  Trêves ,  pour  prévenir  TEspaigne,  puisque  nous  y  vou- 
lions mettre  guarnison,  et  nous  servir  de  ce  passage  et  poste 
si  avantageux  à  coupper  le  cliemin  à  ses  armes  contre  la  Hol- 
lande, cl  pour  l'empescbcr  de  couvrir  ses  alliez. 

Il  usât  de  ces  mots  :  Certior  fada  itlterius  est  Suo  Majestas 
riuoil  Hispani ,  hac  rcnim  faeie,  copîannn  nuarton  (((((fuof 
hgioiies  in  Luxemburgiim  ducatum ,  ciim  mandatis  occu- 
pundi civitalcm  Trcvirensem,  inunisenmt,  (juodque  ad  ipsinn 
lis,  nisi  vigiitti  liorarum  intervallo  praevenli  fuissent,  pros- 
péré satis  forsitan  successissent. 

Et  comme  il  importoit  d'oster  toute  matière  d'ombrages  et 
ne  laisser  passer  ces  objections,  de  crainte  que  le  silence  ne 
pourroit  estre  prins  pour  un  adveu  tacite,  je  dressay  une  réfu- 
tation qui  fut  présentée  à  la  diète  et  communiquée  par  la 
dictature  le  lt)de  novembre  IG75,  y  ayant  allégué  principale- 
ment que,  quand  mesmc  nous  aurions  eu  mis  guarnison  dans 
ladite  ville  de  Trêves,  nous  aurions  eu  raison  de  le  faire,  de 
plusieurs  chefs  (entre  lesquels  je  comprcnnois  le  droict  de 
protection  compétent  au  Roy,  come  duc  de  Luxembourg,  sans 
le  nommer  néantmoins),  j)articulièremcnt  de  celuv  du  traité 
de  Munster  et  constitutions  de  lEmpire,  qui  nous  ap()elloient 
à  la  guarantie  des  Estais  voisins,  et  qu'ainsy,  nayans  fait  en  ce 
cas  que  ce  que  nous  devions,  et  la  France  advouant  de  nous 
y  avoir  prévenu  par  précaution  (come  elle  lappelloit),  il  en 
l'alloit  inférer,  de  bonne  conséquence,  que  le  roy  très-chres- 
licn  avoit  cnfroint  la  paix  de  Munster,  qu'il  protestoit  tant  de 
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vouloir  niainlonir,  on  nous  cmpeschant  d'accomplir,  pour  le 
Lien  d'un  Estât  de  TEuipire,  ce  à  quoy  nous  confessions  d'cstro 
obligez  par  ladite  paix. 

Je  fois  aussy  veoir  que  cette  saisye  de  la  ville  de  Trêves 
avoit  esté  préméditée  depuis  longtemps,  puisque,  quelques 
se|)maincs  auparavant,  les  trouppes  francoises  en  avoient  oc- 
cupé tous  les  avenues  :  me  remettant  au  contenu  dudit  cscript. 

Vostre  Excellence  fut  servie  de  l'approuver  par  lettre  du 
:27  de  l'an  1674.  Et  ayant  esté  servie  de  nu*  mander,  au|iara- 
vant,  la  déclaration  de  la  guerre  faite  par  rétorsion  contre  la 
France,  le  15  d'octobre,  j'eus  l'asseurance  de  parler  plus  ou- 
vertement, et  faire  veoir  en  discours,  lorsque  loccasion  se 
présentoit ,  qu'il  n'y  avoit  que  la  considération  de  la  liberté  de 
l'Empire  et  maintien  de  ses  Estats  et  membres  dans  une 
parfaite  union,  qui  nous  avoit  engagé  dans  les  armes,  pour 
opposer  les  forces  des  Pays-Bas  (comme  partie  la  plus  consi- 
dérable du  cercle  de  Bourgogne)  à  faire  teste  à  un  ennemy 
(pii  en  vouloit  manifestement  à  tout  l'Empire,  quoyque  soubs 
des  prétextes  couverts.  Et  comme  nos  trouppes  furent  joinctes 
aux  impériales  et  celles  des  Provinces-Unies  à  la  prinse  de 
Bonne,  je  maintenois  tousjours  que  c'estoit  un  commencement 
des  elîccts  de  la  guarantie  offerte  de  nostre  costé;  que  la  preuve 
en  estoit  toute  certaine,  en  ce  que  nous  postposions  nos  pro- 
pres intércsts  aux  Pays-Bas,  pour  joindre  nos  forces  à  faire 
sortir  les  autbcurs  du  trouble  du  repos  commun  du  costé  du 
Rbin,  où  ils  avoient  prins  pied  à  establir  les  désordres  et  désu- 
nions de  l'Empire. 

Le  seigneur  prince  électeur  de  Cologne  (I)  ne  tarda  pas  long- 
temps à  se  j)laindre  des  exploits  de  ces  armées  confédérées,  et 
présenta  sur  ce  un  mémorial  à  la  diète,  le  29  décembre  I(i75, 
dont  Vostre  Excellence  fut  servie  de  copie,  par  lequel  il  vouloit 
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jusiificr  1rs  raisons  qui  l'avoicnt  porte  de  prendre  les  armes  et 
faire  alliance  contre  les  estais  des  Provinces-Unies,  posant  en 
termes  exprès  que,  n'ayant  en  aucune  chose  attenté  contre  le 
rny  d  Espaigne  et  ses  Estais,  il  se  trouvoit  néanlmoins  traité 
hostilement  par  ses  trouppes,  bien  qu'il  avoit  creu  que  le  Roy, 
comme  membre  de  l'Empire,  auroit  pluslost  le  deu  guarantir 
contre  ses  ennemis,  et  luy  donner  assistence  contre  les  estais 
des  Provinces- Unies,  etc.  Ces  termes  me  sejnblèrent  choe- 
quans,  et  ne  servir  qu'à  vouloir  traverser  et  débattre  sinistre- 
incnt  le  fait  de  guarantie:  et  ayant  projecté  un  escril  pour 
i'éfuter  et  sapper  par  le  fondement  cette  interprétation  désa- 
vantageuse à  mon  but  pour  prétendre  en  son  temps  la  gua- 
rantie, je  le  communicquois  aux  sieurs  députez  d'Austriche,  et 
crus  de  pouvoir  parler  plus  librement,  puisque  nous  estions 
engagez  dans  la  guerre.  Ils  en  approuvèrent  le  contenu,  et 
furent  d'advis  de  le  présenter  à  la  diète,  de  tant  plus  qu'un 
cserit  que  Sa  Majesté  Impériale  leur  avoit  envoyé  pour  n'fulcr 
pareillement  la  remonslrance  dudil  prince  électeur  de  Cologne, 
en  tant  qu'il  chocquoit  ladite  Majesté,  corrcspondoil  pour  la 
pluspart  aux  raisons  que  j'avois  allégué,  et  que  Vostre  Excel- 
lence avoit  este  servie  de  me  mander,  le  28  doctobre  1673, 
qu'ayant  donné  compte  à  la  Reyne,  nostre  raaistresse,  des  mé- 
moriaux que  je  luy  avois  successivement  envoyé,  présentés  à  la 
diète,  et  des  renionslrances  frivoles  que  le  ministre  de  France 
v  avoit  opposé,  que  vSa  Majesté  avoit  tesmoigné  d'eslre satisfaite 
(le  mon  bon  zèle,  et  m'ordonnoil  expressément  de  veiller  soi- 
gneusement que  semblables  escrits  de  la  France,  et  par  consé- 
([uent  de  ses  adhérans,  ne  passassent  sans  estre  vertement  ré- 
futez, etc. 

Il  conlenoit,  en  substance,  qu'en  nous  joindant  à  nos  alliez, 
nous  n'avions  rien  fait  contre  le  traité  de  paix,  mais  l'accomply 
exactement,  pour  suivre  le  sens  dudit  traité  et  volontés  de  Sa 
Majesté  Impériale,  qui  avoit  notifié  riraporlance  de  se  prcster 
la  main  à  faire  sortir  une  puissance  estrangère,  appelée  dans 
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l'EnipiiT  par  ledit  élootour,  locpu'l  avoit  si  puissamnicnl  appuyé 
les  desseins  du  roi  Irès-chrcstien ,  qui  avoienl  eu  pour  but  la 
eon<jueste  de  nos  Pays-Bas,  inenibre  du  eerelc  de  Bourgoj^ne  el 
de  l'Empire,  el  donné  oeeasion,  i)ar  son  allianee,  à  lous  pas- 
sages, repassages,  séjours  et  desgasts  des  trouppes  franeoises 
par  et  dans  lesdits  l^iys-Has  et  autres  contigiis  audit  éleeleur, 
soiibs  prétexte  d'en  votdoir  à  la  IIolland(î,  et  que,  ledit  (''Jeetcur 
estant  allié  à  la  Tranee  ennemie,  il  ne  pouvoit  estre  beaueoup 
esloigm''  de  la  niesme  eondition,  avec  offre  néantmoins  de  le 
rendre  parlieipani  de  nostre  giiarantie,  eonirne  tons  autres  de 
l'Empire,  lorsqu'il  se  régleroit  an  sens  du  traité  de  Munster, 
autant  j)our  l'Empire,  que  ledit  traité  le  eonvaincpioit  manifes- 
tement d'y  avoir  eontrevenu,  et  cpu',  bien  loing  de  eliereber 
de  troubler  le  repos,  nous  ne  peindrions  aneune  oeeasion  poiu' 
restablir  la  paix  ,  dont  celle  (jni  venoit  estre  traitée  entre  le  roy 
d'Angleterre  et  les  estats  généraux  des  Provinees-l'nies  parla 
médiation  du  Roy,  nostre  sire  (I),  servoit  de  preuve  certaine. 
Voilà  la  substance  dudit  escrit.  Je  ne  voulus  néantmoins  le 
préscnlci'  à  la  dicte  sans  l'advcu  de  Vostre  Excellence,."»  laquelle 
je  l'avois  communiqué,  et  (pii  avoit  desjà  esté  servie  de  me 
dire,  par  la  sienne  du  "27  de  lan  1()74,  sur  ladite  plainte,  que 
je  me  pourrois  régler  selon  les  sieurs  députez  d'Austriebe, 
n'futant  en  particulier  tous  les  i)oinets  (jui  s'alléguoient  contre 
nous,  en  la  meilleure  forme  que  je  jugerois  à  propos,  avec 
communications  jjréalables  des  ministres  de  Sa  Majesté'  Impé- 
riale (sont  les  propres  termes  de  ladite  lettre)  :  ce  (|ui  lut  aussy 
conforme  à  Tintention  de  Sa  Majesté  Impériale,  cpii  avoit  or- 
donné à  ses  députez  de  dire  à  eeliiy  de  Bourgogne  ([u'il  pour- 
roit  se  régler  sur  ce  pied,  dont  Vostre  lAcellcncc  at  est(''  aussy 
servie  d'extrait  dudit  mandement.  El  comme  je  voulus  sca\oir' 
l'inlention  de  Vosire  lAcellencc,  cesi  escrit  ne  peut  cslre  pré- 
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sciih'  (|ii('  le  10  de  Jiuu's  1()74,  iivoc  approbation  de  tous  les 
bicii-iiilcnlionncz. 

Il  arriva  que  le  prince  élcclciir  palatin  (I),  aigri  par  les 
desgasls  causez  par  les  trouppes  du  niai'échal  de  Turaine  au 
Palatinat,  à  roccasion  des  passages  et  repassages  vers  Philips- 
bourg,  et  sa  retraite  vers  la  Lorraine  par  le  lias-Palatinat, 
lorsque  l'armée  impériale  avoit  esté  vers  Jhnence,  en  leit  les 
plaintes  à  la  diète,  rci)résenlant  comme  quoy  la  France  avoit 
manirestemcnl  enfreint  le  traité  de  Munstei',  qui  luy  permet- 
toit  bien  ledit  passage,  })Ourveu  que  ce  lusse  sans  causer  aucun 
dommage.  Et  quoyquc  le  sieur  député  de  lélccteur  de  Saxe 
avoit  cette  commission  dudit  électeur  [)alatin,  il  envoya  ex- 
pressément en  cette  ville  de  Ratisbonne  le  sieur  baron  de 
IJorguç,  qui  ne  tardai  pas  de  demander  la  guarantie  de  l'Em- 
pire, non -seulement  par  son  mémorial,  mais  encore  me  leit 
entendi'e  de  bouche  que  Son  Altesse  Electorale  son  maistrc 
avoit  une  entière  conliance  (juc,  de  la  part  du  Roy,  noslre 
sire,  comme  membre  de  l'Empire,  nous  embrasserions  ses  in- 
térests  pour  le  inaintien  de  la  paix.  Je  ne  pus  que  luy  respoudrc 
conformément  à  tous  nos  offres  faits  de  vouloir  concourir  à  la 
guarantie  des  Estats  op[)i'esscz  ,  et  à  l'article  Iti  de  mon  instruc- 
tion, et  que  nous  espérions  réciprocqucmcnt  le  mcsmc,  puis- 
({u'il  estoit  desjà  cognu  que  le  roi  très-chrestien  estoit  effec- 
tivement allaipiant  la  Franche-Comté,  laquelle  Acnant  à  se 
pcrdi'c,  ledit  prince  électeur  son  maistrc  en  particulier,  aussy 
bien  que  tout  l'Empire,  seroit  à  la  mercy  de;  la  France.  Et 
ayant  donné  part  de  tout  cec\  à  Vostre  Excellence,  elle  fut  ser- 
vie de  non-seulement  aggréer  mon  ])rocédé,  mais  encore  m'ôr- 
donner,  par  lettres  du  9  de  juin  1G74,  que  j'aurois  à  cultiver 
toute  correspondance  et  bonne  amiti('  avec  ledit  baron  de  Bor- 
gne; et  je  n'obmis  rien  pour  satisfaire  à  ce  conunandemejit, 
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alliii  de  disposer,  autant  que  les  conjunctures  poiiiioieiil  soul- 
frir,  une  inelinatioii  lavorable  pour  la  guarautic  que  je  [)oui'- 
rois  préU'iidre,  lorsque  je  >eoirois  de  l'apparence  dV  réussir. 

Enlin  l'on  donna  escoutes  aux  plaintes,  qui  venoient  de  tous 
costés,  de  la  violence  avec  laquelle  la  France  insultoit  à  loui 
lEmpirc.  Le  comte  de  iXassau-Sîu-hrucken,  ayant  aussy  esl<'' 
enlevé  par  des  trouppes  françoiscs  et  mis  dans  inie  prison  à 
Metz,  contribuât  fort  à  aigrir  les  esprits  des  prolestans,  et  l'on 
voyoit  nianilestcrncnt  qu'ils  comincncoient  à  tesnioigncr  au- 
tant de  chaleur  pour  la  guarantie  du  prince  électeur  palatin  et 
dudit  comte  de  Nassau-Sarbruckcn,  ([u'ils  avoient  lait  paroistre 
de  froidure  poui"  lassislcnce  du  prince  électeur  de  Trêves  : 
lesdits  prolestans  ne  pouvans  mesme  celer  au])aravant  qu'ils 
n'avoient  pas  dedéj)laisir  de  veoir  ces  électeurs  ccelésiasticques 
etl'évesque  de  Munster  mal  traitez,  et  les  accusant  comme  les 
autheurs  des  troubles. 

Connue  on  avoit  fait  venir  icy  les  généraux  de  larmée  de 
l'Kmpirc  à  former,  pour  pirster  les  serments,  je  fus  en(iuis, 
par  divers  dc'putés,  si  le  cercle  de  Bourgogne  joindroil  clfec- 
(ivement  la  quote  de  trois  mille  hommes  offerts  par  mes  pré- 
décesseurs :  ce  (jui  me  feit  supplier  Vostrc  Excellence  de  nie 
connnander  ce  que  je  pourrois  déclarer  positivement  en  ce 
reguard,  et  luy  dire  que  j'avois  respondu,  par  provision,  que 
je  me  remettois  aux  déclarations  en  faites;  que  roccuj)ali()ii 
de  la  ville  de  Trêves  noiis  donneroit  bien  de  renqx'schcment. 
et  que,  sy  on  venoit  à  une  guarantie  effective  de  1  électeur  de 
Trêves, nous  serions  tousjours  à  la  main,  |)0ur  l'assister  conniu' 
un  cercle  plus  voisin,  et  aurions  ainsy  le  chemin  ouvert  pour 
recevoir  et  doinier  du  secours  réciprocquement,  ce  (jue  j'in- 
sinuois  aussy  par  mon  vœu  prononcé  le  "2  d'avril  1674,  en  ces 
mots:  .Vihil  liaesitcmdtim  esse,  quinimo  (liliijenti  aiixi'lio  Uibo- 
randuin  esse,  ut  Uhiil  ah  allera  lihciii  parte  cirvalo  /iuryua- 
dico  contiguum  antemurale ,  archiepisvopatus  sc^licet  Treri- 
rensis ,  fida  ronstatuuni  ope  et  quarantia  rei/ilefiretur ;  ila  fiet 
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t(t,  suhlalo  (fuod  oh  ovctipalas  uni  erersas  ah  allera  Itheni 
parte  Jinperii  regi'one.s  et  oppùla  dari  posset  impedimento  régi 
mm  clementissimo  Hurçiuiidiae  duci,  liherior  puteat  adilus 
illud  crga  onines  et  singalos  Imperii  Status,  secundiuii  in- 
strumetttiiiii  pacis  ac  constitutionum  Imperii  régulas,  praes- 
tandi  proniptius,  quod  quisque  sihi  ad  suam  contra  riui  exte- 
rarum  coplarum  exoptaret ,  idemque  circulus  Burgundicus, 
qui  ad  se  ipswn,  tanquam  Imperii  memhrum,  pro  Imperii 
hono,  vicinosque  Status  fuendum  jam  armis  incumhit,  vivis- 
sim,  et  facilius  a  constatihus  opem  quoque  udipisci  possit, 
quod  non  tantum  e  re,  verum  etiam  summa  necessitule  Imperii 
esse  certum  est,  ne  deinceps  ex  propriis  Imperii  circulis  im- 
pugnetur  Imperium. 

Je  doiinois  par  après  à  cognoistre  que  nous  entendions  aussy 
dcstre  participans  de  la  guarantie  sur  le  pied  du  traité  de 
Munster,  pour  tousjours  encheminer  ma  prétention  de  gua- 
rantie. Vostre  Excellence  fut  servie  d'agréer  ce  mien  procédé 
et  desseins  par  l'honneur  de  ses  lettres  du  28  d'avril  1()74, 
comme  aussy  ce  que  je  luy  avois  osé  proposer,  et  à  monsei- 
gneur le  marquis  de  los  Balbaces ,  ambassadeur  du  Roy  à 
Vienne,  que  la  diète  ayant  trouvé  à  propos  de  supplier  Sa  Ma- 
jesté Impériale  d'escrire  aux  cercles  afiîn  de  tenir  leur  quote 
(le  trouppcs  prestes  pour  le  bien  et  repos  commun,  qu'il  seroit 
convenable  de  faire  le  debvoir  envers  Sa  Majesté  Impériale 
aflin  d'escrire  pareillement  lettres  à  nostre  cercle,  pour  avoir 
par  là  une  preuve  et  act  positif  que  nous  estions  cercle  et 
membre  de  l'Empire  et  recognus  pour  tels,  et  par  conséquent 
comprins  dans  la  guarantie  commune  et  réciprocque,  confor- 
mément aux  traités  de  paix  et  constitutions  de  l'Empire,  et 
cela  tousjours  à  intention  de  nous  acheminer  à  la  guarantie, 
lorsque  nous  y  pourrions  disposer  les  esprits. 

Ayant  enfin  esté  résould,  le  51  mars  1G74,  que  la  guarantie 
seroit  accordée  à  l'électeur  palatin ,  le  mesme  à  Télecteur  de 
Trêves  le  7  d'avril,  et  le  1!  dudit  mois  déclaré  que  lEmpire 
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cnipreiidroit  pour  le  comte  de  ÎNassau-Saibiukci»  et  les  o^lagcs 
de  la  ville  de  Trêves  détenus  à  Metz,  et,  le  :iu  dudil  avril,  (juc 
la  guaranlic  scroit  circcliveincnt  prcstéc,  non-sculoincnl  aux 
princes  électeurs  de  Trêves  et  palalin,  mais  encore  aux  autres 
Estais  de  l'Empire  oppressez  par  la  France,  et,  le  mcsme 
12b  d'avril,  le  sieur  de  Gravcllc  se  retiré  de  la  ville  de  Ralis- 
bonnc  par  ordre  de  l'Empereur,  je  veis  qu'il  y  avoit  maintenant 
ouverture  (juc  la  guaranlic  pourroit  enfin  estre  accordée  à 
nostre  cercle  de  Bourgogne. 

Et  allin  d'engager  l'Empire  à  nous  y  comprendre  souhs  des 
termes  généraux,  lorsque  les  trois  collèges,  assemblez  ledit 
"20  d'avril,  ont  l'ait  reveue  dudit  conchis,  je  suggérai  qu'aux 
mots,  ((tiiiine  «ux  autres  Lslitts,  on  auroit  à  joindre  et  cercles 
de  V Empire,  comme  il  fut  aussy  fait  :  de  quo\  je  donnai  advis 
à  Vostre  Excellence  le  iJG  dudil  avril  107i. 

Ayant  donc  une  lésolution  si  gf'néialc,  je  drcssay  incon- 
tinent le  méniorial  du  b  de  may  dont  copie  est  jointe. 

Et  après  l'avoir  conununicqué  aux  sieurs  députez  d'Austriclic 
et  ledit  électeur  de  Trêves,  qui  le  trouvèrent  à  propos,  je  crus 
qu'il  n'y  avoit  pas  de  temps  à  perdre,  et  le  mis,  le  o  de  may, 
ez  mains  du  sieur  directeur  de  3Iaycnce,  i)0ur  en  donner  |)arlc 
à  la  diète  par  la  diclatuie  ;  et  Vostre  Excellence  en  lut  servie 
de  copie  a^ec  ma  lettre  du  7  <\\\  mesme  mois,  quelle  approuva  : 
n'ayant  peu  présenter  ledit  mémorial  plus  lost,  ainsy  (lu'clle 
avoit  tesmoigué  de  désirer,  aussy  bien  que  Son  Excellence  juon- 
seigneur  l'ambassadeur  du  Roy  à  Vienne,  pour  des  laisons 
que  j'adverty  à  Vostre  Excellence,  les  sieurs  députez  d  Aus- 
triclie  ne  l'ayant  non  plus  trouvé  à  propos,  tant  que  nous 
n'avions  pas  encore  le  cliemin  frayé  par  d'autres. 

Le  sieur  directeur  de  Mayence  inc  lit  espérer  de  vouloir 
mettre  ledit  mémorial  en  délibération  incontinent  après  les 
fcstes  de  Pentecousie;  mais  il  l'euNoya  à  Son  Allcsse  Electorale 
son  maislre,  pour  en  avoir  ordre,  et  cependant  leit  passer 
devant  un  nn-niorial  {\\\  prince  électeur  j)alalin.  Je  lus  à  l'au- 


(  m  ) 

(licncc  du  seigneur  piiiice  évcsque  d  Aischstat,  commissaire 
impérial,  luy  donnant  parte  de  la  présentation  dudit  mémo- 
rial ,  et  le  priant  d'en  vouloir  moycnncr  les  cffects  par  les  vo}  es 
(|uil  troiiveroit  à  propos,  et  avec  le  zèle  duquel  je  le  sçavois 
porté  aux  intéresfs  du  Roy,  nostre  sire.  Ce  prince  me  res[)ondit 
d'avoir  dcsjà  vcu  le  mémorial;  qu'il  l'avoit  trouvé  bien  prins; 
qu'il  aimoit  trop  le  service  du  Roy,  pour  ne  pas  négliger  de 
recommander  ma  poursuite  aux  uns  et  aux  autres,  et  y  contri- 
buer de  tout  son  pouvoir,  comme  d'une  chose  juste,  et  qui  ne 
jjouvoit  estre  l'onlrcdite,  sinon  par  ceux  qui  se  voudroient 
déclarer  ennemis.  Et  j'ay  eu  des  certitudes. que  ce  prince  n'at 
rien  obmis  en  ce  regard ,  pour  preuves  de  son  zèle  qu'il  m'at 
toujours  contesté  d'avoir  pour  Sa  SJajeslé.  Je  n'obmis  entre- 
temps.rien  pour  sonder  les  desseins  des  députez  dans  les  trois 
collèges.  Je  sçavois  bien  qu'au  collège  électoral,  je  ne  pouvois 
lien  espérer  de  celui  de  Bavière  et  de  Cologne;  celuy  de  Trêves 
me  déclarât  et  feit  veoir  l'ordre  positif  de  Son  Altesse  Électo- 
rale à  nostre  advantage;  celuy  de  Saxe  me  dit  qu'il  n'avoit  pas 
de  difficulté  de  seconder  nostre  demande.  Le  sieur  baron  de 
Marnhoitz,  député  de  lélecteur  de  lîrandembourg,  me  rcs- 
|)ondit  qu'ayant  demandé  la  volonté  de  Son  Altesse  Electorale 
son  maistre,  il  se  trouvoit  engagé  de  l'attendre,  mais  que,  sy* 
néantmoins  je  prcssois  la  résolution,  qu'il  n'y  seroit  pas  con- 
traire. Celuy  de  Mayence  parlait  ambiguëmcnt;  mais  celuy  de 
1  ('lecteur  palatin  me  monstra  lettres  portantes  ordres  de  me 
dire  que  Son  Altesse  Electorale  son  maistre,  ayant  veu  mon 
mémorial,  l'avoit  trouvé  juste,  raisonnable  et  fondé  en  traités 
de  paix  et  constitutions  de  l'Empire,  et  que  partant  il  n'auroit 
pas  seulement  à  le  seconder,  mais  encore  à  s'employer  vers 
d'autres  pour  faire  réussir  ma  demande,  espérant  que  réciproc- 
quemcnt  nous  embrasserions  ses  intérests. 

Quant  au  collège  des  princes,  av'ant  sondé  l'un  et  l'autre,  je 
n'y  trouvois  i)as  les  dispositions  telles  conmic  je  souhailois.  Les 
[irotocolles  ju'avoient  fait  veoir  de  combien  peu  de  voix  mes 
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prcdécossciirs  y  avoicnt  obtenu  la  l'ésoliition,  le  14  septembre 
IG()7,  qui  avoit  bien  porté  que  l'Euipire  se  nieslcroit  du  cercle 
de  Bourgogne ,  comme  membre  de  l'Empire ,  mais  avec  la 
clause  de  tenter  auparavant  la  voye  amiable  à  laquelle  il  estoil 
en  vain  de  penser  présentement.  Il  s'agissoit  de  disposer  ceux 
qui  n'avoient  pas  este  autres  fois  pour  nous  :  à  quoy  je  feis 
tout  reffortquc  je  pus,  sans  perdre  aucune  occasion  pour  m'in- 
sinuer  et  pénétrer  dans  les  desseins. 

Et  pendant  que  j'eslois  en  debvoir  de  m'asseurcr,  le  sieur 
Strauch,  député  de  l'électeur  de  Saxe,  vint  à  mourir,  de  sorte 
que  mon  esjjérance  pour  la  pluralité  des  voix  au  collège  élec- 
toral eut  encore  un  cscbcc.  Ayant  en  outre  escrit  au  sieur 
baron  de  Mettcrnich,  frère  du  prince  électeur  de  Mayence,  et 
le  ])rié  de  moyenner  dudit  i)riii('e  un  ordre  à  son  député  à 
la  diète  pour  seconder  favorablement  nostre  guaranlie ,  ne 
doublant  pas  qu'il  s'y  cmploycroit  de  cœur,  comme  estant 
vassal  du  Roy  et  cbef  des  nobles  en  la  province  de  Luxem- 
bourg, et  ainsy  intéressé  en  ladite  guarantie,  il  me  respondit, 
le  H  may  1674,  que  Son  Altesse  Électorale  son  frère  avoit 
donné  ordre  à  son  député  de  faire  la  pluralité  de  voix  au  col- 
lège électoral;  et  cestuy-ci  ne  se  vouloit  déclarer  ouvertement 
*à  mon  instance  jusques  à  ce  que,  l'ayant  pressé,  il  me  fcit  veoir 
lettres  dudit  élcclcnr  portant,  en  termes  exprès  et  fort  crus, 
seulement,  qu'il  auroit  à  mettre  le  mémorial  de  Bourgogne  en 
délibération  et  entendre  les  opinions  :  ledit  dé[)uté  m'ayant 
confessé  qu'il  recevoit  bien  souvent  des  commaiidcmcns  am- 
bigus et  contraires.  Cela  me  feit  rebander  vers  ledit  sieur  baron 
de  Mettcrnicli,  en  luy  alléguant  tout  ce  que  je  croyois  pouvoir 
servira  persuader  l'électeur,  son  frère,  de  donner  des  ordres 
positifs.  Je  feis  aussy  en  sorte  que  les  sieurs  députez  d'Aus- 
Iricbe  fcirent  instance  vers  le  sieur  baron  de  Landtsel,  résident 
de  l'Empereur  à  la  cour  de  Mayence,  pour  s'employer  à  mcsme 
lin,  comme  aussy  vers  le  sieur  baron  de  Goes  à  la  cour  de 
Brandcmbourg,  alin  (juc  l'électeur  donncroit  ordre  jjrécis  à  ses 
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députés  à  iloslre  avantage.  J'escrivis  de  mcsme  à  31.  le  bal-on 
de  l'Isola,  pour  lors  à  Bonne,  comme  le  prince  électeur  de 
Cologne  estoit  autant  qu'accommodé  avec  rEm[)crcur,  s'il  ne 
pourroit  le  disposer  d'ordonner  à  son  député  d'opiner  pour  la 
guarantie  :  à  quoy  il  me  donna  bon  espoir  par  sa  responce.  Et 

Vostre  Excellence  aggréa  ces  miens  debvoirs  j)ar  lettres  du 

Le  sieur  baron  de  Metternicli,  grand  escolâfre  de  Mayence, 
estant  venu  à  passer  par  cette  ville,  pour  aller  recevoir  l'in- 
vestiture des  régaux  de  l'Empereur,  je  le  fus  veoir,  comme 
estant  cogneu  de  luy  depuis  longtemps,  et  le  priois  de  contri- 
buer de  son  pouvoir  aflin  que  le  vœu  de  Son  Altesse  Elec- 
torale de  Mayence  nous  scroit  favorable;  et  comme  il  me  tes- 
moigna  qu'il  souhaitoit  d'avoir  l'entrée  auprès  de  Son  Excellence 
monseigneur  l'ambassadeur  du  Roy  à  Vienne ,  je  luy  en  escrivis, 
suggérant  de  presser  ledit  sieur  grand  escolâtre,  pour  estre 
asseuré  du  vœu  de  Mayence.  Il  promit  à  monseigneur  l'ambas- 
sadeur qu'il  n'y  avoit  rien  à  doubter  :  sur  quoy  il  me  manda , 
par  diverses  lettres,  qu'ayant  ainsy  la  pluralité  des  voix  au 
collège  électoral,  sçavoir  :  de  Mayence,  Trêves,  Brandembourg 
et  i)alatin,  je  potivois  presser  la  résolution  pour  la  guarantie, 
si  nécessaire  dans  les  conjuncturcs  du  temps.  Mais,  parmy  tout 
cela,  je  ne  voyois  i)as  encore  mon  fait  bien  asseuré  de  ce  costé, 
d'autant  que  le  susdit  baron  de  Landtsel  communiqua  mesme, 
par  lettres  de  Mayence  du  4  de  juin  1674,  à  un  des  sieurs 
députés  d'Austriclie,  copie  de  l'ordre  de  la  cour  de  Mayence  à 
son  député  à  Ratisbonne,  du  premier  de  juin,  qui  parla  tous- 
jours  ambiguëmcnt,  et  estoit  relatif  aux  autres  antérieurs, 
qui  dcbvoient  estre  ceux  dont  j'ay  parlé  cy-dessus,  et  manda 
ledit  sieur  baron  de  Landtsel  qu'après  toutes  contestations, 
il  n'en  avoit  peu  avoir  d'autres,  et  qu'on  avoit  dit  que  le  sieur 
Ilettinger,  député  dudit  électeur,  ne  se  dcbvoit  déclarer, 
sinon  qu'en  général,  avec  ceux  qui  scroientpour  la  guarantie, 
et  non  pas  encore  entendre  à  quelques  particularitez  au  regard 
du  paragraplie  E(  ni  eo  sinrerior  du  traité  de  3Iunster,  qui 
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dcbvoil  cslrc  iiitcrprclé  par  l'csprc.  Je  donnois  pai't  de  Ja  eopie 
(liulit  ordre  et  eo})ie  de  Jadile  Icltrc  dudit  résident  de  Landtsel 
à  Vostre  Excellence  avec  ma  lettre  du  i  4  juin  1 074 ,  et  quelques 
réflexions  au  marge  sur  le  contenu,  auxquelles  je  me  remets. 
Et  comme  on  avoitaussy  déclaré  audit  sieur  baron  de  Landtsel 
que  le  sieur  député  de  Mayence  ne  pouvoit  bonnement  s'eslai'- 
gir,  d'autant  que  Brandembourg  hésitoit  encore  au  regard  de 
ladite  guaranlic,  je  rccogneus  que  ce  que  le  feu  sieur  baron  de 
Marnboltz,  député  dudit  électeur  de  Brandembourg,  m'avoit 
dit  qu'il  croyoit  devoir  attendre  les  volontés  de  son  maistre 
dans  cette  aifaire,  puisqu'il  les  luy  avoit  demandé,  estoit  in- 
terprété à  la  cour  de  Mayence  comme  sy  ledit  électeur  de  Bran- 
dembourg ne  scroit  porté  et  bésitoit  pour  ladite  guarantie. 

Ccpendantles  sieurs  dépuiez  de  Braunscbweig,  Zcll  etWoU- 
fenbcutel  me  monstrèrent  les  ordres  qu'ils  avoient  de  secon- 
der i)0siliA ornent  les  fins  de  jnon  mémorial,  et  cstoient  d'ad\is 
qu'il  ne  scroit  que  mieux  de  n'en  ]ias  différer  la  délib('ralion, 
de  crainte  que  quelque  changement  dans  les  conjuncturcs  du 
temps  n'y  apjjorteroit  de  la  froidure.  Plusieurs  autres  députés, 
comme  de  l'évesque  d'Augsbourg,  Trente,  Passau,  comtes  de 
Schwabe,  prélats  de  Suabe,  duc  de  Mechlenbourg-Sebw  ériu  el 
autres,  m'asseurèrcnt  d'avoir  receu  des  commandemens  favo- 
rables; mais  d'ailleurs  je  me  trouvois  derechef  reculé  parle 
partcmeiit  du  sieur  Jena,  député  aux  collèges  des  princes, 
|)()ur  les  voix  (|ue  l'c-lccteur  de  Brandembourg  y  at  à  raison  d(! 
Ilalbei'stat,  Miiidcn,  Poméi'anie  et  autres,  que  l'électeur  avoit 
appelé  à  sa  cour  ixuii"  qucl(|ue  temps.  Ainsy,  parmi  toutes  ces 
-incertitudes,  et  les  sentimens  des  (l('j)ute/.  d'AusIricbe  et  de 
Trêves  de  ne  rien  faire  sans  estre  asseuré  de  Brandembourg, 
et  les  commandemens  de  Son  Excellence  monseigneur  le  mar- 
(|uis  de  los  Balbaces,  ambassadeur  du  Boy  à  Vienne,  qm  sou- 
haitoil  de  veoir  cette  jjoursuite  mise  en  exécution,  je  craignois 
bien  (|ue  le  dilay  pourroit  altérer  des  bonnes  intentions.  Et, 
d'ailleurs,  faisant  réflexion  aux  oïdi-es  j)récis  de  Voslj'e  Excel- 
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lence  sur  les  advertcnccs  que  je  luy  donnois,  de  couricr  à  autre, 
de  l'cstat  de  ma  poursuite,  de  ne  pas  risquer  sans  estre  bien 
asseuré,  de  crainte  de  mettre  les  affaires  dans  un  estât  plus 
dinicilc ,  je  n'osois  pas  sortir  de  ce  qu'elle  me  commandoil  par 
l'honneur  de  ses  lettres,  tant  avant  la  présentation  du  mémo- 
rial, le  25  mars,  que  par  après  du  12  de  mai,  1)  de  juin, 
IC  juillet  et  autres. 

Je  fus  dans  ces  inquiétudes  jusques  au  22  d'aoust  1G74,  que 
le  susdit  baron  de  Marnholtz  mapprochat  à  la  maison  de  ville, 
et,  avec  des  tesmoignages  de  joye,  me  communiqua  les  lettres 
de  l'électeur  de  Brandembourg,  son  maistre,  luy  commandant 
de  ne  pas  seulement  seconder  les  fins  de  nostre  mémorial, 
comme  ne  buttant  qu'à  ce  qui  nous  estoit  deu  par  le  traité  de 
paix  et  constitutions  de  l'Empire,  mais  encore  représenter 
combien  il  estoit  nécessaire  de  secourir  le  cercle  de  Bourgogne 
pour  le  bien  et  conservation  de  l'Empire,  et  les  inconvénicns 
qu'il  en  avoit  receu  de  ce  qu'on  a  voit  négligé  de  le  secourir  en 
l'an  1667.  Je  donnois  part  de  cette  bonne  nouvelle  à  Vostre 
Excellence  par  lettre  du  25  d'aoust  dernier;  j'en  parlois  aux 
amis,  et  pressois  le  sieur  directeur  de  31ayenee  pour  sçavoir 
positivement  son  intention.  Il  me  dit  qu'il  seconderoit  de  la 
bonne  manière  ma  demande,  et  mat  advoué  par  après ,  en  con- 
fidence, d'avoir  en  quelque  façon  surpassé  ses  ordres,  parce 
qu'il  en  avoit  des  différens  :  d'où  je  puis  présumer  qu'il  doit 
avoir  risqué  quelque  chose  de  plus  que  selon  le  sentiment  du 
sieur  chancelier  de  l'électeur,  son  maistre,  et,  selon  les  indices 
que  j'en  ay,  par  advis  dudit  sieur  grand  escolàtrc,  qui  estoit  en- 
core à  la  cour  de  Vienne  et  se  trouvoit  pressé  par  Son  Excel- 
lence monseigneur  l'ambassadeur,  sur  les  lettres  que  je  luy  en 
escrivis  :  de  sorte  que  le  mémorial  fut  mis  en  délibération  le 
29  d'aoust  1674.  Je  consultois  le  sieur  député  d'Austriche  et 
celuy  de  l'électeur  de  Trêves  sur  quelques  propos  que  j'avois 
projcclé  à  prononcer  au  collège,  avant  qu'on  commenceroit  à 
délibérer,  et  approuvèrent  mon  concept,  et  de  ne  pas  meslargii", 
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sans  aucune  pi-cuvr  ou  discours,  que  nostrc  cercle  estoil  et  (leb- 
voit  cslre  réputé  membre  de  lEmpire,  pour  en  inférer  que  par 
conséquent  on  luy  debvoit  la  guaranlie,  puisque  tant  le  feu 
sieur  conseiller  Slockmans  que  les  sieurs  abbé  de  Belvaux  et 
conseiller  Philippe,  mes  prédécesseurs  (1),  en  a\oient  assez  es- 
cript  et  discouru ,  dont  les  escripts  de  part  et  d'autre  sont  esté  im- 
primés dans  un  volume  soubz  le  tiltre  de  Guaruntia  circiilo  Bur- 
guniUiO  asserla,  mais  qu'il  falloil  tenir  ce  poinct  comme  hors  de 
controverse:  de  sorte  que  je  demeurois  dans  les  simples  termes 
de  recommander  l'affaire,  suivant  le  project  comnmnicqué  à 
Vostre  Excellence  par  mes  lettres  du  30  d'aoust  dernier. 

Enfin  ledit  mémorial  fut  mis  sur  le  tapis  dans  les  trois  col- 
lèges, le  2!)  d'aoust  1674,  et  le  sieur  directeur  de  Salzbourg, 
ayant  fait  receuille  des  voix,  en  publia  le  résultat  en  ces 
termes,  traduits  de  la  langue  allemande  : 

Conclus  au  collège  des  princes  par  Salzbourg,  le  29  d'aoust  1674. 

«  Le  mémorial  de  Bourgogne  du  ?)"  de  may  dernier,  pour 
»  prestation  de  la  guarantic,  eommunioqué  par  la  dictature, 
»  ayant  esté  mis  en  proposition  et  délibération,  at  esté  bien 
»  trouvé  que  plusieurs  n'estoient  encore  instruicts,  mais  tous 
»  les  autres  ont  tenu  pour  raisonnable  et  de  suite  conclus  que, 
»  selon  les  conclus  antérieurs  de  l'Empire  et  instrument  de 
»  paix,  sera  prestée  la  guarantie  et  assistence  effectifve  au 
»  cercle  de  Bourgogne,  comme  à  membre  de  l'Empire.  » 

Et  ayant  fait  receuille  des  voix  hors  des  protocolles,  je  trou- 
vois  que,  sur  le  banc  des  princes  ecclésiasticques ,  nous  avions 
eu  vingt-quatre  voix  positives  pour  nous; 

(1)  Pierre  Stockmans  avait  été  envoyé  par  le  gouvernement  des  Pays- 
lîas  à  la  diète  de  Ratisbonne,  dès  l'année  106.".  Humbert  de  Praecipiano. 
abbé  de  Dellcvaux,  recul  la  mènie  cbarf;e  i;n  1668,  1669  et  1672,  et  le 
conseiller  Philippe,  en  1668  et  1669.  (Comptes  de  la  reeelle  générale  des 
finances.) 
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El  sur  le  banc  dos  princes  séculiers,  vingt-six  voix  :  ainsi  en 
tout  einciuanle  voix. 

Vingt- huit  déclarèrent  de  ne  pas  avoir  instructions,  dont  les 
voix,  sm-  le  banc  des  ecclésiasticcpies,  estoient  de  levesque  de 
Strasbourg,  corne  évesque  dudit  lieu,  abbé  de  Stavelot  et  de 
Mombacli  et  Luders;  les  autres  du  prince  électeur  de  Cologne, 
corne  évesque  de  Hildcsheini ,  Liège  et  prévost  de  Bcrgtols- 
gaden,  et  deux  autres  de  l'évesque  de  Munster,  comme  tel 
et  abbé  de  Corvey. 

Sur  le  banc  des"  princes  séculiers  sexcusèrent  d'opiner,  faute 
d'instructions,  qui  n'étoit  quun  dilay  affecté,  Bavière,  Neu- 
bourg,  Leuchtcmberg  ,  qui  est  le  duc  Maximilicn,  frère  de 
l'élec'teur  de  Bavière;  Suède,  pour  Bremen,  en  feit  de  mesme  ; 
Saxe-Gotha,  Altenbourg,  Coburg,  Weimar,  Eisenach,  tous  de 
la  maison  de  Saxe  :  mais  le  député  qui  portoit  tous  ces  vœux 
se  remit  néantmoins  avec  cela  au  conclus  du  14  septembre 
i667;  Braunschweig,  Caleberg  et  Greubenhagen ,  qui  est  le 
prince   de   Hanovre;  Osnabrug,  Werden,  Hessen ,  Cassel  et 
Darmstat;  Poméranie  antérieure  (qui  est  la  Suède);  Savoye, 
Hennenberg,  Hirschfelt  et  Furstemberg  en  feirenl  de  mesme. 
Mais,  comme  .M.  le  baron  de  1  Isola  vient  à  passer  en  cette 
ville  de  Ratisbonne  vers  Vienne ,  je  luy  proposois  qu'il  seroit 
expédient  de  faire  redresser  ce  deffault  d'instructions  allégué 
par  le  député  de  Cologne,  Munster  et  Neubourg,  et  j'en  escrivis 
aussy  à  Son  Excellence  monseigneur  l'ambassadeur,  après  en 
avoir  parlé  de  mesme  à  M.  le  comte  de  Schellart,  s'en  allant  à 
Vienne  par  cette  ville,  de  la  part  du  seigneur  duc  de  Neu- 
bourg, aflln  de  redresser  ce  deffault  et  ne  pas  se  monstrer 
aliéné  pour  un  cercle  si  contigu,  de  la  conservation  duquel  dé- 
pendoit  celle  de  ses  Estats.  Ce  qui  réussit  en  sorte  que,  la  ratifi- 
cation de  Sa  Majesté  Impériale  sur  les  résolutions  de  la  diète 
estant  veue  aux  collèges,  le  sieur  député  de  l'électeur  de  Co- 
logne, pour  les  voix  que  Son  Altesse  Électorale  avoit  audit  con- 
seil des  princes  et  pour  le  seigneur  prince  évesque  de  Munster, 
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saccordat  auxditcs  résolutions  pour  la  guaranlic,  et  le  sieur 
dépiilc  de  Bavière,  pour  le  seij^neur  duc  de  Ncubourg,  en 
absence  de  son  député,  déclara  d'avoir  ordre  de  faire  <lc 
mesme,  selon  que  j'ay  rcservic  Vostre  Excellence  par  l'cnvoyc 
du  protocolle  de  la  séance  de  ce  jour-là,  avec  mes  lettres  du 
22  d'octobre  dernier.  Il  se  trouvât  qu"il  y  avoit  lors  dix  voix 
vacantes  au  collège  des  princes,  sçavoir  :  Magdcnbourg,  ])ala- 
tin  Deux-Ponts,  })alatin  Veldenz,  Brandenibourg,  Onoltzbacli, 
Wirtcnihorg,  Mcchlenhourg-Gustrau  ,  Salui ,  comtes  de  VVet- 
téravie  et  comtes  de  Franconnie,  auxquels  on  ne  prend  néanî- 
nioins  aucun  csgard ,  selon  le  stil  de  la  diète. 

Voilà  ce  qui  se  passoit  au  conseil  des  princes;  et  le  sieur 
directeur  en  ayant  communicquè,  comme  de  coustumc,  au 
sieur  directeur  du  collège  électoral,  il  déclara  ce  qui  y  avoit 
esté  résould  le  mesme  jour,  comme  s'ensuit  : 

0  Le  mémorial  delà  parte  du  cercle  de  Bourgogne  présente'' 
»  le  5  de  may  de  l'an  courant  pro  preslatioiie  guarantiae , 
»  ayant  esté  proposé  et  mis  en  délibération  au  collège  électoral, 
»  l'on  y  a  conclus  que,  comme  la  conservation  dudit  cercle  im- 
»  porloit  notablement  au  saint-empire,  et  qu'il  y  avoit  dcsjà 
»  esté  diN erses  fois  conclus,  ((ue  la  main  scroit  prestée,  par 
»  assistence  effective ,  iiux  Estats  et  cercles  attaqués  par  la  cou- 
»  ronne  de  France;  qu'ainsy  la  guarantie  demandée  sera  aussi 
»  donnée  avec  cffecl  audit  cercle,  de  la  parte  de  rEmi)ire,  selon 
»  le  contenu  du  traité  de  paix,  constitutions  de  1  Emj)ire  et 
»   conclus  antérieurs.  » 

Ces  deux  collèges  s'estans  assemblés  le  ôl  d'aoust  en  la 
grande  salle,  pour  conférer  les  résolutions  et  en  former  un(> 
comnuuie,  comme  il  s'observe  dans  les  affaires  de  tèle  impor- 
tance, et  trouvans  qu'ils  convenoient,  mais  que  le  conclus  des 
électoraux  étoit  \m  peu  plus  circumstanlié,  on  fut  d'accord  que 
le  conclus  soubs  le  nom  des  électeurs  et  princes  scroit  coucIk- 
dans  les  mesnies  termes  que  celuy  desdits  électeurs;  et  fut 
ainsy  publié  et  communicquè  par  la  dictature  le  pi-emici-  de 
seitlembre  HiT'i. 
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L'on  ouït  aiissy,  ledit  ôl  d'aoïist,  cp  quavoit  conclu  le  col- 
lège des  villes  impériales,  comme  il  s'observe  lorsque  les  deux 
premiers  collèges  sont  d'accord,  et  ils  publièrent  en  ladite 
salle,  par  leur  directeur,  la  résolution  suivante  : 

«  Le  mémorial  de  Bourgogne  communicqué  par  la  dictature 
»  publique  le  5  de  may  dernier,  louchant  la  guarantie  deman- 
»  dée  pour  le  cercle  de  Bourgogne,  ayant  esté  proposé  au  col- 
»  lége  des  villes  impériales,  la  résolution  a  esté  qu'audit  cer- 
»  cle,  comme  à  un  membre  principal  de  lEmpire,  sera  preslée 
»  la  guarantie  en  toute  façon,  selon  les  constitutions  de  lEm- 
»  pire,  et,  comme  à  tous  autres  Estats  de  rEnij)irc  oppressés, 
»   sera  preste  la  main  par  une  assistencc  resséantc.  » 

Comme  on  n'y  trouva  pas  de  dlscrépance,  on  demeura  au 
conclus  commun,  desjà  arresté,  que  dessus  ;  et  de  suite  le  sieur 
directeur  de  Maycnce  en  couelui  1  acte  de  résolution  ou  Gutl- 
achfcn,  qu'ils  appèlent,  à  Sa  Majesté  Impériale,  qui  fut  aussv 
dictée  ledit  premier  de  septembre  1G74, 

Laquelle,  comme  on  l'alloit  proposer  aux  collèges, pour sça- 
voir  s'il  y  auroit  quelque  chose  à  adjousler,  et  ledit  sieur  direc- 
teur me  l'ayant  aussy  communicqué  aupai'avant,  je  le  trouvois 
conforme  aux  résolutions  :  mais,  comme  il  y  estoit  parlé  de 
prester la  guarantie,  je  le  priois  d'adjoustcr  les  mots  de  nieinbro 
Imperii,  comme  il  feit;  elle  tout,  ayant  esté  approuvé,  fut  de 
suite  remisa  la  commission  impériale  par  ledit  directeur,  pour 
estre  envoyé  à  Sa  Majesté  Impériale. 

Cette  résolution  estante  partie,  et  discourant  avec  les  amis 
s'il  n'y  avoit  plus  rien  à  adjouster  pour  tousjours  la  rendre 
plus  avantageuse,  ils  me  respondirent  qu'il  ne  tenoit  mainte- 
nant qu'à  Sa  3Iajesté  Impériale  de  l'extendre,  et  y  adjouster 
telles  circumstances  qu  il  luy  plairoit,  puisque  tout  sei'oit  ainsy 
passé  et  accepté  parla  diète.  Cela  me  feit  proposer  à  S.  E.  mon- 
seigneur l'ambassadeur  du  Roy  à  Vienne,  par  lettre  du  19  sep- 
tembre 1074,  de  veoir  sy  Sa  Majesté  Impériale,  dans  sa  rati- 
fication, ne  voudroit  faire  mention  que  par  telles  résolutions 
nostre  transaction  d'Augsbourg,  par  laquelle  nous  sommes  re- 
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cogiius  pour  cercle  de  l'Empire  (1),  estoit  imouvcllée,  comme 
aussy  dïnsinuer  que  le  §  Et  ut  eo  sincerior  du  traité  de  Mun- 
ster estoit  par  telles  résolutions  interprété  selon  son  sens  véri- 
table, nous  eoniprenans  dans  l'obligation  de  la  guaranlie  réci- 
procque  :  de  tant  plus  que,  de  la  part  de  nostre  cercle,  nous 
avions,  en  conformité  de  ladite  transaction,  olfert  de  concourir 
aux  fraix  et  armements  pour  le  repos  de  1  Empire  et  affermis- 
sement du  traité  de  Munster;  que  cela  serviroit  aussy  pour  jus- 
tifier de  plus  les  armes  de  Sa  Majesté  Impériale  en  campagne 
pour  le  maintien  dudit  cercle,  etc. 

Je  donnois  part  de  ce  projet  à  Vostre  Excellence  par  lettre  du 
24  septembre;  et  comme  je  craignois  que  ladite  ratification 
pourroit  arriver  avec  celte  mienne  advertence  à  S.  E.  monsei- 
gneur l'ambassadeur,  je  priois  ledit  sieur  directeur  de  Mayence 
de  en  ce  cas  me  la  laisser  veoir,  avant  de  la  rendre  j)ublicque 
par  la  dictature. 

Mondit  seigneur  ambassadeur  me  respondit,  le  27  dudit 
septembre,  que  la  mienne  du  19  luy  estoit  parvenue  en  temps, 
et  avant  que  Sa  Majesté  Impériale  eust  fait  dépescber  la  ratifica- 
tion des  résolutions  prinsespournotreguarantie,  si  bien  qu'elle 
avoit  eu  le  loisir  de  se  servir  de  mes  remarques  et  du  surplus 
qu'elle  avoit  trouvé  convenable  :  de  quoy  jadverlis  aussy  Vostre 
Excellence,  le  2  d'octobre  ensuivant,  y  adjoustant  extrait  de 
ladite  lettre. 

Le  8  dudit  octobre,  mondit  seigneur  ambassadeur  fut  servy 
de  m'escrire  que  la  ratification  estoit  enfin  dépeschée,  et  m'en 
envoya  copie,  adjoustant  qu'il  n'avoit  pas  trouvé  à  propos 
qu'on  y  insérasse  tout  clair  la  décision  du  §  Et  iit  eu  sincerior 
du  traité  de  paix,  puisque  nous  avions  tousjours  souslcmi  que 
la  guarantie  de  l'Empire  nous  e.9toit  deue  en  vertu  de  toutes 
transactions,  loix  et  constitutions  de  lEmpire,  et  par  le  traité 
de  Munster  mesme;  que  les  résolutions  le  donnoient  assez  à 
cognoistre,  puisqu'elles  déclaroient  que  la  guarantie  nous  seroit 

(t)  Celle  du  26  juin  1548. 
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prc.ctcc  comme  à  membre  cl  cercle  dont  la  conservation  impor- 
loilà  celle  de  lEmpire,  et  que  pour  tout  il  n"a\oit  rien  trouvé 
(le  plus  à  propos  que  d'y  faire  coucher  que  nous  concourrerions 
à  ce  que  serions  obligés  pour  le  maintien  de  l'Empire,  de  tant 
j)lus  que  javois  ordre  de  déclarer  que  nous  contribuerions  au 
reste  des  frais  communs.  Vostre  Excellence  fut  aussy  servie  de 
cette  lettre  avec  la  miène  du  II  d'octobre  dernier. 

Et  de  faict  il  n'y  avoit  rien  de  plus  à  propos  que  de  déclarer 
de  vouloir  concourir  auxdits  frais  et  armement  commun,  pour 
fermer  la  bouche  aux  calomniateurs  et  partisans  de  la  France, 
qui  avoient  publié  que  nous  n'estions  jamais  venus  aux  effccts 
delà  transaction  dAugsbourg,  sy  avant  qu'on  masseurat  qu'aux 
universités  mesmes  où  l'on  faisoil  des  disputes  sur  le  droict 
l)ublicq  de  1  Empire,  et  mesme  par  des  traités,  on  avoit  fait, 
[)assé  quelques  années,  mettre  en  question  si  lEmpire  estoit 
obligé  à  la  guarantie  du  cercle  de  Bourgogne,  et  respondu  que 
non,  d'autant  que  la  transaction  d'Augsbourg  important  une 
obligation  réciprocque,  rEm|)ire  n'estoit  pas  obligé  d'accomplir 
de  son  chef,  tandis  que  nous  demeurions  en  faute  pour  le 
cercle  de  Bourgogne.  Et  je  dis  cecy  en  passant,  pour  faire  veoir 
que  Vostre  Excellence,  pour  couper  broche  à  tous  ces  inconvé- 
niens,  y  a  préveu  fort  à  propos,  par  ses  commandemens,  que 
j'aurois  à  faire  offre  de  contribuer  à  l'armement  et  frais  com- 
muns, par  ses  lettres  du  13'  may  1673  et  10  septembre  i674. 

Ladite  ratification  ne  fut  néanlmoins  remise  à  la  reveue 
des  collèges,  sinon  le  19  d  octobre,  et  y  fut  non-seulement 
j'ggrééc  sans  aucune  contradiction  .mais  encore  les  résolutions 
advouécs,  de  la  part  du  seigneur  prince  électeur  de  Cologne, 
au  collège  électoral,  et  à  celuy  des  princes,  du  prince  évesque 
de  Munster  et  du  seigneur  duc  de  Neuburg ,  comme  j'ay  déclaré 
ci-dessus,  et  donné  part  à  Vostre  Excellence  le  SS"""  d'octobre. 

Il  est  vray  que  Vostre  Excellence,  aussy  bien  que  mondit 
seigneur  ambassadeur,  furent  d'avis,  affin  de  ne  rien  obmettre 
pour  affermir  et  conclure  celle  affaire,  que  j'aurois  à  tenir  la 
main  que  le  fout  fusse  bien  enregistré  aux  protocolles.  Mais 
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je  leur  ai  rcspondn  quil  n'y  avoit  pas  eu  bcsoing  de  réquisition 
pour  cela,  puiscjuc  tout  osloit  passé  par  les  formalités  re- 
quises, d'aultantque  mon  mémorial  avoit  esté  l'objcet  de  la 
proposition  pour  la  guarantie,  des  délibérations  y  ensuivies; 
les  résolutions  en  avoient  esté  prinses,  les  ré-  et  corrélations, 
qu'ils  appellent,  en  fiûtcs,  et  puis  la  déclaration  de  la  conclu- 
sion dressée  et  envoyée  au  seigneur  prince  et  commissaire 
impérial  :  de  tout  quoy  les  directeurs,  sans  parler  des  autres 
députez,  en  tenoient  nottes  et  en  eoiiiposoicnt  les  protocolles, 
où  l'on  en  pouvoit  tousjours  avoir  des  extraits,  soubs  la  signa- 
ture des  directeurs,  quand  on  voudroit. 

Enfin  la  ratification  de  1  Empereur,  non  contredite,  comme  al 
esté  dit  cy-dcssus,  at  mis  la  dernière  main  et  imprimé  comme 
le  caractère  de  constitutions  et  ordonnance  d(^  l'Empire  et 
de  linterprétalion  du  traité  de  Munster  sur  le  ^)  Et  ut  eo 
sincerior,  etc.,  tant  débatfti  par  la  France,  de  boucbc,  par 
escript,  par  corruptions,  par  toute  sorte  de  sopbismes  et  par 
la  force  des  armes,  et  tant  maintenu  de  nostre  costé  par  les 
voyes,  moyens  et  fraix  eognus  à  Yostre  Excellence,  pour  arriver 
à  une  résolution  tant  soubaitée,  et  à  laquelle  Vostre  Excellence, 
par  sa  liaulte  prudence  et  conduicle  toute  particulière  pour 
tout  ce  qui  regarde  le  service  du  Roy  et  conservation  du  cer- 
cle de  Bouigognc,  at  eu  la  gloire  d'avoir  mis  la  dernière  main  , 
et  moy  celle  de  luy  avoir  obcy  avec  la  promptitude  et  res- 
jx'ct  que  debvois  en  (jualilé  de, 

Monseigneur, 

De  Vostre  Excellence  Irès-bumblcet  très- 
obéissant  serviteur, 

L.  I)f,  La  Neuveforge. 

nalisluimic,  lo  It  do  iiovt'iiibrc  IG71 

(Original ,  aux  Arcliivt"^  du  loyaiiuK».) 
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CCLXXVIII. 

Consulte  du  conseil  (l'Klal  sur  l'èreclion  d'un  écécliè  dans  la 
province  de  Luxenihounj  :  7  novembre  1  701, 


Monseigneur  (1),  avec  notre  consulte  du  24  octobre  der- 
nier, nous  avons  remis  à  Votre  Excellence  la  représentation 
faite  par  ceux  du  conseil  de  Luxembourg,  à  l'occasion  de  la 
vacance  de  Tabbaye  de  Notre-Dame  de  Munster,  ordre  de 
Saint-Benoit,  pour  lérection  d'un  cvcclié  dans  cette  province, 
avertissant  Voire  Excellence  que  nous  leur  a\  ions  ordonné  de 
nous  remettre  les  papiers  et  documents  y  réclamés. 

Depuis,  ils  ont  ici  envoyé  le  conseiller  Gcisen,  qui  de  leur 


(1)  Le  marquis  de  Bedniar,  don  Ysidro  de  la  Cueba  et  Deiia vides ,  com- 
niaudaiU  général  des  Pays-Bas,  et  qui  avait  été  chargé  du  gouvernement 
de  ces  provinces,  après  le  départ  de  l'électeur  Maximilien- Emmanuel  de 
Bavière  pour  l'Allemagne,  au  mois  de  mars  précédent. 

Ce  ministre,  ayant  pris  connaissance  de  la  consulte  du  conseil  d'Ëtal, 
lui  Dt  connaître  ,  le  29  novembre  ,  qu'il  allait  l'envoyer  au  Roi ,  et  qu'en 
attendant  la  résolutittn  de  S.  M.,  rabhéd'Ecliternacli  aurait  l'administration 
des  biens  de  l'abbaye  de  Munster.  La  commission  suivante  fut  adressée  à 
ce  prélat ,  ainsi  (pi'au  piésiilent  du  conseil  de  Luxembourg  : 

«  Le  Roi. 
«  Comme,  pendant  que  nous  délibérons  sur  la  provision  à  faire  au 
regard  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Munster,  à  Luxend)ourg,  ordre  de 
Saint-Benoît,  vacante  par  la  mort  de  l'abbé  derniérenn^nt  decedé  ,  il  con- 
vient de  pourvoir  à  la  conservation  et  administration  des  elTels,  biens  et 
revenus  dudit  monastère,  nous  avons  résolu,  à  la  délibération  ,  etc,  d'or- 
donner, comme  nous  ordonnons  par  cette,  au  président  de  notre  conseil 
provincial  de  Luxeml)ourg  et  à  l'abbé  d'Echternach ,  du  même  ordre  de 
Saint-Benoît,  de  se  tiansporter  ensemble,  le  plus  tôt  que  faire  se  pouria, 
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pjirt  a  exhibe  une  longue  déduction,  avec  quelques  Icllres  doni 
il  }'  est  fait  mention. 

Ils  y  représentent  les  désordres  et  inconvénients  qui  résul- 
tent (le  ce  que  les  pasteurs  et  les  paroissiens  de  la  pro\  ince 
de  Luxembourg  sont  abandonnés  à  sept  évcques  étrangers, 
savoir  :  de  Trêves,  Cologne,  Reims,  Liège,  Namiir,  Verdun 
et  Metz, 

Ces  inconvénients  et  ces  désordres,  qui  y  sont  amplement 
déduits,  se  peuvent  réduire  en  ces  points  principaux  : 

1°  Que  le  conseil  doit  être  continuellement  aux  prises  avec 
ces  juges  ecclésiastiques  étrangers  pour  la  conservation  des 
droits  et  hauteurs  de  Sa  Majesté  :  car  ces  évoques,  dont  quel- 
ques-uns sont  aussi  souverains  de  leurs  États,  ont  toujours 
formé  des  prétentions  sur  la  province,  signamment  celui  de 
Trêves,  qui  s'y  étend  le  plus,  et  lâchent  de  se  prévaloir  de 
leur  juridiction  spirituelle  pour  acquérir  des  titres  à  pouvoir 


à  ladite  abliayc  de  Munster,  et  di^  saisir ,  <mi  notre  nom  et  de  notre  part ,  et 
mettre  sous  notre  royale  main,  lesdits  biens  et  revenus,  meubles  et  im- 
meubles, et  de  l'aire  incessanunenl  drcss<'r  un  inventaire  desdits  biens  et 
de  l'argent  comptant  et  des  principaux  eflets  mobiliaires  dudil  monastère. 
Et  nous  avons  commis  et  commettons ,  par  cette,  ledit  abbé  d'EchlernacIi 
pour  administrateur  des  biens  et  revenus  de  ladite  al)baye,  lui  domianl 
tout  pouvoir  et  autorité  nécessaire  pour  les  administrer  et  régir,  et  pour- 
voir à  la  subsistance  et  nécessité  des  religieux  qui  y  sont ,  jusques  à  ce 
(pie  nous  ayons  pris  résolution  sur  la  future  piovision  de  ladite  abbaye. 
OrdoiMianl  à  tous  ceux  <pril  appartient,  de  se  conformer  et  régler  selon  ce. 
t'ait  à  Bruxelles,  sous  notre  cachet  secret,  le  :29  de  novend)rc  1701.  « 

Les  circonstances  politiques  n'étaient  guère  favorables  à  l'érection  d'un 
évèclié  dans  le  Luxembourg.  Le  7  sejïtembre  1701,  rEmi)ereur,  l'Angle- 
terre et  la  Hollande  avaient  signé  au  Loo  le  traité  de  la  triple  alliance  con- 
tre la  France  et  l'Espagne,  et  les  hostilités  (pii  devaient  bi(^'ntôt  mettre 
toute  rEuro|)e  en  feu,  n'allaient  pas  larder  à  conmiencer. 

Le  projet  présenté  (tarie  conseil  d'Etat  fut  abandonné.  Sous  It^s  règnes 
de  Charles  VI  et  de  Marie-Thérèse ,  on  le  reprit;  mais,  à  ces  deux  épotjues 
encore, l'exécution  en  rencontra  des  obstacles  (jui  le  lirenl avorter. 
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à  la  suite  s'attribuer  le  temporel  ;  et  d'ailleurs  ces  juges  ecclé- 
siastiques prctendeut  souveut  de  régler  le  temporel  et  les  obli- 
gations des  paroissiens,  et  si  ceux-ci  ne  satisfont  à  leurs  règle- 
ments, ils  interdisent  aux  curés  de  leur  dire  la  messe, 
d'enterrer  les  morts,  et  choses  semblables;  et  quand  le  conseil 
fait  défense  aux  paroissiens  d'y  déférer,  il  est  menacé  de  cen- 
sures, en  sorte  que  la  crainte  de  ces  pauvres  gens,  et  l'autorité 
dont  le  conseil  pourroit  user,  seroient  capables  de  porter  les 
choses  à  des  gros  inconvénients. 

2°  Que  les  désordres  et  scandales  sont  continuels,  tant  es 
paroisses  que  monastères  et  cloîtres  d'hommes  et  filles;  qu'on 
trouve  des  curés  partout,  en  foires  et  marchés,  faire  com- 
merce de  bêtes  comme  des  bouchers,  s'enivrer  et  se  que- 
reller, dont  suit  l'incontinence  qui,  depuis  i)lus  d'un  siècle,  a 
fait  grand  bruit  dans  la  province,  et  pour  le  crime  et  pour  son 
impunité  :  car  ces  juges  ecclésiastiques,  particulièrement  ceux 
de  Trêves,  ne  veulent  demander  la  permission  ou  placet  re- 
quis par  les  ordonnances  pour  faire  leurs  visites,  exposer  au- 
cuns frais  pour  informer  à  charge  des  curés ,  ni  reconnoître  les 
informations  tenues  par  le  conseil,  qui  leur  ont  été  envoyées, 
et  se  contentent  de  les  citer  par-devant  eux  et  de  les  amender 
pécuniairement ,  ce  que  les  délinquants  considèrent  comme  une 
taxe  de  leur  crime,  et  en  ont  souvent  moins  de  retenue  qu'au- 
paravant, et  qu'enfin  on  ne  peut  douter  qu'il  n'y  ait  bien  du 
désordre  dans  une  si  vaste  province ,  puisque  naturellement 
un  si  grand  troupeau  sans  pasteur  ne  peut  être  sans  s'égarer. 

5°  Qu'en  l'admission  des  curés  on  n'observe  pas  l'examen 
par  concours  ordonné  par  le  concile  de  Trente,  et  que  la  plu- 
part des  cures  se  donnent  à  des  gens  sans  éducation  ni  doc- 
trine, et  les  juges  étrangers,  en  donnant  les  institutions,  se 
contentent  d'en  tirer  des  droits  souvent  exorbitants,  sans  se 
donner  aucune  peine  à  les  bien  examiner  :  ainsi,  les  pasteurs 
vivant  dans  l'ignox'ance  et  corruption  des  mœurs,  il  ne  se  peut 
que  les  paroissiens  ne  fassent  de  même. 
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4"  Qu'il  n'y  Nient  point  d'évèquc  dans  le  pays  poui'  admi- 
nistrer le  sacrement  de  confirmation,  sauf  que  celui  de  Trêves 
V  est  venu  quelquefois  en  passant  et  en  faisant  sa  visite,  en 
laquelle  il  a  fait  tant  de  frais  que  l'on  n'a  pas  beaueouj)  sou- 
haité son  retour. 

li"  Que  l'État  souffre  beaucoup  à  Toccasion  de  ces  juridic- 
tions spirituelles  étrangères,  puisque  les  gens  sont  obligés 
de  sortir  de  la  province  pour  poursuivre  ou  défeiidre  leurs 
intérêts,  et  que  par-là  l'argent  se  transporte  hors  de  la  pro- 
vince, par  les  grands  frais  de  ces  poursuites,  ceux  des  ordres 
sacrés,  investitures  et  institutions  des  bénéfices,  ])ar  les 
amendes,  dispenses  des  bans  et  droits  pareils,  et  ([n'en  ce 
regard  les  évêques  ou  leurs  archidiacres  sont  devenus  si  exor- 
bitants, qu'il  y  a  des  bénéfices,  particuliers  au  diocèse  de 
Liège,  dont  ils  font  payer,  pour  investitures  ou  institutions, 
cent  écus  et  au-delà  :  ce  qui  vat  à  i\cs  grosses  sonnncs,  à  cause 
du  grand  nombre  des  paroisses  et  bénéfices  de  la  province, 
dont  une  grande  partie  devenant  litigieuse,  ces  étrangers  en 
reçoivent  double  profit,  en  ce  que  chaque  partie  prend  les 
mêmes  institutions,  pour  avoir  un  titre  à  soutenir  ses  droits. 

Le  conseil  de  Luxembourg  montre  ensuite  que  Philippe  II. 
de  glorieuse  mémoire,  avoit  bien'  reconnu  ces  désordres  et  in- 
convénients, et  sérieusement  proposé  dy  remédier,  lorsqu'il 
fit  ériger  des  nou\eaux  évêchés  en  ces  pays,  ayant  aussi  pro- 
posé d'en  établir  un  à  Luxeujhourg,  et  qu'à  cet  effet,  après  la 
mort  de  l'abbé  d'Orvaljdoni  Doniiniciuc  de  Sathanay,  décédé  en 
Tan  lu70,  cette  abbaye  demeura  \aciuite  l'espace  de  se|)t  ans, 
défenses  ayant  ét(''  faites  aux  religieux  d'en  choisir  d'autre, 
j)uis(pie  le  Roi  en  a\oit  destiné  les  rentes  à  la  dot  de  cet  évê- 
(jue,  ainsi  qu'il  est  exprimé  dans  l'histoire  de  lîcrlcls,  abbé 
d  Echlernach  et  de  Munster. 

La  lettre  de  l'archiduc  Albert  du  8  mai  1598  dit,  en  termes, 
(pi'étant  a\crli  (jne  le  Hoi,  ('mu  dun  zèle  clnc-licu,  et  pour 
l'honneur  de  Dieu  et  meilleure  institution  du  peuple  de  son 
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|itt)s  de  Luxeiiiboui'g,  réparli  sous  sept  diocèses  et  sièges  spi- 
rituels des  archevcdiés  et  cvèchcs  étrangers,  avoit délibéré  de 
réduire  tout  ledit  peuple  sous  un  évèclié  à  établir  en  la  ville 
de  Luxembourg,  et  que  pour  ce  auroient  été  faits  plusieurs  de- 
voirs et  oflices,  tant  vers  le  saint-siége  apostolicpie  qu'autre- 
ment, mais  que  la  eliosc  n'auroit  sorti  son  effet,  ou  par  faute 
de  bonne  et  diligente  poursuite,  ou  autrement;  et  ensuite  Son 
Altesse  ordonne  au  président  du  conseil  de  faire  devoirs  pour 
reprendre  en  mains  im  œuvre  si  pieux  et  si  chrétien. 

Ledit  conseil  produit,  de  plus,  plusieurs  preuves  du  dessein 
qu'on  a  eu  en  même  tfnips  pour  l'érection  d'une  église  et  sé- 
minaire qui  pourroient  servir  à  Tévéché. 

Par  lettre  du  10  de  novembre  15G0,  la  duchesse  de  Parme, 
gouyernante  générale  de  ces  i)ays,  approuve  que  ceux  du  con- 
seildeLuxembourgavoient  faitinventorier  et  séquestrer  sousle 
greffier  l'argent ,  bagues  et  autres  meubles  de  l'abbé  de  Notre- 
Dame  de  3Iunslcr,  qui  étoit  venu  à  mourir,  ensemble  la  pro- 
position qu'ils  firent,  ce  monastère  étant  lors  sans  prélat  ni 
religieux,  pour  employer  plus  salutairement  les  rentes  et  re- 
\enus  y  appartenants  et  les  biens  délaissés  par  ledit  abbé,  à 
l'érection  d'une  église  collégiale  et  dune  école  publique,  de- 
meurant en  son  entier  la  bonne  intention  des  fondateurs, 
prédécesseurs  de  Sa  Majesté,  et  ensuite  ordonne  au  conseil 
d'aviser  par  ensemble  sur  les  moyens  comme  cela  se  pourroit 
le  plus  convenablement  mettre  à  fin. 

Par  autre  lettre,  du  2G  octobre  1600,  que  le  même  seigneur 
archiduc  écrit  au  comte  de  Mansfdt,  gouverneur  de  Luxem- 
bourg, l'on  reconnoit  que  le  roi  Pbilij)pe  II  avoit  été  dinlen- 
lion  de  comnnicr  et  transférer  le  monastère  de  Notre-Dame  de 
Munster  en  celui  des  Cordeliers,  et  successivement  en  celui 
des  Cordeliers  transférer  le  collège  des  chanoines  d'Ivoix;  et 
Son  Altesse  requiert  (pie  ladite  bonne  intention  puisse  au 
plus  tôt  sortir  effet. 

Mais  réloii^nement  de  ces  chanoines  et  la  modicité  de  leur^ 
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biens,  qui  étoient  même  en  partie  situés  en  France,  ayant  lait 
connoitre  que  cet  établissement  ne  seroit  pas  solide,  h\  cbose 
demeura  en  ces  ternies  jusques  au  décès  de  l'abbé  de  Munster, 
arrivé  deux  ans  après. 

Lors  les  arcbiducs,  ayant  pourvu  l'abbaye  d'un  nouveau 
prélat,  écrivirent  au  gouverneur  et  conseil  de  Luxembourg 
(|ue  leur  intention  étoit  que  ledit  nouveau  abbé  avec  ses  reli- 
gieux eussent  à  se  transporter  au  cloître  des  Cordeliers,  pour  y" 
résider  et  faire  le  service  divin ,  et  que  Icsdits  Cordeliers  fussent 
changés  et  mis  audit  couvent  de  Munster  :  leur  ordonnant  de 
procurer  sans  remise  ces  translations. 

Le  conseil  de  Luxembourg  dit  que  les  continuelles  guerres, 
mortalités  et  autres  accidents  survenus -ont  sursis  Icffet  de  tant 
de  bonnes  résolutions,  et  est  d'avis  qu'on  pourroit  les  exécuter 
dans  les  circonstances  d'à  présent,  suggérant  quelques  moyens 
dont  on  pourroit  se  servir  pour  ériger,  tant  un  nouvel  évèché 
qu'un  collège  de  chanoines  et  un  séminaire. 

Pour  l'entretien  d'un  évèque,  l'on  propose  la  table  de  l'abbé 
d'Echtcrnacb ,  que  ledit  conseil  estime,  sur  pied  du  tiers  des 
revenus,  à  trois  mille  écus  par  an,  et  qu'on  le  fasse  abbé  per- 
pétuel dudit  Eebternach,  comme  l'archevètiue  de  Malines  est 
abbé  d'Aniighem.et  le  refuge  de  la  même  abbaye,  qui  est  fort 
ample  et  tenante  à  l'église  des  j)ères  Récollets,  seroit  propre 
à  sa  demeure. 

Ceux  dudit  conseil  ticnneni  que  l'établissement  d'un  collège 
de  chanoines,  ensemble  d'un  séminaire  ecclésiastique,  seroil 
facile,  en  faisant,  selon  les  intentions  du  roi  Philippe  H  et 
des  archiducs,  de  gloi'ieuse  mémoire,  passer  les  religieux  de 
Notre-Dame  de  Munster  au  cloilre  des  Cordeliers,  et  ceux-ci 
en  l'abbaye  de  Munster. 

Sur  quoi  ils  fout  rcmartjucr  I"  que  cette  abbaye,  située  en 
la  ville  basse  de  Luxembourg,  fut  réduite  en  cendres  pendant 
le  siège  de  ladite  ville,  en  IG8i,  et  les  religieux  obligés  à  se 
retirer  en  leur  refuge  en  la  \ille  haute,  et  d'y  demeurer  jus- 
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ques  à  passé  environ  trois  mois  qu'ils  sont  retournés  dans  le 
nouveau  monastère  qu'ils  ont  bâti,  pendant  lequel  temps  plu- 
sieurs étant  décédés,  il  n'en  reste  que  cinq,  lesquels,  en  dix- 
sept  ans  qu'ils  ont  été  hors  du  monastère,  n'ont  tenu  clju'ur  ni 
communauté,  vivant  une  vie  particulière,  et  sont  à  présent 
incapables  de  redresser  cette  abbaye;  et  quand  ils  recevroient 
des  novices,  il  n'y  auroit  personne  pour  les  instruire;  et  le 
relâchement  de  ces  vieux  moines,  qui  ne  sont  plus  en  âge  à 
se  remettre  sous  la  discipline,  leur  seroit  de  mauvais  exemple, 
qu'on  est  toujours  incliné  de  suivre.  Ainsi  il  semble  audit  con- 
seil qu'il  convient  de  supprimer  cette  abbaye ,  pour  en  appli- 
quer les  revenus  à  un  meilleur  usage ,  pour  le  plus  grand  bien 
de  l'Église,  comme  il  a  été  différentes  fois  arrêté  par  les  pré- 
décesseurs de  Sa  Majesté,  et  qu'on  pourroit  accommoder  ailleurs 
le  peu  de  religieux  qui  restent. 

A  l'égard  de  la  commutation  des  Récollets  en  ladile  abbaye , 
le  conseil  de  Luxembourg  dit  qu'il  n'y  peut  avoir  grande  difll- 
eulté,et  pose  que  ces  religieux  mendiants,  qui  font  leurs  quêtes 
partout,  n'auroient  aucun  droit  de  rester  dans  ce  couvent  plu- 
tôt que  dans  un  autre;  qu'ils  ne  pourroient  pas  faire  voir  qu'ils 
y  auroient  été  admis  par  autorité  souveraine;  qu'on  trouve  que 
les  anciens  qui  y  ont  demeuré  avant  eux  étoient  des  conven- 
tuels ou  cordeliers  de  laxiore  régula,  que  ceux-ci  ont  expulsés 
du  temps  du  duc  d'Alve  sans  aucun  droit  :  ce  qui  semble  se 
confirmer  par  la  susdite  lettre  de  l'archiduc  Albcrl ,  du  20  oc- 
tobre KiOO,  où  est  dit  que,  les  frères  de  Saint-François,  rési- 
dant au  cloître  des  Cordeliers,  ayant  demandé  permission  pour 
vendre  les  biens  immeubles  d'icelui,  afin  d'emplover  les  de- 
niers en  procédants  es  réparations  nécessaires.  Son  Altesse  leur 
avoit  fait  déclarer  qu'elle  ne  vouloit  empêcher  ladite  vente,  «  les 
»  avisant  néanmoins  que  lemploi  desdits  deniers  es  réfec- 
»  tions  ne  leur  viendroit  à  propos  pour  la  permutation  pré- 
»  touchée,  qu'il  entendoit  se  devoir  faire.  » 

Le  susdit  conseil  fait  remarquer  encore  que  l'abbave  où  ces 
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religieux  scroifiil  tj'uiisposés  cal  un  loil  beau  bàliiuent  loul 
neuf  et  parfait,  sauf  la  nef  de  réglisc  qui  n'est  pas  encore 
eouverte,  pour  à  quoi  pourvoir  ils  ti'ouveront  facilement  des 
assistants  partout.  Ils  ont  leurs  ouvriers  eliez  eux,  il  y  a  des 
matériaux  prêts,  et  le  bois  pourra  être  fourni  des  bois  voisins 
(le  l'abbaye; 

De  plus,  (jue  ce  seroit  fort  convenable  que  ces  KécoUets  fus- 
sent audit  Munster,  pour  servir  les  deux  basses  villes  présen- 
tement sans  secours  spirituel;  qu'ils  rendroicnt  le  service  né 
eessaire  aux  deux  hôpitaux,  celui  du  Roi,  qui  est  dans  la  basse 
ville  du  Palfendal,  et  celui  des  bourgeois,  qui  est  dans  la  basse 
\ille  du  Gronde,  les(juels  ces  religieux  pourroient  au  besoin 
servir  de  nuit,  |)endant  que  les  portes  de  la  ville  haute  sont 
ferm('es  ; 

Qu'ils  sont  les  directeurs  spirituels  des  i-eligieuses  du  Saiul- 
Ivsprit  qui  demeurent  entre  les  deux  basses  villes,  et  desquelles 
ils  ne  dcvroient  pas  être  si  éloignés,  pour  être  peu  décent  de 
les  voir  en  tout  temps  parmi  les  ehcmins,  allants  et  venants  de 
leur  eloitre  vers  ces  religieuses. 

Pour  ce  qui  est  du  séminaire  ecclésiastique  à  établir  en  la 
nouvelle  église,  ceux  dudit  conseil  disent  (jue  ce  seroit  le 
moyen  le  jilus  utile  pour  faire  un  bon  clergé  dans  la  province, 
et  (juc  ç"a  aussi  été  un  des  jjremiers  soins  qu'on  a  eus  ci-devant, 
comme  se  voit  ])ar  la  lettre  de  la  duchesse  de  Parme,  du  10  no- 
vembre IciOO,  ci-dessus  citée;  et  il  paroit.  par  autre  lettre  écrite 
|»ar  le  prince  de  Parme  au  comte  de  Mansfelt,  en  laDI ,  ainsi 
que  dune  lésolution  donnée  sur  la  représentation  des  états  du 
|)ays,  du  dernier  août  158i),  que  certains  prieurés  ont  été 
donnés  aux  pères  Jésuites,  à  eliaige  d'un  séminaire  ecclésias- 
tique, leijuel  toutefois  n'y  est  pas. 

Pour  l'entretien  de  ces  établissements,  l'on  suggère  un  fonds 
de  trois  mille  cin(|  cent  soixanle-dix  écus,  (jui,  dans  ce  com- 
mencement,  semble  pouvoir  sullire  pour  un  doyen,  huit  ou 
ueul' chanoines  et  douze  chapelains,  selon  le  détail  (pii  eu  est 
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fait  dans  la  déduction  dndit  conseil,  et  ce  fonds  se  prcndroit  : 

1"  Sur  les  revenus  de  l'abbaye  de  Munster,  qui,  étant 
donnés  en  ferme,  rapporleroicnt  par  an  deux  mille  cinq  cents 
éeus. 2,300 

2"  Il  y  a  une  chaix'lle  de  Xotre-Dame,  devant  la  ville,  éta- 
blie par  la  dévotion  du  peuple,  dont  les  pères  Jésuites  ont  la 
direction,  la  faisant  desservir  par  un  prêtre  séculier  :  sur  quoi 
le  conseil  de  Luxcmltourg  dit  que  ces  pères  n'auroient  aucun 
droit  à  cette  chapelle,  et  (pron  pourroit  l'unir  à  la  nouvelle 
('îçlise  et  séminaire.  On  estime  le  revenu  de  cette  chapelle  pour 
le  moins  à  quati'C  cents  écus 400 

ô"  Des  personnes  zélées  pour  l'éducation  des  enfants  de 
leur  famille  ont  fondé  diverses  bourses,  dont  les  pères  Jésuites, 
par-dessus  les  susdits  prieurés,  ont  eu  la  direction,  sans  y  avoir 
voulu  être  astreints  par  obligation,  ni  à  aucun  compte;  au  con- 
traire, dans  certain  procès  auquel  les  fondateurs  d'une  de  ces 
bourses  avoienf  ])rétendu  les  obliger  à  l'accepter,  en  l'an  1687, 
ces  pères  exhibèrent  un  état  des  biens  de  toutes  ces  bourses, 
et  déclarèrent  judiciellement  qu'ils  s'en  déportoient,  et  que, 
par  ordre  de  leur  provincial,  ils  les  remettoient  à  la  disposi- 
tion du  conseil;  lequel  déport  semble  donner  lieu  à  mettre  ces 
bourses  au  collège  et  séminaire  du  clergé,  en  convertissant 
l'usage  de  l'éducation  des  écoliei's  en  celle  de  clercs.  L'on 
estime  que  ces  bourses  peuvent  porter  à  trois  cents  écus  par 
an ôOO 

4°  Qu'on  pourroit  encore  joindre  au  collège  des  chanoines 
et  cliapelains  les  revenus  de  quelques  altaristes,  une  fonda- 
lion  qu'il  y  a  pour  la  première  messe,  et  quelques  autres  fon- 
dations qui  sont  aux  Récollets,  qu'on  dit  monter  ensemble  au 
moins  à  trois  cent  septante  écus 570 

Le  conseil  de  Luxembourg  dit  (|u'en  l'cxi'cution  de  tout  ce 
(pie  dessus  ne  se  peut  rencontrer  grandes  dillicultés,  et  que  le 
refuge  de  Munster,  qui  est  en  la  ville  haute  et  fort  ample,  pour- 
roit servir  de  demeure  au  doven  et  au  couvent  des  Récollets; 
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par-dessus  iinc  vaste  ("'glise,  il  y  aiiroit  logement  de  reste  pour 
tous  les  chanoines  et  chapelains,  et  qu'il  eonviendroit  même 
riu'ils  }■  demeurassent  :  car,  j)ar  ce  moyen,  le  clergé  ne  seroil 
à  la  charge  de  la  ville,  ni  par  l'occupation  des  maisons  bour- 
geoises, ni  par  les  exemptions  prétendues  par  les  gens  d'Église. 

Monseigneiu",  ayant  considéré  toute  la  matière  de  cette  re- 
présentation, nous  tenons  que  ce  seroit  un  œuvre  fort  pieux, 
et  qui  contribueroit  au  salut  de  plusieurs  milliers  d'âmes  de  la 
province  de  Luxembourg,  si  on  leur  procuroit  une  meilleure 
institution  chrétienne  et  éducation  sjjiriluelle,  dont  certaine- 
ment ils  ont  grand  besoin. 

Ce  seroit  aussi  du  j)lus  grand  service  de  Sa. Majesté  et  avan- 
tage temporel  de  la  province,  de  l'aire  que  ses  inhabitants  ne 
soient  obligés  de  recourir  à  tant  de  juges  ecclésiastiques  étran- 
gers :  ce  qui  leur  est  fort  à  charge,  et  sans  doute  fait  sortir 
beaucoup  d'argent  hors  du  pays. 

Il  semble  que  maintenant  se  rencontrent  plusieurs  circon- 
stances favorables  pour  cela. 

L'abbé  moderne  d  Echternach  (1)  est  digne  et  capable  pour 
être  le  premier  évêque  de  Luxembourg,  et  cela  pourroit  faci- 
liter beaucoup  l'union  à  perpétuité  de  sa  table  et  dignité  abba- 
tiale, comme  l'abbaye  d'A.fïlighcm  est  à  per})éluit('  unie  à  l'ar- 
chevêché de  Malines. 

En  la  constitution  où  l'abbaye  de  Munster  se  trouve  réduite 
à  cinq  religieux,  désaccoutumés  d'observer  la  discij)Iine  et 
incapables  de  la  redresser,  il  convient  davantage  de  la  suppri- 
nu^r  maintenant,  pour  en  faire  une  meilleure  apj)lication  pour 
fonder  un  collège  de  chanoines,  chai)elains  et  séminaristes, 
suivant  les  intentions  du  roi  Philippe  H  et  de  l'archiduc  Albert. 

Nous  sommes  aussi  d'avis  que,  selon  les  mêmes  intentions, 


(1)  Benoît  Zenderus  ou  Zeiuler;  il  .ivait  élé  nnninié  h  cotte  aljliaye  on 
Ifiiti,  Il  inonriit  on  1717. 
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la  translation  dos  Cordcliers  au  monastère  de  Munster  se  pour  - 
roit  niaintenant  exécuter,  comme  aussi,  selon  les  apparences, 
faire  les  unions  des  autres  bénéfices,  biens  et  bourses  suggé- 
rées par  le  conseil  de  Luxembourg  :  sur  quoi  on  pourroit  se 
l'aire  informer  plus  particulièrement,  et  prendre  des  apaise- 
ments ultérieurs  en  son  temps. 

Il  nous  semble  que  Votre  Excellence  pourroit  être  servie  de 
remettre  la  matière  à  la  délibération  de  Sa  Majesté ,  qui ,  si 
elle  incline  à  ces  établissements,  pourroit,  selon  son  bon  plai- 
sir, ordonner  à  ses  ministres  à  Rome  de  faire  les  offices  néces- 
saires vers  notre  saint  père  le  pape,  comme  Sa  3Iajesté  pour- 
roit aussi  faire  faire  des  offices  vers  le  roi  très-chrétien,  afin 
qu'à  Rome  il  ne  se  rencontre  opposition  ,  de  son  côté ,  pour  les 
diocèses  de  Reims,  Metz  et  Verdun,  mais  qu'au  contraire. 
Sa  Majesté  Très-Chrétienne  y  fasse  appuyer,  par  ses  ministres, 
tout  ce  qui  concernera  Térection  d  un  nouvel  évèché  à  Luxera- 
bourg,  avec  son  église,  comme  un  œuvre  qui  ne  tend  qu'à  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu  et  au  salut  d'un  grand  nombre  d'âmes. 

Cependant,  comme  il  convient  que,  durant  ces  délibérations 
et  poursuites,  qui  pourront  durer  longtemps,  il  soit  pourvu  à 
la  conservation  des  biens  et  revenus  de  l'abbaye  de  3Iunster, 
d'autant  plus  qu'au  dire  du  peuple,  le  défunt  abbé  auroit 
laissé  plus  de  ^ingt  mille  écus  d'argent  comptant,  mais  ceux 
du  conseil  croient  qu'il  peut  en  avoir  laissé  au  moins  dix  mille 
écus,  il  nous  semble  qu'il  est  du  tout  nécessaire  de  commettre 
un  administrateur  pour  la  conservation  des  biens  de  ladite 
abbaye,  ce  que  Votre  Excellence  pourroit  confier  à  l'abbé 
d'Echternach,  qui  est  du  même  ordre  de  Saint-Benoît,  et  lui 
ordonner  de  dresser  incessamment  état  et  inventaire  pertinent 
des  revenus,  argent  comptant  et  principaux  effets  mobiliaires 
de  ladite  abbaye,  à  l'intervention  du  président  du  conseil  do 
Luxembourg. 

Avisé  le  7  novembre  1701. 

(Minute,  aux  Archives  du  conseil  d'État.) 
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CCLXXLX. 

Deux  consultes  du  conseil  privé  sur  les  requêtes  de  la  no- 
blesse de  Flandre  tendanles  à  être  rêinlégrèe  dans  h  droit 
de  composer  le  deuxième  ordre  de  cette  province  :  22  jan- 
vier et  22  juin  1726. 

Madame  (I),  les  comtes  de  Beaussart  et  dcWcIdene,  députés 
de  la  noblesse  de  Flandre ,  prétendant  d'être  rétablis  en  leurs 
prérogatives  de  second  ordre  ou  second  état  de  ladite  pro- 
vince, se  sont  adressés,  au  mois  de  mai  dernier,  au  comte  de 
Daun  (2),  pour  avoir  une  ordonnance  à  la  cliargc  des  échcvins 
de  la  keure  de  la  ville  de  Gand,  afin  qu'ils  donnassent  inspec- 
tion de  leurs  registres,  comme  aussi  de  l'index  ou  de  la  table 
des  pièces  y  contenues,  et  de  leur  faire  délivrer  les  extraits  au- 
thentiques des  actes  qu'ils  jugeront  leur  être  utiles,  à  leurs  frais. 

Ledit  velt-maréchal  comte  de  Daun,  ayant  envoyé  cette  re- 
quête au  conseil  d'Etat,  pour  le  consulter  sur  le  sujet  de  ladite 
représentation,  il  a  été  de  sentiment  qiu'  Ton  auroit  déclaré 
que  lesdils  députés  pourroicnt  s'adresser  au  grand  conseil  de 
Sa  Majesté,  à  l'effet  y  repris.  Le  comte  de  Daun  s'étant  con- 
formé à  la  consulte  du  conseil  d  J']lat,  lesdits  députés  ont  pris 
leur  recours  au  grand  conseil  à  Malines,  par  recpièle  du  TA)  de 
juillet  1725,  et  y  ont  donné  à  eonnoitre  qu'ils  y  avoient  autre- 
fois ("té  renvoyc's  par  décret  de  la  si-rénissinie  infante  Lsabclle. 
du  21  ocldhi'e  l(i.'>2,  j)onr  y  être  procédi*  sur  pareille  demande 
qu'ils  font  aujourd'hui,  et  ont  demandé  surrogal ion  d'un  anire 
commissaire.  Le  grand  conseil,  au  lieu  de  disposer  sur  ladite 


(i)  L'archiduchesse  Marie-Élisahclh,  sonin-  fie  reniperenr  Charles  VI , 
gouvernante  yt'Miéraie  des  Pays-Uas. 

f2)  Alors  licutcniinl ,  nniivornciir  et  cnpilniMO  fioiicr;)!  des  PHys-Has. 
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siirrogatioii,  a  déclaré  que,  cctio  affaire  élant  d'une  oonnois- 
sancc  supérieure,  les  suppliants  pourroient  s'adresser  à  Sa 
>fajesfé,  pour  savoir  son  intention  sur  la  résumption  du  procès 
\  mentionné. 

Lesdits  députés,  mécontents  dudit  appointement,  ont  eu 
autre  fois  recours  au  maréchal  comte  de  Daun ,  pour  s'en 
plaindre,  et  ont  demandé  qu'il  fût  servi  d'agréer  la  poursuite 
et  résumption  de  ladite  cause  au  grand  conseil,  pour  y  être 
décidée  sur  le  pied  dudit  décret  de  S.  A.  S.  Tinfante  Isabelle. 
à  moins  quïl  naimàt  mieux  d'évoquer  ladite  cause  au  con- 
seil d'État,  pour  y  être  fait  droit. 

Cette  reqvu'te  ayant  autre  fois  été  envoyée  au  conseil  dKtat 
par  décret  du  28  août  dernier,  afin  de  le  consulter  sur  cette 
nouvelle  demande  desdits  députés,  le  conseil  d'Etat  l'a  en- 
voyée au  grand  conseil,  afin  d  être  informé  des  raisons  qui 
l'avoient  mu  de  rendre  rappointement  y  mentionné. 

A  quoi  ceux  du  grand  conseil  ont  répondu  que,  ladite  cause 
y  ayant  été  envoyée  en  justice  par  ladite  sérénissime  infante, 
elle  y  étoit  restée  sans  poursuite  depuis  le  18  de  mars  1G37; 

Que  le  grand  intervalle  de  quatre-vingt-onze  années  avoit 
fait  douter  si  ledit  décret  n'avoit  été  staté  ou  innové  par  un 
décret  contraire,  et  que  d'ailleurs,  ayant  considéré  l'impor- 
tance de  ladite  cause,  ils  avoicnt  cru  d'être  de  leur  devoir  de 
ren\oyer  Ics^dits  députés  vers  Sa  ^lajesté,  pour  savoir  ses 
royales  intentions  sur  la  résumption  de  ladite  cause. 

De  quoi  rapport  nous  ayant  été  fait,  nous  avons  trouvé  con- 
venir d'écrire,  le  24  d'octobre  dernier,  autre  fois  à  ceux  dudit 
grand  conseil,  pour  lenchargcr  de  nous  remettre  copie  de  la 
requête  et  pièces  jointes  présentée  à  la  sérénissime  infante 
par  les  nobles  de  la  province  de  Flandre ,  leur  envoyée  par 
décret  du  21  octobre  1()32,  et  de  nous  informer  qui  avoit  été 
pris  à  partie  audit  différend,  et  en  même  temps  des  rétroactes 
de  ladite  cause,  et  comment  elle  est  restée  sans  poursuite 
depuis  l'année  1657;  s'il  y  est  intervenu  quelque  état  ou  sur- 
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sénnor",  innovation  ou  décret  contraire  à  celui  de  Sadile  Altesse, 
avec  ordre  de  nous  informer  aussi  quel  a  été  le  différend  qu'il 
y  a  eu,  audit  conseil,  entre  les  ecclésiastiques  et  Tes  quatre 
nienihres  de  ladite  province,  }  di'cidé,  dont  il  éloit  fait  men- 
tion dans  ladite  leltre  du  21  d'octobre  dG5!2. 

A  quoi  ayant  été  satisfait  par  ledit  grand  conseil,  rapport  du 
tout  cji  a  été  fait  en  ce  conseil  privé,  en  présence  du  grand 
maître  de  la  cour  de  Votre  AUcssc  Sérénissiuie. 

Il  nous  a  paru,  madame,  que  cette  affaire  est  très-impor- 
tante pour  le  service  de  Sa  Majesté,  puisqu'il  sagit  d'y  admettre 
dans  la  direction  de  la  province  le  corps  de  la  noblesse,  dont 
nous  ne  ^  oyons  jusqu'à  présent  aucun  litre ,  et  beaucoup  moins 
une  ])Osscssion  qui  établiroit  la  pi'étcntion  desdits  députés;  et 
partant,  il  nous  a  semblé  qu'il  conviendroit  d'évoquer  en  ce 
conseil  la  cause  ci-devant  envoyée  au  grand  conseil  par  décret 
de  la  sérénissime  infante  Isabelle  du  21  octobre  1(»Ô2,  puis- 
qu'il ne  convient  nullement  au  service  de  Sa  Majesté  Impériale 
et  Catholique  de  remettre  une  affaire  de  cette  importance,  qui 
est  d'une  connoissance  supérieure,})  la  judicature  d'un  tribunal 
de  justice  ordinaire;  d'ordonner,  tant  auxdits  députés  de  la  no- 
blesse qu'aux  ecclésiastiques  et  membres,  d'exhiber  céans,  cha- 
cun', les  pièces  et  documents  (pi'ils  trouveront  convenir  et 
qu'ils  croiront  pouvoir  servir  à  leur  intention,  pour,  icelles 
veues  et  ouïs  ceux  (ju'il  aj)[)ar(icnl,  consulter  Votre  Altesse  Sé- 
rénissime ultérieurement  sur  la  matière,  d'autant  que  lesdits 
députés  ont  eux-mêmes  conclu,  par  leur  requête  du  28  du 
mois  d'août  dernier,  à  ce  que  Sa  Majesté  auroit  agréé  la  pour- 
suite et  résumplion  de  cette  cause  au  grand  conseil,  à  moins 
.  qu'elle  n'aimât  mieux  de  l'évoquer  en  son  conseil  d'Etat. 

Ainsi  avisé  au  conseil  privé  de  Sa  Majesté  Impériale  et  (la- 
llioli(ine  tenu  à  Bruxelles,  le  22  janvier  172(1.  De  Baill.  v'. 

J.  J.  Le  Roy. 

Apnxiilh  (Je  In  nniin  de  rArchidiiclicaae  :  Je  me  conforme. 
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Madame  (  1  ),  la  noblesse  de  Flandre,  ayant  été  convoquée  dans 
la  ville  de  (jand  pour  la  publication  de  la  sanction  pragma- 
lique,  au  mois  de  mai  1723,  a  résolu,  le  4  dudit  mois,  de  résu- 
mer et  poursuivre  le  procès  pendant  au  grand  conseil  de  Sa 
Majesté  entre  le  corps  des  nobles  de  ladite  province  et  les  dé- 
putés des  ecclésiastiques  et  membres,  pour  se  faire  réintégrer 
en  leur  ancienne  autorité  et  prérogative  d'entrevenir  aux  as- 
semblées et  résolutions  des  états  de  ladite  province ,  ayant  à 
cet  effet  donné,  le  4  dudit  mois,  un  mandement  et  procura- 
lion  spéciale  et  irrévocable  aux  comtes  de  Beaussart,  marquis 
(le  Deynze  et  comte  de  Weldene,  lesquels  s'étant  adressés,  le 
même  mois,  par  requête,  au  velt-maréchal  comte  de  Daun, 
pour  avoir  ordonnance  à  la  charge  des  échevins  de  la  keure  de 
la  ville-de  Gand,  afin  qu'ils  leur  donnassent  inspection  de  leurs 
registres,  de  même  que  de  Tindex  ou  de  la  table  des  pièces  y 
contenues ,  et  de  leur  délivrer  les  extraits  authentiques,  à  leurs 
irais,  des  actes  qu'ils  jugeroient  leur  être  utiles,  ledit  velt-ma- 
réchal ayant  envoyé  cette  requête  au  conseil  d'État ,  pour  le 
(onsulter  sur  la  matière,  il  a  été  de  sentiment  que  1  on  auroit 
déclaré  auxdits  députés  de  la  noblesse  qu'ils  pouvoient  sadres- 
ser  au  grand  conseil  à  l'effet  y  requis. 

A  quoi  ledit  velt-marécbal  s'élant  conformé,  lesdits  députés 
s'y  sont  adressés  par  requête  du  30  de  juillet,  en  y  donnant  à 
connoître  qu'ils  y  avoient  été  autrefois  renvoyés  par  Son  Al- 
tesse Sérénissime  l'infante  Isabelle,  de  glorieuse  mémoire,  par 


(1)  Il  n'y  a  pas  de  résolution  de  rarchiduchesse  gouvernante  sur  cette 
seconde  consulte,  et  j'ai  fa't  vainement  des  recherches  dans  les  archives 
de  la  chancellerie  des  Pays-Bas  à  Vienne,  afin  de  savoir  si  elle  l'avait  en- 
voyée à  riùiipereur,  son  frère.  On  peut  inférer  du  silence  des  archives  que 
Marie-Élisabeth  ne  jugea  pas  à  propos  de  donner  suite  à  la  réclamation  de 
la  noblesse  de  Flandre,  si  fondée  que  fût  cette  réclamation,  et  quoiqu'elle 
eût  l'appui  des  deux  autres  ordres  de  la  province. 
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(l('crot  (lu  t21  doclobrc  H)52,poiir  y  être  procédé  siirparpillr 
(lemandc  qu'ils  font  oujourd'lini;  et  ayant  deniandé  surroga- 
lion  d'un  commissaire,  ledit  ij,rnnd  conseil,  au  ligu  de  disposer 
sur  ladite  surrogation,  a  déclaré  que,  celle  affaire  ('tant  dune 
eonnoissanee  supérieure,  lesdits  députés  pouvoient  s'adresser 
à  Sa  Majesté,  pour  savoir  son  intention  sur  la  résumplion  du 
procès  y  mentionné. 

Lesdits  députés,  mécontents  dudil  appointement ,  ont  eu  re- 
cours, par  autre  requête,  audit  comte  de  Daun,  pour  s'en 
plaindre  et  demander  autre  l'ois  son  agréation  sur  la  poursuite 
et  résumplion  de  ladite  cause  au  grand  conseil,  pour  y  être 
décidé  ensuite  dudit  décret  de  la  sérénissime  infante,  l\  moins 
qu'il  n'aimât  mieux  d'<''Voquei'  ladite  cause  au  conseil  dKtat, 
pour  y  être  fait  droit. 

(]etle  requête  ayant  autre  fois  été  envoyée  au  conseil  d'Klat 
par  décret  du  28  d'août  dernier,  afin  de  le  consulter  sur  cette 
nouvelle  demande,  lequel  l'a  envoyée  au  grand  conseil  pour 
1  informer  des  raisons  quil  avoit  eues  de  rendre  rappointement 
y  mentionné ,  à  quoi  il  a  répondu  que,  ladite  cause  y  ayant  été 
envoyée  par  ladite  sérénissime  infante,  elle  y  étoit  restée  sans 
poursuite  depuis  le  18  de  mars  1(557;  que  le  grand  intervalle  de 
quatre-vingt  et  onze  ans  avoit  fait  douter  si  ledit  décret  n'avoit 
pas  été  stalé  ou  innové  par  un  décret  postérieur,  et  que  d'ail- 
leurs, ayant  considéré  l'importance  de  ladite  cause,  ils  avoienl 
cru  d'être  de  leur  devoir  de  renvoyer  lesdits  députés  vers  Sa 
^Iajesl(',  pour  savoir  ses  royales  intentions  sur  la  résumplion 
de  ladite  cause. 

De  quoi  rapport  ayant  été  fait  en  ce  conseil,  nous  avons 
trouvé  convenir  décrire,  le  2i  d'octobre  dernier,  autre  fois 
à  ceux  dudit  grand  conseil,  pour  l'eneharger  de  nous  remettre 
copie  de  la  requête  et  pièces  jointes  |)résenlée  à  ladite  séré- 
nissime infante  par  lesdits  nobles,  et  leur  envoyée  |)ar  décret 
du  21  d'octobre  I(m2,  ci-dessus  mentionni' ,  et  de  nous  dire  (pii 
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;i\oitélc  pris  à  partie  audit  différend,  et  en  même  temps  de 
nous  rcmelire  les  rélroaetcs  de  ladite  cause,  et  comment  clic 
étoit  restée  sans  poursuite  depuis  l'année  1057:  s'il  y  éloit  in- 
tcrAenu  quelque  état  ou  surséance,  innovation  ou  décret  con- 
traire à  celui  de  Sadile  Altesse,  avec  ordre  de  nous  informer  aussi 
quel  a  été  le  différend  qu'il  )  a  eu  audit  conseil  entre  les  ecclé- 
siastiques et  les  quatre  membres  de  ladite  province,  y  décidé, 
dont  éloit  fait  mention  dans  le  décret  du  21  d'octobre  1G52. 

En  vertu  de  ladite  lettre,  le  grand  conseil  nous  a  remis  co- 
pie de  la  requête  présentée  à  la  sérénissime  infante  par  les 
nobles  de  ladite  province,  envoyée  avec  les  pièces  jointes  par 
ledit  décret,  et  dit  qu'il  paroissoit  que  ladite  requête  n'avoit  été 
remise  audit  conseil  qu'au  jnois  de  mars  de  l'année  I65G,  lors- 
que le  .baron  de  Rassenghien ,  en  qualité  de  commis  de  la  no- 
blesse, y  a  demandé  commissaire,  pour  procéder  par-devant 
lui  à  la  parinstruction  dudit  différend,  par-devant  lequel,  après 
quelques  verbaux,  ledit  baron  y  avoit  pris  des  conclusions  ten- 
dantes à  ce  que  lesdits  quatre  membres  fussent  condamnés  de 
convoquer  et  admettre  les  nobles  ou  leurs  députés  ,  en  tel  nom- 
bre que  ledit  conseil  trouvcroit  convenir,  pour  entrevenii"  en 
toutes  les  assemblées  des  états  d  icelle  province  pour  les  affaires 
concernantes  ledit  pays,  et  de  déclarer  que  leur  voix  auroit 
effet  de  décisive  des  affaires  (jui  s'y  proposeroient; 

Qu'il  paroissoit  aussi,  par  les  copies  des  \erbaux,  que  les- 
dits membres  avoient  scivi  trois  écrits  qui  ne  se  Irouvoient 
pas  entre  les  pièces  reposantes  au  greffe,  de  sorte  que  cette 
cause  }  étoit  demeurée  sans  poursuite  depuis  le  18  de  mars 
1007,  sans  savoir  la  raison,  ni  s'il  }  auroit  été  donné  quelque 
état  ou  surséance,  innovation  ni  décret  contraire  à  celui  de 
l'année  1652,  puisque,  a^ant  examiné  les  registres  et  liasses 
aux  lettres  depuis  ladite  aimée  1057  jusques  à  l'année  1042, 
on  n'avoit  trouvé  aucun  pareil  acte  ou  décret; 

Et  j)our  ce  qui  conceinoit  le  différend  (ju'il  y  avoit  eu  entre 
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les  ecclésiasliqucs  et  les  quatre  membres  de  Flandre,  décide 
audit  grand  conseil,  dont  étoit  fait  mention  dans  ledit  décrel 
de  Son  Altesse  la  sérénissime  infante,  qu'icelui  avoit  été  intenté 
par  Icsdils  ecclésiastiques  sur  le  même  sujet  que  celui  en 
question,  etrenfermoit  à  peu  près  les  mêmes  raisons  et  moyens 
(pic  les  nobles  avoient  représentés  à  Sadite  Altesse  pour  être 
admis  au  corps  de  létat  de  la  Flandre,  puisque,  par  la  re- 
(luête  présentée  par  lesdits  ecclésiastiques  au  comte  de  Mans- 
fclt,  pour  lors  gouverneur  et  capitaine  général  de  ces  pays, 
le  '2  du  mois  d'avril  l,'il)5,  ils  le  requéroient  qu'il  fût  servi 
d'ordonner  aux  quatre  membres  de  ne  plus  entendre  ni  va- 
quer sur  le  fait  des  aides  et  subventions  à  accorder  à  Sa  Ma- 
jesté, sans  les  y  appeler,  pour  sur  ce  y  aviser,  conjointement 
des  moyens  les  plus  convenables  et  moins  intéressant  les  pau- 
vres, tant  ecclésiastiques  et  séculiers,  et  quès  assemblées  sur 
ce  à  faire,  ils  auroicnt  voix  décisive,  de  sorte  que  lesdits  quatre 
membres  ne  pourroient  rien  conclure,  arrêter  et  moins  exé- 
cuter à  leur  cliargc,  sans  leur  préalable  consentemcnl,  appe- 
lant en  outre  leurs  députés  aux  comptes,  tant  pour  lavcnir  que 
pour  le  passé,  afin  que,  sachant  la  recetle  et  l'emploi,  ils  eu 
auroicnt  et  pourroient  donner  satisfaction  à  la  commune. 

Ladite  requête  avoit  été  en^oyée  par  le  comte  de  Mansfeit 
par-devant  commissaires  du  conseil  privé,  où, le  procès  ayant 
été  pleinement  pariustruit,  le  cardinal  Albert  d'Autriclie,  suc- 
cédé au  gouvernement  des  Pays-Bas,  Ta  envoyé,  par  lettres 
du  lî2  doclobre  159G,  audit  grand  conseil,  pour  y  être  fait 
droit,  auquel,  par  arrêt  du  li  du  mois  de  novembre  de  ladite 
année,  a  été  dit  et  déclaré  que,  dans  les  assemblées  de  létat , 
les  ecclésiastiques  auroicnt  voix  décisive,  tant  au  regard  des 
accords  et  sommes  d'iccux,  (pic  de  la  forme  des  collectatioiis 
et  ce  qu'en  dé|)endoit,  déclarant  de  plus  (pi'à  l'audition  cl  clô- 
ture des  <'omj)tes  qui  se  rendroicnt  desdites  aides,  èstiuelles 
ils  auroicnt  contribué,  ils  pourroient  être  présents  par  leurs 
députes,  au  nombre  de  deux  ou  trois  au  plus,  et  d'y  avoir 


(  rr21  ) 

aussi  voix  décisive  es  dillicullés  qui  se  préseuteroient  (1); 
Que  cet  arrêt  n'éloit  pas  seulement  passé  en  force  de  chose 
jugée,  mais  (ju'il  se  trouvoit  encore  confirmé  par  ledit  cardinal 
cl  archiduc  Albert,  par  décret  rendu  au  conseil  d'État,  le  :20  de 
mars  de  l'année  1597  (2),  par  lequel  Sadite  Altesse  déclare 
qu'ayant  entendu  ce  ({ue  les  quatre  membres  de  ladite  province 
lui  avoient  remontré  touchant  ladite  sentence  du  grand  con- 
seil, donnée  au  profit  des  ecclésiastiques,  par  la(|uelle  ils 
disoient  être  changée  et  altérée  la  forme  des  accords  d'icelui 
l)ays,  à  l'occasion  de  (pioi  les  aides  de  Sa  Majesté  pourroient 
être  beaucoup  retardées  et  empêchées,  au  grand  desservice 
d'icelle  et  au  ])réjudice  dudit  pays,  pour  à  quoi  remédier 
Sadite  Altesse  avoit  député  des  commissaires,  au  nom  de  Sa 
Majesté,  pour  appeler  les  députés  des  parties,  qui  éioienl 
alors  en  cour,  afin  d'ouïr  leurs  différends,  raisons  et  alléga- 
tions, pour  les  accorder  et  ramener  à  une  union  et  accord 
mutuel,  en  s'éloignant,  le  moins  qu'il  fût  possible,  de  la  forme 
ancienne  observée  es  accords  des  aides  de  la  province,  par 
laquelle  Sa  Majesté  avoit  été  bien  servie  par  les  états  dudit 
pays ,  en  laissant  toutefois  jouir  lesdits  ecclésiastiques  de  ce 
({ue,  par  la  sentence  du  grand  conseil,  leur  avoit  été  accordé  : 
en  quoi,  la  chose  bien  entendue,  il  n'y  avoit  grand  change- 
ment, puisqu'après  avoir  conféré  diverses  fois  par  ensemble, 
et  mis  par  écrit  par  l'une  et  l'autre  partie  la  forme  gardée 
èsdits  accords  jusques  lors,  ne  s'étoit  trouvé  chose  à  changer 
ou  innover  contre  l'usage  passé,  et  que  partant  s'observeroil 
à  l'avenir  l'ordre  et  la  forme,  qui  étoit  d'appeler  les  états  de 
Flandre  pour  comparoir  et  conclure  sur  la  proposition  de  la 
demande  faite  par  les  commissaires  de  Sa  Majesté ,  où  iceux 
.ecclésiastiques  tiendroient  le  premier  rang,  i)Our,  par  eux  et 


(1)  Cet  arrêt  est  daus  Zaman,  Exposition  des  trois  ctats  du  pays  et 
conUé  de  Flandres,  p.  158. 

(2)  Ce  liéciot  a  également  été  |iul)lie  par  Zama.n  ,  p   160. 
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les  quatre  meiubrcb,  après  avoir  eu  piéalahlement  cojiimuui- 
catiou  deee(jue  fait  auroit  été  par  les  nobles,  villes  et  eliàtel- 
Icnies  subalternes,  l'aire  leur  l'elraile  ebaeun  vers  les  siens,  et 
y  convoquer  et  assembler  leurs  notables,  eommunes  et  sup- 
pôts des  quartiers,  respectivement,  pour  y  prendre  eliacun 
une  finale  résolution,  et,  ce  l'ait,  étant  lesdits  ecelésiasliipies  et 
quatre  membres  rejoints,  et  leurs  avis  cl  résolutions  vus  et 
arrêtés,  être  dressé,  à  la  pluralité  des  voix,  l'acte  d'accord, 
et  ensuite  présenté  en  cour,  i)0ur  être  accepté  :  en  quoi  la 
\oix  desdils  ecclésiastiques  seroit  comptée  pour  une  cin(p\ième: 
et  au  regard  de  l'audition  des  comptes,  quieeux  ecclésiasti- 
<|ues  y  auroient  leurs  députés,  selon  ladite  sentence,  et  y  assis- 
teroient  comme  ceux  des  quatre  membres,  en  présence  des 
conunissaires  de  Sa  Majesté,  qui  y  ordonneroient,  parties 
ouïes,  ce  que  de  raison,  et  qui  es  matières  plus  grandes  poui-- 
roient  consulter  la  cour  ou  autres  supérieurs,  pour  y  ordonner 
selon  équité,  raison  et  justice,  prenant  égard  aux  allégations  et 
soutenues  des  parties,  respectivement.  Moyennant  quel  règle- 
ment, tous  les  débats  cl  les  dill'érends  entre  lesdites  j)arties 
cesseroienl,  pour,  j)aricelles,  de  commun  accord,  servir  et 
assister  Sa  Majesté  de  leurs  moyens ,  en  cas  de  nécessité. 

Sur  tout  ce  ([ue  dessus  ayant  été  délibéré  dans  ee  conseil, 
en  présence  du  grand  maitre  de  la  cour  de  Votre  Altesse  Séré- 
nissime,  il  nous  a  paru  que  cette  affaire  étoit  d'une  connois- 
sance  supérieure,  et  trop  impoitantc  pour  la  laissera  la  judi- 
cature  d'un  tribunal  de  justice  ordinaire,  et  (|ue  partant 
Votre  Altesse  Sérénissimc  pourroit  cire  servie  dé\o(picr  céans 
ladite  cause,  cl  d'ordomiei',  tant  auxdits  députés  de  la  no- 
blesse qu'aux  ecclésias(i((ucs  et  membres,  d'exhiber  les  pièces 
et  documents  ((u'ils  tronveroieni  convenir  et  croiroient  pou- 
voir ser\  ira  leur  intention,  pour,  iccllcs  vues  cl  ou'is  ceux 
qu'il  appartient,  nous  eussions  eu  llionncur  de  la  consulter 
ultérieurement  sur  la  matière. 

\  (pioi  ^  otrc  Altesse  SéréniN>ime  s  élan!  bien  \oulu  conloi- 
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inci"  i)ar  son  décret  cUl  ilî  de  février  passé,  les  députés  des 
nobles  ont  einplo\é  les  pièces  nous  renn"ses  par  le  grand  con- 
seil, pour  vérifier  qu'en  qualité  de  ou  représentant  le  second 
état  de  ladite  province,  ils  avoient  été  convoqués  et  assemblés 
a>ec  les  ecclésiastiques  et  les  gens  de  loi  des  trois  villes  capi- 
tales, des  années  i  407,  1437  et  autres  successivement,  dans  les 
affaires  d'importance. 

Us  ont  allégué  que,  les  guerres  intestines  survenues  vers 
l'année  1500  ayant  porté  un  désordre  général  dans  la  province, 
et  autorisé  les  violences  publiques,  les  chefs-collèges  s'ctoient 
arrogé  ladministralion  et  direction  publique,  à  l'exclusion  du 
premier  et  second  ordre  ,  quoique  lesdits  magistrats  n'étoient 
que  membres  du  tiers  et  dernier  état,  mais  que,  la  force  et 
\iolence  populaire  étant  venue  à  cesser,  la  noblesse  s'étoit 
adressée,  ])ar  requête,  tant  au  conseil  en  Flandre  qu'à  la  per- 
sonne de  Son  Altesse  Sérénissime  l'infante  Isabelle,  pour  être 
lélablie  dans  leur  prérogative  et  fonction  en  qualité  de  second 
état  de  Flandre,  dette  requête  et  pièces  jointes  ont  été  en- 
\o}ées  par  cette  princesse  au  grand  conseil,  pour  oonnoîlre 
de  ladite  prétention,  comme  il  avoit  été  jugé  du  différend 
entre  les  ecclésiastiques,  d'une  part,  et  les  quatre  membres, 
d'autre,  laquelle  instance  \  est  demeurée  impoursuivie  depuis 
If  18  de  mars  1C37  jusques  au  4  de  mai  17:2)j,  comme  dit  est, 
(luelle  a  été  évoquée  céans. 

Le  décret  d'évocation  émané  par  Votre  Altesse  Sérénissime 
avant  été  insinué,  tant  aux  trois  chefs-coIléges  qu'aux  députés 
des  ecclésiastiques  et  membres  de  la  province,  le  magistrat 
de  Gand  n'a  pas  réservi  de  son  avis  particulier. 

Celui  de  Bruges  a  dit  qu'ayant  fait  faire  une  exacte  re- 
ciiercbe,  il  n'a\uil  pu  trouver  aucune  pièce  qui  eoncerneroit 
ladite  cause,  demandant  cependant  connnunicalion  de  celles 
nous  envoyées  par  le  grand  conseil,  pour  ensuite  }  dire  leur 
sentiment. 

Ceux  du  Franc  de  Biuges  disent  de  même  de  n'avoir  trouvé 

23 


(  5-24  ) 

d{ins  leurs  archives  aucun  document  qui  regarderoit  celte 
affaire,  sauf  la  copié  d'une  requête  sans  date  adressant  à  Leurs 
Altesses  Sércnissimes  les  archiducs  Alhert  et  Isahclle,  de  glo- 
rieuse mémoire,  pour  être  reçus  et  maintenus  en  la  réelle  et 
ancienne  possession  de  leur  prééminence  et  prérogative  entre 
les  états  dudit  pays  et  comté  de  Flandre  :  étant  ce  collège  davis  , 
pour  autant  que  la  chose  le  touche,  que,  loin  de  s  opposer  aux 
conclusions  prises  par  ladite  noblesse,  il  croit  que  le  bien  de 
la  province  et  le  service  de  Sa  Majesté  requièrent  qu'elles  lui 
soient  adjugées. 

Les  députés  des  ecclésiastiques  et  membres  disent  de  même, 
par  leur  avis,  qu'ayant  fait  faire  une  exacte  recherche,  ils 
n'avoient  pu  trouver  aucune  pièce  ou  document  qui  concernât 
cette  affaire,  et  qu'ayant  envoyé  à  leurs  principaux  copie  de 
l'insinuation  de  la  requête  de  la  noblesse,  ils  avoient  pareille- 
ment avisé  de  n'avoir  rien  trouvé,  et  qu'au  surplus  leur  réso- 
lution portoit,  par  pluralité  de  voix,  qu'ils  ne  vouloicnt  se 
former  partie  contre  la  noblesse,  ni  s'opposer  aux  conclusions 
par  elle  prises,  mais,  au  contraire,  qu'ils  sont  de  sentiment  que 
le  service  de  notre  très-auguste  maître  et  le  bien  de  la  province 
requéroient  que  leur  demande  scroit  accordée. 

A  quoi  est  conforme  la  résolution  prise,  tant  par  le  clergé 
de  Gand  et  de  Bruges  assemblé  à  la  réquisition  des  comtes  de 
Bcaussart  et  de  Wddcne,  déclarant  de  révoquer  la  procuration 
qu'il  pourroit  avoir  donnée  ci-devant  avec  les  quatre  membres 
pour  s'opposer  à  la  demande  de  la  noblesse,  au  cas-aucune 
auroit  été  expédiée,  et  au  contraire  de  se  joindre  avec  elle,  alin 
d  être  rétablie  dans  les  états,  pour  composer  le  second  ordre, 
s'il  en  étoit  l'equis. 

La  chàtellenic  du  Vieux-Bourg  de  Gand,  la  ville  et  chàtcllenic 
d'Audenarde  et  celle  de  Courtray  déclarent  qu'après  aAoi<- 
nu'irement  réfléchi  sur  les  grands  avantages  qui  viendroient  à 
résulter  par  la  demande  desdits  nobles,  ils  estiment,  de  voix 
unanime,  qu'il  n'est  pas  seulement  important,  |)Our  le  service 
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de  Sa  3Itijeslé,  mais  d'une  nécessité  indispensable,  que  létat 
de  la  Flandre  soit  composé  de  trois  membres,  savoir  :  des 
ecclésiastiques,  nobles  et  du  tiers-état,  représenté  par  les  dé- 
putés des  villes. 

Toutes  ces  pièces  et  avis  ayant  été  \us  en  ce  conseil,  il  noii^ 
a  paru  que  le  dérangement  des  affaires  de  ladite  province 
requiert  un  prompt  remède  de  la  part  de  Votre  Altesse  Séré- 
nissime,  afln  de  la  mettre  en  état  de  pouvoir  continuer  le  ser- 
vice de  notre  très-auguste  maître  et  de  l'État,  et  empêcher 
que  cette  belle  province  ne  succombe  par  le  poids  des  charges 
sous  lequel  elle  gémit  aujourdhui,  et  que  la  noblesse,  étant 
admise,  comme  second  état,  es  convocations  et  assemblées  de 
la  province,  pourroit  remédier  à  la  mauvaise  administration  des 
revenus  publics,  laquelle  y  a  régné  depuis  longtemps,  comme 
étant  particulièrement  intéressée  par  rapport  aux  grands  biens 
qu'elle  y  possède,  qui  lui  sont  presque  inutiles  à  présent. 

>'ous  avons  aussi  remarqué  que  la  sentence  du  grand  conseil 
qui  a  admis  les  ecclésiastiques,  comme  représentant  le  premier 
état,  dans  les  assemblées  de  ladite  province,  a  été  portée  en 
grande  partie  sur  les  mêmes  raisons  que  la  noblesse  allègue 
aujourdhui. 

Il  nous  a  semblé  que  cet  exemple  et  l'acte  solennel  du  car- 
dinal archiduc  Albert ,  de  glorieuse  mémoire ,  du  20  de  mars 
!  597,  pourroit  déterminer  pareillement  Votre  Altesse  Sérénis- 
sime  à  admettre  ladite  noblesse,  pour  enlrevenir,  par  leurs 
députés,  en  toutes  les  convocations  et  assemblées  qui  se  tien- 
dront par  les  députés  des  ecclésiastiques  et  membres ,  et  qu'ils 
y  auront  voix  délibérative  et  décisive  en  toutes  les  affaires  dudit 
pays  et  province,  comme  il  a  été  ordonné  par  ledit  décret  de 
Son  Altesse  l'archiduc,  après  que  les  ecclésiastiques  avoient  été 
admis  audit  état  par  ladite  sentence  du  grand  conseil,  ou  bien 
en  considérant  les  ecclésiastiques,  comme  premier  membre, 
pour  une  \oix  à  létat;  lesdits  nobles,  comme  le  second,  pour 
une  autre,  et  les  villes  entre  elles  comme  troisième  membre, 
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coininc  sont  composés  les  états  des  pays  do  par  deçà  :  Jaissant 
;i  la  liante  |)riidenee  de  Votre  AUesse  Sérénissime  et  <le  Sa 
.Majes((',  en  cas  d  admission,  de  déterminer  l'nn  ou  l'autre  pied 
bur  ieijnel  Icsdils  nobles  y  devi'oient  être  admis. 

Ainsi  avise  au  eonseil  privé  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Catho- 
li(|ue  tenu  à  Bruxelles,  le  l2;2juin  1726.  De  Baill.  v'. 

J.  J.  Lii  Roy. 

{Originaux,  aux  Archives  du  ntyaunie  :  Cuiiaalleii 
(tu  conseil  [jrid-,  de  IT^.'i  à  I7!fi,  l.  1".) 


CCLXXX. 

C.oHfiulle  (lu  conseil  jin'cè  uKr  les  pn'cilcyes  el  exeiiipliuiis  de 
l'ordre  de  Malte  aux  Pays-Bas,  el  purlieulièreiueitl  en 
Flandre  :  18  mai  1  7:2(). 


Madame  (1),  Jean  Boscheron,  agent  de  Tordre  de  Malle  en  ces 
Pays-Bas  autriehiens,  a  j'emonlré,  par  requête,  en  mars  17!2o, 
au  velt-maréclial  comle  de  Daun,  ((ue  Sa  Majesté  Impériale  et 
Catholique  auroil  ratili(',  par  ses  lettres  patentes  royales  données 
en  sa  résidence  impériale  de  Vienne,  le  2î)  oetobre  1721,  tous 
les  {iriviléges  et  exemptions  dont  ledit  ordre  auroil  été  en  pos- 
session el  jouissance  jusqu'au  trépas  de  feu  Charles  II,  roi 
d'Espagne,  de  glorieuse  mémoiie. 

Il  supplia  pour  que  lesdites  dépèches  royales  lussent  enre- 
gistrées dans  tous  les  conseils  de  ces  piov iiices. 

Cette  requête  ayant  été  remise  au  conseil  d'Klal,  le  8  dudil 
mois  de  mars  17213,  il  v  l'ut  résolu  décrire  des  lettres  circu- 


(I)  L'archiduchosso  Mario-Élisaheth. 
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lairos  nux  conseils  des  respeclives  provinces,  pour  leur  dire 
qu'ils  pourroient  faire  ledit  enregistrement,  à  moins  qu'ils 
n'eussent  des  raisons  au  contraire,  pour  en  iiilornier  au  plus  lût 
le  gouvernement  :  ce  qui  a  été  exécuté  ledit  jour,  et  les  lettres 
ont  été  remises  audit  agent  de  l'ordre  de  Malle,  pour  être  en- 
voyées aux  conseils  à  leffel  i[ue  dessus. 

Ceux  du  conseil  en  Flandre,  ayant  reçu  celle  qui  leur  lut 
adressée  le  :>1)  juin  ensuivant,  firent,  le  lendemain  50,  leur 
représentation  au  comte  de  Daun,  par  laquelle  ils  exposèrent 
que.  quoiqu'il  semble  que  ces  privilèges  ne  regardent  particu- 
lièrement que  la  province  de  Brabant,  dans  laquelle  est  située 
la  commanderie  de  Chanteraine  dudit  ordre,  à  laquelle  les  dues 
de  Brabant  ont  accordé  quelques  privilèges  qui  depuis  ont  été 
confirmés  parles  empereurs  elles  rois  d'Espagne,  qui  étoient 
en  même  temps  souverains  de  tout  le  Pays-Bas,  et  tpie  ceux 
dudit  ordre  avoient  donné  à  connoitre,  quoique  narrativemenl. 
dans  leur  requête  présentée  à  Leurs  Altesses  le  27  du  mois 
d'août  llil  I,  qu'en  vertu  desdits  privilèges  ilsauroient  toujours 
été  exempts  de  toutes  tailles,  aides  et  impositions  quelconques, 
tant  dans  la  commandeiie  dudit  Cbanteraine  en  Brabant,  que 
dans  celles  de  Slype  et  Castre  en  Flandre  et  dans  les  autres  pro- 
vinces (1). 

Ceux  dudit  conseil  en  Flandre  donnèrent  en  même  temps 
à  connoitre  que,  dans  ladite  province,  aucun  corps  ecclésias- 
tique, régulier,  séculier  ou  militaire,  comme  sont  celui  de 
Malte,  Teutonique  ou  autres,  nétoit  exempt  du  payement 
des  tailles  et  impositions  mises  à  raison  des  aides  et  subsides, 
tant  ordinaires  qu'extraordinaires,  et  autres  cbarges  qui  s'ac- 
cordent au  souverain  pour  le  besoin  de  l'État,  èsquels  tous 
les  inbabitants  de  ladite  province,  privilégiés  et  point  privi- 


(1)  Cette  phrase  n'est  pas  complète  malgré  sa  longueur;  mais  uous  la 
donnons  exaolenienl  d'après  l'oriiïinal. 
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Icgiés,  dévoient  porter  leur  quote  sans  aucune  exception;  et 
comme,  par  l'enrei^istrement  que  ceux  dudit  ordre  denian- 
doient,  ils  pourroient  à  l'avenir  former  des  prétentions  tou- 
chant la  franchise  de  semblables  charges,  ce  qui  seroit  une 
nouveauté  et  causeroit  une  surcharge  et  préjudice  très-notable 
tant  à  Sa  Majesté  qu'à  ladite  province,  il  a  semblé  audit  conseil 
de  Flandre  que  ledit  enregistrement  se  devroit  faire  avec  la 
clause  salutaire  de  non-préjudice  aux  hauteurs  et  prééminences 
de  Sa  Majesté  Impériale  et  Catholique  et  aux  droits,  usages, 
coutumes  et  privilé'ges  de  ladite  province. 

Ledit  comte  de  Daun  a  remis  celte  représentation  dudit  con- 
seil en  Flandre,  par  son  décret  du  o  juillet  de  ladite  année, 
au  conseil  d'Klat,  pour  y  être  examiné,  lequel,  après  l'avoir 
considéré,  a  résolu,  le  7  ensuivant,  de  leur  écrire  qu'ils  pou- 
voient  faire  lenregistrature  desdits  privilèges  avec  les  clauses 
reprises  dans  leurdite  représentation,  laquelle  lettre  fut  effec- 
tivement dépêchée  au  nom  dudit  comte  de  Daun. 

Mais  le  remontrant,  mécontent  de  ce  que  ceux  du  conseil  en 
Flandre,  ensuite  desdites  lettres  du  7  juillet  17:25,  avoient 
permis,  par  leur  appointement  du  il  ensuivant,  l'enregistra- 
ture  des  privilèges  et  exemptions  accordés  par  les  princes 
souverains  à  l'ordre  de  Malte,  sans  pr<''judice  aux  hauteurs  et 
|irééminences  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Catholique  et  aux 
droits,  usages,  coutumes  et  ])rivilèges  de  ladite  province,  pré- 
senta audit  comte  de  Daun  une  nouvelle  requête,  qui  fut  de 
même  renvoyée  au  conseil  d'État  par  son  décret  du  31  dudit 
mois,  par  laquelle  il  remontra  qu'en  conséquence  des  ordres 
ci-dessus,  du  8  mars  de  ladite  année,  le  conseil  d  État,  ceux  de 
la  chambre  des  comptes,  comme  aussi  le  grand  conseil  à  Ma- 
lines,  avoient  respectivement  enregistré  lesdits  privilèges  sans  la 
moindre  restriction  et  selon  leur  forme  et  teneur,  ainsi  qu'il  a 
fait  conster  par  la  pièce  jointe  à  sadite  requête;  que  cet  exemple 
supérieur  devoit  servir  de  règle  aux  autres  conseils,  pour  ac- 
complir également  la  volonté  de  Sa  Majesté  :  mais,  nonobstant 
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ce,  ceux  dudit  conseil  en  Flandre,  au  lieu  de  déférer  auxdits 
ordres  et  à  l'exemple  précité,  auroient  pris  le  parti  de  faire  la 
susdite  représentation,  fondée  aj)pareniment  sur  des  raisons 
peu  favorables;  qu  il  seroit  constant  que  le  conseil  de  Flandre, 
ayant  permis  ladite  enregislrature  avec  les  clauses  reprises  par 
le  susdit  appoinfement  du  11  juillet  1725,  rcduiroit  par  là 
l'ordre  de  Malte  à  ne  pouvoir  jouir  de  la  grâce  que  Sa  Majesté 
lui  avoit  accordé,  à  raison  quil  seroit  assujetti  aux  coutumes 
et  usages  de  ladite  province,  et  le  rendroit  de  même  et  d'égale 
condition  avec  tous  les  habitants  de  la  Flandre;  et  partant  il 
supplia  qu'il  fut  ordonné  à  ceux  dudit  conseil  en  Flandre  de 
procéder  de  nouveau  à  l'enregistrement  desdits  privilèges, 
selon  leur  simple  forme  et  teneur,  ainsi  que  les  autres  conseils 
y  aveient  procédé,  et  qu'en  conséquence  qu'il  fût  tenu  notice, 
en  ladite  nouvelle  enregislrature,  que  ceux  dudit  conseil  de 
Flandre,  dans  la  précédente,  navoient  préjudicié  ni  pu  préju- 
dicier  par  ladite  clause,  ni  porter  aucune  atteinte,  à  la  grâce 
que  Sa  Majesté  a  été  servie  d'accorder  à  ceux  dudit  ordre. 

Sur  quoi  ledit  conseil  d'État  a  trouvé  convenir  d'ordonner, 
par  son  appointement  du  4  août  1723,  que  les  suppliants  dé- 
clareroient  en  quoi  l'on  auroit  préjudicié  aux  privilèges  de 
l'ordre  de  Malte  depuis  le  trépas  de  Sa  Majesté  Charles  II ,  de 
glorieuse  mémoire,  dans  la  province  de  Flandre. 

Pour  satisfaire  au  décret  dudit  4  août,  Louis  de  Menoù  de 
Charnisay,  chevalier  profès  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem, commandeur  de  Castre,  comme  député  dudit  ordre, 
joint  à  lui  ledit  Boschcron,  exhibèrent  un  ample  mémoire 
imprimé,  contenant  en  détail  plusieurs  titres,  décrets  et  sen- 
tences, pour  vérifier  les  droits  et  privilèges  qui  avoient  suc- 
cessivement été  accordés  à  Tordre  de  Malte  par  les  augustes 
prédécesseurs  de  Sa  Majesté,  suppliant  très-respectueusement 
d'être  servie  d'y  prendre  une  bonne  et  prompte  résolution. 

Ce  mémoire  détaillé,  n'ayant  pu  être  vu  au  conseil  d'État,  à 
cause  du  changement  de  ce  gouvernement  arrive  en  septembre 
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dernier  (I),  fut  examine,  avec  louU'sles  pièces  qui  eoncernenl 
la  njalière,  par  ce  conseil  privé.  Mais,  avant  que  d'}  disposer, 
nous  trouvâmes  convenir  d'envoyer,  par  lettres  du  20  dé- 
cembre 1725,  à  l'avis  des  députés  des  ecclésiastiques  et  mem- 
bres de  Flandre  la  susdite  requête  plaintive  de  ce  que  ledit 
conseil  en  Flandre  avoit  l'ait  l'enregistrement  dudit  diplôme 
aux  clauses  ci-dessus,  avec  ordre  d'ouïr  cenx  de  la  keure  de 
la  ville  de  (îand  à  l'égard  de  raffraucliissement  des  ving- 
tièmes. 

Ceux-ci,  satisfaisant  auxdites  lettres  dudit  20  décembre  par 
leur  rescription  du  15  mars  de  cette  année  17-0,  nous  infor- 
ment qu'ils  ont  communiqué  cette  même  requête  auxdits  éclie- 
vins  de  la  keure,  pour  qu'entre  autres  choses  ils  leur  com- 
muniquassent leur  sentiment  à  l'égard  dudit  affranchissement 
des  Aingtièmcs  dits  liuijscieldcu;  et  comme  ces  ])rétendus  pri- 
vilèges, IVanchises  et  exemptions  dudit  ordre  de  .Malte  inlé- 
ressoient  ladite  province  en  général,  lesdits  députés  des  mem- 
bres de  Flandre  ont  envo\  <•  ladite  re(juêle  aux  ecclésiasticjues 
et  cbefs-colléges  de  ladite  i»ro\ince,  pour  jtrendre  leurs  résolu- 
tions sur  une  matière  de  cette  importance. 

Ces  résolutions  étant  parvenues  auxdils  dé|)utés  des  mem- 
bres de  Flandre,  ils  trouvent  (pie  tous  les  [)i'incipaux  savent 
bon  gré  au  conseil  en  Flandre  d'axolr  l'ait  une  repi-ésentation 
audit  comte  de  Daun, avant  d'avoir  l'ait  renregistrement  dudit 
diplôme  et  privilèges,  et  lr(»u\ent  (piil  ne  pouri-oit  s'enre- 
gistrer audit  conseil  sans  la  clause  de  non-préjudices  aux  hau- 
teurs et  prééminences  de  Sa  Majesté  Imjx'riale  et  Cathoiicpic 
et  aux  droits  et  usages,  confinncs  et  pri\  iii'ges  de  la  province 
de  Flandre; 


(1)  Charles  VI,  en  17t8,  avait  insliliié,  pour  le  gouvornemeul  îles 
Pays-Bas,  un  seul  conseil,  sous  le  nom  tlo  conseil  d'iillat  ,  an  lieu  des 
trois  conseils  collatéraux  d'Iîtal ,  privé  et  des  linancos  qu'il  y  avait  eu  de- 
puis Charlcs-Onint.  Par  ini  diplôme  du  10  se|ttend»i'e  17'2^>,  il  rélahlil  les 
trois  conseils. 
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Qu'il  n'étoit  pointa  pirsiimcr  que  Sa  Majesté  ait  voulu  ren- 
verser les  lois  fondamentales  de  ladite  provinee,  qu'elle  a  solen- 
nellement juré,  à  son  inauguration,  de  maintenir,  de  même 
que  les  autres  lois,  usages  et  privilèges  de  la  province,  pour 
gratifier  l'ordre  de  Malte  de  quelques  privilèges,  francliises 
et  exemptions,  et  par  conséquent  le  chevalier  de  Menoii  de 
Charnisay,  commandeur  de  Castre,  ne  peut  être  en  droit  d'éta- 
l)lir  en  Flandre  ces  pri^iléges,  franchises  et  exemptions ,  e! 
encore  beaucoup  moins  de  les  étendre  jusqucs  aux  terres  et 
Mens  que  l'ordre  de  Malte  possède  en  Flandre,  ni  à  ceux  aux- 
quels ils  sont  affermés  et  qui  les  occupent; 

Quil  n'y  a  point  de  charges  réelles  en  Flandre;  qu'elles 
sont  toutes  personnelles,  et  s'imposent  par  rapport  à  la  pro- 
priété des  terres,  biens  et  maisons,  ou  par  rapporta  l'occupa- 
tion que  l'on  en  fait,  sans  aucune  distinction  des  personnes 
auxquelles  elles  appartiennent,  ou  par  qui  elles  sont  occupées; 
et  ces  impositions,  que  Ion  nomme  à  la  campagne  point ijn- 
(jlieii  et  setlijiufhen ,  de  même  (|ue  les  vingtièmes  dits  huys- 
Cfclden  dans  les  villes  closes,  sont  des  charges  dont  personne 
ne  peut  prétendre  la  franchise  ni  exemption,  de  quel  état, 
condition  ou  caractère  elle  (.s*V)  puisse  être,  ecclésiastique  ou 
séculière,  parce  qu'elles  sont  de  la  nature  des  charges  patri- 
moniales, et  quelles  s'imi)0sent  à  cause  de  l'occupation  des 
terres,  fonds  et  maisons,  auxquelles  tout  le  monde  doit  être 
sujet,  conformément  aux  lois  fondamentales  de  la  province; 
que  les  princes  souverains  ont  toujours  suivi  et  ordonné  que, 
pour  trouver  les  aides  et  subsides  de  la  pro\  ince,  on  taxeroit  et 
cotiseroit  toutes  les  terres  cl  biens,  sans  exemption  ni  distinc- 
tion, comme  il  paraîtroit  par  l'instruction  que  Sa  Majesté  a 
donnée  aux  commissaires  et  députés  qui  ont  été  employés  à 
faire  le  transport  général  de  Flandre,  Tannée  loi 7,  qui  a  eu 
son  effet,  puisque  dans  ledit  transport  ont  été  compris  tous 
les  pays,  villes,  cluîtellenies,  métiers  et  districts  de  la  pro- 
vince sans  exception  : 
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Que  la  nicnie  chose  a  été  ordonnée  par  les  édits,  placards 
et  règlements  suivants,  ainsi  qu'il  se  voiroit  par  celui  du  30 
juillet  1672,  qui  défend ,  article  15,  d'affranchir  personne  en 
tout  ou  en  partie,  ni  seigneur,  ni  dame,  ni  aucuns  ofliciers  de 
la  paroisse,  ni  abbaye,  couvent,  curé,  chapelain,  ni  autres, 
mais,  au  contraire,  ordonne  expressément  de  tauxer  et  cotiser 
toutes  sortes  de  terres,  couvents,  maisons,  dîmes  et  moulins, 
.    sans  distinction  ni  exception  ; 

Que  le  placard  du  25  d'août  15;)0  y  seroit  conforme,  et 
principalement  l'instruction  portée  par  l'article  sixième  :  d'où 
il  résulteroit  évidemment  que  les  terres,  fonds,  dîmes  et 
autres  biens  de  l'ordre  de  JMaltc  sont  aussi  bien  sujets,  à  la 
campagne,  aux  impositions  et  cotisations,  que  les  maisons 
dans  les  villes  closes  et  les  occupateurs  d'icelles,  lesquels,  à 
cause  desdits  biens  et  maisons,  sont  tauxés  et  cotisés  comme 
les  autres;  et,  si  l'on  soufTroit  quelques  exemptions  ou  fran- 
chises de  ces  charges,  il  en  résulteroit  un  très-grand  inconvé- 
nient, en  ce  que  la  quote  des  biens  appartenants  à  personnes 
exemptes  devroit  être  portée  par  les  non-exempts,  et  ainsi, 
contre  les  actes  d'accord  et  d'acceptation  des  subsides,  les 
non-exempts  payeroient  pour  les  exempts,  c'est-à-dire  les 
solvents  pour  les  insohents,  ou  la  quote  desdits  exempts  de- 
vroit valider  pour  payement  à  ladite  province,  de  sorte  qu'il 
en  résulteroit  une  surcharge  aux  contribuables,  ou  une  dimi- 
nution du  subside  à  l'égard  du  prince; 

Que,  pour  ces  raisons  et  inconvénients,  outre  les  autres 
plus  amplement  mentionnés  p'ar  la  résolution  des  échevins 
(le  la  keure  de  ladite  ville  de  Gand,  dont  ils  ont  joint  copie, 
les  députés  des  ecclésiastiques  et  membres  de  Flandre  sup- 
plioicnt  très- humblement  Sa  Majesté  d'approuver  leniT- 
gistrement  que  le  conseil  en  Flandre  a  fait  des  |)riviléges, 
franchises  et  exemptions  de  l'ordre  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem, avec  la  clause  de  non-préjudice  aux  hauteurs  et  préé- 
minences de  Sa  Majesté  Impériale  ef  Calholiquc:  et  aux  droits. 
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usngcs,  roiitiimcs  et  privilèges  de  la  provinre  de  Flandre,  et 
d'éconduire  le  clievalicr  de  3Ienoù  de  Cliarnisay,  eommandcur 
de  Castre,  et  l'agent  dudit  ordre  de  Saint-Jean  de  Jérnsalem, 
<le  la  demande  et  conclusions  prises  par  leiirdite  requête,  et 
de  laisser  les  commandeurs  dudit  ordre  dans  l'obligation  de 
payer  les  tailles,  impositions,  vingtièmes  dits  hinjsgelden ,  a 
cause  des  terres,  fonds,  dîmes,  maisons  et  autres  biens  qu'ils 
possèdent  en  Flandre,  comme  les  autres  sujets  ecclésiasti- 
c[ues  et  séculiers  contribuables  à  Sa  Majesté  ,  d'autant  plus 
qu'on  ne  voiroit  point  qu'ils  aient  été  en  possession  ni  jouis- 
sance de  ces  affranchissements  ni  exemptions  en  ladite  pro- 
\ince,  jusques  à  la  mort  du  roi  Charles  II,  de  glorieuse  mé- 
moire. 

Ensuite  les  remontrants  nous  ont  présenté  un  autre  ample 
mémoire  imprimé,  par  forme  d'addition  au  premier,  suppliant 
par  icelui  afin  qu'il  soit  ordonné  audit  conseil  de  Flandre  de 
|)rocéder  de  nouveau  à  l'enregistrement  desdits  privilèges, 
selon  leur  simple  forme  et  teneur,  avec  ordonnance  qu'ils 
spécifieront,  dans  leurdit  enregistrement,  qu'ils  entendent  se 
conformer  sans  réserve  à  la  grâce  que  Sa  Majesté  a  eu  la  bonté 
(le  conférer  audit  ordre. 

Tout  ce  que  ci-dessus  par  nous  ayant  été  de  nouveau  exa- 
miné et  mûrement  considéré,  nous  sommes  de  sentiment  qu'il 
ne  s'agit  pas,  quant  à  présent,  de  décider  des  affranchisse- 
ments et  droits  qui  peuvent  compéter  à  l'ordre  de  Malte,  mais 
seulement  sur  les  clauses  de  l'enregistrement  du  diplôme  de 
Sa  3Iajesté,  et  que  partant  Votre  Altesse  Sérénissime  pourroit 
être  servie  d'ordonner  à  ceux  du  conseil  en  Flandre  d'ajouter 
aux  clauses  de  l'enregistrement  qu'ils  ont  fait  le  1 1  juillet 
]72o,  les  mêmes  clauses  et  termes  repris  au  diplôme  de  Sa 
Majesté  Impériale  et  Catholique,  du  29  octobre  1721,  à  sa- 
voir :  à  l'effet  d'être  maintenu  dans  la  jouissance  des  préroga- 
tives, privilèges  et  exemptions  repris  audit  diplôme,  et  de 
toutes  les  autres  franchises  et  immunités  dont  l'ordre  de  Malte 
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aiiroit  tic  en  possession  et  en  jouissance  jusques  au  trépas  do 
Charles  II,  tle  glorieuse  mémoire. 

Ainsi  avisé  au  conseil  prive  de  Sa  Majesté  Impériale  et  Catho- 
lique tenu  à  Bruxelles,  le  1<S  mai  17:2(i.  De  B.ui.r..  vl. 

nOLLAlMtT. 

Apo.ftilh'  de  rArchiducIii's.se  :  Je  me  conforme. 

(Orifîiiial.aux  Archives  du  royaumo  :  ConsullPS 
du  conseil  privé,  de  I72">  à  179 i,  I.  I'''.) 


CCLXXXI. 

Consnlfe  (ht  cnnsicil  prirv  sur  roninnisalioii  des  èUitH  dv 
Touniaisis  :  Kl  juillet  I7î)l  (I). 


Madame  et  monseigneur  {"l),  pour  prc'scnter  à  Vos  Allesses 
Royales  lohjet  de  cette  consulte  d'une  manière  (pii  le  leui' 
fasse  saisir  d'abord  dans  tout  son  jour,  nous  commencerons 
par  mettre  sous  leurs  yeux  l'état  actuel  de  l'organisation  îles 
états  du  Tournaisis,  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  ce  qu'on 
appelle  les  consaux  et  ('fats  de  la  \ille  de  Tournay. 

Klle  consiste  dans  trois  ordi'cs  :  le  clergé,  la  noblesse  et  le 
fiers. 

Le  clergé  y  est  représenté  : 

I"  Par  l'évèque  de  Tournay,  qui  peut  commettre  à  sa  place  , 


(1)  Cette  consulle  fui  rédigée  [>ar  leeonseillor  de  Kull)ers.  Né  à  Tour- 
nay, et  y  ayant  rempli,  pendant  plusioms  années,  les  fonctions  décon- 
seiller pensionnaire  du  magistrat ,  Kulberg  connaissait  parfaitement  et 
la  constitution  de  la  ville  et  celle  des  états  du  Tournaisis. 

(2)  L'arcliiducliesse  Marie-Christine  et  le  duc  Albert  de  Saxe-Tesehen  , 
gouverneurs  généraux  des  l'avs-IJas. 
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coiniiie  il  Je  lail  toujours,  un  dignilaii-e  du  chapiU'c  de  su  ca- 
lliédralc,  ou  un  vicaire  général  de  son  diocèse; 

'2"  Par  le  do\en  de  la  cathédrale  en  personne; 

5°  Par  un  député  de  la  part  du  chapitre; 

4"  Par  l'abhé  de  lahbaye  de  Saint-Martin  ; 

ci"  Par  lahhé  de  Sainl-Médard. 

La  noblesse  y  est  représentée  pai'  les  quatre  barons  hauts 
justiciers  du  Tournaisis,  savoir  : 

De  Rumes,  le  duc  de  Croy; 

De  Warcoing,  le  ceinte  de  >'assau-Corro\  ; 

D  .pspierres ,  le  baron  dé  ce  nom  : 

Et  de  Pecq.  le  prince  de  Sahn-Kirbourg. 

Ces  barons  peuvent  commettre  à  leur  place  leurs  baillis. 

Le  tiers  est  représenté  par  les  députés  que  choisissent  les 
gens  de  loi  dés  septante-quatre  communautés  qui  composent 
le  Tournaisis. 

Ainsi  est  composée  l'assemblée  générale  des  états  de  cinq 
mejubres  du  clergé,  de  quatre  membres  de  la  noblesse  et  de  sep- 
t<iute-quatre  du  tiers,  dans  les  occasions  des  pétitions  de  sub- 
sides et  de  toutes  autres  affaires  majeures  qui  demandent  une 
assemblée  générale,  connue  celle  de  Tinauguralion  par  exemple. 

Mais  toutes  les  affaires  ordinaires  et  courantes  de  ladminis- 
Iration  générale  se  traitent  par  une  députation. 

Cette  députation  est  comi)osée  des  cinq  membres  du  clergé 
et  des  quatre  membres  de  la  noblesse  :  mais  ce  qu'il  y  a  d'ex- 
traordinaire, personne  n'y  intervient  de  la  part  du  tiers. 

C'est  cet  état  de  nullité  du  tiers  dans  l'administratioji  ordi- 
naire, qui  fait  l'objet  de  sa  réclamation  et  de  ses  représenta- 
lions,  aujourd'hui  que  8a  Majesté  a  annoncé,  dans  sa  déclara- 
lion  du  14  octobre,  |  o,  qu'elle  aceorderoit  volontiers  une 
extension  dans  la  représentation,  de  concert  avec  les  états,  sur 
le  pied  de  la  constitution  (1),  et  qu'il  s'agit  moiîis  ici  d'une  ex- 


(1)  Kiill)org  veut  parler  de  la  dcdaralion  que  fenipeieur  Léopokl  donna 
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tension  en  ee  genre  que  de  la  jouissance  d'un  droit  qui  tient  à 
la  coiislilulion  jncmc  de  ce  cori)s  d'états. 

La  demande  que  faille  tiers  état  du  ïournaisis  consiste  donc 
à  avoir  des  représentants  dans  la  députation  ordinaire. 

Les  deux  premiers  ordres,  bien  loin  de  s'y  opposer,  \ 
donnent  les  mains,  en  convenant  que  cette  demande  ne  porte 
aucune  atteinte  à  la  constitution,  qu'au  contraire  elle  en  dérive. 

On  peut  partir  de  là  comme  d Un  point  à  l'égard  duquel  on 
est  d'un  parlait  accord  entre  les  trois  ordres. 

Tout  se  réduit  donc  à  l'examen  et  à  la  discussion  sur  le  mode 
de  la  représentation.  La  question  porte  sur  les  points  suivants  : 

Combien  le  tiers,  dans  le  Tournaisis,  représenté  par  sep- 
tante-(pialrc  députés  dans  les  assemblées  générales,  aura-t-il 
de  représentants  dans  la  députation  ordinaire  administrante? 

Comment  se  fera  le  choix  de  ce  nombre  de  représentants? 

Pour  quel  terme  durera  la  cojnmission  de  ces  députés? 

Quel  sera  leur  état  quant  aux  honoraires? 

Ces  questions  ont  été  discutées  devant  le  conseiller  rappor- 
teur par  les  députés  de  Tordre  du  clergé,  de  la  noblesse,  et 
par  deux  députés  des  septante-quatie  communautés,  et  elles 
ont  été  ramenées  de  concert  à  la  détermination  qui  suit  : 

Le  tiers  auroit  désiré  six  déi)utés,  les  deux  autres  ordres 
n'en  désiraient  que  quatre,  et  c'est  à  ce  dernier  nombre  que 
l'on  s'est  réduit,  d'après  le  fondement  que  le  nombre  de  six 
dans  le  tiers  excéderait  d'un  le  nombi-e  des  députés  du  clerg*'-, 
et  de  deux  celui  de  la  noblesse;  qu'en  portant  ce  nombre  à 
cinq,  il  seroit,  à  la  vérité,  égal  à  celui  du  clergé,  mais  excédc- 
roit  d'un  celui  de  la  noblesse,  et  qu'en  le  portant  à  quatre,  il 
seroit  égal  à  celui  de  la  noblesse,  en  laissant  subsister  le  nom- 
bre en  sus  du  clergé,  qui  de  tout  temps  a  surpassé  celui  des 
députés  de  la  noblesse. 


à  Fraiiciorl,  le  1  l  octobre  171)0,  [loiii'  iaiic  t.oiinailic  st  ^  iiilciitiuiis  a  l'cyanl 
des  provinces  helyiques . 
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Le  choix  dos  députés  pour  les  assemblées  générales,  qui  ont 
lieu  prineipalemenl  pour  la  pétition  des  subsides,  se  fait  par 
les  gens  de  loi  de  chaque  communauté,  c'est-à-dire  que  les  gens 
de  loi  de  chaque  communauté  sont  par  leur  état  les  électeurs 
qui  choisissent  un  député  parmi  eux;  ce  sont  ces  septante-quatre 
députés  réunis  qui  composent  le  tiers  état  dans  les  assemblées 
générales;  on  doit  donc  partir  de  ce  mode  constitutionnel  pour 
le  choix  à  faire  des  quatre  députés  qui  représenteront  ce  tiers 
dans  les  assemblées  ordinaires  d'administration. 

D'après  cette  base,  la  marche  se  présente  d'elle-même  à  cet 
égard.  Ainsi  les  gens  de  loi  de  chaque  communauté  feroienl, 
comme  d'ordinaire,  le  choix  d  un  député  parmi  eux. 

Les  septante-quatre  députés  ainsi  choisis  se  rendroient  au 
jour  indiqué  en  la  salle  des  étals,  et  feroicnt  choix,  par  scrutin, 
de  quatre  d'entre  eux. 

Et  ces  quatre  ainsi  choisis  seroient  les  représentants  du  tiers 
dans  les  assemblées  ordinaires  de  l'administration. 

La  durée  de  leur  service  seroit  de  trois  années,  et,  après  ce 
terme,  il  seroit  procédé  en  la  même  manière  à  un  nouveau 
choix  d  equatre  représentants. 

L'état  de  ces  quatre  représentants  du  tiers  dans  les  assem- 
blées ordinaires  seroit  le  même,  quant  aux  prérogatives,  aux 
émoluments  et  honoraires,  et  quant  à  la  qualité  de  juges  aux 
impôts,  que  celui  des  représentants  du  clergé  et  de  la  noblesse. 

Tel  est  le  plan  concerté.  Il  évite  toute  nouveauté  qui  pourroil 
avoir  la  moindre  relation  a\ec  le  système  populaire;  il  prend 
sa  source  dans  la  constitution  même;  il  en  dérixe,  et  remplit 
l'objet  des  réclamations  et  représentations  des  communautés 
du  Tournaisis,  qui,  au  vrai,  sont  justes  et  fondées,  et  sont 
trouvées  telles  par  les  deux  premiers  ordres,  qui  y  accèdent. 

L'exécution  de  ce  plan  devient  aujourd'hui  nécessaire  dans 
un  canton  aussi  limitrophe  de  la  France  ,  dans  lequel  des 
esprits  pervers  s'efforcent  à  porter  la  corruption  du  système 
françois ,  et  il  est  nécessaire  de  faire  tomber  par-là  le  murmure 


(  558  ) 

géiicial  (|u  un  lonieiilc  du  chef  de  ce  que  le  lici  .s  iia  point  de 
iei)i'cscnlants  dans  radininislralion  ordinaire. 

Si  ce  nétoit  que  l'inauguration  n'est  point  eneoie  célébrée 
jiour  le  Tournaisis  ;  qu'il  s'écoulei'a  quelque  temps  avant 
<|u'elle  puisse  l'être;  (pie,  d'après  les  pi'incipes  posés  et  an- 
noncés à  tous  les  étals,  l'inauguration  doit  se  l'aire  parloul 
sur  le  même  pied  que  l'ont  été  les  précédentes;  que  ce  ne  sera 
([u'après  leur  célébration  .''sic)  que  les  concessions  (piil  sera 
Irouvé  j)Ou\oir  échoir  de  l'aire  aux  j)rovinccs,  pourront  èlrc 
juanifestées,  il  pourroit  être  avantageux  d'accorder  d'abord  au 
Tournaisis  celle  dont  il  s'agit  ici,  et  de  doiuier  ainsi  aux  com- 
munautés qui  composent  cette  province  la  satisfaction  qu'elles 
désirent  et  sollicitent.  Il  en  l'i'svdteroit  cet  avantage,  en  le  fai- 
sant d'abord,  que  cette  concession  atlénueroil  et  dissipcroil 
même  les  impressions  que  les  (!sj)rits  Jl0^ateurs,  partisans  de 
la  démocratie,  ne  cessent  de  faire  naître  et  d'exciter  dans  toute 
cette  paitie  limitrophe  de  la  France.  Mais,  si  cette  concession 
est  à  différer  par  les  raisons  susdites,  il  pourroit  néanmoins 
convenir  de  ne  point  laisser  les  états  du  Tournaisis  dans  l'in- 
certitude sur  les  intentions  favorables  de  Vos  Altesses  Royales 
à  l'égard  de  l'objet  dont  il  s'agit  dans  celle  consulte,  et  sur  l'al- 
(ente  où  ils  peuvent  être  de  recevoir  une  disposition  (|ui  ré- 
ponde au  vœu  des  communautés  (\n  Tournaisis  sur  cet  objet, 
i\cs  que  l'inauguration  qui  doit  préaller  à  toute  concession  sei'a 
célébrée. 

Si,  d'après  ces  considérations  susdites,  Vos  Allesses  Uo\ales, 
prenant  leur  rc'solution  sur  notre  proposition  qui  fait  l'objet 
de  cette  consulle.  jugent  ([ue  l'cxéculion  doit  en  être  différée 
jusqu'après  l'inauguration,  en  ce  cas  il  pourroit  leur  plaire 
d'annoncer,  comme  il  est  dit  ci-dessus,  Iciu's  intentions  favora- 
bles par  la  dépêclie  ci-jointe  aux  étals  du  Tournaisis,  à  moins 
qu'elles  ne  préfèrent  (ce  qui  scroit  ))lus  convenable)  de  chaiger 
le  rapporteur  de  l'annoncer,  comme  antoi-isé  à  cet  clfet,  au 
pensiomiaire  par  une   lettre  oslensible  qu'il    lui  écrii-oil,  et 
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qui  l'Xjirinicroit  ce  (juc  l'cnl'erinc  celle  dépêche  à  cel  égjird. 

.Nous  nous  en  iTiiictloiis  néanmoins  à  ce  qu'il  plaira  à  Vos 
Allcsses  Royales  d'y  disposer. 

Ainsi  avise  au  conseil  j)rivé  de  Sa  Majeslé  l'Empereur  tenu 
à  Bruxelles,  le  l(i  juillet  1791.  Cit.  v'. 

Hi'-.wlaliuit  (les  (joacvrnetos  (ji'iii'raux. 

Nous  avons  résolu  de  ne  rien  sUiluer  avant  linauguralion, 

et  Jions  eliaiyeons  le  comité  de  présenter  à  noire  signaluie 

une  dépêche  (jui  renietlc  la  chose  à  celte  époque,  en  termes 

de  disposition  de  notre  part  à  accorder  ce  que  nous  reconnoi- 

trions  être  le  plus  a\antageux  à  la  province,  d'après  le  \œu 

du  licis  étal. 

Paiapln'  Makh;  et  Ai.iii:uT. 

I  Oiii^iiial,  aux  Ai'cl)i\r>  ilu  rojaaiiio  :  Consullc-'i  du 
roii.'icil  ijricc .  de  172.')  à  I7UÎ,  t.  CXXMV.) 


CCLXXXll. 

ConsuUe  du  conseil  jji  ivè  sur  les  ref/uèles  présenlèes  par  les 
députés  des  états  de  J/uinaut ,  afin  que  les  parties  du  Hai- 
naut  français  coHi/uises  par  les  armes  de  l  Empereur  fus- 
sent réiinorjiorées  au  Haiuaut  autrichien  :  îl  octobie 
17î)r,  (I). 

Monseigneur  (^j,  nous  avons  examiné  deux  J'equéles  pré- 
sentées de  la  j)art  des  députés  des  étals  de  llainaut,  (jui  teii- 
deiit  à  prouver  que,  fait  à  l'ait  que  les  armées  victorieuses  de 


1.1)  Ct'Uo  coiisullo  J'ul  rédigée  parle  cunst'illor  de  Leviellcuse. 
{■2)  L'aieliidue  Cliailes-Loiiis  ,  gouverneur  i^éuéral  des  Pavs-Bas. 
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Sa  Majesté  étendent  leurs  conquêtes  dans  le  liainaul  (Vaneois  , 
((ui  autrefois  étoit  sous  la  domination  de  la  maison  dAiilriclie, 
ces  ])arli('s  doivent  (Mre  unies,  de  fait  et  de  droit,  à  la  pro- 
vince de  liainaul. 

Pourappuyer  leur  prétention,  ils  exposent,  dans  la  première 
requête,  que,  dès  la  plus  haute  aniicjuité,  ce  l)ays,  par  ses  re- 
[)résentants,a  eu  eonstanimenl  un  soin  ])arlicu]ier  de  convenir 
avec  ses  souverains  de  l'indivisibilité  de  la  province;  (juil  a 
même  été  stipulé  que  la  Hollande  et  la  Zélande,  non  |)lus  (jue 
le  Hainaut,  ne  seroicjit  desetirés  ni  départ Is  l  kii  de  Idulrc; 

Qu'il  est  connu  (pic  le  pays  de  liainaul,  après  cet  le  anti(|ue 
convention  entre  les  IIennu\ers  et  leurs  sou\  crains,  qui  les  ont 
toujours  renouvelé  {.sic)  à  cliaipie  inauguration,  comprenoit 
dans  son  clergé  les  abbayes  d'IIasnon,  Vicogne,  Liessics,  Ma- 
roilles, Ci'cspin,  Hautmont,  Saint-J<'an  en  Valcnciennes,  Saint- 
Saulve  et  la  pré\ôté  d'IIaspres,  les  chapitres  d'hommes  de  la 
Salle  en  Valeneiennes,  de  Maubcuge,  de  Condé  et  d'Avesives;  que 
le  clergé  avoit  encore  pour  doyens  ruraux  celui  de  Maubeuge, 
de  Valcnciennes ,  d'Os(rc\ant,  d'IIaspres  et  celui  (^A^esnes; 

Qu'il  est  encore  connu,  disent-ils,  (pie  le  tiers  étal  avoil 
pour  membres,  entre  autres  villes,  celles  de  Valcnciennes, 
Maubeuge,  Condé,  Quesnoy,  Avcsnes,  IJoiicbain,  Landrecies, 
liavay,  Pecquencourt ,  qui  intervenoient,  ainsi  que  le  clergé 
susrappelé,  aux  élats  delà  jjrovince,  et  ne  faisoient  avec  l'ordre 
de  la  noblesse  qu'un  seul  et  même  corps,  représenlanl  les 
trois  états  du  pays  et  comté  de  liainaul; 

Que,  l'indivisibilité  du  Ilainauf  faisant  partie  delà  eouAcn- 
tion,  ils  sont  convaincus  que  celle  con^enlion  a  toujours  dû 
opérer  tant  et  si  longtemps  qu'une  force  supérieure  n'a  pas 
inis  obstacle  à  son  exécution,  et  que,  du  moment  que  celte 
force  majeure  a  cessé,  la  convention  a  dû  reprendre  son  acti- 
vité entre  ceux  qui  l'avoient  faite. 

En  effet,  observent-ils,  la  force  et  la  violence  excluent  toute 
idée  de  convention  :  (piand  elles  se  rencontrent,  celle-ci  ne 


C  "'il  ) 

peut  avoir  lieu;  si  elle  les  a  précédées,  elle  deJiieure  as>()Ui)ic 
pcndanl  leur  empire;  elle  renaît  et  reparoit  du  moment  que 
leur  fléau  cesse. 

Appliquant  ces  principes,  les  remontrants  observent  que  les 
guerres  (jue  les  souverains  du  Haiuaut  ont  essuyées  contre  la 
France,  les  ont  obligés  à  céder  une  partie  de  ce  pavs  à  la  do- 
jnination  françoise;  qu'il  est  indubitable  que.  si  Ton  n'eût  pas 
("té  forcé  à  faire  ces  cessions,  on  ne  les  eût  pas  faites,  et  qu'elles 
ont  eu  lieu  dans  des  circonstances  qui  n'ont  pas  permis  que  les 
états  de  celle  province  eussent  aucune  part  dans  le  démem- 
brement que  l'on  a  lait,  tant  par  le  traité  de  Nimègue  que  par 
les  postérieurs  ; 

Que,  cet  état  de  force  et  de  violence,  qui  exclut  toute  idée 
de  convention  et  même  de  prescription,  ayant  cessé  pour  une 
jiartie,  parla  présence  des  armées  victorieuses  de  Sa  Majesté, 
((ui  occupent  déjà  les 'villes  de  Bavav  et  de  Condé  (1)  cl  une 
(pianlité  de  villages  séparés  de  ce  pays,  et  qui  bientôt  récupé- 
reront le  surplus  des  villes  prérappelées,  Sa  Majesté  ramène  le 
temps  précieux  de  cette  antique  convention  :  et  en  le  rame- 
nant, elle  laisse  à  ceux  avec  qui  elle  a  contracté  le  précieux  et 
juste  gage  d'entretenir  le  contrat;  elle  laisse  donc,  ajoutent-ils  , 
ou  plutôt  elle  dit  aux  états  de  Hainaut,  a\ec  cette  équité  qui 
lui  est  propre  :  «  Voilà  la  convention  que  nous  avons  faite  pour 
»  notre  bonheur  commun;  nous  en  allons  jouir  l'un  et  l'autre 
»  dans  toute  son  étendue  ;  je  suis  aise  d'avoir  fait  cesser 
»  l'obstacle  ([ui  nous  empèchoit  d'en  profiter  en  totalité.  » 

«  C'est  d'après  ce  langage,  »  poursuivent-ils,  qu'ils  croient 
être  celui  de  Sa  Majesté,  «  c"esl  d'après  les  lumières  de  la  plus 
»  simple  raison,  que  nous  voyons  a\ec  é\idence  que  les  villes 
»  de  Bavay  et  de  Condé,  avec  les  villages  déjà  occupés,  et  tout 
j>  le  terrain  que  les  armées  reprendront  dans  l'étendue  que  la 


(1)  Les  troupes  autrichieunes  avaient  pris  possessiou  de  Condé  le  15 
juillet,  eu  vertu  d'une  capitulation  signée  le  10. 
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->  rrjHKc  a\()il  délaclirc  par  la  i'oicc  du  paNs  Je  llainaul,  > 
»  soûl  à  l'iiislaiil  iruiiis  et  i'éin<oi"i)()rés  de  l'ail  el  de  droit:  » 
et  à  ee  moyen,  ils  scnlcnl,  eoulimieut-iis,  le  de>oir  qui  leur 
eric  iin])érieusemeut  d'y  rétablir  toute  es[>è('C  do  droits  dus  au 
eorj)s  entier  de  la  province;  d(;  pourvoir  à  ee  «iiic  la  justice  } 
soit  exercée  par  la  cour  de  Mons,  cpii  doit  èlre  ouNcrte  pour  ces 
Heunuyers,  heureuseineul  déli^rés  de  la  servitude  sous  la- 
(|uelie  ils  avoient  gémi  depuis  si  longtemps,  et  ([ue  les  autres 
coj'ps  de  justice  <[ui  exerçoicnl  des  droits  a>ant  la  sépai-aliou 
l'orcée,  les  rcprenncnl  connue  si  elle  n"avoit  jamais  eu  lieu. 

Quant  à  ce  (jui  regarde  la  perception  des  droits  dus  à  la  pro- 
vince, les  remontrants  iidormenl  Sa  Majesté  ([ue  ce  même  de- 
\oir  les  oblige  d'y  envo} er  les  olliciei's  coniploirislcs  et  commis 
nécessaires  à  ces  lins  :  mais,  connue  il  se  pourroil,  disent-ils, 
(jne,  dans  le  jjrineipe,  ils  ne  soient  pas  respectés,  cpi'ils  éprou- 
vent des  diflicullés  à  remplir  leur  connnission.  cl  (pi'ils  pour- 
roient  avoir  besoin  du  bras  militaire,  dans  les  premiers  mo- 
ments, soit  pour  rcxercice  de  leuis  lonclions,  soit  jjour  faire 
cvé'cuter  les  sentences  du  juge,  ils  s'adressent  à  Sa  Majesté, 
pour  qu'elle  daigne  ordonner  an  militaire  et  à  ceux  «pril  appar- 
tiendra de  concourir  el  de  se  pi'èter  au  lilii'c  et  lran(|uille 
cxei'cice  des  lonclions  des  eu)plo\<''S  des  ('tais,  dans  les  villes 
de  BaAay,  Condé  cl  autres  endroits  d<''jà  l'écujiérés  et  à  ircu- 
péi'cr  du  llainaul  ci-dcvanl  sé|)aré  pai-  la  lorcc,  de  les  proh'gci' 
cl  de  leui'  donnci- main  lorlc,  ipiaud  ils  en  seront  l'cquis,  ainsi 
(|u<'  pour  re\(''(ulion  des  sentences  de  la  cour  de  3lons,  el  de 
tous  autres  juges  dont  la  connoissance  sc'lcndoit  ci-devanl  siw 
les  parties  d(''jà  ircup('i'('es  et  à  récupéj'ci'. 

Dans  une  seconde  rcciucle,  plus  longue  quv  la  pr(''cedenlc, 
les  députc's  de  llainaul  se  n'pèlent  ;  ils  enlirnl  dans  un  dc'-tail 
pour  prouver  quancieimement  la  proNincc  de  Hainaut  com- 
|)renoit  plusieurs  villes  cl  territoires  dans  lcs(piels  les  arnu'cs 
de  SaMajest('  sont  cntrc'es  ou  sont  |)rèlcs  à  enti'cr,  et  ])ersisient 
à  soutenii'  (pic,  d  après  lacté  inaugural,  ces  parties  doivent 
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vive  v(''i\n\c<,  (le  di-oil.  à  In  pioviiifc.  ol,  rcntroj'  sons  rfidmini^^- 
Iralion  des  ('tats  H  sous  la  juridiclion  du  conseil  de  llainaiil. 
et  qu'enfin  ces  parties  conquises  doivent  être  régies  et  gou- 
vernées suivant  les  chartes,  lois  et  privilèges  de  la  jjrovince 
de  liainaut.  El  partant  de  ce  système,  et  après  avoir  cit('  assez 
niai  à  propos  le  traite-  d'Arras  de  157!),  qui,  en  ce  temps  de 
li'OuMes,  a  ét('  la  base  de  la  l'c'concilialion  entre  le  roi  Phi- 
lippe II  et  les  provinces  de  liainaut  (^t  d'Artois,  ils  osent  dii'c 
(pu',  d'après  ces  litres  et  le  contenu  du  serment  inaugural 
(|ue  ces  d('j)utés  ont  soin  de  n'péter  à  tous  propos,  ils  dévoient 
croire  cpie  la  réunion  des  parties  susdites,  opc-rc-e  de  droit, 
neùt  point  souffert  de  dilïiculté  dans  le  fait,  et  (pi  ils  ne  de- 
\oient  point  s'attendre  de  \oir  s"<''tal)lir,  sans  leuriiarticipation. 
la  jointe  admiiusîrative  du  pays  conquis  (1),  jointe  ((ui,  disent- 
ils  ,  met  dans  ses  opérations  une  autorité  illégale  et  arbitraire  , 
ipii  fait  craindre  à  tous  ceux  qui  savent  calculer  les  événe- 
ments du  monde ,  d'apercevoir  encore  des  restes  de  ces 
maximes  opposées  à  Ictn's  lois  fondamentales,  tant  pour  le  civil 
(pie  pour  le  clergé; 

Que  cette  jointe,  par  une  aHiche  (:2)  dont  ils  joignent  un 
exemplaire,  déclare  ,  de  par  Sa  Majesté  :  art.  I"",  que  les  auto- 
rités constituées  dei)uis  I78Î)  sont  abolies,  qu'elle  nonniiera 
<\c>  magistrats  provisoires,  etc.;  art.  "i,  que  les  lois  relatives  à 
la  j)olicc  sont  rétablies  comme  avant  178Î);  art.  ô,  qu'elle  règle 


(1)  Celte  joiiilo  avait  iMc  établie  au  mois  de  juilicH  pi'éeéftent.  Elle  était 
composée  du  prési<lt^nt  du  i^iand  conseil  de  Maliues ,  Le  C-lcrc ,  (|ui  en  avait 
la  présidence,  «  liomnic  doux,  conciliant  ol  excellent  ouvrier,  •>  disait  !•• 
comte  de  Metlernich  au  conUe  de  TiauttmansdorlT  dans  une  dépèclie  du 
t2  jaillit;  du  conseiller  des  finances  Mandoz,  et  des  membres  de  la  cham- 
bre des  comptes  Coulnnic  et  IV-rin.  Klle  tint  sa  première  s(\aiice  à  Coude 
le  19.)uillei. 

(-2)  l)é(;Iaration  donnée  par  la  jointe,  à  ('.onde,  le  ^1)  juillet  ITDô,  sous  le 
nom  de  «  La  .lointe  établie  pour  l'administration  provisoire  du  paysc.on- 
»   quis.  " 
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les  jiigomeiits,  les  appels,  vn  un  mot.  Tordre  dos  jiiridirtions; 

Que  la  disposition  de  ces  nrticles  est  contraire  aux  lois  du 
pays  de  Haiiiaiit,  qui,  comme  ils  l'ont  prouvé,  disent-ils,  doil 
être  indivis,  gouverné, selon  des  règles  prescrites,  par  des  au- 
torites constituées,  seules  fondées  en  chartes  et  seules  recon- 
nues, et  enfin  selon  les  lois  convenues  et  qui,  sans  pouvoir 
être  changées,  atlrilnicnt  à  la  cour  de  Mous  la  connoissance 
des  ohjets  mentionnés  à  ces  articles.  Le  pacte  inaugural ,  ajou- 
lent  les  suppliants,  en  contient  encore  le  serment  d'obser- 
vance, connue  aussi  de  ne  changer  ni  la  loi  ni  la  cour,  et  de  la 
icnir  ouverte,  pour  chacun  y  avoir  raison  et  jiîsticc ,  sans  pou- 
voir être  mis  à  autre  loi  ou  condition.  Tel  est,  disent-ils  en- 
core, le  droit  des  habitants ,  ([ue  Sa  Majesté  a  juré  de  garder  cl 
maintenir. 

Passant  ensuite  aux  articles  suivants  de  celte  déclaration,  ils 
observent  que,  par  les  articles  4  et  b,  elle  règle  la  régie  écono- 
mique de  cette  partie  qui,  revenue  à  son  tout,  trouve  les  dis- 
positions qui  la  concernent  dans  la  régie  générale  du  pays, 
et,  entre  autres,  dans  ledit  traité  d'Arras,  art.  ^0,  et  la  capi- 
tulation de  1710,  articles  13  et  15; 

Que,  par  l'art.  8,  on  voit,  et  non  sans  élonnenient,  qu'elle 
se  réserve  de  disposer  au  fait  des  corps  religieux  ecclésiastiqu<  s 
et  politiques,  des  fondations  et  de  tous  élablissemenls  publics 
supprimés  :  ils  soutiennent  que  la  disposition  de  cet  arlicle  est 
contraire  aux  lois  fondamentales,  cbarles,  traités,  usages  cl 
privilèges  et  autorités  de  ce  pays; 

Que  la  connoissance  des  objets  repris  dans  les  articles  0  et 
10  n'appartient  pas  plus  à  la  jointe  que  celle  des  articles  ci- 
devant  rappelés; 

Qu'enfin,  par  cette  aftiche,  la  jointe  donne,  au  nom  de 
Sa  Majesté,  de  qui,  disent-ils,  la  religion  sans  doute  a  été  sur- 
prise, une  déclaration  dont  presque  Ions  les  articles  sont  con- 
traires aux  lois  fondamentales  du  pays,  et  qui  règlent  des 
dispositions  conli-e  la  teneur  du  pacte  inaugural  que  Sa  Majcsh- 
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a  juré,  el  dont  elle  a  depuis  r('il('i'('  les  assurnners  qu'il  seroil 
observé. 

Si,  d'après  toutes  ces  premes  puisées  et  fondées  dans  le 
droit  public  pour  démontrer ,  disent  les  suppliants,  comme  on 
l'a  fait,  l'indivisibilité  du  Ilainaut,  on  doit  en  cbereher  encore 
d'autres,  on  les  trouve  dans  le  droit  écrit,  et  on  voit  qu'en 
justice  les  babitants  du  pays  ont  droit  à  sa  réunion  intégrale, 
parce  que  la  partie  récupérée  rentre  dans  l'bypotbèque  des 
crédirentiers,  à  cause  que  les  levées  faites  par  les  états  avant 
le  démembrement  de  la  province  étoient  bypotbéquées  sur  ces 
moyens  quelconques,  et  ainsi  sur  les  droits  qu'on  percevoit  à 
Condé,  I^Iaubeuge  et  ailleurs. 

Lorsque,  poursuivent-ils,  après  les  traités  de  Nimègue  et  de 
Ryswiok,  on  fit  celui  de  Lille  en  1()99,  les  rentes  dues  à  des 
milliers  de  crédirentiers  en  ce  pays  étoient  arriérées  de  trente- 
quatre  canons;  après  la  séparation  violente  du  Hainaut,  elles 
le  sont  demeurées,  sans  que  l'bypotbèque  ait  pu  être  dimi- 
nuée; et  aujourd'hui  que  la  force  a  cessé,  elle  revient  en 
vigueur,  et  cbaque  crédirentier  y  est  d'autant  plus  intéressé, 
que,  depuis  plusieurs  années,  la  France  n'a  plus  fourni  son 
contingent,  et  que  les  rentes  n'ont  pu  être  acquittées  que  du 
revenu  des  impositions  mises  sur  les  babitants  de  la  partie 
conservée,  revenu  qui  ne  devoit  pas  contourner  à  ce  payement; 
qu'ainsi  la  partie  récupérée  n'est  pas  aujourd'hui  hypothéquée 
aux  crédirentiers  seulement,  mais,  pour  ainsi  parler,  à  tous 
les  habitants  de  cette  partie  conservée. 

Les  suppliants  finissent  enfin  par  dire  qu'il  seroit  inutile 
d'ajouter  que  le  crédit  publie  souflfriroitinfiniment,  si  la  partie 
séparée  ne  rentroit  point  dans  son  état  naturel,  et  que  ce  défaut 
de  crédit,  dans  tous  les  temps ,  et  notamment  dans  celui  actuel , 
doit  nuire  à  l'intérêt  général. 

Et,  d'après  ce  long  étalage,  ils  demandent  que  Sa  Majesté 
daigne  déclarer  que  la  réunion  des  parties  du  Hainaut  a  dû  et 
doit  s'opérer;  qu'en  conséquence,  la  partie  nouvellement  reçu- 
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|)(T(''e,  011  (odtc  aiil ro  à  irciipcTcr.  sera  [soumise]  an  même 
iéj!;iine  que  l'ancienne,  et  gouvernée  sous  les  mêmes  lois  et  au- 
torilés,  tant  pour  le  civil  que  le  clei-gé  et  les  finances,  et  par 
suite,  que  la  prédite  jointe  administralixe  ou  commission 
cesse,  et  quà  l'avenir  il  n'vu   sera  |)lus  élaldi  de  semblahle. 

Consultant  Votre  Altesse  Royale,  nous  ne  nous  permettrons 
pas  de  faire  «les  réilexions  sur  le  Ion  peu  mesuré  que  prennent 
les  députés  des  états  dii  llainaul  dans  ces  représentations  très- 
incohérentes.  Nous  ne  nous  attaclici-ons  pas  non  plus  à  les 
suivre  <lans  les  diseussions  des  moyens  qu'ils  emploient  pour' 
prouver  que,  d'après  la  conquête  cpie  Sa  Majesté  a  faite  i]\\ 
llainaut  franeois,  il  doit  être  réuni  au  Hainaut  autricliien,  et 
([u'il  doit  être  régi  et  gouverné  d'après  les  anciennes  lois  cons- 
titutionnelles de  cette  province.  Nous  nous  bornerons  à  con- 
venir d'abord  que  ce  qne  nous  nommons  à  présent  le  llainaul 
Irançois,  lorsqu'avant  le  traité  de  Nimègue  de  l(J78  il  étoil 
sous  rheurcnse  domination  de  la  maison  d'Autriche,  il  ne 
fi\isoil  qu'inie  même  province  avec  le  Hainaut  autrichien;  qu'il 
('toit  régi  par  les  mêmes  lois,  soumis  aux  mêmes  tribunaux 
supérieurs;  qu'il  jouissoit  des  mêmes  privilèges,  de  la  même 
constitution,  et  qu'enfin  ils  ne  formoient  ensemble  qu'un 
même  corps  d'état,  sauf  cependant  qu'à  l'é-gard  f.s/r)  «h-  \'alen- 
ciennes  et  ses  suites,  qui  i)réfendoienl  l'ormcr  un  corps  sé- 
paré. 

D'après  cet  ancien  ('tal  des  choses,  (pii  a\(»il  lien  avant  (|uc 
Louis  XIV  ne  se  fût  emparé  du  Hainaut  IVancois,  les  habitants 
de  cette  contrée,  que  Sa  i\lajesl('  vient  de  soninclire  pai'  la 
force  de  ses  armées  ^ictorieuses,  ont  sans  doiilc  lieu  d'espérer 
de  sa  justice,  et  plus  encore  de  sa  magnanimitc*  et  de  sa  bien- 
faisance, que  si,  pour  leur  bonlx-ur.  les  suites  de  la  guei-ic 
pcrm<'ttcnt  qu'elle  joigne  inu-Nocablcnient  à  ses  vastes  domai- 
nes CCS  conquêtes,  et  i\\tv  les  ii-aités  qui  termineront  la  guerre 
lui  en  assurent  la  possession  paisible  et  IraïKpn'lle,  qu'alors 
regai'dant  ce   pays  comme  l'ancien  domaine   d<'   son  augusir 


maison,  elle  r('inl('giTr;(  Icsdiis  Itahitniits  dans  les  anciens 
privilèges  qui  ont  fait  le  honlieur  de  leurs  ancêtres;  qu'elle 
réfahlira  leur  ancienne  constitution,  et  qu'elle  consentira 
Noionlicrs  à  les  réunir  avec  le  Ilainaut  autrichien,  pour  ne 
l)lus  faire  qu'une  pro\ince,  (ju'un  étal  et  qu'un  peuple. 

;Mais  ce  moment  lu'ureux,  qui  donnera  à  l'Empereur  la 
possession  tranquille  de  cet  ancien  patrimoine  de  ses  augustes 
ancêtres,  n'est  pas  encore  arrivé;  les  armées  de  Sa  Majesté  sont 
entrées,  à  la  véi-ité,  par  une  suite  de  leurs  victoires,  dans  une 
partie  du  Ilainaut  françois:  elles  l'occupent  dans  le  moment 
aciuel  par  le  droit  de  conquête  :  mais  cette  possession ,  ou  jjlutol 
celle  détention  à  force  armée,  ne  peut  point  encore  être 
regardée  comme  une  l'éintégration  paisible  dans  ses  anciens 
droits.  Xon-sculemenlellc  n'est  encore  appuy<''e  d'aucun  traité, 
d  aucinie  r('trocession  de  la  j)art  de  la  France;  au  contraire, 
des  troupes  innombrables  de  la  part  de  cette  puissance  fonl  les 
plus  grands  efforts  pour  y  rentrer,  et  ce  n'est  que  par  la 
\aleur  inAincible  des  armées  de  Sa  Majesté  qu'on  peut  parve- 
nir à  conserver  et  à  augmenter  ces  conquêtes. 

D'un  autre  côté,  les  habitants  mêmes  ne  sont  soumis  que 
[)ar  la  force;  Sa  Majeslc'  ne  leur  a  point  encore  demandf-  de 
serment  de  fidélité:  de  façon  qu'à  tous  égards,  ils  doivent  être 
regardés  cl  traités  comme  ennemis  vaincus  et  conquis,  plulôl 
que  comme  sujets  de  Sa  Majesté. 

Si  les  députés  des  états  de  Ilainaut  avoienl  l'éfléchi  un 
moment  sur  ces  circonstances,  ils  auroient  sans  doute  senti 
combien  il  étoit  prématuré  et  déplacé  de  demander  que  cette 
partie  du  Hainaulsoit  dès  à  présent  réunie  à  leur  province,  et 
que  ses  habiianis  jouissent  des  avantages  d'une  constitution 
que  leur  ri'union  à  la  France  leur  a  fait  perdre  depuis  tant 
d'années. 

L'acte  inaugural  sur  lequel  lesdits  députés  fondent  princi- 
palement leur  demande  et  leur  prétention,  est  d'abord  une 
pièce    loiil    "i     f;iii    élranpèrc    an    Hainaul     françois:   jamais 
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Sa  Majoslr  n'a  promis  an\  linliitants  de  co(to  parlic  «le  la 
province  ni  privilège  ni  eonslitniion;  elle  la  délient  à  litre  de 
eonquète,  et  sa  promesse  à  I<'nr  égard  se  borne  à  la  proelama- 
fion,  qu'a  faite  le  prince  deCohoni'g,  de  les  traiter  avec  justice 
et  bonté;  et  à  cet  égard,  il  tiendra  sa  })roinesse,  et  c'est  tout 
ce  qu'ils  ont  droit  dexigcr. 

Si  dans  cet  acte  inaugural  Sa  ^lajesté  promet  aux  états  de 
Flainaut  de  ne  pas  séparer  les  seigneuries  de  Hainaut,  de 
[Follande  et  de  Zélande,  on  peut  douter  que  celte  promesse 
contienne  l'obligation,  de  la  part  de  Sa  Majesté,  de  rc'unir  au 
Hainaut  les  seigneuries  ou  territoires  qui,  anciennement 
démembrés  de  cette  proAince.  ne  faisoicnt  point  partie  du 
Hainaut,  lorscpril  a  prèt('  le  serment  inaugural;  et  en  tout  cas, 
si  cette  clause  de  lacté  inaugural  impose  quel([ue  obli'galion  à 
cet  ('gard  ,  nous  pensons  ati  moins,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  que  ce  ne  sera  que  lorsque  Sa  Majesté  sera  reconniu'  pai* 
les  puissances  intéressées  pour  légitime  et  paisible  possesseur 
de  ces  parties  conquises,  et  qu'elle  les  aura  réunies  publique- 
ment et  irré\ocablement  à  ses  domaines,  que  les  états  de 
Hainaut  pourront  faire  valoir  cette  clause,  et  qu'il  pourra  être 
question  de  l'examiner. 

Dans  l'entre-temps,  non-seulement  nous  ne  croyons  pas  les 
états  de  Hainaut  fond('s  dans  cette  réunion,  ni  de  di-oit  ni  de 
fait,  mais  en  outre  nous  ne  pouvons  dissimuler  (pielle  entraî- 
neroit  les  plus  grands  inconvénients.  De  celle  réunion,  (jui 
accorderoit  à  ce  pays  nouvellement  conquis  les  droits  et  pré- 
rogatives d'un  pays  d'état,  il  en  résulteroit  (pi'on  ne  pourroil 
y  lever  des  confribulions;  qu'on  ne  pourroit  plus  même  \ 
percevoir  les  droits  (jui  se  payoicut  au  roi  de  France  avanl 
laïuiée  1789,  parce  que  ces  droits  n'auroient  })as  ('■(('  consenlis 
par  les  états;  (ju'au  lieu  de  ces  droits  qui,  à  ce  que  l'on  assure, 
rapportoient  au  roi  de  France  deux  millions  cl  demi  de  livres, 
on  dcvroit  se  contenter  de  ce  (juc  les  ('-tats  de  Hainaut  réunis 
voiulroient  bien  accorder  jioui'  subside  :  ce  qui.  proportionnel- 
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lonicnt  il  ce  que  le  Ilainaut  aiitricliion  paye  acHiclloment,  ne 
monteroit  peut-être  pas  au  quart  de  cette  somme. 

Entre  mille  autres  inconvénients  qui  résulteroient  encore  de 
cette  réunion,  c'est  qu'il  l'audroit,  ou  faire  cesser,  comme  les 
états  osent  déjà  le  demander,  la  jointe  administrative  établie 
pour  le  pays  concpiis,  ou  que,  dans  le  fait,  elle  devînt  inutile, 
puisque  ses  opérations  ou  ses  dispositions  seroient  toujours 
entravées  et  embarrassées,  tantôt  par  les  états,  tantôt  parles 
tribunaux  de  juslice  de  la  province. 

Enfin  le  plus  essentiel  et  le  plus  respectable  des  obstacles 
qui  se  présente  encore  contre  cette  réunion  du  Hainaut  fran- 
çois  au  Hainaut  autricbien,  c'est  la  volonté  de  S.  >!.  l'Empe- 
reur très-expressément  manifestée  dans  sa  résolution  prise 
sur  les  observations  faites  par  une  jointe  tenue  le  25  avril  de 
celte  ann('e,  relative  aux  affaires  du  pays  conquis  (I). 


(1)  La  jointe  dont  il  est  question  ici  avait  été  tenue ,  le  24  (  t  le  2.")  avril , 
cliez  le  ministre  plénipotentiaire  comte  de  Melternich-Winneboury;  elle 
se  composait  du  ministre,  du  chef  et  président  du  conseil  privé  de  Fier- 
iant,  du  trésorier  général  des  finances  vicomte  de  Sandrouin,  du  baron  de 
Uartenstein,  conseiller  des  finances  et  commissaire  général  civil,  du  major 
de  Froissart,  aide  de  camp  du  leld-niaréclial  prince  de  Saxe-Cobourg ,  et 
du  secrétaire  d'État  et  de  guerre.  Seize  cpiestions  lui  avaient  été  soumises, 
et  avaient  été  résolues  par  elle. 

Le  protocole  de  cette  jointe ,  avec  dillerentes  pièces  à  l'appui  ;  les  rap- 
ports que  le  comte  de  TrauttmansdorH',  chancelier  des  Pays  Fias,  présenta 
à  ce  sujet  à  l'Empereur,  le  mémoire  d'observations  qu'il  lui  soumit  et 
ipie  .Sa  .Majesté  Impériale  approuva;  la  dépêche  qu'il  adressa  en  consé- 
quence, le  23  mai,  au  comte  de  Mctternich,  sont  dans  la  collection  de  la 
chancellerie  des  Pays-Bas,  aux  Archives  du  royaume,  Restauration  au- 
Iricftienne,  t.  XXX.  Ces  différentes  pièces  sont  trop  volumineuses  pour 
((ue  nous  les  insérions  ou  même  pour  que  nous  les  analysions  ici;  nous 
nous  bornerons  à  dire  que,  dans  la  dépêche  du  23  mai,  le  chancelier 
mande  au  ministre,  pour  sa  direction  particulière ,  «  que  l'intention  de 
l'Empereur  est  : 

«  1"  Qu'on  publie  le  moins    de  proclamations  (pie  faire  se  pourra; 
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Ollo  rcsoliilion  porlo:  «  L'on  piriuli'it  possession  dos  places 
»  dont  on  s'emparera,  au  nom  de  Sa  Majesié,  mais  sans  rien 
»  annoncer  qui  puisse  faire  croire  (pie  linlcntion  est  de  con- 
»  server  ces  concjuèles,  ni  (!<•  les  posséder  autrenieni  (pie 
»    par  une  suite  du  droit  de  la  giu-rre.  » 

Or  il  est  certain  qiu*  n'tniir  les  parties  con((uises  i\\\  llaiuaiil 
l'rançois  au  Ilainaul  anlricliien,  ce  seroil  njanilesler  ouverte- 
ment rintenlion  de  conser\er  cette  eonqu(';le,  puisqu  ét.tnl 
réunie  à  un  ancien  domaine  de  Sa  Majesté  ,  elle  seroit  censée 
être  destinée  à  en  suivre  le  sort;  et  d'un  autre  e()lé,  celle 
réunion  feroit  présumer  avec  raison  que  Sa  Majesié  a  linten- 
lion  déposséder  cette  con(pH''te  à  titre  d'ancien  patrimoine  de 
sa  maison  ,  et  non  à  titre  de  con(pièlc. 

D'après  toutes  ces  considérations  réunies,  nous  n'hésiterions 
pas  de  proposera  Votre  Altesse  lîovale  d  ('•conduire  les  députés 
des  ('lais  de  llainaiit  de  toutes  leurs  demandes.  indis(  lèlcs.  d('- 
placées  et  prématurées  :  cependant,  j)renanl  égard  aux  eireon- 
slances  du  temps,  nous  j)ensons  (ju'il  seroit  prél'éi'alde  de 
laisser  ces  représentations  sans  r('ponsc ,  et  qu'il  poiirroit  plaire 
à  Votre  Altesse  Royale  de  l'aire  connoîtrc  verhalemeni  aux 
d(''putés  des  étals  de  Ilainaul .  lorscpi'ils  se  rendront  en  celte 
ville,  (juc  la  réiniion  qu'ils  demandent  ne  peut  ahsolumenl 
avoir  lieu  actuellement  et  aussi  longtemps  que  Sa  Majesté  n'esl 
en  possession  de  ces  conquêlcs  ipu'  par  une  suite  du  droit  de 
la  guerre  ,  en  leur  annonçant,  en  même  temps,  ([ue,  si  Sa  Ma- 


([«'(Mlcs  soient  sini|ilcs,€l  qu'on  n'v  iciric  (|in^  le  l;ini;af;t'  i|iii  coiivicnl  :i  nii 
souverain  Jiisic  et  l)on,  mais  vicloricux  et  (!on(|iK'i'anl; 

<t:2'  0"*'>  'l'"'^  1^"^  acl(»s  à  iuil)lier,  ou  s":ii).slionno  ilc  loiUcs  cxpiossious 
d'où  Ton  poiinoit  induiic  (ju'il  seroil  déjà  résolu  do  icndiv  les  jilares  cou- 
([uis(»s  aux  piovinci^s  dont  cllos  ont  clc  dcMacliccs  par  les  ^ui'iifs  |U'eco- 
dcnlesjOl  de  les  posséder  aiUronienl  (pu-  par  droit  de  confpièh* ,  alin  de 
ne  pas  paroîlre  anticiper  sur  les  arrangenienls  donl  ou  eouviendia  à  la 
paix,  e(  (pii  lieunenl  à  la  polili(pie  luaieuie.  eic 
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jcsU'  |)iir\iciil  l\  coiisoi'vcr  à  la  paix  ces  coiiquclcs,  toiniiic 
laiicit'ii  |)aJriiiioiiic  de  son  auguste  maison,  il  sera  pris  alors 
('•garti  à  leur  deniaïuie. 

>ons  nous  en  l'enieltons  néanmoins  à  tout  ce  (ju'il  plaira  à 
Voire  Allesse  lloyale  d'y  disj)oscr. 

Ainsi  délibéré  au  eunséil  |)rivé  de  Sa  >laje>(é  tenu  à  Bru- 
xelles, le  9  octobi'e  170Ô.  Friin.  v'. 

//  cal  <'(  ril  eu  inaryi'  :  Je  me  conforme,  avec  le  punipha  de 
l  arcltiditc  Cliarles-Loiii.s. 

(Original,  aux  Aicliivcs  ilu  royaume,) 


CCLXXXIll. 

(jui.siille  tli(  eoutieil  privé  sur  int  tnèinoire  leiidunl  à  ce  (/u'on 
admit  dans  les  hannières,  à  Tourinnj,  tous  les  fiahifants  qui 
voudraieiil  s\(/  faire  inscrire;  (fuil  fut  ordonné  aux  ban- 
nii'res  de  roter,  par  affirmai  ire  ou  néyatire,  sans  discus- 
sion, sur  les  affaires  t/ui  leur  étaient  souaiises;  f/ae  les 
bannii'res  pussent  intervenir,  par  sept  députés  à  leur  choix, 
dans  les  assemblées  des  ronsaux  et  états  de  celte  ville  : 
^>ô  janvier  17î)i  (I). 


•Monseigneui' (^),  il  a  plu  à  \ Olie  Allesse  Hoyale  de  nous 
iairc  remellre,  pour  que  nous  nous  cxpliiiuions,  un  mémoire 
de  lancien  juagislrat  de  Tournav  concernant  principalement 


(1)  Le  conseiller  île  Levieiieuse  lut  aus^i  le  rédacteur  tie  celle  coiibulle. 
1^:2)  L'aieliiJue  C'.liaries-Louis. 
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la  rcpi'éscnlation  de  lu  coiniiuine  de  ladite  ville,  et  la  manière 
d'y  voler  les  subsides  et  impôts  (I). 

Nous  avons  examiné  ce  mémoire;  et  entre  les  différents  ob- 
jets dont  il  traite,  il  n'y  en  a  que  deux  (jui  soient  du  ressort 
de  ce  conseil,  et  (|iu"  concernent,  comme  l'observe  le  déeret(2), 
Ja  représentation  de  la  counnunc. 

Le  premier  est  l'clatif  à  la  composition  des  corpiîiralions 
bourgeoises  qui  se  nomment  bdiinu'res  ou  métiers. 

A  cet  égard  on  observe,  dans  ce  mémoire,  que  la  commune 
de  Touriia\  est  divisée  en  trente -six  portions  appelées  ban- 
iilh-es;  que  ebaque  bannière  porte  le  nom  d'un  métier,  et  a 
pour  président  le  doyen  du  métier; 

Que  cependant  le  métier  est  différent  de  sa  bannière;  ({uc 
les  artisans  seuls  forment  le  métier,  mais  que  eliaque  babilanl 
peut  être  sous  une  bannière;  (pi'il  le  doit  même  en  (piclijuc 
sorte,  jusqu'à  là  que  la  nouvelle  coutume  homoloi'uée  édicté 
que,  si  quehjuun  veut  être  fait  manant  de  Tournay,  il  doit  se 
mettre  sous  l'une  des  trente-six  bannières  (5); 


(1)  Le  :2!)  jaiivici'  1791  ,  en  vertu  dos  orcUos  du  conite  de  MercN-Aijicn- 
Icau,  uiiiiislir  itléni|H»lciiliair('  pour  le  j^ouvernciuciit  dos  Pays-I5as,  les 
membres  rie  la  magistrature  communait;  ([ui  étaient  en  fonctions  avant 
la  révoluliou  de  17S!)  avaient  ete  rétablis  dans  leurs  cbarf<cs. 

Le  lu  octobre  ITMô,  l'archiduc  Charles-Louis  nomma  un  nouveau  ma- 
gistral, (jui  nalurellemenl  exerçait  ses  fonctions  à  la  date  du:25  janvier  17!)i. 

Par  ancien  maf/i.stral,  le  conseil  privé  entend  évidenunent  celui  que  le 
gouvernement  avait  fait  réintégrer  en  1791. 

("2)  On  donnait  le  nom  de  décrets  aux  billets  que  le  gouverneur  j^eiie- 
ral  adressait  aux  conseils  collatéraux,  pour  leur  eonmuniiquer  les  alVaires 
à  examinc.'r  par  eux. 

(5)  Les  coutumes  de  Tournay,  liomologuees  par  Clliarleb-Uuinl,  a 
Bruxelles,  le  2  août  1552 ,  contenaient,  dans  un  chapitre  intitulé  :  De  ceiu 
qui  sont  tenus  pour  ma7iants  de  la  ville  de  Tournay,  les  deux  articles 
suivants  : 

«   1"  Par  la  tHJiislunic  d<'    Itiurnav,  tnules  personnes  senaiit  demeurer, 
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Qu'en  outre,  le  méliei'  peut  s'assembler  seul  pour  ses  pro- 
pres alîaires,  et  sur  la  convocation  du  doyen,  tandis  que  les 
bannières  ne  peuvent  opérer  seules  ;  qu'elles  doivent  être  toutes 
assemblées  par  les  états  et  consaux,  et  qu'elles  doivent  voter 
sur  le  régime  majeur  de  cette  petite  province. 

On  convient  cependant,  dans  ce  mémoire,  que,  dans  le  lait, 
depuis  longtemps  jusqu'en  1781),  les  bannières  étoienJ  ré- 
duites aux  gens  du  métier  dont  elles  avoient  emprunté  le  nom, 
mais  qu'en  178Î»  et  en  1790,  ces  bannières  se  recomposèrent 
sur  l'ancien  pied:  cela  veut  dire  qu'ils  admirent  dans  leur  ban- 
nière tous  ceux  qui  voulurent  s'y  faire  inscrire; 

Qu'après  le  retour  de  la  domination  de  Sa  Majesté,  certains 
doyens  des  métiers,  ignorant  ([ue  l'action  de  s'inscrire  sous  une 
bannière  étoit  une  faculté  que  le  non-usage  seul  étoit  liors 
d'état  de  prescrire,  simaginant  qu'il  y  a  voit  eu  une  novation 
de  droit  en  1789  et  en  1790,  d'autres  doyens  confondant  la 
bannière  avec  le  métier,  et  craignant  que,  sous  le  prétexte 
d'être  sous  la  bannière,  on  ne  voulût  empiéter  sur  le  métier, 
omirent  de  convoquer  les  membres  de  la  bannière  qui  n'étoient 
pas  du  métier;  que  d'autres  ce])endant  furent  plus  justes  et 
plus  sensés,  et  appelèrent  dans  les  assemblées  des  bannières 
tous  ceux  qui,  en  1789  et  en  1790,  s'y  étoient  fait  inscrire. 

C'est  pour  faire  cesser  ces  abus,  que  ceux  de  cet  ancien  ma- 
gistrat de  Tournav  insinuent .  dans  leur  mémoire ,  que  le  gou- 
\  ernement  devroit  porter  une  disposition  qui  enjoindroit  aux 
bannières  de  recevoir  dans  leur  corps  tous  ceux  qui  vou- 
droient  s'y  faire  inscrire,  avec  ordre  de  les  convoquer  dans  les 
assemblées,  et  d'enjoindre  en  outre  à  ces  bannières  de  voter 
par  affirmative  et  négative  sur  les  propositions  qui  leur  seront 


Icuaiit  ménage  et  résidence,  en  ladiole  ville  ou  pouvoir  et  banlieue  d'icelle , 
sont  réputées  et  faits  manans  d'icelle ,  connue  autres  anciens  inbabilans. 
»  -2"  En  manière  que  tels  nouveaux  manans  sont  tenus  d'eux  mettre 
en  guet  sous  l'une  des  bannières  des  stils  de  celte  ville,  etc.  • 
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l'ailcs,  saul'  à   domicr  des  jiiénioiics    (["(''cliiircisM'iiiciiK  clis- 
lincts  et  séparés. 

Un  aiilre  objet  (iiii  l'ail  parlie  de  ce  iiK-iiioire,  et  (jui  est  tlu 
ressort  du  eoiiseil  privé,  eest  la  demande  que  lonl  ceux  dudil 
aneien  magistral  de  TournaN ,  que  Sa  ^lajeslé  daiii;ne  accéder  à  la 
(ienïande,  déjà  plusieurs  l'ois,  disent-ils,  réit('rée  par  la  cliaui- 
bre  des  doyens  et  niéliers,  j)Our  (lu'ils  inter\iennenl,  |)ar  sept 
députés,  dans  les  assemblées  des  états  et  consaux  de  Tourna}. 

Quant  à  ce  point,  qui.  dit  eel  ancien  magistrat,  tient  à  des 
consid(''rations  sur  le  n'gime  ancien  el  conslilutionnel  de  celle 
ville,  ainsi  que  sur  la  représentation  qui  apparlenoilà  ses  liabi- 
lants,  et  qui,  ])oiir  être  propre  à  leur  bonbeur  et  ainsi  à  leur 
amour  el  au  service  dus  à  leur  piincc  (Ij,  le  mémoire  assure 
que  celle  demande  spéciale  esl  une  brandie  (|ui  licnl  inlime- 
nient  aux  doléances  et  obsei'\alions  (|ui  mainics  cl  maiMlc> 
l'ois  ont  ('lé  remises  au  comte  .Alcrc\  dArgcnlcau  par  Ic^.  rcpn''- 
sentants  de  la  ville  de  Toui'nav  el  de  ses  disiricis,  laiil  à  la 
Hâve  en  171)0  (pi'à  Hruxclles  en  I7î)l,  sur  la  réinlégralion 
juste,  saine  cl  polilicpu*  des  droils  et  coiisliliilions  cl  juridic- 
tions du  peuple  de  Toui-nax  cl  de  sa  lianlii-uc:  cl  il  supplie  eu 
consé(|uence  Sa  ^lajeslé  de  vouloir  |)cser  ces  diverses  obser- 
vations et  doléances,  et  de  disposer  ainsi  sur  la  demande  des 
bannières  relativement  à  I  inicixcnlion  demandée. 

Tels  sont  les  objcis  couicuus  dans  ce  mémoire.  <pn'  couccr- 
ncntlarcj)réscntalioM  (le  la  connnunc  de  Tournav  cl  la  manièi'c 
de  voter,  sur  lesquels  nous  sonnnes  cbargés  de  consulter  Votre 
Altesse  Royale. 

Ils  |)résentent  trois  (picslions  à  cxaminci'. 

La  première  est  de  savoir  s'il  convient  d  ailmetlrc,  dans  les 
corporations  (pi'on  nonnne  bannières,  cpii  ont  voix  d('libcra- 
live  dans  les  matières  majeures  <|ui  concei'nent  la  comminie 


(I)  i'.r\U'  pliiUM-  Chl  iiicuili|ilLl(  ;  liiaiscllr  (>t  ;iiii>i  tliiiib  r<iii,i;iiial. 
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(  ooo  ) 
(le  la  \illc  tie  Toiiinax ,  loiis  k's  luibitanls,  indlslincU'iiU'nl , 
(jui  voudront  s'y  faire  inscrire,  ou  si,  confornirmciit  à  l'usage; 
('tal)ii  nMiul  178;),  on  ne  iicut  admettre  dans  ces  coriioralions 
dites  bannières  «jue  eeu\  du  métier  dont  la  bannière  porte  le 
nom. 

La  seeonde  est  de  voir  sil  eonvient  de  porter  une  disposi- 
tion de  la  part  du  gouvernement,  pour  ordonner  aux  ban- 
nières, lorsqu'elles  délibèrent  sur  les  objets  de  leur  ressort, 
de  voter  par  aflirmalivc  et  négative,  sans  se  permettre  de  dis- 
eu;>sion. 

Enfin  la  troisième  question  se  réduit  à  savoir  si  l'on  doit 
aceorder  ou  refuser  la  demande,  que  font  les  doyens  des  ban- 
nières, d'intervenir  dans  les  états  et  eonsaux  par  sept  députés 
élus  par  eux. 

Consultant  Voire  Altesse  Royale  sur  la  première  de  ces 
(piestions,  il  pourroit  sulliie  d'observer  qu'avant  la  révolution 
de  1781),  l'usage  reçu  de  toute  ancienneté  avoit  établi  que. 
pour  être  membre  dune  bannière  à  Tournay,  et  pour  être 
convoqué  en  cette  ([ualilé  dans  les  délibérations  des  objets  qui 
concernoicnt  la  commune,  il  falloit  être  admis  maître  du  mé- 
tier dont  la  bannière  porloit  le  nom  :  ainsi,  pour  être  membre 
de  la  bannière  des  boucliers,  il  falloit  être  admis  maître 
bouclier. 

Les  ordres  précis  que  Sa  Majesté  a  donnés  au  gouvernement 
de  conserver  et  de  rétablir  la  composition  des  corps  d'états  sur 
le  même  pied  qu'ils  étoicnt  i)endant  le  règne  de  l'impératrice 
Maric-Tbérèse ,  sans  y  admettre  aucun  changement,  imposent 
au  gouvernement  la  loi  de  s'en  tenir  à  cet  ancien  usage,  et  de 
rejeter,  comme  inadmissible,  la  nouveauté,  (jue  propose  l'an- 
cien magistrat  de  Tournay,  de  recevoir  dans  les  bannières,  à 
l'elfet  de  délibérer  dans  les  assemblées,  tout  habitant  de  Tour- 
nay qui  voudroit  se  faire  inscrire  dans  ces  bannières. 

Mais  d'ailleurs,  quand  même  les  dispositions  précises  de  Sa 
Majesté  ne  seroient  jias  un  obstacle  à  ce  changement,  les 

9N 


(  55G  ) 

suites  pernicieuses  qu'il  pourroit  entraîner  scroient  plus  que 
suftisantcs  pour  s'y  refuser,  surtout  dans  les  eirconstances 
actuelles. 

Car,  indépendamment  que  rcxpéricnce  ne  prouve  que  troj) 
que,  plus  ces  sortes  de  cor])orations  sont  nombreuses,  plus 
elles  sont  tumultueuses  et  diniciles  à  conduire  et  à  diriger  par 
la  raison,  l'ancien  magistrat  de  Toni-iun  ponvoit-il  se  dissi- 
muler que  d'admettre,  dans  ces  corporations,  ([ui  à  Tourna\ 
font  partie  des  états,  tous  manants  et  habitants  de  cette  ville, 
et  cela  sans  aucune  précaution  ni  examen  de  conduite,  c'étoit 
s'exposer  à  faire  de  ces  corporations  de  vrais  clubs  de  jacobins, 
qui,  en  donnant  l'entrée  de  leurs  sociétés  à  tout  le  monde,  en 
ont  l'ait  des  repaires  de  scélérats  et  de  brigands? 

D'ailleurs,  si  le  système  du  magistrat  était  suivi  et  sa  de- 
mande accueillie,  tout  jacobin  qui  voudroil  venir  habiter  Tour- 
nay  pourroit,  au  moment  qu'il  y  a  pris  sou  habitation,  se  faire 
inscrire  dans  une  bannière,  et  dès  lors  il  interviendroit  dans 
leurs  assemblées  et  dans  leurs  délibérations,  où  se  discutent  les 
objetsles  plus  intéressants  de  l'administration;  c'est  là  qu'il  pour- 
roit, à  son  aise,  séduire  et  pervertir  ces  corporations,  et  leui' 
inculquer  les  principes  abominables  (jui  ont  di-lrnit  la  France. 

Que  si  on  objecte  que,  dans  l'état  actuel  de  ces  corporations , 
elles  ne  sont  pas  aussi  bien  composées  qu'on  pourroit  le  désirer; 
((ue,  réduites  à  de  simples  artisans,  on  n'y  trouve  peut-être 
point  toutes  les  cormoissances  nécessaires  qu'on  pourroit  dé- 
sirer dans  un  corps  qui  a  voix  dans  les  états,  on  peut  au  moins 
répondre  que,  ces  corporations  étant  restreintes  aux  maîtres 
des  métiers,  et  ceux-ci  n'étant  admis  à  la  maîtrise  qu'après 
avoir  fait  des  apprentissages  et  avoir  donné  des  témoignages 
de  bonne  conduite,  on  est  assuré  au  moins  (pn'  des  étrangers 
et  de  nouveaux  venus,  toujours  très-dangereux,  en  seront 
rejetés,  et  c'est  beaucoup  dans  les  circonstances  actuelles. 

Qnanl  à  l'article  de  la  coutume  de  Tournay  que  cet  ancien 
magistrat  cite  pour  appuyer  sa  demande,  il  sulfiroit  d'observer 
que,  cet  article  étant,  selon  leur  propre  aveu,  tombé  en  dé- 
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suétudc,  ce  ifesl  [las  assurément  le  inoincnl  à  présent  de  le 
remettre  en  vigueur. 

D'ailleurs,  en  lisant  cet  article,  on  voit  que,  si  chaque  habi- 
tant de  Tournay  doit  choisir  une  bannière  et  s'y  faire  inscrire, 
il  11}  est  pas  dit,  pour  cela,  que  celte  inscription  suffît  pour 
être  membre  de  la  bannière  et  intervenir  dans  ses  délibéra- 
lions  :  mais  il  paroît,  au  contraire,  que  cette  inscription  n'a 
d'autre  effet  que  d'agréger  au  corps  la  personne  inscrite,  uni- 
((uement  pour  la  soumettre  et  l'obliger  à  faire  à  son  tour  la 
garde  dans  la  ville,  pour  viîiller  à  la  sûreté  commune  et  à  la 
police  de  l'endroit. 

Ainsi  il  n'y  a  aucun  motif  qui  puisse  engager  le  gouverne- 
ment à  se  prêter  à  ce  changement  que  cet  ancien  magistrat 
propose. 

Nous  proposerions  donc  à  V'otre  Altesse  Royale  de  faire  con- 
noître  à  ce  magistrat,  s'il  cxistoit  encore,  qiie  sa  demande  ne 
peut  lui  être  accordée;  mais,  comme  il  est  changé,  et  que  les 
membres  qui  composent  le  magistrat  actuel  neparoissent  point 
avoir  adopté  le  même  système,  et  qu'ils  paroissent,  au  con- 
traire, portés  à  laisser  les  choses  sur  l'ancien  pied,  nous  pen- 
sons que  cet  objet  de  la  représentation  peut  rester  sans  dispo- 
sition. 

Deuxième  question.  «  Convient-il  de  porter  une  disposition , 
»  de  la  part  du  gouvernement ,  pour  ordonner  aux  bannières, 
»  lorsqu'elles  délibèrent  sur  les  objets  de  leur  ressort,  de 
»   voter  par  aflirmalive  et  négative,  sans  discussion?  » 

La  seconde  question  ne  devroit  pas  être  examinée,  si  cet 
ancien  magistrat  s'étoit  occupé  de  son  principal  devoir,  qui 
est  de  faire  observer  les  lois  et  règlements  que  les  souverains 
ont  portés. 

Cet  ancien  magistrat  convient  que  les  règlements  émanés 
de  Tautorité  souveraine  prescrivent  aux  bannières  de  voter 
jiar  affirmative  et  négative  :  c'est  le  magistrat  qui  a  la  surveil- 
lance sur  CCS  bannières;  pourquoi  donc  a-t-il  toléré  que  ces 
corporations  s'ccarlcnt  de  celle  règle? 
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II  est  donc  cviclcnl  que,  s'il  y  a  eu  quelque  abus  sur  ce  point, 
c'est  à  la  négligence  de  ec  magistrat  qu'il  doit  èlre  attribué , 
et  qu'une  nouvelle  disj)osilion  à  cet  égard,  de  la  part  du  gou- 
vernement, ne  remédieroit  point  au  mal,  si  le  magistral  ne  la 
l'aisoit  pas  mieux  exécuter  qu'il  n'a  fait  raneienne. 

Tout  ce  (pie  le  gouvernement  pourroit  donc  faire,  pour  re- 
médiera cet  abus  dénoncé  par  cet  ancien  magistrat,  seroit  de 
lui  adresser  une  dépêche,  pour  lui  reprocher  de  lavoir  toléré, 
et  lui  enjoindre  de  faire  exécuter,  sur  ce  point,  comme  sur  tout 
autre,  les  règlements  qui  concernent  les  bannières. 

Mais,  comme  encore  un  coup  ce  magistrat  est  changé,  et 
(ju'il  paroit  (|ue  le  magistrat  actuel  doit  avpir  rétabli  l'ordie 
dans  ces  corporations,  il  est  ijuilile  (pie  le  gouvernement  y 
interpose  son  autorité,  vu  surtout  que ,  dans  ce  moment ,  il  est 
prudent  de  ne  point  porter  de  dispositions,  surtout  à  legard 
de  corporations,  sans  une  nécessité  au  moins  aj)parente. 

Notis  estimons,  en  conséquence  ,  que  cet  objet  pourroit  éga- 
lement rester  sans  disposition. 

Troisième  question.  «  Doit-on  accorder  ou  refuseï'  la  de- 
»  mande,  que  font  les  doyens  des  bannières,  d  intervenir 
»   dans  les  états  et  consaux  par  des  députés  élus  par  eux?  » 

Enfin  la  troisième  question  est  du  genre  de  la  première; 
e'est  une  nouveauté  dans  l'organisation  des  états  de  Tournay, 
(jue  l'ancien  magistrat  propose  au  gouvernement  d'accéder  à 
la  demande  des  bannières(l). 

Pour  apprécier  cette  demande,  il  sulïit  de  savoir  que  la  con- 
stitution, ou  plutcU  le  régime  actuel  de  l'administration  de 
Tournay,  date  du  règne  de  l'empereur  Charles-Quint; 

Qu'avant  cette  époque,  Tourna}  étoit  une  espèce  de  répu- 
blique, sous  la  protection  de  la  France,  et  elle  étoit  régie  par 
(juatre  consistoires,  dont  le  i)remier  étoit  composé  d'un  prévcU 
et  six  jurés;  le  second,  d'un  mayeur  et  six  échevins;  le  troi- 

(1)  Sic  dans  roii^iiial. 
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sièmo.  dos  banniôrcs,  et  cnlin  le  qiifilrième,  des  notables  nom- 
més psirardeurs,  et  ces  quatre  corporations,  dont  les  membres 
ctoicnt  élus  par  le  peuple,  concouroicnt  également  dans  l'ad- 
ministration de  la  ville  (I). 

Charles-Qtiint,  ayant  conquis  Tournay,  changea  cet  ordre 
des  choses;  il  supprima  tous  ces  consistoires,  et,  à  leur  place  . 
il  établit  un  corps  de  jurés  présidé  par  un  prévôt,  et  un  corps 
déchcvins  présidé  par  un  mayeur(:2),  et  il  confia  à  ces  deux 
corps  réunis,  dont  il  se  réserva  la  nomination  des  membres, 
toute  Tadministration  de  la  ville  de  Tournay.  sauf  cependant 
que,  pour  les  aides  et  subsides  et  pour  la  levée  des  impôts,  on 
doit  demander  aussi  le  consentement  des  bannières,  qui,  réu- 
nies, s'appellent  la  chambre  des  arts  et  métiers  (5). 

Cette  dernière  question  se  réduit  donc  à  savoir  sil  convient 
de  laisser  aux  corps  des  prévôt  et  jurés  et  des  mayeur  et  éche- 
vins  réunis  l'administration  de  cette  ville,  comme  ils  l'ont  eue 


(i)  On  doit  s'étonner  qu"un  conseiller  au  conseil  privé  ,  un  personnage 
principal  dans  le  gouvernement,  qu'il  avait  été  question  même  de  faire 
grand  bailli  et  président  du  conseil  de  Tournay-Tournaisis,  connaisse  si 
mal  la  constitution  dont  il  fait  ici  le  tableau.  En  vertu  d'une  charte  donnée 
aux  Tournaisiens  par  Philippe  de  Valois,  au  mois  d'août  1540,  le  gouver- 
nement de  leur  ville  était  exercé  par  trois  consistoires  :  le  premier,  com- 
posé de  deux  prévôts  et  vingt-huit  jurés  ;  le  deuxième,  de  trois  majeurs 
et  dix-huit  échevins;  le  troisième,  des  maire  et  esvvardeurs.  Par  une 
charte  du  16  mars  li24  (n.  st.),  Charles  VII  à  ces  trois  consistoires  en 
ajouta  un  quatrième  ,  formé  des  doyens  et  sous-doyens  des  métiers.  Telle 
était  la  composition  du  magistral  de  Tournay,  lorsque  Charles-Quint  s'em- 
para de  cette  ville.  (Voy.  notre  Collection  de  dociimenls  inédils  concer- 
nant l'histoire  de  la  Belgique ,  1. 1,  [>[).  9  et  17.) 

(2)  Charles-Quint ,  par  sa  charte  du  14  février  1522  (n.  st.) ,  conserva 
deux  prévôts  et  douze  jurés,  deux  mayeurs  et  douze  échevins. 

(3)  C'est  encore  ici  une  erreur.  La  chambre  des  arts  et  métiers  était 
tout  à  fait  distincte  des  bannières;  composée  des  doyens  et  sous-doyens, 
elle  connaissait  des  infractions  aux  règlements  des  métiers  et  des  menus 
délits  commis  par  ses  suppôts. 
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depuis  le  règne  de  Charlcs-Quint,  ou  si  l'on  doit  accorder  atix 
hannièrcs  on  métiers  la  prorogative  trôs- importante  de  nom- 
mer sept  députés  pour,  conjointement  avec  les  jurés  et  éehe- 
vins,  régir  et  administrer  les  affaires  journalières  de  la  ville  ; 
et  cette  question  n'est  pas  difficile  à  résoudre. 

Pour  adopter  ce  changement,  il  devroit  présenter  un  objet 
d'utilité  publique  et  un  avantage  pour  l'administration  de  la 
ville,  et  c'est  ce  que  l'on  n'y  trouve  pas. 

Les  quatorze  personnes  qui  composent  les  jurés  cl  écbcvins  , 
aidés  de  leurs  pensionnaires,  suffisent  sans  doute  pour  gérci' 
les  affaires  d'une  ville  telle  que  Tournay;  un  plus  grand 
nombre  ne  feroit  qu'embrouiller  les  affaires,  surtout  que  ces 
nouveaux  administrateurs  seroient  tirés  de  la  classe  des  mar- 
chands et  artisans,  qui  ont  rarement  les  connoissances  néces- 
saires pour  régir  les  intérêts  d'une  ville. 

En  second  lieu,  cette  augmentation  d'administrateurs,  qui 
devroicnt  être  salariés,  augmcnteroit  aussi  les  charges  de  cette 
ville,  qui  déjà  n'est  que  trop  obérée. 

En  troisième,  le  choix  de  ces  députés  des  bannières  devroit 
se  faire  par  une  espèce  d'élection  populaire  :  ce  qu'il  est  inté- 
ressant d'éviter,  autant  que  possible,  dans  les  circonstances 
actuelles. 

En  quatrième  lieu,  cette  concession  faite  aux  bannières  ou 
métiers  de  Tourna}  lireroit  à  conséquence  pour  les  autres 
provinces,  où  les  métiers  cherchent  aussi  à  augmenter  leur 
influence  dans  les  états,  et  nommément  à  avoir  de  leurs  mem- 
bres dans  les  députations  des  états. 

Enfin,  outre  ces  considérations  qui  s'opposent  à  cette  de- 
mande des  bannières  de  Tournay,  quoique  appuyée  par  l'an- 
cien magistrat,  le  plus  grand  obstacle  se  trouve  encore  dans 
les  ordres  précis  de  Sa  Majesté,  qui  veut,  comme  nous  l'avons 
déjà  observé,  que  les  corps  d'états  de  ces  provinces  soient 
maintenus  tels  qu'ils  existoient  pendant  le  règne  de  l'impéra- 
Irice  Marie-Thérèse,  sans  y  faire  le  moindre  changement. 
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D'après  ces  ordres  et  d'après  ces  observations,  nous  esli- 
iiions  que  cette  demande  ne  peut  être  accueillie. 

Cependant,  comme  une  disposition  définitive  sur  cet  objet 
fcroit  impression  sur  les  bannières  de  Tournay,  qui  dans  le 
moment  pourroit  nuire  au  service,  nous  pensons  qu'au  lieu 
de  les  éconduire  de  leur  demande,  on  pourroit  la  laisser  sans 
disposition. 

Quant  aux  autres  objets  qui  se  trouvent  traités  dans  ce  mé- 
moire ,  comme  ils  concernent  la  perception  des  subsides ,  ce 
qui  est  du  ressort  du  conseil  des  finances,  nous  ne  pouvons 
que  proposer  à  Votre  Altesse  Royale  d"y  renvoyer  ce  mémoire, 
l)0ur  qu'il  s'explique  sur  les  points  qui  sont  de  son  ressort. 

Nous  nous  en  remettons  néanmoins  à  ce  guil  plaira  à  Votre 
Altesse  Royale  d  y  disposer. 

Ainsi  délibéré  au  conseil  privé  de  Sa  Majesté  tenu  à  Bruxelles 

le  23  janvier  1794.  Fiek.  V. 

Beaumoxt. 

Résolution  <h  F  Archiduc. 

Je  me  conforme  à  tous  égards,  et  j'ai  envoyé  le  mémoire  au 
conseil  des  finances,  à  Teffet  suggéré  par  le  présent  rapport. 

Paraphé  Ciurles-Loiis. 
(Original,  aux  Artliives  du  royaume.) 
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CCLXXXIV. 

Lcltrcs  el  repn'seiitdlùuis  (idresîii'es  par  (es  dépiilês  îles  étals 
(le  Hainant  à  rempcrcar  François  II ,  à  l'archiduc  Charles 
el  au  ronile  de  Mctteniich-Winneboarfi ,  après  rorcupalion 
de  la  Belifique  par  les  Français:  ^2\  août  1794-17  janvier 
•1793(1)." 


I.  .%  l'empereur  François  II. 

Sire,  les  dépulés  des  étals  de  votre  pays  et  comte  de 
llainaut,  <{iii  se  trouvent  actuellement  à  Cologne,  croient  pou- 
voir prendrez  la  liberté  de  représenter  à  Votre  Majesté,  avec  le 

(1)  Ces  pièces  sont  lirées  d'un  maiiuscrilddiil  les  Archives  du  royaume 
ont  l'ail  l'acquisitioii  à  la  veule  de  la  bii)liothù(iue  de  l'eu  M.  Th.  de  Joaghe. 

Le  père  de  M.  de  Jonghe  était  conseiller  pensionnaire  des  états  de  Bra- 
banl;  il  émigra,  eu  179-i,  avec  beaucoui)  de  membres  de  ces  étals.  Ou 
s'expii(jue  ;iiusi  cunimeut  il  eut  communicaliou  des  Icllres  (jue  les  députe> 
(les  élats  de  Haiuaut,  réfugiés  d'abord  à  Cologne,  et  ensuite  à  Welzlar, 
écrivirent  à  l'Empereur,  à  l'archiduc  Charles  el  au  ernnte  de  .Metternich. 

Ces  lettres  sonl  dignes  d'alieutiou  à  plusieurs  égards  telles  montrent,  en 
premier  lieu,  qu'à  la  fin  de  179 i,  quoique  l'Em|)ereur  eùl  dissous  le  gou- 
vernement des  Pays-Bas  el  rappelé  à  Vienne  le  comte  de  Metternich,  ou 
ne  regardait  pas  encore  connue  définitive  l'occui)ation  de  la  Belgicpie  par 
les  Français;  en  second  lieu,  que,  malgré  les  dissidences  di'S  dernières 
années,  les  états  étaient  restés  attachés  à  la  maison  d'Autriche. 

Sous  ce  double  point  de  vue,  il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rai)procher  les 
démarches  des  députés  du  Hainaut  du  rapport  que  le  comte  de  Traullmans- 
dorir,  chancelier  des  Pays-Bas,  présenta  à  François  II,  le  2  juin  1795,  siu- 
la  (piestion  de  savoir  s'il  convenait  à  la  grandeur  et  aux  intérêts  de  la  mo- 
narchie qu'elle  rentrât  en  la  possession  de  ces  provinces;  rapport  qui  a  été 
publié  dans  ces  Jnalecles,  sous  le  n"  CCXLII. 

M.  Lacroix,  conservat(!ur  des  archives  de  l'Etal,  à  Mous,  a  pris  la  peine, 
à  ma  demande  ,  de  l'aire  des  recherches  pour  savoir  quels  étaient ,  en  1 791 , 
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respect  et  In  soumission  les  plus  profonds,  les  artifices  et  les 
calomnies  qu'on  a  employés  et  que  Ton  continue  d'employer 
contre  les  habitants  et  surtout  contre  les  états  des  provinces 
belgiques  en  général,  et  de  votre  province  de  Hainaut  en  par- 
ticulier. 

Apr«"'s  la  rentrée  victorieuse  des  armées  de  Voire  Majesté, 
en  mars  1795,  les  troupes  se  sont  montrées  d'abord  les  amis 
et  les  protecteurs  des  habitants,  témoignant  généralement  et 
ouvertement  la  bonne  opinion  qu'elles  avoient  de  leur  con- 
duite et  de  leurs  principes,  ainsi  que  de  leur  attachement  à  la 
personne  sacrée  de  Votre  Majesté. 

Ces  bonnes  dispositions  ont  été  travaillées  et  altérées  suc- 
cessivement. Ces  braves  troupes,  les  meilleures  qui  soient  con- 
nues dans  l'histoire,  les  libérateurs  des  Belges,  ont  été  induites 
en  erreur  au  point  qu'on  est  parvenu  à  détruire  leur  opinion 

lt»s  membrosdi»  la  dt^|)utatioa  des  états  ûe  Hainaut  ;  voici  la  liste  qu'il  m'a 
fournie,  et  qu'il  a  tirée  des  registres  mêmes  des  états  : 

Clergé -.Tabbé de  Saint-Denis  (dom  Lavoine)et  le  doyen  Carpentier; 

Noblesse  :  M.  de  Bousies,  vicomte  de  Kouverov,  et  le  comte  d'.\uxy  oo 
Fouleng  ; 

Tiers-État  :  MM.  Bureau  de  la  Wastinne,  Jacquier  de  Virelles,  éche- 
vins;  Edmond  du  Pré,  de  Haussy ,  membres  du  conseil;  Auquier,  Vigne- 
ron, conseillers  pensionnaires  (députés  alternativement)  de  la  ville  de 
Mons;  d'Assonleville,  conseiller  pensionnaire  et  greffier  du  clief-lieu. 

Conseiller  pensionwire  des  Etats  :  M.  Gendebien. 

Il  a  été  impossible  de  constater  quels  furent  ceux  de  ces  déi)ulés  qui 
émigrèrent . 

Les  membres  des  étals  de  Brabant  et  de  Flandre  qui  avaient  quitté  la 
Belgique,  ne  s'étaient  i)as  retirés  en  Allemagne,  comme  les  membres  des 
états  de  Hainaut;  ils  avaient  préféré  établir  leur  résidence  eu  Hollande.  Je 
trouve,  au  sujet  des  uns  et  des  autres,  quelques  particularités  dans  une 
lettre  que  le  dernier  secrétaire  d'État  des  Pays-Bas,  le  baron  de  Mùller, 
écrivit  de  Dillenbourg,  le  7  novembre  1794,  au  comte  de  Traultmaus- 
dorfl"  :  «  Monseigneur,  -  dit  Mùller  —  M.  Pelser,  chargé  d'affaires  de  S.  M. 

«  à  la  Haye,  venant  de  m'écrire ,  m'a  communiciué,  à  celte  occa- 

«  sion  l'evlrail   ei-joint  (i7  m^nr/HPi  qu'il  vient  d'adresser  à  S.  E.  M.  le 
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avantageuse,  et  à  les  iiulisj)Oser  eonire  leslial)ilants  des  Pays- 
liiis,  et  notamment  contre  les  états. 

Quant  anx  habitants ,  il  y  a  longtemps  qu'on  a  cherché  à 
ieur  inspirer  de  la  défiance  et  de  l'éloigncment  pour  leurs 
représentants  :  tous  les  genres  de  calomnie  ont  été  employés; 
les  mœurs  et  la  religion  ont  été  méprisées  ou  ridiculisées;  des 
imprimés  exhortatoires  tendant  à  provoquer  laholition  des 
états  et  une  nouvelle  représentation  ont  été  répandus  publi- 
quement; les  démocrates  connus  sous  le  nom  de  vonchis^es, 
parce  qu'ils  étoient  leurs  ennemis,  ont  été  soutenus. 

On  avoit  suspendu  ces  menées  pendant  un  temps,  à  cause 
de  l'attachement  inviolable  à  la  sainte  religion  et  à  ses  lois 
fondamentales  que  le  peuple  belge  en  général  avoit  montré 
<lurant  l'iuAasion  des  François;  mais  ensuite  les  manœuvres 
sourdes  et  les  calomnies  ont  recommencé.  On  a  renouvelé 
l'insinuation  que  l'administration  des  états  est  abusive  et  trop 
coûteuse;  que  toutes  les  dilapidations  y  sont  tolérées  et  prati- 
quées; que  les  dons  pour  les  frais  de  la  gUerre  étoient  dé- 
tournés en  partie  au  profit  des  membres  des  états,  ou  poui- 


»  baron  de  Tliugut  sur  les  menées  de  plusieurs  membres  des  étals  de 
'^  Drabant  et  de  Flandre  en  Hollande.  Quoique  je  pense  que  ce  rapport 
n  aura  été  communiqué  à  Voire  Excellence,  je  crois  néanmoins  plus  sur 
»  de  lui  en  présenl(>r  à  lout  événement  la  copie,  en  observant  que  ce  que 
»  M.  Pelser  annonce,  que  les  émigrés  belges  s'en  retournent,  n'est  point 
»  aussi  général  encore  qu'il  semble  le  croire,  allondu  que  la  plupart  des 
"  villes  de  l'Allemagne,  nommément  Munster,  Wetziaer,  Wurtzbourg  et 
»  même  Ratisbonne,  en  renferment,  de  ma  connoissance,  un  grand  nombre, 
«  parmi  lesquels  plusieurs  membres  des  états  et  beaucoup  de  personnes 
n  de  leur  bord,  et  qui  ne  se  proposent  point,  que  je  sache,  de  regagner 
«  les  Pays-Bas.  De  ce  nombre  sont  le  comte  de  Mérode,  qiu  est  à  Bruns- 
»  wick  avec  sa  famille,  le  marquis  du  Cliasleler  Moulbais,  qui  est  à 
'■  Wurl/.bourg,  et  (juelques  députés  du  Hainaut,  qui  doivent  être,  partie 

"  à  Wetziaer,  partie  à  Munster "  (Archives  de  la  secrétairerie  d'Élal  : 

reg.  Correspondance  du  secrétaire  d'Etat  et  de  guerre  avec  le  chancelier 
de  cour  et  d'État,  du  22  juin  179  i  au  S  janvier  1795.) 
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racquittemcnt  des  dettes  de  la  révolution;  que  les  impôts 
extraordinaires  à  cause  de  la  guerre  éloient  une  suite  de  cette 
même  révolution;  que  la  surcharge  des  charois  et  des  pion- 
nages  pro^  enoil  des  états,  et  notamment  de  l'inégalité  de  leurs 
répartitions;  qu'ils  retenoient  ou  détournoient  les  fonds  des- 
tinés à  les  payer. 

Pour  rendre  les  calomnies  plus  efficaces,  et  afin  de  perdre 
les  états  dans  l'esprit  public,  on  disoil  à  chacun  qu'ils  étoieul 
odieux  à  tous;  que  le  vœu  général  étoit  de  les  voir  abolis  :  on 
se  flatloit  de  persuader  ainsi,  même  à  ceux  qu'on  n'espéroit 
pas  de  corrompre,  que  le  peuple  en  général  étoit  indisposé 
contre  les  états,  et  désiroit  leur  abolition. 

Le  cri  public  et  les  représentations  des  états,  qui  sollicitoient 
des  mesures  de  justice  et  de  précaution  contre  les  vonckistes, 
qui  avoient  embrassé  ouvertement  le  système  destructeur  de  nos 
lois,  n'ont  pas  été  écoutés;  ils  ont  joui  d'une  parfaite  sécurité. 

Pendant  la  retraite  des  armées,  on  a  dit  hautement  jjartout 
(jue  les  états  en  étoient  la  cause  ;  on  a  publié,  dans  les  Pays-Bas 
et  dans  les  pays  voisins,  que  tous  les  malheurs  de  l'invasion 
des  François  et  les  suites  qu'on  devoit  en  craindre  étoient  à  im- 
puter aux  états  des  provinces,  et  à  leur  aveugle  opiniâtreté  à  en 
.soutenir  la  constitution,  comme  si  la  constitution  du  pays 
pouvoit  jamais  nuire  à  sa  défense,  quand  on  veut  en  suivre 
l'esprit,  pour  susciter  les  habitants  en  état  de  porter  les  armes. 

Depuis  cette  retraite  inattendue,  ces  propos  et  ces  imputa- 
lions  se  répandent  avec  un  acharnement  inconcevable;  ils  sont 
l'objet  de  toutes  les  conversations,  et  les  papiers  publics  en 
sont  remplis. 

Si  nous  ne  considérions  que  nous,  nous  ajouterions  ce 
sacrifice  à  tant  d'autres,  en  supportant  dans  le  silence  et 
dans  la  résignation  le  poids  de  ces  calomnies  :  mais  nous 
devons  aux  états,  nos  principaux,  nous  devons  aux  habitants 
de  la  province,  nous  devons  à  Votre  Majesté  surtout,  à  ces 
témoignages  précieux  de  sa  satisfaction  et  de  sa  protection 
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rovalc  qu'<'llo  a  daigné  nous  donner  aux  Pays-Bas,  de  mettre 
à  ses  i)iods,  avec  autant  de  confiance  que  de  respect,  l'exposi- 
tion succincte  de  la  conduite  des  états  et  des  hal)itants  (1). 

Les  états  ne  pouvant  cire  assemblés,  nous  avons  cru  même, 
quoique  nous  soyons  ici  en  j)elit  nombre,  ne  pas  sortir  des 
i)ornes  de  notre  devoir  et  de  la  profonde  soumission  que 
nous  portons  respectueusement  à  Votre  Majesté,  en  lui  adres- 
sant cette  très-bumble  représentation  et  ladite  exposition 
succincte,  en  méuK!  temps  (juc  nous  mettons  au  pied  de  son 
trône  l'expression  des  sentiments  les  plus  purs  de  notre  dé- 
vouement et  de  notre  fidélité  inviolable. 

Les  calomnies  et  les  préventions  défavorables  que  nous  de- 
vons tâclier  de  détruire  sont  de  nature  à  entraîner  les  suites 
les  plus  funestes,  sans  que  nous  sachions  si  ceux  qui  en  sont 
secrètement  les  auteurs  les  ont  i)réA  ues,  ou  les  ont  eues  en  vue. 

L'amortissement  du  zèle  et  de  l'esprit  public  en  est  un  effet 
certain;  tout  ce  qui  chagrine  ou  inquiète  le  peuple  produit  la 
défiance  et  l'égo'isme.  Rien  n'est  plus  contraire  au  développe- 
ment des  vertus  sociales,  que  les  incertitudes  sur  la  stabilité 
des  lois  et  du  gouvernement;  dès  qu'il  s'élève  des  nuages  sur 
l'horizon  politique  d'un  peuple,  chaque  habitant  ferme  son 
cœur  à  l'amour  de  la  patrie  et  restreint  ses  spéculations;  il  ne 
s'occupe  plus  que  de  rassembler  et  de  cacher  sa  fortune. 
Durant  la  guerre  de  sept  ans,  les  habitants  des  Pays-Bas  ont 
signalé  leur  amour  pour  leur  auguste  souveraine  et  leur  zèle 
pour  son  royal  service  par  tous  les  genres  de  subventions  et 
de  sacrifices.  Heureux  à  l'ombre  de  leurs  lois  et  sous  leur 
régime  constitutionnel,  ils  néloient  pas  iiu]uiétés  jiar  la 
perspective  ou  l'appréhension  daucun  changement;  ils  ne 
pouvoient  pas  même  en  avoir  la  pensée. 

Ces  calomnies  et  ces  préventions  peuvent  ralentir  l'ardeur 


(l)  Voir  la  piiVp  qui  suit. 
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du  soldat,  lorsque  \otie  3Iajcslc  loia  inaiclier  ses  armées 
pour  délivrer  les  provinces  belgiques;  elles  peuvent  indis- 
poser la  troupe  eontre  les  habitants,  après  que  les  arniées  y 
seront  rentrées;  elles  peuvent  altérer  l'attachement  et  la  con- 
fiance des  habitants  pour  leurs  constitutions  et  pour  leurs 
représentants,  tandis  que  les  lois  fondamentales,  surtout  dans 
la  Belgique,  sont  véritablement  une  arche  d'alliance  qui  unit 
tous  les  ordres  du  peuple,  cl  les  attache  inviolablcment  à  leur 
souverain:  elles  peuvent  enfin  introduire  cet  esprit  de  nou- 
veauté pernicieuse  dans  tous  les  temps  et  excessivement  dan- 
gereuse dans  les  circonstances  actuelles,  tandis  que  Votre 
Majesté  a  exprimé,  diinc  manière  si  positive,  dans  plusieurs 
dispositions  et  déclarations  qu'elle  a  données  pour  les  Pays- 
Bas,  que  c'est  sa  volonté  quil  ne  soit  donné  aucune  ouverture 
à  l'esprit  de  nouveauté,  mais  qu'au  contraire,  tous  les  accès 
par  où  il  pourroit  s'introduire  soient  exactement  fermés. 

Votre  Majesté  a  honoré  ses  proAinces  belgiques  de  sa  royale 
présence;  elle  a  vu  par  elle-même  les  dispositions  et  les  sen- 
timents des  habitants;  elle  a  été  informée  des  preuves  de  zèle 
et  de  dévouement  pour  son  service  et  pour  la  chose  publique 
que  les  états  ont  données.  Nous  osons  lui  rappeler  ces  mo- 
ments i)récieux  où  elle  a  reçu  dans  la  ville  de  Mous  les  hom- 
mages de  son  peuple;  la  vérité,  la  vivacité,  l'enthousiasme  des 
sentiments  des  habitants  ont  touché  sa  grande  âme  ;  elle  s'est 
émue  de  sensibilité,  et  les  larmes  d'allection  et  d'attendrisse- 
ment ont  coulé  de  ses  yeux;  nous  avons  recueilli  dans  nos  actes 
les  paroles  mémorables  qu'elle  a  proférées,  et  nous  les  trans- 
mettrons aux  générations  comme  un  gage  de  son  amour  pour 
son  peuple  et  de  la  satisfaction  ([u'elle  a  éprouvée. 

Si,  comme  on  l'annonce  publiquement,  le  but  des  auteurs 
secrets  des  calomnies  et  des  manœuvres  étoit  de  parvenir  à 
l'anéantissement  de  la  constitution  et  de  la  représentation  du 
])ays,  ils  diront,  et  ils  le  publient  déjà,  que  les  habitants  de  ces 
provinces  sont  autant  alî'eclionnés  à  la  personne  sacrée  de 
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Votre  Majesté  cl  à  son  royal  service,  qu'ils  sont  indisposés 
contre  les  états;  que  les  habitants  éloient  prêts  à  faire  tous 
les  sacrifices  pour  le  bien  du  service  et  la  défense  du  pavs, 
mais  que  les  états  ont  ralenti  ou  empêché  le  déveioppcmenl 
de  leur  zèle.  Dans  le  cas  que  Ton  ose  ainsi  tenter  de  surprendre 
la  religion  de  Votre  Majesté,  nous  la  supplions  de  se  rappeler 
si  ce  même  peuple,  qu'elle  a  daigné  visiter,  lui  a  témoigné, 
dans  (piellc  occasion  que  ce  soit,  de  la  défiance  ou  de  l'éloigne- 
menl  i)()ur  ses  représentants  ;  nous  la  sup[)lions  d'apprécier  la 
conduite  des  états  consignée  dans  l'exposition  que  nous  eu 
avons  faite,  et  de  juger  si,  loin  de  ralentir  le  zèle  public,  elle 
n'a  pas  dû  au  contraire  l'exciter  et  l'encourager. 

Les  auteurs  de  ces  calomnies  sont  les  plus  dangereux  enne- 
mis de  Votre  Majesté  et  de  sa  monarchie,  puisqu'ils  cherchent 
à  désunir  les  peuples,  et  à  indisposer  le  souverain  contre  eux  ou 
contre  leurs  représentants,  tandis  que  la  confiance,  l'union,  l'af- 
fection réciproque  des  sujets  et  du  prince,  sont  les  plus  fermes 
appuis  des  trônes  et  les  plus  sûrs  garants  de  la  durée  des  em- 
pires. Ils  cherchent  à  briser  le  livre  d'une  loi  aussi  respectable 
(ju'ancienne ,  qui  a  fait  depuis  tant  de  siècles  le  bonheur  et  la 
pros|)crité  du  i)ays,  et  le  gage  sacré  de  la  fidélité  et  de  l'amour 
du  peuple  pour  ses  princes  souverains,  tandis  que  cette  ten- 
tative, dangereuse  dans  tous  les  temps,  l'est  plus  encore  dans 
les  circonstances  actuelles.  Enfin  ils  altèrent  les  mœurs  du 
peuple  et  les  sentiments  religieux,  tandis  qu'en  dernière  ana- 
lyse, toutes  les  conventions,  toutes  les  institutions,  toutes  les 
autorités  même  reçoivent  leur  sanction  et  leur  garantie  de  la 
religion  et  des  mœurs. 

Les  provinces  belgiques  avoicnt  le  bonheur  de  posséder 
V^otre  Majesté  trois  semaines  encore  avant  la  retraite  de  ses 
armées;  toutes  ont  reçu  encore  des  preuves  certaines  de  sa 
satisfaction,  de  sa  confiance,  de  sa  protection,  de  sa  bienveil- 
lance. Le  Brabant  a  eu  le  bonheur  d'entendre  prononcer  de  sa 
bouche  ro\alc  le  senncnt  de  son  inauguration  :  les  états  de 
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cette  province,  dans  l'audience  où  ils  l'ont  remerciée  d'avoir 
solennisé  en  personne  ce  pacte  auguste  et  sacré,  ont  reçu  des 
assurances  et  des  expressions  inspirées  par  les  sentiments,  et 
non  moins  expresses  et  moins  précieuses  que  la  teneur  du 
serment  inaugural. 

La  province  du  Ilainaut  a  reçu  des  témoignages  également 
flatteurs  et  rassurants;  Votre  Majesté  a  témoigné  aux  états  et 
à  leurs  députés,  par  diverses  fois,  qu'elle  étoit  satisfaite  des 
habitants  et  des  états;  et  dans  la  dernière  audience,  à  Bruxelles, 
où  leurs  députés  ont  mis  à  ses  pieds,  avant  son  départ,  l'hom- 
mage de  la  province,  elle  a  daigné  leur  dire  :  «  On  a  cherché 
»  à  me  séparer  de  mes  états,  mais  on  ne  réussira  pas;  je  suis 
»  convaincu  que  leur  conservation  intéresse  autant  le  bien  de 
»   mon  service  que  le  bien  du  pays.  » 

C'est  au  moment  de  son  départ  des  Pays-Bas,  que  Votre  Ma- 
jesté donnait  aux  états  de  Hainaut  et  des  autres  provinces 
ces  assurances  et  ces  témoignages  de  satisfaction  :  ils  ne  peu- 
vent avoir  démérité  depuis  lors,  et  les  sentiments  de  Votre 
Majesté  n'ont  point  changé.  Par  quelle  intrigue,  par  quelle  té- 
mérité s'est-il  donc  fait  que,  peu  de  temps  après  son  départ, 
tous  les  bruits  les  plus  faux  et  les  plus  calomnieux  se  sont  ré- 
pandus? Comment  et  dans  quelle  vue  des  malintentionnés, 
traîtres  aux  intérêts  du  souverain  autant  que  contraires  au  bien 
du  pays,  sont-ils  parvenus  à  dénaturer  l'esprit  de  l'armée  et  à 
empoisonner  l'esprit  public?  Pourquoi  font -ils  répandre  que 
les  états  sont  la  cause  de  tous  les  malheurs  des  provinces  bel- 
giques  et  des  pays  voisins?  Xons  ne  devons  pas  le  soupçonner, 
nous  qui  connoissons  les  sentiments  et  les  dispositions  de  Votre 
Majesté ,  el  qui  avons  eu  le  bonheur  d'entendre  et  de  recueillir 
ses  témoignages  de  satisfaction  et  ses  assurances;  nous  qui 
avons  souvent  reçu  les  approbations  de  Son  Altesse  Royale  le 
sérénissime  gouverneur  général  et  de  Son  Excellence  le  mi- 
nistre plénipotentiaire ,  ainsi  que  les  expressions  de  reconnois- 
sance  des  généraux  et  des  commissaires  civils,  nommément  de 
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M.  le  baron  de  Barlensteiii,  pour  le  zèle  et  1  enipiesseineiu 
avec  lesquels  nous  secondions,  pour  la  partie  qui  conccrnoit 
les  élats  ,  les  opérations  de  l'armée.  Mais  le  puMic,  qui  no  peut 
pas  cire  aussi  instruit,  et  qui  tire,  des  calomnies  qui  circulent, 
les  conséquences  qui  en  découlent  naturellement,  conjecture 
(jue  le  but  de  ces  menées  est  de  cbanger  la  conslilutioii  et  de 
supprimer  les  états  :  aussi  le  bruit  est  général  (jue  les  élats 
sont  et  resteront  supprimés. 

Si,  comme  tout  Tannonce,  le  but  de  ces  menées  et  calom- 
nies étoit  de  parvenir  à  l'aire  cbanger  la  constitution  et  la  re- 
présentation, il  étoil  conséquent  que  ceux  qui  les  ont  suscitées 
et  dirigées,  cmpècbassent  par  tout  moyen  le  dévelopjicment 
du  zclc  des  babilants  et  le  succès  des  elîorts  et  de  l'inlluence 
des  états  :  aussi  a-t-on  pratiqué  toutes  sortes  d'intrigues  et 
de  manœuvres  pour  ralentir  le  zèle  des  dons  pour  la  guerre, 
et  j)our  entraver  les  boinics  intentions  et  les  desseins  des 
étals. 

11  est  dillicilc  d'opéier  le  bien,  quand  des  inlluences  qui 
devroicnt  le  promouvoir,  l'exciter  et  le  diriger,  l'enlravent  et 
l'empccbent  sourdement.  >i'ous  sn})plions  Votre  Majesté  de  dai- 
gner s'arrêter  un  moment  à  cette  réttexion. 

Votre  Majesté,  en  (piillant  les  Pays-Has,  a  assuré,  et  des 
députés  des  états  de  Ilainant  l'onl  entendu  de  sa  boucbc  royale, 
qu'elle  partoit  pour  travailler  plus  ellîcacement  à  la  délcnsc 
et  au  bonlieur  de  ses  provinces  bcigiques.  Ces  j)aroles  nour- 
rissent les  es[)érances  de  son  peuple,  même  dans  lOpprcssion 
où  il  gémit  :  nous  nous  les  rappelons  dans  no(re  malbeur; 
elles  fondent  nos  consolations.  TraïKjuiHisés  ])ar  ces  assu- 
rances, nous  osons  esp<''rer  (pu-  ^  olre  Majcsh-  fera  agir  inces- 
samment les  iorces  que  la  pro>idencc  lui  a  confiées,  pour 
repousser  les  Krançois  de  la  Belgi(]ue;nous  l'en  supplions  avec 
respect  et  les  instances  les  plus  ^i\es;  nous  len  supj>lions  au 
nom  de  ce  bon  peuple,  dont  elle  a  \  u  elle-même  les  sentiments 
et  le  eaj-actère;  nous  l'en  supplions  au  nom  de  la  irligion  cl  de 
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l;i  ju>>lici'.  doul  t'IJc  r>l  le  plu>  zclc  (lél'cii>ciir  cl  le  plus  Icinif 
;ip|jui. 

Délivre  do  roi)i)rcssi()ii.  pour  hi  seconde  l'ois,  jKir  la  jirolcc- 
lioii  et  les  efforts  généreux  de  Votre  .Majesté,  le  peuple  des 
Pays-Has  fera  éclater  de  iiou\cau  sa  l'cconnoissance  et  son 
amour.  Quand  il  s'agit  du  saiul  de  la  patrie,  tous  les  hommes 
vn  état  de  porter  les  armes  sont  obligés  de  combattre  pour  sa 
défense  :  c'est  en  conséquence  de  ce  principe,  d'une  véiilé  cer- 
taine, que  les  états  ont  sollicité,  par  plusieurs  représentations, 
«les  mois  de  novembre,  décembre  et  janvier,  afin  quil  plût  à 
Votre  Majesté  de  faire  armer  les  habitants  du  |)ays  :  ils  réité- 
leronl  ces  représentations  avec  les  plus  ^ivcs  instances,  dès 
que  les  ti'oupes  de  Votre  Majesté  seront  rentrées  dans  la  Bel- 
gique. Quelle  daii;ne  alors,  disposant  favorablement,  sanc- 
tionner un  mode  d'oi'!i,anisolion  pour  former  et  diriger  cette 
force  publique,  et  les  Belges  prouveront  qu'ils  n'ont  pas  en- 
coie  dégénéré  de  leurs  ancêtres;  ipiils  savent  eombaltre  pour 
!a  gloire  de  leur  souverain,  la  défense  de  la  religion  et  de  la 
patrie. 

3Iais  en  même  temps  nous  supplions  Votre  Majesté  de  faire 
résumer  d  abord  le  régime  des  lois  et  de  son  gou\ernement 
civil,  el  l'administration  ordinaire  des  étals.  Nous  la  suj)plions, 
avec  le  plus  profond  respect,  de  maintenir  l'autorité  et  le  gou- 
vernement de  Son  Altesse  Royale  :  ce  prince,  dans  làge  <le  la 
jeunesse,  a  déjà  rempli  une  grande  carrière;  il  défend  les 
lielges  en  héros;  il  les  gouverne  en  père;  leur  amour  égale 
leur  reeonnoissance.  Le  ministre  de  ^'otre  Majesté  (I)  partage 
avec  lui  la  confiance  générale  des  provinces;  ils  l'ont  acquise 
en  cherchant  à  concilier  constamment  l'intérêt  et  la  dignité  {\ii 
souverain  avec  le  bien  du  peuple  :  cette  confiance  universelle 


(1)  Le  cuiiilo  (le  MeUfriiicli. 
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est  un  avantage  précieux  pour  la  chose  publique  et  pour  le 
royal  service  de  Votre  Majesté. 

Les  ennemis  des  Pays-Bas  répandent  qu'à  la  rentrée  des 
troupes,  le  régime  militaire  sera  mis  en  vigueur;  ils  sont  en 
même  temps  les  ennemis  de  Votre  Majesté  :  après  avoir  calomnié 
les  états,  et  avoir  répandu  qu'ils  n'ont  rien  voulu  faire  pour  le 
royal  service,  qu'ils  ont  empêché  le  développement  (ki  zèle  des 
habitants;  après  avoir  assuré  que  la  généralité  du  peuple  dé- 
teste les  états,  autant  qu'elle  chérit  Votre  Majesté,  ils  osent 
annoncer  de  meilleurs  effets  d'un  régime  nouveau. 

Si  ce  régime  militaire  étoit  établi  à  la  rentrée  des  troupes  de 
Votre  Majesté,  les  calomnies  répandues  contre  les  étals  se 
trou\  croient  accréditées  :  la  généralité  des  habitants  en  seroit 
consternée,  le  zèle  public  se  ralentiroit,  et  ce  seroit,  en  com- 
battant les  nouveautés  de  la  France,  introduire  en  môme  temps 
des  nouveautés  dans  les  Pays-Bas. 

Votre  Majesté,  avant  que  de  s'éloigner  des  provinces  bclgi- 
qucs,  a  fait  espérer  qu'elle  reviendroit  pour  achever  Jiotre  bon- 
heur. Daignez,  sire,  réaliser  ces  espérances  flatteuses.  Votre 
retour  aux  Pa3s-Bas  dissi|)eroit  toutes  les  inquiétudes,  et 
consolideroit  notre  félicité.  Le  premier  stgour  de  Votre  Majesté 
ayant' été  cmj)loyé  principalement  à  la  tête  de  ses  armées  et 
pour  les  objets  importants  de  la  guerre,  et  s«)n  départ  ayant 
eu  lieu  plus  tôt  qu'on  ne  s'y  attendoit,  ses  étals  et  ses  sujets  en 
général,  qu'elle  a  toujours  accueillis  avec  bonté,  n'ont  pu  s'ex- 
pliquer entièrement  sur  les  objets  de  son  serAice  et  du  bien 
public.  Ces  explications,  si  elles  pouvoient  avoir  lieu,  produi- 
roient  les  effets  les  plus  favorables. 

Nous  nous  joignons  aux  habitants  des  Pays-Bas  poui'  im- 
plorer le  puissant  a|)pui  de  Votre  Majesté  cl  la  délivrance  de 
la  Belgi(|ue.  L'altachemenI  à  son  obéissance  et  à  notre  devoir 
sont  les  causes  de  l'émigration  «jui  nous  est  connnune  aVec 
bon  nombre  d'autres  habitants  de  la  pr(»\iucc.  Nous  imploi'ons 
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très-humble  me  ni  poiii-  eux  et  pour  nous  la  ljieii\  eillaïKc  cl  la 
proteelion  royale  de  Votre  IMajesté. 

Nous  sommes,  avec  le  plus  profond  respect, 

De  Votre  Majesté  les  très -humbles  el 
obéissants  serviteurs  et  sujets. 

Les  Députés  des  États  du  pays  et  comté  de  Hainaut. 
Cologne, le  21  aoùH794. 

II.  Exposition  siicclucte  de  lu  coudiiite  que  les  états  et  ha- 
bitants de  lu  province  du  Haluaut  autrichien  ont  tenue 
pendant  la  guerre» 

La  province  de  Hainaut  contribue,  pour  un  seizième,  dans 
les  subsides  des  provinces  belgiques  et  dans  l'entretien  de  la 
cour  du  sérénissime  gouverneur  général;  elle  accorde  ordinai- 
rement deux  cent  trente  à  deux  cent  quarante  mille  florins 
pour  les  subsides ,  et  trente-cinq  mille  florins  pour  l'entretien 
de  la  cour. 

Cette  province  avoit  été  le  théâtre  de  la  guerre  pendant  la 
campagne  de  179:2,  et  avoit  fait  la  plus  grande  partie  des  pres- 
tations et  fournissements  pour  les  armées  de  Sa  Majesté  :  elle 
fut  envahie  au  mois  de  novembre,  après  la  bataille  de  Jem- 
mappes;  elle  a  été  délivrée  à  la  fin  du  mois  de  mars  suivant  : 
cependant  elle  a  acquitté  entièrement  les  subsides,  les  rentes 
et  toutes  ses  charges  ordinaires,  comme  si  linvasion  n'avoil 
pas  eu  lieu. 

Après  la  rentrée  victorieuse  des  armées  de  Sa  3Iajesté,  la 
province  de  Hainaut  est  devenue  une  seconde  fois  le  théâtre 
de  la  guerre  et  le  centre  des  opérations;  elle  a  dû  faire  des 
dépenses  considérables  pour  rétablir  les  chaussées,  qui  avoient 
été  coupées  ou  détruites  par  les  armées  :  cet  objet  et  la  perle 
causée  par  la  diminution  du  produit  des  barrières  se  montent 
au  moins  à  cinquante  mille  florins.  Cette  province  a  supporté 
une  perte  plus  considérable  encore  par  la  cessation  absolue, 
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ilopilis  J78Î),  ilu  payciiiciit  annuel  de  la  soninie  île  lintjuanle- 
deux  mille  livres,  nionnoie  de  Franec,  que  la  partie  du  llainaut 
conquise  par  Louis  XIV  lournissoit  auparavant,  en  exéeutiou 
(lu  liaité  de  Lille  (I),  pour  son  contingent  dans  les  jenles  an- 
ciennes, que  les  étals  ont  néamnoins  continué  d  ac(iuitter  en 
entier. 

Les  habitants  de  la  ville  de  Mons  ont  distribué  au  premier 
corps  des  troupes  impériales  qui  v  est  entré  après  la  délaite 
des  François,  à  la  fin  de  mars  171)5,  une  somme  de  trois  mille 
tlorins  et  plus,  et  lui  ont  fourni  un  nombre  assez  considérable 
(le  marmites. 

La  province  de  Haiiuuit,  étant  le  tbé'àlre  principal  de  la 
guerre,  a  fourni  constamment  tout  ce  qui  lui  a  été  demandé 
pour  le  ser\ice  des  aimées,  notamment  la  paille  poui-  les 
camps,  les  camions,  les  brouettes,  échelles,  madriers,  pelles, 
pioches  et  autres  objets  semblables;  elle  a  fait  aussi  des  pres- 
tations tr('s-considérabIes  en  chariots,  chevaux  cl  pionniers; 
elle  a  tout  payé  comptant,  à  l'execplion  des  chariots  et  che- 
vaux, à  cause  que  ce  dernier  objel  cxcédoit  absolument  ses 
mo\  eus  :  c'est  une  dette  qu'elle  ac(iuittera  succcssi\enienl , 
ainsi  (ju'il  a  été  fait  dans  les  guerres  précédentes.  Elle  a  l)ayé, 
du  chef  (les  pionniers  et  des  objets  (pfelle  a  fournis  depuis  la 
rentrée  des  troupes  jus(iu"au  dernier  décembre  17î>3,  deux 
cent  dix  mille  florins  et  plus;  les  prestations  en  chevaux  et 
chariots  pendant  le  mcuje  espace  de  temps  se  montent  à  plus 
de  six  cent  mille  llorins.  Les  états  ont  fourni,  pour  ra[)provi- 
sionnenient  des  places  conquises,  en  farines  et  fourrages, 
(luatrc-vingt-seiy.e  mille  florins  qu'ils  ont  ))aN  es  comptant. 

Ces  deux  sounnes  de  deux  cent  dix  mille  florins  et  quatrc- 
Aingt-seizc  mille  florins  absorbent,  comme  on  voit,  le  subside 
pour  I7î)3,  (jui  avoit  été  accordé  à  raison  de  deux  cent  qua- 


(1)  La  coiiventi(ii)  du  3  décembre  1G99.  Voy.  Nknv  ,  Mcmoires  histori- 
([(les  cl  i)oHli(inc,s,  cli.  1",  ;ir(.  XX. 
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rantc  millo  florins,  et  rcxoédanl  porlc  soixante-six  mille  florins. 
Ainsi  les  états  ont  payé  eette  somme  ati-delà  de  ce  qui  avoil  él('' 
[accordé],  indépendamment  des  prestations  en  ehevanx  et  cha- 
riots qui  sont  dues  aux  habitants,  et  se  montent  à  six  cent 
mille  florins  ,  comme  on  vient  de  le  dire,  et  qui  sont  toujours 
à  déduire  sur  les  subsides. 

Il  est  d'usage,  dans  les  Pays-Bas,  que  les  logements  des 
troupes,  pendant  Thiver,  se  paient  à  raison  de  deux  sols  par 
homme  et  un  sol  par  cheval  chaque  jour;  la  plus  grande  partie 
des  armées  ayant  été  cantonnée  dans  le  Hainaut,  on  peut  juger 
quelle  somme  est  due  aux  habitants  de  ce  chef.  Les  étals  se 
sont  trouvés  dans  l'impossibilité  d'en  faire  l'avance;  néan- 
moins, afin  que  la  troupe  fût  bien  chauffée  et  couchée,  et  pour 
venir  au  secours  des  pauvres  habitants,  les  états  ont  fourni  la 
houille  et  la  paille  aux  communautés  qui  en  ont  fait  la  demande  : 
ce  qui  se  monte  à  vingt-cinq  ou  trente  raille  florins  environ. 

Les  états  avoient  accordé,  pour  l'année  1793,  un  don  gra- 
tuit de  deux  cent  quatre-vingt-huit  mille  florins;  ils  l'ont  fourni 
entièrement  au  trésor  royal;  ils  y  ont  fourni  aussi  cent  vingt- 
neuf  mille  sept  cent  cinquante  florins  pour  le  quart,  échu  en 
1793,  d'un  don  extraordinaire  de  cinq  cent  dix-neuf  mille 
florins  consenti  en  1791,  et  ils  ont  acquitté  trente  mille  florins 
à  compte  du  quart  pour  \79'i. 

Outre  la  somme  de  trente-cinq  mille  florins  pour  l'entretien 
de  la  cour,  les  états  avoient  offert  à  Son  Altesse  Royale  un  don 
gratuit  de  la  même  somme ,  à  cause  de  la  première  année  de 
son  gouvernement;  ces  deux  sommes  ont  été  acquittées  presque 
entièrement.  Les  terres  de  Chimay  et  Beaumont  ayant  été  dé- 
vastées par  les  incursions  de  renuemi,  non-seulement  les  états 
nen  ont  pas  perçu  les  impôts,  mais  ils  ont  dû  fournir  des 
secours  en  grains  pour  dix  mille  florins  environ. 

Une  maladie  épidémique  sétanl  manifestée  à  Boussu  et  dans 
d'autres  villages,  les  états  n'ont  rien  négligé  pour  en  arrêter 
les  progrès;  les  dépenses  qu'ils  ont  faites  pour  cet  objet  mon- 


(  576  ) 

lent  ciilro  trois  et  quatre  mille  florins.  Son  Altesse  Royale 
ayant  adressé,  pendant  le  mois  de  novembre,  une  dépêche 
aux  états  de  Hainaut,  pour  leur  proposer  d'exeitcr  les  dons 
volontaires  pour  les  frais  de  la  guerre,  ainsi  que  les  pla- 
cements d'or  et  d'argent  dans  les  emprunts  de  Sa  Majesté,  ils 
ont  fait  publier  les  exhortations  les  plus  pressantes,  et  ont 
établi  des  comités  tant  à  Mons  que  dans  les  autres  villes  et 
dans  des  villages  de  la  province;  ces  comités  ont  eu  le  plus 
grand  succès,  puisque,  malgré  toutes  les  intrigues,  ils  ont  reçu 
et  versé  au  trésor  royal  au-delà  de  cinq  cent  mille  florins. 
Dans  cette  somme  ne  sont  pas  compris  les  dons  que  plusieurs 
habitants  et  possessionnés  de  la  province  ont  faits  directement 
dans  les  caisses  de  Sa  Majesté;  on  peut  citer,  entre  autres, 
M.  le  comte  de  ^lérode,  membre  de  l'ordre  de  la  noblesse  des 
<'tats  de  Ilainaut,  qui  a  versé  au  trésor  royal  quarante  mille 
florins  de  change  en  don  absolu. 

Les  comités  pour  les  dons  volontaires  dévoient  continue)" 
leurs  fonctions  pendant  toute  la  durée  delà  guerre,  et  ils  au- 
roient  continué  à  [en]. recevoir,  non-seulement  parce  que  l'ému- 
lation des  dons  se  seroit  soutenue,  mais  parce  qu'il  y  a  voit 
grand  nombre  d'engagements  de  fournir  certaines  sommes  par 
icrmes  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  et  même  pen- 
dant la  durée  de  la  guerre. 

Les  exhortations  des  états  pour  les  placements  en  matières 
d'or  et  d'argent  dans  les  emprunts  de  Sa  Majesté  n'ont  pas  eu 
moins  de  succès;  les  capitaux  qui  sont  entrés  de  ce  chef  au 
trésor  royal  sont  très-considérables. 

Le  vénérable  clergé  de  Hainaut,  qui  en  J79I  avoit  accordé 
aux  états,  en  don  gratuit,  un  secours  de  quatre  cent  cinquante 
mille  florins,  a  concouru  encore  généreusement  dans  les  dons 
volontaires  susrappelés  pour  les  frais  de  la  guerre,  puisqu'il  en 
a  fourni  les  deux  tiers  au  moins  :  on  sait  combien  les  curés  ont 
<lonné  l'exemple  à  leurs  paroissiens,  grand  nombre  d'entre 
cn\  ayant  fourni  plus  (pic  la  moili('  de  leur  revenu. 
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Après  les  hataillrs  devant  Maubciigo,  vers  la  fin  d'octobre, 
la  ville  de  Mons  fut  remplie  de  soldats  blessés  ou  malades;  les 
habitants  se  sont  empressés  à  leur  fournir  tous  les  genres  de 
secours  en  bouillon,  vin,  linge,  etc. 

Les  magistrats ,  conseil  et  soixante  hommes  de  la  ville  de 
Mens,  étant  assemblés  à  l'occasion  de  l'entrée  prochaine  de  Sa 
Majesté,  ont  résolu  de  lui  offrir  un  don  pour  les  frais  de  la 
.guerre  :  pour  ne  pas  charger  les  administrations,  tous  les  mem- 
bres présents  ont  fait  à  l'instant,  et  par  acclamation,  leur  sous- 
cription ;  les  habitants  se  sont  joints  à  eux,  en  sorte  que,  dans 
le  court  intervalle  de  deux  fois  vingt-quatre  heures,  la  somme 
a  été  portée  au-delà  de  trente-cinq  mille  llorins.  (Ce  don  a  été 
présenté  à  Sa  Majesté  lors  de  son  entrée  solennelle.)  M.  l'abbé 
de  Bonne-Espérance  y  a  joint  dix  mille  florins;  les  villages  de 
Boussu  et  Jemmapes  et  la  ville  de  Braine-le-Comte  ont  offert, 
le  même  jour,  à  Sa  Majesté,  pendant  son  passage,  des  dons  se 
montant  ensemble  à  près  de  huit  mille  florins.  Sa  Majesté,  en 
acceptant  ce  don  de  la  ville  de  Mons,  a  daigné  marquer  sa  sen- 
sibilité par  les  expressions  les  plus  gracieuses  et  les  plus  tou- 
chantes, et,  quelque  temps  après.  Son  Altesse  Royale  a  adressé 
une  dépêche  aux  magistrats  de  Mons,  pour  témoigner  une 
seconde  fois  la  satisfaction  que  Sa  Majesté  avoit  éprouvée,  en 
i-ecevant  cette  preuve  de  zèle  et  de  dévouement  (Cette  dépè- 
che est  précieuse,  surtout  par  les  expressions  qu'elle  ren- 
ferme.) 

Sa  Majesté,  en  recevant  les  hommages  de  la  ville  de  Mons, 
avoit  recommandé  aux  magistrats  les  soldats  malades  et  blessés 
par  ces  paroles  mémorables  :  «  Je  vous  recommande  les  sol- 
»  dais  malades  ou  blessés;  je  regarderai  les  secours  que  vous 
»  leur  donnerez  comme  si  vous  me  les  rendiez  à  moi-même.  » 
Les  magistrats  ont  nommé  une  commission  qui,  en  peu  de 
temps,  a  créé  un  hôpital  de  trois  cents  lits,  bien  propres  et 
fournis  de  tout  le  nécessaire;  la  dépense  a  été  faite  par  des 
souscriptions,  et  il  avoit  été  pourvu  de  la  même  manière  pour 
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h'  Irailc'inoiit  des  blessés  el  malades  qui  y  seroiciU  placés.  Les 
étals  avoient  abandonné,  au  profil  de  eel  établissement,  les 
sonnnes  quils  sont  autorisés  de  dépenser  pour  les  repas  du 
eorps  lors  de  l'assembh-e  générale,  et  ils  y  avoient  ajouté  une 
somme  à  fournir  chaque  mois. 

Les  états,  outre  les  subsides  de  dciiv  cent  quarante  mille 
llorins  pour  l'année  i7l>4,  ont  accordé  un  don  gratuit  de  cinq 
cent  mille  florins  :  ce  don  auroit  été  plus  haut,  si  toute  la  par- 
lie  de  la  province  qui  est  au-delà  de  la  Sambre,  n'avoit  pas  ét('' 
occupée  et  dévastée  i)ar  l'ennemi,  ainsi  qu'une  grande  partie 
de  la  prévôté  de  lîinche,  en  deçà  de  la  Sambre;  les  termes  de 
payement  avoient  été  fixés,  conformément  à  la  proposition 
faite  de  la  part  de  Sa  Majesté,  au  mois  d'août.  Les  états  ont 
payé,  pour  les  pionniers,  les  pailles  et  autres  objets  qui  leur 
ont  été  demandés,  depuis  le  l"jan\ier  I79i  jusqu'à  la  retraite, 
cent  soixante  mille  florins  et  plus. 

Les  prestations  en  chariots,  chevaux  et  guides ,  pendant  le 
même  esjjace  de  temps,  se  montent  au  moins  à  quatre  cent 
mille  florins;  il  na  pas  été  possible  d'en  faire  l'avance. 

Pendant  les  mois  de  niai  et  juin,  les  ('lats  ont  envoyé  à 
l'armée  de  la  Sambre  de  la  bière  et  de  l'eau-de-vie  pour  trois 
mille  cin(i  cents  llorins  ;  les  villes  d'Atli  el  de  Soignies  onl  imilt'* 
cet  exemple  de  générosité,  j)our  encourager  les  soldats. 

A  la  fin  du  mois  d'octobre  1 7!)^) ,  après  la  levée  du  siège  de 
Maubeuge,  le  collège  de  la  d('|)ulali(tii  des  ('lais  a  euAOvé'  des 
députés  vers  Son  Altesse  Royale,  pour  lui  remelire  une  i-epré-- 
sentation  portant,  en  subslanee,  (|ue  les  habiiants  du  ILiinaut 
donneroieni  de  nouA elles  preu\es  de  leur  zèle  et  de  leur  d<''- 
voueuu'ul  |)our  la  (h'feuse  du  pays,  si  Sa  Majesté  daignoil  leur 
confier  des  armes,  el  leur  donner  un  mode  d'organisation  poui' 
rendre  leurs  services  plus  utiles  el  eflicaces;  ils  ajoutèrent  ver- 
balement les  motifs  (jui  résultoieut  de  la  nature  et  des  circon- 
stances de  la  guerre,  cl  des  malheuis  qui  seroient  la  suite  dune 
nouAelle  invasion   de  la  Belgique,  si  elle  venoit  à  nvoii'  lieu. 
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Son  Altesse  Royale  les  éooiita,  et  accueillit  leur  repré'ientatinn 
avec  cette  attention  et  cette  bonté  qui  lui  sont  naturelles, 
téinoijïna  qui!  eiilroil  tians  ces  vues,  et  (pi'ilalloit  s'en  occuper. 

Les  ilcpiitt's  communiquèrent  cette  représentation  à  S.  E\c. 
le  ministre  ph-iiipotentiaire,  qui  raj)prouva,  ainsi  quavoil  fait 
Son  Altesse  Royale,  et  ipii  dit  qu'il  pensoit  qu'on  tireroit  un 
grand  parti  de  rarmement  général  des  Pays-Bas,  si  on  y  pro- 
cédoit  à  temps,  et  si  on  employoit  une  bonne  organisation.  En 
conséquence  de  cette  re})résentation,  les  états  furent  convo- 
qués pendant  le  mois  de  novembre:  le  commissaire  de  Sa  ^la- 
jesté  étoit  chargé,  par  ses  instructions,  de  proposer  rarmement 
des  habitants  de  la  frontière. 

Les  états  témoignèrent,  par  une  représentation,  que  l'arme- 
ment des  habitants  de  la  frontière  seulement  ne  pouvoit  con- 
tribuer à  la  défense  du  pays,  et  ne  feroit  qu'exposer  les  villages 
armés  à  lincendie  et  au  massacre,  et ,  en  conséquence,  ils  sol- 
licitèrent avec  la  plus  vive  instance  l'armement  général, comme 
une  mesure  de  sûreté  publique  à  oj)poser  à  la  masse  des  forces 
francoises  qui  pouvoienl  s'accroître  au-delà  de  toute  pré- 
voyance. 

Sur  cette  représentation,  le  gouverneur  général  adressa  une 
dépêche  aux  états,  portant  que  lintention  de  Sa  Majesté  étoit 
que  l'armement  fût  rcsti-eint  aux  villages  de  l'extrême  fron- 
tière; (piil  y  seroit  fait  des  dépôts  d'armes,  pour  être  distri- 
buées au  besoin. 

Avant  ([ue  de  se  séparer,  les  états  firent,  de  propre  mouve- 
ment, une  |)roclamation  pour  engager  les  habitants  de  la  pro- 
vince à  s'enrôler  dans  les  régiments  ^\ allons,  et  accordèrent 
la  prime  d'un  ducat  à  tous  ceux  qui  y  prendroient  parti;  cette 
prime  fut  accoidée  également,  un  an  après,  à  l'égard  du  corps 
des  chasseurs  de  Leioup. 

Peu  de  temps  après,  le  général  en  chef  des  armées  adressa 
une  note  aux  (4ats,  leur  proposant  de  concourir  dans  les  me- 
sures à  prendre  pour  armer  les  paysjins  de  la  frontière,  sui- 
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vant  que  S;j  Majoslc  lavoil  approiivt' ;  M.  le  marquis  do  Clias- 
Icler  fit  pul)lier  un  avcrlissement,  de  par  Sa  Majesté,  pour 
inviter  les  hal)itants  de  bonne  volonté  à  se  déelarer;  les  dé- 
putés des  états  l'adressèrenl  aux  eonininnaulés  par  une  lettre 
exhortatoire. 

Au  conimencemenl  de  janvier  1794,  les  députés  ordinaires 
des  états  remirent  à  S.  Exe.  le  ministre  une  représentation 
adressée  à  Sa  Majesté,  coneernant  l'armement  général  des  liahi- 
lants  des  Pays-Bas;  eette  représentation  obtint  l'approbation 
de  Son  Altesse  Royale  et  eelle  de  S.  Exe.  le  ministre.  11  y  éloit 
dit  que  les  étals,  par  soumission  et  par  respect,  n'avoieut  i)lus 
insisté  sur  l'armement  géiu-ral  des  habitants;  que  néanmoins 
ils  avoient  vu  avec  peine  que  cette  mesure  n'avoit  pas  été 
approuvée;  qu'ils  craignoient  quon  ne  reconnût,  par  les  évé- 
nements, qu'elle  seroit  nécessaire,  et  qu'alors  l'armement  ne 
pourroit  plus  se  faire  avec  succès,  et  seroit  même  impossible 
dans  le  moment  de  la  crise. 

Dans  le  courant  du  mois  de  février,  le  gouvernement  géné- 
ral demanda  aux  étals  de  Hainaut  sept  cent  soixante-dix  recrues 
environ ,  pour  concourir  à  compléter  les  régiments  w  allons. 

Les  états  n'étant  pas  assemblés,  leurs  députés  prirent  à  eux 
d'adresser  à  toutes  les  communautés  une  exhortation  afin  d'ex- 
citer la  recrue,  offrant,  sous  la  ratification  de  leurs  princij)aux, 
des  primes  et  encouragements  considérables;  ils  cnvoyèrenl 
des  conunissaires  partout,  pour  inspirer  le  z(Me  et  le  dévoue- 
ment; un  capitaine  du  régiment  de  Clerfayt  les  accompagna 
au  su  et  avec  I  agrément  de  ses  supérieurs.  Le  comité  pour  les 
(Ions  volontaires  joignit  ses  commissaires  à  ceux  des  ('-tats.  qin' 
l'épaudirenl  en  même  temps  une  exhortation  nouvelle,  afin 
d'exciter  l'émulation  des  contributions  volontaires  j)our  les 
frais  de  la  guerre. 

A  la  fin  i\u  nuhne  mois,  les  députés  des  états  des  pro\inces 
belgiques  assemblés  à  Bruxelles  pour  résumer  le  lra>ail  delà 
liquidation  ijcMit'ralc .  ont  approuvé  des  idées  ré<ligées  en  deux 
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nolos  :  l'une  rcnfermoil  les  moyens  de  défense  à  tirer  des  bonnes 
dispositions  des  habitants,  et  l'autre  les  moyens  de  finanee. 

Ces  deux  notes  furent  approuvées  par  les  commissaires  de 
Sa  Majesté  nommés  pour  eette  liqui<lation;  ils  les  adressèrent 
au  gouvernement  par  un  rapport  qui  est  resté  sans  réponse. 

La  note  eoncernant  les  moyens  de  défense  peignoit ,  d'une 
|)art,  les  malheurs  extrêmes  qui  résulteroient  d'une  invasion 
de  la  Belgique,  et,  d'autre  part,  les  grands  a\antages  qu'on 
devoil  attendre,  si  les  François  ctoient  repoussés  et  eontraints 
;i  rentrer  dans  l'ordre. 

On  y  proposoit  de  se  eoncerter  sur  les  moyens  de  compléter 
les  régiments  wallons  ,  et  de  disposer  une  force  publique  mo- 
mentanée pour  opposer  aux  masses  armées  des  François,  pre- 
nant pour  base  que  l'organisation,  la  formation,  la  direction 
et  le  commandement  de  cette  force  dévoient  rester  entièrement 
l'éservés  à  Sa  Majesté,  et  que  les  états,  après  qu'ils  seroient 
apaisés  sur  les  mesures  pour  éviter  les  abus  et  inconvénients, 
prèteroient  leur  influence  et  médiation  pour  inspirer  la  con- 
liance  et  la  plus  grande  énergie  :  expressions  qui  détruisoient 
l'allégation,  répandue  dans  le  public,  que  les  états  ne  sollici- 
loient  l'armement  des  habitants  que  pour  nommer  des  officiers 
el  employés,  et  placer  leurs  créatures. 

Le  29  de  mai,  Sa  Majesté  adressa  une  dépèche  circulaire  aux 
('•tais  des  provinces,  demandant  des  secours  en  hommes,  et  que 
les  secours  en  argent  fussent  payables  au  mois  d'août. 

La  demande  en  hommes  étoil  du  centième  de  la  population, 
ou  du  vingtième  de  ceux  en  état  de  porter  les  armes. 

Cette  dépêche  fut  remise  aux  états  le  d  juin;  ils  envoyèrent 
(l'abord  des  députés  vers  Sa  Majesté,  à  Bruxelles ,  qui  témoigna 
(jue  les  voies  de  persuasion  étoient  à  préférer  à  celles  de  con- 
traintc;  que  les  hommes  qui  s'engagent  volontairement  étoient 
d'excellents  soldats. 

Au  retour  de  ces  députés,  les  états  firent  rédiger  une  exhor- 
f.ition  Irès-pressante  pour  déterminer  les  communautés  de  la 
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|)rnv"in('0  à  remplir  les  inlonlions  do  Sn  ^Ijijoslé,  proposnnt  dos 
pi'imos  cl  dos  rôoompcnsos  oonsidoraliles  à  coux  qui  s'ong.igo- 
l'oiont  pour  l.i  dôfoiiso  cDinmiiiK'  :  oetto  ropi'ésont.ition  fut  im- 
primôo,  mais  no  fut  p.is  ouvoyôo  aux  coniniunautôs,  paroc  (pio 
«h's  d«''put<*s  l'ovonant  d(>  IJruxolIcs  iiiloomôrout  los  ôiats  (juoSa 
Majeslôvcuoil  de  consentir  à  la  lovée  d'une  légion,  sous  la  déno- 
mination de  S.  A.  U.  nionsoigneur  rarcliiduc  Charles. 

Le  plan  et  les  conditions  do  colle  levée  fui'cnt  remis  aux  étals 
de  Jlainaut  le  l-i  de  juin;  ils  les  acceptèrent  avec  empresse- 
ment et  rcconnoissance,et  acoordèrent,  entre  autres  avantages, 
une  pi'ime  doqualro  pislolos  au\  doux  cents  premiers  habilanls 
du  pays  qui  s'y  engageroient,  une  prime  do  trois  pistoles  aux 
deux  cents  suivants,  et  une  de  deux  pistoles  à  tous  les  autres. 

Grand  nombre  de  jeunes  gens  de  la  i)rovince  ont  fait  con- 
noîlre,  dans  le  même  temps,  qu'ils  se  monteroient  et  s'équi- 
peroiont  à  leurs  frais,  et  s'ont rcliendroicnt  au  moyen  d'un 
escalin  |)ar  jour,  qu'ils  justilieroienl  avoir  de  leur  chef  ou  par 
leurs  parents,  si  Son  Altesse  Royale  vouloit  lever  une  légion 
do  cavalerie;  les  états  en  ont  fait  de  suite  rapport  au  gouver- 
nement; ils  ont  établi  à  Mous  un  bureau  de  recrutemoni ,  au- 
lorisé  d'employer  des  personnes  zélées  et  de  confiance  dans  les 
autres  villes  et  dans  le  j)lat  pays,  pour  excittu"  la  locrue  (]i' 
cette  légion  de  Son  Altesse  Royale  qu«;  Sa  Majesté  venoit  d'ac- 
corder, et  ils  ont  fait  répandre  dans  le  plat  pays  des  exhorta- 
tions pour  engager  les  jeunes  gens  à  y  prendre  parti. 

Dès  le  18,  j)lus  de  deux  cents  s'étoient  présentés  au  bu- 
reau; les  états  ont  demandé  au  gouvernement  général  qu'il  fût 
n<uinné  iniKomniissairc  pour  les  assentir(  I  )  ;  le  :2 1 ,  M.  de  Soillor, 
commissaire  de  guci'rc  à  ^lons,  a  reçu  une  autorisation  de  les 
assentir  pour  les  régiments  wallons;  les  états  ont  fait  aussitôt 
une  représentation  afin  que  l'autorisation  fût  pour  la  légion  do 
Son  Altesse  Royale;  M.  de  Seiller,  l'ayant  reçue  le  23,  s'est  em- 


(1)  Assentir.  assenler,  t'uroj^i^litT.  iii'^riirc:  vieille   (>\|M'cssion  oni- 
iniii\|t''r  il  |'t's|>!iunol  nsoninr. 
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j»ie>>c',  par  un  t-JlVt  df  ?uii  zrlc  oicliiiiiiiC;  tl  en  iiil'oiinri'  les 
élyls  et  (le  la  leur  oonmiuniquer. 

Le  ^0,  jour  de  la  dernière  bataille  veis  Clunleioi,  le  bureau 
(le  reeiiiteiueiit  lui  présenla  les  jeunes  ijens  dans  Tordre  de 
leur  iiiseriplion;  deux  cents  environ  ont  été  assentis,  et  les 
députes  ont  fourni  de  ce  chef  8,000  florins  et  plus. 

Le  nombre  de  jeunes  içens  ipii  s"étoil  annoncé  au  bureau  de 
reerutement,  étoit  beaucou|)  plus  considérable,  efse  nionloil , 
dans  les  villes  et  plat  pays,  à  cinq  à  six  cents;  mais  les  embarras 
survenus  au  coinniissaire  pour  son  départ  ont  interrompu  l'as- 
sentement,  et  cette  le\ée  a  été  annulée  par  la  retraite. 

Vers  la  fin  de  juin,  les  étals  ont  reçu  une  dépèche  du  gou- 
Aernement  qui  autorisoit  rarinement  général,  laissant  aux  ma- 
gistrats le  règlcraejJt  de  son  organisation;  les  états  ont  fait 
imprimer  aussitôt  cette  dépèche  :  mais  les  circonstances  mal- 
heureuses et  inattendues  nont  plus  permis  d"en  tirerle  moindre 
parti,  la  retraite  se  faisant  déjà  alors,  et  les  fiançois  étant  en- 
trés à  Mons  le  1"  de  juillet. 

Ce  précis  historique  de  la  conduite  des  états  et  des  habitants 
de  la  province  de  llainaut  pendant  cette  guerre  prouve  quïls 
n'ont  rien  négligé  pour  le  service  de  Sa  Majesté  et  pour  le  bien 
de  la  chose  publique:  aussi  ils  ont  eu  la  satisfaction  d'entendre, 
à  dill'érentcs  reprises .  de  la  bouche  même  de  leur  auguste  sou- 
verain, les  témoignages  les  j)lus  llatleurs  de  sa  royale  a})pro- 
balion  et  de  son  contentement.  Son  Altesse  Royale  a  daigné 
leur  rendre  plusicui-s  fois  les  mêmes  témoignages. 

Il  n'est  pas  hors  de  place  de  rappeler  ici,  avant  que  de  linir, 
que  les  états  de  llainaut,  nonobstant  la  diminution  considé- 
rable de  toutes  les  branches  des  produits  de  leur  administration, 
notamment  par  la  cessation  de  Icnlrée  des  vins  de  France  et 
parla  défraudation  des  impôts,  inévitable  au  milieu  des  em- 
barras et  des  mouvements  des  armées,  n'ont  pas  suspendu  les 
|)ayemenls  des  rentes,  lesquelles  ils  ont  continué  d'acquitter 
exactement,  pour  conserver  le  crédit  et  la  confiance  des  habi- 
tants. 
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III.  A  rurcliiilue  i^liniiest-IiOulH. 

Monseigneur,  nous  avons  lieu  de  croire  que  la  Belgiiiiu' 
sera  bientôt  délivrée,  soit  par  la  force  des  armes,  soit  par  la 
voi«'  des  néi!;ociations;  nous  espérons,  et  nous  avons  une  ferme 
confiance,  que  Voli'e  Altesse  Royale  rejjreudra  aussitôt  le  cours 
de  son  gouvernement.  C'est  i)ourquoi  nous  prenons  très-res- 
pectueusement la  liberté  de  lui  adresser  cette  rej)résentation  : 
sa  bonté  naturelle,  son  affection  pour  les  Belges,  nous  }  aulo- 
ris(;nt,  et  leurs  malbeurs  extrêmes  nous  en  inspirent  la  har- 
diesse. 

Tandis  (jue  ces  provinces  éprouvoiejit  tous  les  maux  et  \c> 
vicissiludes  de  la  guerre,  un  système  de  calomnie  les  aecu- 
bloit  des  imputations  les  plus  odieuses,  en  vue  de  leur  nuire 
dans  l'esprit  de  Sa  Majesté  et  de  Votre  Altesse  Royale. 

La  justice  et  le  profond  discernement  dont  la  Providence  a 
dou('  cet  auguste- monanjue,  réquit('  et  les  eonnoissanees  par- 
ticulières de  Votre  Altesse  lioyalc  nous  rassurent.  Cependant  il 
est  une  vérité  importante  qui,  nous  n'en  doutons  point,  n'a 
pas  écliap|)é  à  la  sagacité  et  à  la  surveillance  continuelle  de 
Votre  Altesse  Royale,  et  que  nous  nous  permettons  de  retracer 
avec  autant  de  franchise  que  de  respect  :  dans  un  temps  dont 
nous  avons  du  regret  de  rappeler  le  souvenir,  des  hommes 
qui  n'ignoroicnt  pas  la  constitution,  qui  savoient  combien  elle 
est  précieuse  et  chère  aux  Belges,  qui  avoient  juré  de  lui  être 
fidèles,  non-seulement  })ar  le  serment  que  les  états,  au  nom 
du  peuple,  renouvellent  à  chaque  inauguration,  mais  encore 
la  j)lu[)art  par  des  serments  particuliers  et  formels,  j)rètés 
individuellement,  avoient  transgressé  et  violé  cette  même 
constitution. 

A  la  suite  des  troubles  survenus,  un  oubli  général  a  été 
publié. 

11  ('toit  naturel  alors  (jue  chacun,  rentrant  dans  l'ordre 
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ancien  et  conslitutionncl,  reprît  l'cjnulalion  do  la  vertu  et  des 
devoirs,  et  attendît  du  temjjs,  du  mérite  et  des  vrais  ser- 
vices les  avancements  et  les  titres  d'honneur. 

Néanmoins,  sans  égard  à  la  loi  de  l'oubli,  presque  tous  ces 
mêmes  hommes  qui  a^  oient  transgressé  les  serments  prêtés  à 
la  constitution,  furent  élevés  subitement,  et  d'une  manière 
saillante,  aux  places  et  aux  hoiuieurs,  au  point  qu'ils  se  per- 
suadèrent que  les  emplois  et  les  distinctions  leur  seroient  dé- 
sormais réservés. 

Cet  abus  fit  à  la  confiance  ])ublique  une  plaie  profonde. 
A  cette  époqu<'.  Sa  Majesté  donna  Votre  Altesse  Royale  aux 
Belges  en  qualité  de  leur  gouverneur  général  ;  v  os  vertus , 
monseigneur,  les  instructions  de  Sa  Majesté,  les  dispositions 
que  votre  sagesse  statua,  arrêtèrent  le  progrès  du  mal  et 
rétablirent  la  confiance. 

La  petite  portion  d'hommes  dont  les  rapides  promotions  se 
trouvoient  par-là  ralenties,  en  conçut  du  chagrin;  et  entre- 
voyant au  loin  quelque  espoir  de  succès,  elle  forma  le  projet 
de  ramener  l'abus  dont  Sa  Majesté  et  Votre  Altesse  Royale 
avoient  arrêté  le  coui's. 

Pour  y  parvenir,  elle  ourdit  des  intrigues  et  noua  des 
correspondances;  elle  répandit  des  libelles  et  sema  des  propos 
afin  d'impliquer  et  contrarier  le  cours  des  affaires,  et  de  leui- 
donner,  s'il  étoit  possible,  ime  tournure  défavorable. 

Elle  excita  des  inquiétudes,  provoqua  des  mécontente- 
ments, fomenta  des  discordes,  et  propagea  des  défiances,  dans 
le  dessein  damortir  le  zèle  et  de  neutraliser  l'esjirit  public. 

Elle  empêcha  le  bien  de  tout  son  pouvoir,  et  ne  négligea 
rien  pour  opérer  le  mal  :  la  calomnie,  qui  exagère,  qui  altère, 
qui  dénature  tout,  fut  mise  en  œuvre  dune  manière  inouïe. 

Elle  espéroit,  par  tous  ces  moyens,  de  faire  prendre  à 
Votre  Altesse  Royale  et  à  Sa  Majesté  une  fausse  idée  du  carac- 
tère des  Belges,  de  leurs  principes  et  de  leurs  sentiments;  de 
[leur]  persuadei*  (pie  ce  peu|)le  étoit  indigne  des  règles  de  cou- 
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lijiiKf  sliiluécs  ditns  le  j)rinci|)e  de  votre  gouvcriiciiRnI ,  el 
(lo  fiiiic  rcvivic  le  système  qui  avoil  l'avorisé  leur  avaiieeinent 
et  leur  fortune. 

Elle  se  flattoit  sans  doute  d.noir  r(^ussi  ou  de  léussir,  lors- 
que, durant  la  retraite  des  aunées,  elle  jniblioit,  dans  les 
gazelles,  dans  les  lieux  publies,  (jue  Sa  .Majesté  avoit  reeonnu 
enlin  que  ses  piovinees  belgiques  étoient  indignes  de  sa  con- 
liancc  et  d'un  gouvernement  modéré,  et  que  désormais  elle 
les  feroit  régir  militairement,  el  lorsciue  plus  réecmment  elle 
l'aisoit  publier,  dans  une  gazette  l'ianeoise,  que  les  garanties 
des  puissances  maritimes  avoient  rendu  les  habitants  des 
Pays-Bas  plus  portés  à  discuter  sur  leurs  lois  qu'à  servir  leur 
souverain. 

Nous  nous  faisons  un  devoir,  monseigneur,  de  représenter 
ces  vérités  et  ces  faits,  parce  (|uc  nous  envisageons  qu'ils  sont 
de  nature  à  justifier  (jnc  Sa  Majestc';  n'a  pas  de  peuple  plus 
lidcle,  plus  dé^oué  à  son  service,  plus  digne  de  sa  confiance  et 
de  son  affection,  que  ses  sujets  des  pi'ovinces  belgiques. 

Oui.  monseigneur,  que  Sa  Majcslc'  et  Votre  Altesse  Royale 
daignent  confirmer  d'abord,  d'une  jnanière  absolue  et  qui  ne 
laisse  aucune  ouxerlure  à  linlriguc,  (|ue  les  constitutions  se- 
ront maintenues  el  observées  invai'iablcment,  selon  leur  sens 
littéral  et  leur  esprit,  et  que  les  emplois  el  lesa>aneements  ne 
seront  distribués  qu'en  raison  du  mérite  et  des  services  effec- 
tifs, fondés  sur  le  respect  des  lois  el  l'obéissance  à  laulorité 
souveraine,  nous  sommes  les  garants  de  Ibarmonie  parfaite 
et  de  la  rcconnoissanee  profonde  de  ces  provinces. 

Dès  lors  tout  esprit  d'inli-igue  disparoitra;  tous  les  Iiabilanls 
capables  de  vertus  (il  en  est  j)eu  qui  ne  le  soient  pas)  renlre- 
l'ont  au  sein  de  l'union;  le  maintien  des  lois,  le  respect  et  la 
soumission  à  laulorité  souNcraine  seront  le  point  commun  de 
ralliement;  il  n'y  aura  plus  d'autre  émulation  que  celle  des 
devoirs  et  du  méiite;  l'oubli  du  passé  sera  parfait,  parce  qu'il 
sera  réciproque  el  l'cligieusemenl  obser\é  :  toutes  les  parties 
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<le  l'ordre  public  cl  de  radniinislration,  dégagées  des  frotte- 
ments qui  en  ont  erapéclié  ou  ralenti  les  mouvements,  re- 
prendront une  marche  plus  facile  et  plus  prompte;  le  génie 
simple,  franc  et  actif  du  peuple  se  vivifiera  ;  les  vertus  publi- 
ques reprendront  leur  énergie  ;  la  prospérité  progressive  du 
pavs  reprendra  son  cours  ;  le  long  gouvernement  de  Votre 
Altesse  Royale  sera  comblé  de  bénédictions;  vous  jouirez, 
monseigneur,  de  la  satisfaction  de  gouverner  et  rendre  heu- 
reux un  peuple  naturellement  bon  et  sensible,  et  d'être  envi- 
ronné de  sa  confiance,  de  son  amour,  de  sa  reconnoissancc. 

Nous  savons  qu'on  a  souvent  opposé  que  le  peuple  n'oublie 
pas  toujours,  et  ne  rend  pas  sa  confiance  aux  personnes  qui 
l'ont  perdue.  Sur  quoi  nous  devons  observer  que  cet  oubli, 
que  ce  retour  de  confiance  n'est  pas  possible,  tandis  qu'il  reste 
de  linquiétude  sur  le  maintien  des  lois  et  la  durée  d'un  gou- 
vernement fondé  sur  la  modération  et  l'amour  paternel;  que 
cet  oubli  d'ailleurs  scroit  imprudent  et  immoral,  tandis  que 
les  personnes  qui  le  réclament,  au  lieu  d'avoir  donné  des 
preuves  d'un  oubli  réciproque ,  d'un  retour  sincère  à  la  consti- 
tution et  à  la  modération,  continuent  de  manifester  des  sen- 
timents et  des  désirs  contraires,  et  intriguent  pour  ramener 
les  temps  et  les  choses  qui  leur  ont  fait  perdre  la  confiance 
jiublique.  Enfin,  monseigneur,  le  peuple  a  été  si  souvent 
trompé  par  la  faute  de  ceux  qui  prétendent  qu'il  leur  rende  sa 
confiance,  qu'on  ne  doit  pas  lui  imputer  s'il  est  à  cet  égard 
circonspect  et  dilficile. 

Nous  espérons,  monseigneur,  et  nous  supplions  que,  par  i'i/i- 
fluence  de  Votre  Altesse  Royale,  le  ministre  intègre  et  éclairé 
que  Sa  Majesté  a  placé  auprès  de  Votre  Altesse  Royale  (I),  qui 
a  secondé  ses  desseins  par  des  travaux  toujours  dirigés  vers  le 
but  indivisible  du  service  de  ?a  Majesté  et  du  bien  des  pro- 


(1)  Le  comte  de  Metternicli. 
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vinces,  conlimiera  son  ministère.  Dès  son  ('lahlissenienl  aux 
Pavs-Bas,  il  a  reconnu  et  apprécié  le  véritable  esprit  public; 
il  a  bien  jugé  la  nation  et  lui  a  rendu  constamment  justice; 
il  a  remarqué  également  cette  intrigue  qu'un  petit  nombre 
tré£;oïstes  ont  formée  dès  le  principe  du  gouvernement  de 
Votre  Altesse  Royale,  pour  ramener,  s'il  éloit  possible,  l'abus 
qui  les  avoit  tant  favorisés,  et  dont  ils  avoient  espéré  des  fa- 
veurs ultérieures;  et  parce  que  cette  intrigue  étoit  contraire 
au  service  et  aux  intentions  de  Sa  Majesté  et  de  Votre  Altesse 
Royale  et  au  bien  du  jiays,  il  a  fait  tout  ce  (jui  étoit  en  son 
pouvoir  pour  la  déjouer  et  l'écarter. 

C'est  la  raison,  et  la  seule  raison,  pour  quoi  les  agents  et 
fauteurs  de  cette  intrigue  ont  clicrcbé  à  lui  iniire,  et  ont  dirigé 
contre  lui,  dans  cette  vue,  une  partie  des  traits  de  niécliancelé 
et  de  calomnie  dont  ils  ont  couvert,  surtout  depuis  environ 
six  mois,  les  états  et  les  babiîants  des  provinces  bclgi(iues. 

Nous  terminerons  cette  représentation,  en  formant  des  vœux 
afin  que  la  providence  rende  bientôt  aux  Belges  l'exercice  de 
l'autorité  de  Sa  Majesté  et  le  gouvernement  de  V.  A.  R. 

Les  mallieurs,  les  perles  et  les  maux  extrêmes  dont  ces 
belles  provinces  ont  élé  accablées  se  répareront  bientôt,  et 
dune  manière  qui  ne  laissera  rien  à  désirer,  dès  que  Votre 
Altesse  Royale ,  secondée  par  la  loyauté  et  les  soins  de  S. 
Exe.  le  ministre  comte  de  Mctternicb,  répandra  sur  ces  pro- 
vinces les  effets  précieux  des  intentions  et  des  dispositions 
qu'elle  recevra  immédiatement  de  Sa  Majesté.  Nous  implorons 
la  baute  protection  de  Votre  Altesse  Royale,  et  nous  sommes, 
avec  un  très-profond  respect,  monseigneur, 

De  Votre  Altesse  Royale  les  très-humbles  et  très-obéis- 
sants serviteurs. 

Les  Dépu-tks  df.s  Ktats  or  IIainaut. 

Wet/.lar,  \o  16  ilecomlne  1791. 
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IV.  /\ii  comte  de  XlettcrnlcIi-^Vlnuebourg  (I). 

Monseigneur,  1  on  annonce  de  louîe  pari  que  la  Belgi(iue 
sera  sous  peu  de  temps  délivrée  des  maux  qui  la  désolent;  nous 
faisons  des  vœux  pour  que  ec  cri  général  se  réalise  bientôt. 

Dans  cet  état  des  choses,  nous  ero)ons,  monseigneur,  que 
nous  ferons  bien  d'adresser  la  représentation  incluse  à  Son 
Altesse  Royale.  Cependant  nous  ne  jugeons  point  convenable 
de  la  faire  parvenir  à  ce  prince,  que  nous  pensons  à  Vienne, 
sans  en  avoir  l'aveu  de  Votre  Excellence  sur  son  contenu.  Nous 
la  supplions  donc  de  vouloir  bien  en  prendre  lecture;  et  par 
une  suite  de  la  confiance  que  sa  sagesse  nous  a  si  souvent  in- 
spirée, nous  osons  soumettre  à  son  profond  discernement  si 
les  circonstances  actuelles  permettent  que  cette  représenta- 
tion,.qui  est  le  fruit  de  notre  dévouement  au  bien  du  royal 
service  et  à  la  félicité  publique,  parvienne  en  ce  moment  à  Son 
Altesse  Royale;  et  en  cas  que  Votre  Excellence  y  donne  son 
agréation,  elle  mettra  le  comble  à  ses  bontés,  si  elle  daigne 
procurer  qu'elle  lui  soit  remise. 

Si  nous  prenons  trop  do  liberté,  monseigneur,  le  motif  qui 
nous  y  détermine  nous  donne  du  moins  l'espoir  qu'elle  ne  nous 
en  aura  pas  de  m  ;  avais  gré. 

Nos  vues  et  nos  démarches  tendent  toujours  à  la  même  fin, 
c'est-à-dire  à  procurer  à  notre  malheureux  pays  un  bonheur 
parfait  et  constant,  dont  il  jouira  sans  doute,  dès  que  Son 
Altesse  Royale  et  Votre  Excellence  lui  seront  rendus,  avec  la 
conOance  entière  de  Sa  Majesté;  alors  la  religion,  l'autorité 
souveraine  et  les  constitutions  ne  fixeront  pas  seulement  le 
respect  et  la  soumission  des  Belges  qui  sont  restés  fidèles  à 
leurs  lois  et  à  l'autorité  légitime,  mais  encore,  avec  un  peu  de 


(I)  Le  comte  de  Metleniicti  répondit  à  cette  lettre,  de  Vienne,  le  16  jan- 
vier 1795,  que  l'arehiduc  n'était  pas  encore  à  Vienne  ,  et  que,  dès  qu'il  y 
arriverait ,  il  remettrait  à  Son  Altesse  Royale  la  repiésentation  des  députés 
des  états. 
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iciiips,  elles  ramèneroul  ;m  devoir  les  personnes  qui  onl  eu  le 
malheur  de  se  laisser  aller,  par  désespoir  et  de  longue  main, 
au  S} slème  d'une  liberté  ehiméiicpie. 
Nous  sommes,  clc. 

Les  Députés  des  Etats  du  Hainaut. 

\\fl/.l:ir,  le  1G  décciiiliio  17!)-i. 

\.  Au  comte  de  Metternlch-Wlnnebourg. 

Monseigneur,  depuis  que  nous  avons  prié  Votre  Exeellenee 
de  l'aire  parvenir,  par  le  eanal  de  Son  Altesse  Royale,  nos 
très-humbles  représentations  aux  ])ieds  de  Sa  Majesté,  le  sort 
de  la  Belgique  a  en)piré,  et  nos  inquiétudes  ont  augmenté  par 
la  retraite  des  armées  au-<lelà  du  Rhin.  Nous  sommes  Aenus  à 
Wetzlar,  où  nous  avons  déj)Osé  les  caisses  et  les  archives  dont 
nous  sommes  dépositaires, cl  que  nous  avons  emportées  d'après 
une  résolution  des  états,  et  conformément  aux  intentions  de 
Sa  Majesté  que  Votre  Excellence  nous  a  communiquées  par 
ses  ordres,  lorsque  nous  étions  à  Bruxelles. 

Plusieurs  fugitifs  du  Hainaut  se  sont  retirés  aussi  à  Wetzlar: 
inquiets  sur  leur  sort,  ils  s'adressent  à  nous  pour  puiser  des 
espérances  et  des  consolations.  Incertains  nous-mêmes  sur  la 
destinée  de  notre  malheureuse  patrie  et  sur  les  événements 
dans  lesquels  nous  sommes  enveloppes,  nous  ne  pouvons  leur 
rien  dire  pour  les  tranquilliser. 

Notre  province  ayant  été  envahie  la  première  et  inopiné- 
ment, la  plupart  ont  fui  sans  disposition  et  sans  précaution; 
maintenant  ils  voient  leurs  ressources  diminuer  chaque  joui*, 
et  nciitrevoyaiit  j)as  encore  le  terme  de  nos  malheurs,  ils  sont 
en  butte  à  de  cruelles  perplexités.  Plusieurs  fugitifs  d'autres 
provinces,  dont  les  ressources  s'épuisent  et  [qui]  appréhen- 
dent ([uc  leurs  biens  aux  Pays-Bas  ne  deviennent  la  proie  de  Icn- 
ncmi,  ont  pris  la  résolution  d'y  retourner.  Les  fugitifs  du 
llaiuaut,  consiannuenl  attachés  aux  motifs  <|ui  les  ont  d('tei- 
nnnt's.  ne  prcndroicul  ee  parti  (piaulant  (jue  le  conseil   leur 
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en  st'i'oil  donné,  ou  ciuils  se  troiiveroient  réduils  à  l'exlrtMiiilé. 
Ce  seroit  pour  nous  une  lâche  satisfaisante  et  qui  rendroit 
notre  qualité  et  nos  devoirs  bien  précieux ,  si  nous  pouvions 
les  rassurer  par  des  espérances,  ou  leur  donner  des  conseils, 
sans  compromettre  le  royal  service  de  Sa  Majesté  ni  leur  for- 
tune. 

S.  A.  R.  notre  sérénissime  gouverneur  général  a  daigné  ré- 
pondre à  la  représentation  par  laquelle  nous  l'avons  suppliée 
de  faire  parvenir  nos  remontrances  à  Sa  Majesté,  et  de  les 
appuyer  de  son  témoignage  et  de  son  crédit  :  le  baron  de 
Mûller,  secrétaire  d  État,  a  eu  la  bonté  de  nous  en  faire  pré- 
venir à  Cologne  par  31.  Coutume  (1);  mais,  par  un  de  ces  évé- 
nements qui  ont  contrarié  si  souvent  les  intentions  bienfai- 
santes et  les  dispositions  favorables  de  ce  prince  chéri,  sa 
dépêche  ne  nous  est  pas  parvenue,  quoique  nous  l'ayons  de- 
mandée plusieurs  fois  au  bureau  de  la  poste  à  Cologne. 

Des  personnes  de  marque  et  très-dignes  de  foi  nous  ont 
assuré  que  S.  M.  notre  auguste  souverain  avoit  daigné  ac- 
cueillir nos  remontrances.  Si  nous  pouvions  en  avoir  la  cer- 
titude, nos  peines  se  dissiperoicnt,  et  nos  âmes  s'ouvriroient 
aux  plus  douces  espérances  :  car,  monseigneur,  depuis  le  dé- 
part de  Sa  Majesté  des  Pays-Bas,  le  sort  malheureux  de  ces 
provinces  nous  est  sans  cesse  présent  à  l'esprit  et  nous  accable; 
nous  avons  devant  les  yeux  tout  ce  qu'elles  ont  fait  pour  le 
service  de  Sa  Majesté,  et  nous  nous  représentons  surtout  ce 
qu'elles  étoient  disposées  de  faire,  et  qu'elles  auroient  fait 
avec  tant  d'empressement  et  de  satisfaction,  si  l'esprit  jaloux  et 
ulcéré  qui  a  si  constamment  et  si  évidemment  contrarié  les 
intentions  de  Son  Altesse  Royale  et  vos  opérations,  n'avoitsus- 
cité  dans  toutes  les  provinces  ses  agents  secrets,  ses  coopéra- 
teurs  artificieux,  ennemis  du  souverain  autant  que  de  leur 
pays,  pour  empêcher,  par  toutes  sortes  d'artifices,  le  dévelop- 
pement et  l'action  du  zèle  public;  nous  voyons  les  maux  et  la 


(1)  Auditeur  à  la  chambre  des  conifiies. 
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ilcvasliilioii  ;iu\qiit'ls  ces  |iioviruTs,  jadis  si  heureuses  et  si  flo- 
rissantes, sont  en  proie,  et,  au  lieu  des  justes  irgrets  et  de  la 
eouipassion  qui  devroient  être  le  scnliiuent  universel,  nous 
sommes  partout  les  témoins  de  rindilférencc  et  de  ravcrsion 
|»our  cet  inlbrluné  pays,  qu'ont  excitées  les  calomnies  répan- 
dues et  publiées  par  l'abus  le  plus  odieux,  comme  le  plus  ré- 
préhensible,  du  crédit  et  des  pouvoirs. 

Les  imputations  dictées  dans  la  fameuse  proclamation  pu- 
bliée en  deux  langues,  le  30  juillet,  nous  font  surtout  l'impres- 
sion la  plus  profonde  et  la  plus  douloureuse;  nous  ne  pouvons 
K  s  relire  sans  une  nouvelle  peine  :  «  L'inaction,  y  est-il  dit,  dun 
»  peuple  aveuglé,  qui  méconnut  l'imminence  du  danger  et 
»  la  voix  paternelle  de  son  bon  souverain,  les  menées  sourdes 
»  de  ses  séducteurs,  dans  lesquels  ce  même  peuple  recon- 
»    noit  et  abhorre,  mais  troj)  tard,  les  auteurs  de  sa  misère 

»   sans  bornes  »  «  Si,  à  l'exemple  des  habitants  des  Pays- 

»  Bas,  qui,  privés  de  leurs  propriétés,  de  leurs  libertés  et  de 
'  leurs  autels,  gémissent  maintenant  dans  la  misère,  vous  vous 
»   laissez  aveugler  par  des  séducteurs  secrets,  etc.  (I).  » 


(1)  Los  dépulés  (le  Hainaut  veillent  parler  tie  la  proclamation  {|ue  le 
reld-inaréclial  prince  de  Saxc-Cubmirg  adressa ,  de  ^^on  (iiiaitier  fiéiicral  de 
Fouron-le-Cuiiilc,  le  50  juillet  17i)i,  aux  peuples  de  i'Alleiuajîiie.  Il  > 
disait  cil  clîet  : 

i<  Les  luojeas  inépuisables  d'une  naliou  en  fureur,  pour  laquelle  la  vie 
cl  le  bieu-élre  des  hommes,  la  religion,  les  devoirs,  les  liens  de  la  société 
civile,  sont  devenus  un  jeu  ;  ses  cohortes  innombrables,  qui  sont  conduites 
par  leurs  tyrans  à  la  bouciierie,  et  ([ui  achètent ,  en  répandant  leur  sang  à 
grands  Ilots,  l'ombre  trompeuse  d'une  liberté  imaginaire;  rinnctivilé  d'uit 
peuple  aveuglé,  qui  a  méconnu  les  approches  du  danger,  non  moins 
que  la  voix  paternelle  de  son  bon  prince;  les  menées ,  auxquelles  l'on  ne 
saurait  presque  point  donner  de  nom,  de  plusieurs  de  ses  ambitieux  re- 
présentants,—  hommes  dans  lesquels  ce  même  peuple  voit  aujourd'hui 
trop  tard  et  abhorre  les  auteurs  de  sa  misère  sans  fin  et  sans  bornes  — 
toutes  ces  causes  ont  forcé  nos  armées  à  se  replier  jus(iu'à  vos  frontières.  » 

Le  i»rince  faisait  un  ajtpel  chaleureux  au  courage  des  habitants  des  con- 
trées du  lUiin  et  de  la  Moselle;  il  leur  donnait  rassuraiice  que .  s'ils  secon- 
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Dans  CCS  circoiislaiices  cl  dans  cet  le  situation,  vous  conce- 
vez, monseigneur,  combien  il  nous  seroit  précieux  de  recevoir 
l'assurance  que  les  menées  de  la  calomnie  n'onl  pas  atteint  la 
religion  de  Sa  Majesté;  que  ce  souverain  hicnfaisant  conserve 
pour  les  Belges,  ses  fidèles  sujets,  l'afTection  paternelle  et  les 
sentiments  de  bienveillance  et  de  protection  dont  ils  ont  re- 
cueilli les  expressions  et  les  preuves  pendant  qu'il  lionoroii 
les  Pays-Bas  de  sa  présence. 

A  la  vérité,  monseigneur,  nous  avons  eu  lieu  de  croire,  pen- 
dant certain  temps,  que  l'antre  des  calomnies  dirigées  contre 
la  Belgique  éloil  fermé,  et  les  gnzctics  avoient  cessé  de  publier 
ces  traits  malicieux  dont  elles  étoient  remplies  auparavant. 
Néanmoins ,  depuis  peu,  une  de  ces  gazettes,  à  prétexte  de  don- 
ner les  motifs  du  refus  du  cabinet  de  Vienne  d'accéder  aux 
propositions  de  la  cour  de  Londres,  a  publié  faussement  que 
M.  le  baron  de  Tbugut  avoit  insinué  aux  ambassadeurs  de 
Sa  Majesté  Britanniciuc  que  les  puissances  maritimes  dévoient 
s'imputer  linvasion  de  la  Belgique,  puisque,  par  la  garantie 
de  la  constitution,  elles  avoient  rendu  les  babitants  de  ces  pro- 
vinces plus  portés  à  discuter  sur  leurs  lois  qu'à  servir  leur 
souverain. 

Quoiq'.ie  le  secret  le  plus  parfait  enveloppe  la  grande  affaire 
politique  que  Sa  Majesté  dirige  pour  le  triomjjbe  delà  religion, 
le  soulagement  de  l'Iiunianilé  et  Ibonneur  des  trônes,  nous 

daient  les  efïorts  de  son  armée ,  elle  observerait  une  discipline  rigoureuse, 
et  il  terminait  ainsi  : 

B  Que  si,  au  contraire,  vous  étiez  assez  malheureux,  comme  ces  liabi- 
lants  des  provinces  belgiques  qui  gémissent  aujourd'hui  au  sein  du  mal- 
heur, prives  de  leurs  propriétés ,  de  leur  liberté,  de  leurs  autels,  pour 
vous  laisser  séduire  par  des  séducteurs  secrets,  nous  nous  verrions 
obligés  de  passer  le  Rhin,  de  vous  laisser  en  proie  à  vos  ennemis,  et  d" 
vous  soustraire,  sans  ménagement ,  tout  ce  que  l'ennemi  pourroit  trouver 
chez  vous  pour  son  entretien.  » 

Nous  avons  suivi  le  texte  inséré  dans  les  Nouvelles  extraordinaires 
de  divers  endroits  (Gazette  de  Leyde),  supplément  au  n"  LXIII ,  du  8  août 
1791. 
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avons  lieu  de  penser  qu'elle  approche  de  son  dénoûmen(. 
C'est  pourquoi ,  l'étal  des  choses  devenant  de  plus  en  plus  inté- 
ressant et  critique  pour  le  sort  futur  de  la  Belgique,  nous 
prions  instamment  Votre  Excellence  de  lui  continuer  son 
affection  et  ses  bons  offices,  tant  auprès  de  Son  Altesse  Royale 
qu'envers  Sa  3Iajestc,  alîn  que  ce  malheureux  pays  soit  appré- 
cié et  traité  d'après  le  véritable  esprit  public,  qui  est  et  sera 
toujours  im  amour  et  une  fidélité  pour  ses  souverains,  égal  à 
son  attachement  inné  pour  sa  religion  et  pour  ses  lois. 

Dansées  derniers  temps,  monseigneur,  l'intention  et  la  ré- 
solution de  Sa  Majesté  de  gouverner  ses  provinces  belgiques 
conformément  à  ce  bon  esprit  public,  étoient  bien  prouvées; 
les  vues  de  Son  Altesse  Royale  et  les  travaux  de  Votre  Excel- 
lence tcndoient  en  tout  au  même  but  :  mais  un  petit  nombre 
de  personnes  antérieurement  souillées  fsicjde  fait  et  d'intention 
contraires,  ne  sont  pas  rentrées  dans  la  voie  de  l'harmonie  et 
des  devoirs,  parce  qu'une  ouverture  entretenoit  encore  leurs 
espérances.  De  là  celte  intrigue  sourde  qui  a  mis  tout  en 
œuvre  pour  empêcher  le  bien  et  provoquer  le  mal,  afin  de 
donnera  Sa  Majesté,  s'il  étoit  possible,  une  fausse  idée  des 
sentiments  de  son  peuple^  et  afin  de  la  porter  a  changer  ses 
dispositions  bienfaisantes  à  son  égard. 

Certain  changement  opéré  contre  l'attente  et  le  vœu  général , 
avant  le  départ  de  Sa  Majesté,  a  fait  naître  des  inquiétudes  à  ce 
sujet,  qui  auroient  consterné  le  pays,  s'il  n'avoitélé  alors  aussi 
fortement  occupé  de  sa  situation  ciilique,  et  s'il  n'avoit  sen!i 
que,  les  grands  intérêts  de  la  monarchie  fixant  toute  l'atten- 
tion de  Sa  Majesté,  cet  auguste  monarque  ne  i)ouvoil  s'occupci' 
de  détails  de  rinléi'icur. 

Le  retour  temporaire  de  notre  sérénissime  gouverneui- 
général  au  sein  de  la  famille  royale,  la  présence  de  Votre 
Excellence  à  Vienne,  calment  nos  inquiétudes  :  nous  sommes 
persuadés  que,  quand  Sa  Majesté  pourra  se  rendre  à  ses  peu- 
ples, Son  Altesse  Royale  et  Votre  EvccllcMjce  la  confii'nieronl 
dans  ses  senliiuenls  (raffcclimi   et  de  bivuNciliancc  cMNcrs  les 
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Belges;  par  les  rapports  qu'elles  lui  feront,  elles  feront  con- 
noître  de  plus  en  plus  à  Sa  3Iajesté  l'esprit  inaltérable  qui 
anime  ee  bon  peuple,  combien  il  est  aisé  de  le  gouverner,  et 
de  le  diriger  vers  la  prospérité  et  le  bonbeur  par  la  confiance 
et  par  ses  lois.  Que  Sa  Majesté  règne  immédiatement  sur  les 
Belges  par  Son  Altesse  Royale ,  aidée  des  travaux  et  des  con- 
seils de  Votre  Excellence,  et  elle  reconnoîtra,  de  plus  en  plus, 
qu'elle  n'a  pas  sous  sa  domination  de  meilleur  peuple,  plus 
digne  de  son  affection  et  de  ses  soins  paternels. 

La  confiance  et  la  faveur  que  Votre  Excellence  conserve  à 
tant  de  titres  auprès  de  notre  auguste  souverain  nous  tranquil- 
lisent, et  entretiennent  nos  consolations  et  nos  espérances  sous 
tous  les  rapports,  et  principalement  en  ce  qu'elles  nous  sont 
une  preuve  que  les  traits  lancés  contre  elle  n'ont  pas  produit 
l'effet  que  les  calomniateurs  en  espéroient  :  car,  monseigneur, 
vous  n'avez  été  en  butte  à  la  calomnie  qu'à  cause  de  votre  at- 
tachement au  bien  du  pays,  toujours  lié  intimement  avec  le 
bien  du  service  de  Sa" Majesté;  et  les  ennemis  de  ce  même  bien 
n'ont  chercbé  à  vous  nuire ,  que  parce  qu'ils  sont  convaincus 
que,  tandis  que  vous  jouirez  de  la  confiance  de  Sa  Majesté  el 
de  Son  Altesse  Royale,  vous  saurez  toujours  prévenir  ou 
écarter  les  coups  que  leur  malignité  médite  sans  cesse  de 
porter  à  la  Belgique. 

Nous  avons  prié  M.  Ghiselain,  conseiller  pensionnaire  du 
clergé  de  Hainaut,  d'avoir  l'honneur  de  remettre  notre  dépêche 
à  Votre  Excellence  :  cet  homme,  qui  jouit  pleinement  de  l'es- 
time publique  et  de  la  confiance  du  corps  respectable  auquel  il 
est  attaché,  mérite  les  bontés  et  la  bienveillance  de  Votre 
Excellence,  et  peut  nous  transmettre  ses  pensées,  ainsi  que 
les  conseils  ou  les  ordres  dont  elle  voudroit  nous  honorer. 
Nous  vous  prions,  monseigneur,  de  nous  conserver  votre 
confiance  et  votre  estime,  et  d'agréer  les  sentiments  de  profond 
respect  et  de  reconnoissance  avec  lesquels  nous  sommes,  etc. 
Les  Députés  des  États  du  pays  et  comté  de  Hainaut. 

Wetzlar,  le  17  décembre  1794. 
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VI.  Réponse  «In  comte  de  Metternich  h  la  lettre  précédente. 

Messieurs,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur de  m'écrire  le  IG  du  mois  dernier,  et  j'ai  été  .sensible- 
ment touché  des  nouvelles  preuves  de  la  confiance  que  vous 
me  portez,  et  que  je  suis  vraiment  jaloux  de  conserver.  Il 
n'est  point  facile  de  saisir  encore  l'ordre  de  choses  que  l'avenir 
prépare  aux  provinces  belgiques;  il  est  subordonné  aux  évé- 
nements que  doit  amener  la  quatrième  campagne  q»ii  paroît 
résolue  :  vous  pouvez  être  persuadés,  messieurs,  que  tout 
tient  à  ses  résultats,  malgré  toutes  les  conjectures  que  l'on 
pourroit  hasarder  de  vos  côtés.  Quoi  qu'il  en  puisse  être, 
soyez  convaincus  que,  par  un  principe  d'attachement  pour 
\otre  province,  autant  (jue  par  justice,  je  me  ferai,  dans  toutes 
les  circonstances,  un  mérite  de  relever,  aux  yeux  de  la  cour, 
votre  entier  dévouement  au  service  royal  et  à  la  chose  pu- 
blique; j'ai  déjà  trouvé  quelques  occasions  de  le  faire  valoir,  et 
je  saurai  les  faire  naître,  si  elles  ne  se  présentoient  point. 
Comptez,  messieurs,  sur  cette  invariable  disposition  de  ma 
part,  et  recevez  les  nouvelles  assurances  de  la  bien  véritable 
considération  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être , 

Messieurs, 

Votre  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 

Mettermch-Winneboiiuî. 
Vienne,  17  janvier  1795. 


DIXIEME    SERIE. 


CCLXXXV. 

Lettre  des  minjcuv,  ècheviiis  et  conseil  de  JIoiis  à  la  comtesse 
de  Charolais,  pur  Itifjuelle,  à  su  demcuide,  ils  font  présent 
ù  son  frère,  Jacques  de  Bourbon,  d'une  somme  de  cent 
francs  :  ..  avril  14Ga. 

Très-haultc,  Irès-piiissanlc  princesse  et  nostre  très-rcdoubtcc 
dammc,  en  louttc  liumililé  nous  nous  rcroniniandons  à  vosire 
noble  grâce  tant  que  povons.  El  vous  ])laise  savoir  que  avons 
reclieuv  vos  aimables  lettres  par  lesquelles,  pour  les  causes 
en  icellcs  déclarées,  qui  bien  sont  en  vostre  noble  niémore,  et 
nous  re(juérez  que  vocillons  h  nostre  doublé  et  très-bonnouré 
seigneur  monseigneur  Jacquc  de  Bourbon,  vostre  frère  (I), 
donner  et  faire  présent  daucune  somme  d'argent,  pour  lay- 
dier  à  mettre  sus  plus  eslolTéement  en  l'armée  qui  à  présent 


(1)  11  élail  l'un  des  onze  eiil'anls  de  CLailes  h',  duc  de  l{ouil)on ,  et 
d'Agnès  de  Bourgogne. 
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se  fait  et  melh  sus  pour  le  garde,  seurté  et  préservation  des 
pays  et  scignouries  de  nostre  très-rcdoubté  seigneur,  etc.  Sur 
quoy,  très-haultc,  très -puissante  princhessc  et  nostre  très- 
redoublce  damnie,  vous  plaise  croire  que,  en  touUcs  manières 
que  polrions,  vous  voldrions  et  à  vostre  plaisir,  adrcche  et 
amour,  à  nostre  povoir,  de  très-bon  cucur.  Et  vous  fait  à  re- 
monslrcr  et  adverlir  que  ladite  ville ,  tant  i)ar  les  grans  affaires 
que  nostre  très-redoubté  seigneur  et  prince  a  cuz,  par  cy- 
devant,  par  long  tem[)s,  auxquclz  appcrtcnoit  bien  adrcchier, 
comme,  par  la  retenue  d'icellc  ville  et  aultremcnt,  icelle  a  esté 
et  est  grandement  chargié  et  fort  aricré.  Néantmoiris,  pour 
obtempérer  à  vostre  requeste  et  demorcr  en  vostre  bonne 
grâce,  nous  sommes  comptcns  de  donner,  pour  ccste  fois,  à 
nostredit  doublé  et  très-bonnouré  seigneur  monseigneur 
vostre  frère  la  somme  de  cent  escus  en  or,  pour  en  faire  son 
plaisir,  lesquelz  vous  envoyons  par  die  porteur  :  suppliant 
bumblement  qu'il  les  vous  plaise  en  gré  recevoir,  sans  avoir  re- 
gard h  la  vallue  et  grandeur  dudit  don,  mais  à  la  bonne  v;ol- 
lenté  que  ad  vous  de  le  faire  :  car,  se  miculx  faire  povions, 
volcntiers  le  firions.  Cbe  scèt  le  benoit  filz  de  Dieu,  qui  vous, 
Ircs-baulte,  très-puissante  princbesse  et  nostre  très-rcdoubtée 
damme,  ait  en  sa  sainte  protection,  et  doint  en  santé  bonne 
vie  et  longbc.  Escripl  à  Mous,  soubs  nostre  seel  aux  causes,  le 
jour  du  mois  d'apvril  anno  LXV  après  Pasques. 
Vos  bumbles  et  obédiens , 

MaVEUH,  ESCHEVINS  ET  Co.NSEIL    DE  LA  VILLE  DE 

MONS ,  appareillez  à  vos  nobles  plaisirs. 

Suscriptioti  :  A  très-bautc,  très-puissante  princesse  et  nostre 
très-rcdoubtée  damme  madammc  la  comtesse  de  Charoloix , 
damme  de  Chastcaubélin  et  de  Bétbune. 

(Copie  du  lenips,  aux  Archives  du  royaume ,  col- 
lection des  Cartulalres  et  Manuscrits  :  reg. 
Lettres  missives  du  xv  siècle,  fol.  4.) 
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CCLXXXVI. 


Lettre  des  mayeur  et  échevîns  de  Mous  au  comte  de  Charolais, 
par  laquelle,  sur  sa  réquisition,  ils  lui  font  présent  d'un 
cheval  :  10  mai  1465. 


Très-hault,  très-puissant  prince  et  noslre  très-rcdoubté 
seigneur,  humble  et  dcue  recoramcndation  avecq  serviche  à 
vostre  noble  Seigneurie  prémis.  Recbeu  advons  voz  lettres  par 
lesquelles,  pour  les  causes  en  icclles  déclarées,  nous  requerrez 
que,  soit  en  ceste  ville  de  Mons  ou  illccq  allenthours,  vous 
voeillons  faire  finance  d'un  bon  cheval  et  puissant  pour  vostre 
monture,  etc.  Sur  quoy,  très-hault,  très-puissant  prince  et 
nostre  très-redoubté seigneur,  vostre  noble  plaisir  soit  desavoir 
que,  incontinent  icellcs  voz  lettres  veues  et  recheues,  avons 
fait  diligence  et  debvoir  de  enquérir  après  le  railleur  cheval  que 
advons  sceu  et  peu  trouver,  lequel  vous  envoyons  par  Jehan 
Dragle,  dit  le  Barbieur,  sergant  à  ladite  ville,  porteur  de  ceste  : 
suppliant  humblement  que  icclluy  cheval,  qui  est  ung  grizon, 
vous  plaize  prenre  en  gret,  et  nous  adèz  mander  voz  nobles  et 
agréables  plaisirs ,  desquelx  acomplir  à  nostre  povoir  sommes 
désirans,  à  l'aydde  du  benoit  filz  de  Dieu,  qui  vous,  très-hault, 
très- puissant  prinche  etnostrcdit  très-redoubté  seigneur,  ait 
en  sa  sainte  protection,  et  doint  acomplissement  joyeux  de  voz 
nobles  désiriers. 

Escript  en  ladite  ville  de  Mons,  soubz  le  seel  aux  causes 
d'icelle  ville,  le  x""=  jour  de  che  présent  moix  de  may  anuo 
LXV. 

Vos  humbles  et  obédiens. 

Les  Eschevins  et  Conseil  de  la  ville  de  Mons 
EN  Haynnau,  appareilliez  à  voz  bons  plaisirs. 
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Suscripfion  :  A  très-hiiull,  1res -puissant  prindic  cl  iiosirc 
très-iTcloiiI)t(''  seigneur  monseigneur  le  comte  de  Chiiroloix, 
seigneur  de  Chiistcauliélin  et  de  Béthunc,  lieutenant  général 
de  nostre  très-redoublé  et  souverain  seigneur  cl  prinche 


monseigneur  le  due. 


(Copie  (lu  teni|)s,  aux  Archives  du  rovaunic, 
collcclion  des  Cailulaiics  cl  Jlanuscrils: 
reg.  Lettres  mmwcsdu  œv"  siècle,  fol.  20.) 


CCLXXXVII. 

Aclc  pur  lv(iucl  les  coniniissaires  de  Charles  le  Hardi ,  duc 
de  Bourgogne ,  prov.ieltent  cnix  députés  de  Gaiid  que,  s'ils 
consentent  à  la  levée  de  2,000  piquenaires  en  Flandre, 
leur  ville  sera  quille  de  la  portion  qui  en  tombera  à  su 
charge,  en  fournissant  liiO  piquenaires  :  14  février  1470 
(1471,  n.  st.). 

.\ujourduy,  quatorzième  jour  de  léxrier  jnil  quatre  cens 
soixante  et  dix,  les  députez  des  quatre  membres  du  pays  de 
Flandres  assemblez  en  la  ville  de  ]5ruges,  pour  rendre  el  bail- 
lier  finale  response  à  nous,  Pierre  lîlfidelin,  seigneur  de  3lid- 
delbourg  en  Flandres,  Jclian  Carrondelet,  juge  de  Besançon, 
Jelian  de  la  Bouverie,  licencié  en  loix,  procureur  général,  tous 
eonseilliei-s,  Jehan  Gros  le  jeune,  audiencier  et  premier  secré- 
taire, el  Guillaume  Hautain,  aussi  secrétaire  de  Jiostre  très- 
redoubté  seigneur  monseigneur  le  duc  et  ses  commissaires  en 
ceste  partie,  sur  la  requestc  que  faicte  leur  avions,  de  la  part 
de  nostrcdil  seigneur,  afin  ipi'ilz  voulsissent  fuiiiii'  et  envoyer 
devers  lui,  à  la  charge  dudit  pays  <le  Flandres,  le  plus  grant 
nombie  de  bons  |)icquenaires  que  faire  se  pouri'oit,  pour  la 
scurté  el  deffense  de  sa  très-noble  personne  estant  présente- 
ment aux  champs  a\ec  son  année  à  reniontic  de  ses  ennemis, 
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les  dépliiez  de  la  ville  de  Gîind ,  nssavoir  :  Guillaume  de  la 
Chambre,  Jehan  van  Puuc(|iie,  escheviiis,  et  maistre  Bauduin 
Goethals,  pensionnaire  de  ladite  ville,  recjuirent  de  povoir 
parler  à  nous  en  l'absence  des  autres  membres  :  ee  que  leur 
accordasmes;  et  en  icellc  retraicle  nous  dirent  que,  s'ilz  ne 
povoient  estre  quicles  en  furnissant  et  habillant  cent  et  cin- 
quante picquenaires  pour  tout  leur  transport,  qui  estoit  de, 
de  chascun  cent  de  picquenaires,  trèzc  picquenaires,  et  sem- 
blablcment  de  chascun  cent  de  livres  \ni,  ilz  n'avoient  nulle 
charge  de  consentir  à  ladite  requeste,  requérans  ([ue  leur  offre 
voulsissions  accepter  et  du  surplus  les  supporter,  vcu  et  con- 
sidéré la  grant  jiovreté  de  ladite  ville  de  Gand,  et  moyennant 
ce,  ilz  donroient  leur  plain  consentement  en  ladite  mise  sus 
desdits  n™  picquenaires  à  la  charge  dudit  pays  de  Flandres, 
sans  aucune  condicion  ou  exception.  Nous,  toutes  ces  choses 
considérées,  et  afin  de  mieulx  et  plustost  avancer  ladite  ma- 
tière, laquelle  autrement  eust  esté  taillée  de  prendre  long 
train,  parce  que  Icsdiz  députez  de  Gand  n'avoient  autre  charge 
que  dit  est,  et  ne  povoient  plus  avant  consentir  sans  retorner 
en  icelle  ville,  avons  à  iceulx  députez,  ou  nom  de  nostre  avant- 
dit  seigneur,  consenty  et  accordé  que,  en  baillant  leurdit  con- 
sentement desdits  n™  picquenaires  avec  lesdits  de  Bruges, 
d'Ypre  et  du  Franc,  comme  ilz  ont  fait,  icellc  ville  de  Gand 
sera  tenue  i)0ur  quicte  et  deschargée  de  tout  ce  qui  cherra  à 
la  porcion  du  corps  dicelle,  en  livrant,  habillant  et  mectant 
sus,  il  ses  despens  et  à  sa  charge,  ledit  nombre  de  cent  et 
cinquante  picquenaires,  et  que  le  surplus  de  leurdite  part  et 
porcion  se  prendra  et  furnira  à  la  charge  de  nostredit  seigneur, 
pour  solagier  ladite  ville. 

En  tesmoing  de  ce,  nous  avons  signé  ce  présent  acte  de  noz 
mains  les  jour  et  an  dessusdits. 

Bladelin.   Carondelet.  Gros. 
(Oiiiiinal ,  aux  archives  (Ip  la  ville  de  Garni.) 
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CCLXXXVIII. 


Acte  pur  lequel  Antoine,  cp-and bâtard  de  Bourgogne,  accepte, 
au  nom  du  duc  Charles  le  Ilurdi,  l'offre  des  Gantois  de  lui 
fournir,  pour  son  armée,  500  hommes  à  pied,  armés  et 
habillés  à  leurs  frais  :  25  octobre  1472. 


Aiijourdui,  xxiir''jonr  d'octobre  mil  CCC('  soixante -douze, 
sur  la  rcquestc  faite  de  par  et  ou  nom  de  mon  très-redoublé 
seigneur  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  de  Brabant,  etc., 
par  messire  Antboinc,  bastart  de  Bourgogne,  conte  de  la 
Roiclie  en  Ardenne,  son  conseillier  et  premier  cbambellan, 
aiant  sur  ce  commission  espéciale  de  mondit  seigneur,  aux 
cscbevins ,  conseil  et  coniunaulté  de  la  ville  de  Gand,  afin 
que,  selon  et  ensuivant  les  publications  générales  faites  de  par 
mondit  seigneur  le  duc,  que  tous  ses  subgèz  en  eaige  compec- 
tent  et  puissans  à  porter  armures  et  bastons  deffensables  se 
mectent  suz  et  se  tirent  par  devers  lui,  pour  le  servir  en  ceste 
présente  armée,  ilz  voulsissent  faire  mectre  suz, monter,  armer 
et  babillicr  tous  ceulx  de  ladite  ville  de  Gand  de  semblable 
condicion; 

Après  ce  que  par  iceulx  de  Gand  ont  esté  faites  plusieurs 
remonstrances  au  contraire,  mesmementque  ce  touche  aucune- 
ment les  previlégcs  d'icelle  ville,  lesquclz  mondit  seigneur  a 
promis  et  juré  entertenir,  garder  et  observer,  et  en  oultre, 
que,  pour  et  à  l'occasion  de  ladite  armée  et  service  de  mondit 
seigneur,  ladite  ville  soutient  et  suporte  pluisieurs  grandes 
charges  et  dcspens,  en  offrant  néantmoins,  pour  le  désir  et 
affection  qu'ilz  ont  de  complaire  à  mondit  seigneur  et  le  servir, 
aidier  et  secourir  en  tous  ses  affaires,  comme  ses  bons,  loyaulx 
et  obéissons  subgèz,  de  mectre  suz,  furnir  et  livrer,  ;\  leurs 
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dépens,  pour  ledit  service  et  présente  armée,  trois  cens  hom- 
mes de  pict  : 

Par  mondit  seigneur  le  bastart,  en  la  présence  de  monsei- 
gneur le  ehancellicr,  et  eu  sur  ce  l'adviz  et  délibéracion  des 
gens  du  conseil  de  mon  avanldit  seigneur  estans  présentement 
en  sadite  ville  de  Gand,  a  esté  et  est  octroyé  et  accordé,  pour 
et  ou  nom  d'icelui  seigneur,  ausdiz  de  la  ville  de  Gand  que, 
moiennant.le  furnissemcnt  desdiz  trois  cens  hommes  à  piet, 
habilliez  et  armez  comme  il  appartient  en  la  manière  dite,  les 
bourgeois,  manans  et  habitans  de  ladite  ville  de  Gand,  tant 
en  général  comme  en  particulier,  seront  tenuz  quictes  et  paisi- 
bles de  eulx  armer,  mectre  suz  et  aller  ou  service  de  mondit 
seigneur,  par  vertu  desdites  publications ,  et  de  plus  avant  con- 
tribuer, en  quelque  manière  que  ce  soit,  durant  ceste  présente 
saison ,  pour  le  service  de  mondit  seigneur  en  sadite  armée. 
Et  oultre  plus,  leur  a  accordé  mondit  seigneur  le  bastart  que, 
s'ilz  ne  peuvent  furnir  ledit  nombre  de  in'  hommes,  il  leur 
furnira  et  délivrera  ce  qui  en  restera,  moiennant  qu'ilz  seront 
tenuz  de  les  armer  et  habillier  à  leurs  fraiz  et  despens,  comme 
les  autres,  ou,  pour  l'abillcment  de  ehascun,  baillier  la  somme 
de  dix  frans,  monnoye  de  Flandres. 

Fait  audit  lieu  de  Gand  les  jour  et  an  que  dessus. 

Moy  présent, 
Gros. 

(Original,  aux  arebives  de  la  ville  de  Gand.) 
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CCLXXXIX. 


Hel<t(i()i>  (les  clals  rjcnéraux  tenus  à  Midineu  aux  wois 
de  février  et  de  mar.s  149^  (I). 


Besongnemcns  fais  au  roiaigede  Malincs,  ns  mois  de  février  et  de  niarsllll»» 
XI ,  que  lescslas  dos  pays  furent  asseiiiMez  pour  la  r(''|><!'lili(in  do  la  per- 
sonne de  madame  Marguerite  d'Aulricc  et  des  pays  à  elle  acordez  par  le 
Iraietic  de  l'an  llll»*  et  deux  ;  aussi  de  la  commission  monseigneur  le  due 
desZassen,  lieulenant  général  des  pays  de  pardeclià,  et  pour  l'apoin- 
tenienl  des  difTérend/.  d'entre  le  roy  et  monseigneur  l'arehiduc  contre 
nions''  IMiilippe  de  Cléves  ,  cens  de  Gand  et  de  l'Escluse. 

Le  samedi,  un""  jour  de  ftîvrier  IIH"XI,  mess"  des  eslaz 
de  lia}  nnau  furent  assemblez  à  Mons  par  IcUrcs  du  roy  et  de 


(I)  Sur  colto  assonibléo  des  états  généiaiix  où  de  si  graves  (luestions 
furent  déballues,  nos  Iiistoriens  ne  nous  ai)|)r('nnent  rien.  Voiei  tout  ee 
qu'on  trouve  dans  Moiinel  :  «  Vers  la  lin  du  mois  de  l'chvrier  (I  ii)l  ,  v.  st.) , 
»  le  roy  de  France,  le  duc  d'Orléans  el  aultres  grans  princes  ari-ivèrenl  à 
»  Paris,  où  le  roy  lit  convocqiier  les  eslalz  du  royaulme,  el  envoya  le 
»  bailly  de  Senlis  et  aultres  ambassadeurs  vers  monseigneur  rarchidue 
)-  d'Austriee  estant  à  Malines,  accompaigné  du  duc  de  Zassen,  de  son  lils, 
«  d'une  and)assade  d'Angleterre  et  aultres  grands  personnaigcs,  ilîee  as- 
»  send)lez  avec(|  les  estais  des  pays,  pour  réconcilier  el  réduire  à  Iraielie 
»  les  Gantliois  et  monseigneur  Philippe.  Lequel  traictié  ne  sortit  pojnt 
y»  d'efTet...  »  (Collcclion  Bnchon,  t.  XLVJ ,  p.  177.) 

La  relation  (pie  nous  mettons  eu  lumière  est  l'ouvrage  d'un  des  députés 
du  Hainaut  ;  et  quoiqu'il  ne  se  nomme  nulle  part ,  jjlusieurs  passages  de 
la  pièce  ne  laissent  guère  douter  que  ce  ne  soit  Jean  Fourneau,  clerc  du 
bailliage. 

Le  manuscrit  est  un  brouillon  dont  le  décliillVement  nous  a  donné  assez 
de  peine. 

Dans  les  Lettres  inédites  de  Maximilien ,  due  d'Autriche ,  etc.,  :2<'  partie , 
p.  00,  nous  avons  publié  la  lettre  du  li  janvier  1191  (1 19:2,  n.  si.)  par 
hKpiellc  .Maximilien  el  Philippe  convocpicrent  les  états  de  Hainaut ,  et  les 
invitèrent  à  envoyer  leuis  députés  fi  l'assemblée  des  étals  de  loii';  leurs 


mon^cignour  son  fils  (I),  pour  cnvoior  leurs  députez  à  Maliiies 
au  vui""  jour  de  février,  là  où  on  avoil  mandé  les  députez  des 
eslazdes  autres  pays,  pour  les  matières  touehiés  es  lettres  adonc 
veucs. 

Se  furent  députez,  delà  ])arl  de  mesdits  seigneurs  des  cstaz 
de  Ilaynnau,  pour  aller  à  ladite  journée,  mons'^rabé  de  Saint- 
Ghislain  et  mons""  l'ahé  d'Omont  (2),  pour  la  part  de  mess""^  de 
l'Église;  mous'  de  Barbenchon,  nions'  de  Mengoval  et  mons'^dc 
Trelon,  pour  la  part  de  oness"  les  nobles;  Jelian  Fourneau, 
elerc  du  bailliaige,  eomme  consillier  du  roy  et  de  monseigneur 
au  pays.  Et  pour  les  bonnes  villes,  fu  dit  que  cens  de  Mons  y 
députeroient  ung  esebevin,  ung  du  conseil  et  ung  pension- 
naire; et  sur  ce  furent  dénommez  Andrieu  Martin  et  Jelian 
Barbet,  eschevins,  Colart  Crobin  et  Pbilippe  de  le  Val,  du 
conseil,  et  Jehan  du  Fosset,  pentionnaire  de  la  ville  de  Mons. 
Toutesfois,  parce  que  mons'"  de  Mengoval  eut  lettres  et  com- 
mandement de  retourner  à  Vallehibiennes,  il  ne  fu  point  avec 
les  autres  à  Malines. 

Mesdits  seigneurs  les  députez  pour  faire  ledit  voiaige  se  par- 
tirent de  3Ions  le  mardi,  vu"'"=  jour  de  février,  et  allèrent  au 
giste  à  Songnies. 

Le  merquedi,vui""' jour,  au  disner  à  liai,  au  giste  à  Bruxelles. 

Le  joedi,  i-x'^'^jour,  aucuns  de  mess"^'  furent  devers  mons""  le 
vicaire  raaislre  Jelian  de  Glyraes,  pour  ce  que  les  oficiers  de 
mons"^  de  Cambray  voloient  eonstraindrc  cens  de  Hal  à  paier 


pays  indiquée  à  Maiiuos  au  8  lévrier,  «  ])oui',  leur  disaient -ils,  avec  nous 
»  et  les  gens  denoslre  conseil  aviser  et  conclure,  tant  sur  la  répétition  de 
»  nosire  lille  et  seur  dame  Margueiiie  d'Auslrice,  et  des  pays  à  elle  donnez 
)i  en  niariaige,  comme  sur  le  fait  de  la  del)le  et  pension  de  liaull  et  puis- 
»  sant  prince  nostre  très-chier  et  très-amé  cousin  et  lieutenant  général  le 
»  duc  de  Saxeu,  et  aussi  sur  l'appaisement  du  difléreul  d'entre  nous ,  d'une 
»  part,  messire  Philippe  de  Clèves  et  ceulx  de  nostre  ville  deGand,  d'aul- 

»    tl'C.  » 

(I)  Maximilien,  roi  d<v>  Romains,  et  l'arcliiduc  Pliilippe. 
{'2)  De  Haulmonl. 
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l'amende  d'une  polulion  (I),  obsfant  que  la  jusliee  lave  avoit 
fait  devoir  de  apréhendcr  le  délinquant  et  le  délivré  es  mains 
du  doyen  de  Hal  :  par  quoy  esloil  tant  fait  de  devoir  que  pour 
soulir.  A  quo}  ledit  mons"^  le  vicaire  respondoit  ([uc  iceus  de 
Hal  ne  se  pooient  acquiter  pour  ladite  apréliention,  et  que  le 
traictié  des  n  juriditions  (!2)  n'en  contenoil  riens,  etc.  Et  ;i  ce 
est  répliké  que  polulion  estoit  meure  (5)  délit  que  de  cez  (4)  : 
par  quoy  et  que  pour  matière  de  cez  l'on  s'en  pooit  aquiter, 
raison  voloit  que  ainsi  en  advenist  de  polution,  et  que  ainsi  en 
avoit  esté  usé.  Tout  oy,  mondit  sieur  le  vicaire  se  comprit 
d'en  escripre  et  avertir  monseigneur  de  Cambray,  pour  en 
apointier,  etc. 

Audit  Bruxelles  mesdits  seigneurs  furent  devers  mons"^  le 
prince  de  Chimay  (5),  lieutenant  et  capitaine  général  de  Hayn- 
nau ,  estant  illcc,  et  lui  firent  la  révérence  et  conjoyssement 
de  son  retour  des  AIcmaignes;  aussi  lui  fu  parle  des  gens 
d'armes  allcmans  qui  estoient  logiez  en  Haynau.  Et  pour 
adrèce,  monsMe  prince  en  cscripvit  à  monseigneur  le  duc 
des  Zassen,  etc.  Alors  aussi  on  lit  la  révérence  à  mons'  de 
Chiervc  (fi),  estant  audit  Bruxelles,  et,  après  le  desjun,  mess" 
se  partirent  et  s'en  alèrenl  au  giste  à  Malines. 

Le  venredi ,  x""  jour  de  février,  tout  le  jour  à  Malines.  Mess" 
furent  devers  monseigneur  l'arciduc,  auquel  fu  fait  la  révé- 
rence et  la  recommandation  du  pays,  mondit  seigneur  estant  en 


(1)  Polution,  polliuion,  profanation  d'un  temple  :  pollutio. 

(2)  Le  concordat  cnlrc  les  Juiidiclions  spiiiluclle  el  tenipoivllt'  de  Ilni- 
naul,  conclu  en  HiH.  Voy.  les  Annales  de  Hainaul,{\e  Vincliant,  publiées 
par  la  Société  dos  IMbliopliiles  belges,  I.  IV,  j).  203,  t.  VI ,  p  202. 

(3)  Menre,  moindre. 
(i)  Cez ,  ces ,  interdit. 

(ri)  Charles  de  Croy,  créé  prince  de  Chimay  par  Maximilien  en  1486. 

(G)  Guillaume  de  Croy,  seigneur  de  Chièvres.  En  1488,  Maximilien 
l'avait  nonnné  capitaine  de  la  ville  et  du  château  île  Huy;  il  lui  avait  con- 
féré la  Toison  d'or  en  1W1, 
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conseil  avec  nionscia;ncur  le  duo  des  Zassen,  révesqucde  Lyon, 
l'abé  de  S'-Bertin,  le  chancelier  de  Brabant  et  autres  plusieurs 
seigneurs  présents;  et  alors  fu  parlé  pour  le  deslogement  des 
Alemans  qui  estoient  en  Ilaynnau.  A  quoy  monseigneur  le  duc 
des  Zassen  fist  responce  qu'il  n'avoient  nulle  cherge  de  logier 
en  Haynnau;  qu'il  leur  avoit  escript  et  commandé  de  desloger, 
et  ne  les  tenoit  à  ses  gens ,  mais  que  cens  de  Haynnau  avisas- 
sent tous  moyens  pour  les  en  faire  départir,  et  à  ce  il  s'emploie- 
roit  et  yroit  lui-mesme  en  persone ,  se  besoing  estoit. 

A  l'après-disner,  ce  jour,  mesdits  seigneurs  furent  au  logis 
de  mondit  seigneur  des  Zassen  lui  faire  la  révérence  et  pré- 
sentation des  lettres  de  mondit  seigneur  le  prince  pour  le  fait 
des  gens  d'armes,  à  quoy  fu  fait  otelle  (i)  responce  que  dessus; 
et  acorda  mondit  seigneur  des  Zassen  de  encores  rescripre, 
comme  il  fit,  aus  capitaines  desdits  gens  d'armes  pour  leur 
deslogemcnt;  et  furent  lesdites  lettres  portées  par  le  lieute- 
nant d'Enghien,  qui  lors  estoit  à  Malines. 

Touchant  la  venue  de  mesdits  seigneurs  les  députez  de  Hayn- 
nau, monseigneur  l'archiduc  et  mess"  du  conseil  merchièrent 
oeus  de  Haynnau  de  leurs  bonnes  diligences,  en  disant  que, 
quant  les  députez  des  autres  pays  seroient  venus ,  que  mondit 
seigneur  feroit  déclarer  la  cause  de  l'assamblée. 

Ledit  x"""  jour  de  février,  mesdits  seigneurs  furent  devers 
mons'^le  chancelier  (2)  lui  faire  la  révérence,  etc. 

Le  samedi,  xi"*  jour  de  février,  mesdits  seigneurs  furent 
devers  mondit  seigneur  le  chancelier  pour  ung  mandement 
expédyé  et  exécuté  contre  Jehan  Godin ,  de  Valenchiennes,  sur 
une  traite  qu'il  avoit  faictc,  en  vertu  d'obligation,  sur  les  biens 
que  cens  de  capitre  de  la  Salle  en  Valenchiennes  ont  en  Hayn- 
nau, en  requérant,  pour  la  garde  et  conservation  de  la  justice 


(1)  Otelle,  semblable. 

(i)  Le  chancelier  de  Rourgogne,  Jean  Carondelet,  seigneur  de  Cliamp- 
vans  el  de  Solre. 
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(le  Ilîiynnan,  que  sans  figurc-dc  j)rocczla  lualièjo  f'iiisi,  rcnvoirc 
tMi  Ilayunau,  etc.  Mons"  le  chancelier  rcspondit  en  eiïet  qu'il 
ne  le  pooit  faire,  fors  en  jugement,  parties  oyes,  disant  assez 
lui  sanibicr  que  limpétration  estoil  sureptice,  s'il  cstoit  ainsi 
que  l'on  proposoit,  et  que,  pour  ledit  mandement,  Tesploit  de 
sergans  ne  se  devoit  différer,  ofrant  faire  pour  le  pays  ce  (pi'il 
poroit. 

Le  dimence,  xu"""  jour,  à  Jïalincs,  n'y  euit  riens  fait,  pour 
ce  que  l'on  altendoit  cens  de  Flan<lres  et  de  Hollande  et  antres 
non  venus. 

Le  lundi,  xni""  jour,  otel.  Ce  jour,  mous'  du  Fax  t  retourna 
de  devers  le  roy  (1),  ayant  instruction. 

Le  mardi,  xim""^  jour,  encoresne  lu  rieais  hesongnié  denostre 
matière  prinCipallc;  mais  l'ambassade  de  France  ariva  à  31a- 
lines  (-2). 

Le  merquedi,  xv'"'  jour,  encores  n'y  eult  autre  chose  fors 
(pie  Tambaxade  de  France  fit  son  exposition  devers  monsei- 
gneur l'archiduc  en  conseil;  puis  fu  devers  monseignein'  le 
duc  des  Zassen  et  devers  madame  la  duccsse,  etc. 

Lejocdi,  xvr""  jour,  ne  fu  i-iens  besongniés  as  esinz;  mais 
mons"'  de  Nassau,  nions"'  le  prince  (5)  et  plusieurs  (pii  estoient 
à  Bruxelles  avec  les  députez  de  plusieui's  Ailles  de  Flandres, 
vinrent  an  giste  à  Malines. 

Le  venrcdi,  xvn""' jour,  l'on  tint  conseil  sur  la  despesche  de 
Fambaxade  de  France. 

Le  samedi,  xvni""'  jour,  fu  fait  rcsponce  à  liuubaxade  de 
France  (i).  Ce  jour,  sur  lettres  de  mons'  le  hailli  (-'l).  Jehan 


(i)  Lo  roi  tics  Romains,  Maxiniilicn. 

(2)  Voy.  Molinel,  ch.  CCXXXVIII. 

(ô)  Le  prince  de  Cliimay.  C'est  loujours  de  ce  porsoniia.^c  (iiic  i'nnlcar 
veut  parler,  lorsqu'il  se  sert  des  mots  :  ?/io«.s''  le  prince. 

(i)  Voy   le  chapitre  cité  de  Molinel. 

(;'»)  Antoine  liolin,  chevalier,  seii^iieiu'  d'Avuii-ries,  dWulhiniie  cl  de 
I.ens,  ii;ran(l  i):iilli  de  Haiiianl. 


(  4Ui)  ) 

Du  Fosset  t't  iiioN  parJamincs  à  mons'  le  chancelier  du  lait  des 
hoirs  du  teslainenl  Thomas  de  le  Court,  el  est  la  rcsponce  rcs- 
criptc  à  nions"'  le  bailli. 

Le  diraence,  .\i\""=  jour,  les  estaz  furent  assamblez  à  la  court, 
présent  monseigneur  l'archiduc,  monseigneur  le  duc  des  Zas- 
sen  et  le  grant  conseil;  et  fu  l'aile  exposition  de  la  cause  de 
rassamblée,  ainsi  que  autre  part  est  repris  (i),  premiers  en 
l'rancliois  par  mons"^  le  chancelier  de  IJourgongne,  et  puis  en 
thiois  par  mons""  le  chancelier  de  Brabnnt  (:2).  Ensuivant  ce,  fu 
lieute  la  conmiission  de  jnonscigneur  le  due  des  Zassen  de  lieu- 
tenant général  et  universel  du  roy  en  ses  pays  de  par  deçà  et 
gouverneur  de  la  personne  de  monseigneur  lareidue,  etc., 
ofrant  ])ar  lui  faire  tout  service,  etc.;  et  sur  ce  que  l'on  de- 
manda responce  à  cens  de  l'ordre  (5)  et  aus  estaz ,  retraite  fu 
demandée.  A  ce  pro])olz,  les  estaz  des  pays  furent  à  part  en 
leurs  lieux  aus  Carmes,  et  pris  jour  de  à  lendemain  commu- 
nikier  les  estaz  ensemble. 

Le  lundi,  xx™^  jour,  les  estaz  furent  assemblez  au  lieu  de 
l'église  des  Carmes,  et  fu  illce  prins  conclusion  de  baillier.res- 
poncc  h  monseigneur  le  duc  des  Zassen  sur  les  poins  contejius 
es  lettres  dont  et  pour  quoy  les  estaz  estoient  mandez. 

La  responce  est  après  (4). 

Le  mardi,  xxi'""^  jour  de  février,  tous  les  estaz  se  trouvèrent 
à  la  cour  devers  monseisfneur  lareidue  ,  nionseiirncur  des 
Zassen  (o),  les  chevaliers  de  Tordre;  et  illee,  lesdits  de  l'ordre 
el  les  estaz,  sur  la  déclaration  faite  le  dimence  en  devant,  firent 
responce,  quant  à  la  commission  de  mondit  seigneur  des  Zas- 

(1)  Elle  est  à  la  suite  de  celte  relation. 

(2)  Jean  de  Haulhem ,  nommé  chancelier  de  Brabnnl  par  lettres  de  Maxi- 
milien  données  à  Francfort  le  15  février  1  i8o(l48G,  n.  st.). 

(3)  De  la  Toison  d'or. 

(  {)  Nous  ne  l'avons  pas. 

(li)  Albert,  duc  de  Saxe,  liis  de  Frédéric  II,  dit  le  Don,  et  de  iMargiie- 
rile  d'Autriche. 
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scn  de  lieutenant  général  et  universel  des  pays  de  par  deçà, 
que  volcntiers  on  le  voloit  recevoir  et  obcyr  selon  le  contenu 
de  sa  cominission. 

Nota  que,  touchant  la  répéticion  de  madame  Marguerite 
d'Autrice  et  des  pays,  etc.  (i),  dont  estions  averti  que  pour  ce 
on  cnvoieroit  ambaxade  en  France ,  les  estaz  prièrent  que  ainsi 
se  fcyst,  et  le  plus  bricf  que  bonnement  faire  se  poroit. 

Nota.  Quant  à  l'apointement  de  mons''  Philippe  de  Clcveset 
de  cens  de  Gand,  jasoit  ce  que  les  ofrcs  à  eulx  faites  cstoient 
grandes  et  honcstcs,  néanlmoins  en  tant  que  c'cstoit  chose 
fort  utile  et  convenable,  pour  le  bien  de  tous,  de  mectre  les 
j)ays  et  subgèz  à  unyon,  et  qu'il  cstoit  averti  par  aucuns  que 
mondit  seigneur  Philip|)c  avoit  tousjours  dit  que,  quant  les 
estaz  seroient  assemblez,  il  envoieroit  ses  gens  pour  apointier, 
et  que  il  désiroitavoir  saufconduiz  de  monseigneur  l'arciduc, 
de  monseigneur  des  Zassen,  de  nions""  de  Nassau,  de  mons'  le 
prince,  de  fièvres  et  autres,  suplians  à  monseigneur  le  duc  des 
Zassen  que  son  plaisir  fust  de  consentir  (|uc  ces  saufconduiz 
fuissent  ainsi  expédiez,  et  mcsmes  pour  tant  qu'il  avoit  requis 
avoir  pour  bostagiers  l'araman  de  Bruxelles  {"ï) ,  Philippe 
Quarman  et  maislre  Loys  Conroy,  ou  lieu  de  Pierre  de  Da- 
mas, Guillaume  de  Ilemberges  et  maistre  Olivier  de  Kezelb, 
qu'il  pleut  consentir  de  envoler  bostagiers  égualz  et  de  tel  estât 
([ue  cens  ({u'estoient  envolez  :  par  quoy  si  grant  bien  que  de 
pais  et  unyon  ne  fust  par  ce  retardé. 


(1)  Par  le  Uaité  conclu  à  Arras  le  23  décembre  1482,  Maximilien  avait 
donné  eu  mariage  sa  lille  Marguerite,  alors  âgée  de  trois  ans,  au  dauphin, 
de[)uis  (lliarles  VIII,  (|ui  en  comptait  douze,  et  il  lui  avait  assigné  i)our 
dot  les  comtés  d'Artois  et  de  Bourgogne,  cl  les  seigneuries  de  Mùconnuis, 
Auxerre,  Salins,  etc.  Marguerite  avait  été  conduite  à  la  cour  de  France, 
|)0ur  y  être  élevée.  Charles  VIII,  ayant,  le  G  décembre  l-i91,  épousé  Anne 
de  Bretagne,  devait  restituer  cl  l'archiduchesse  et  les  pays  (|u'elle  lui 
avait  a|)portés  en  dot. 
(2)  L'aimuan  de  Bruxelles  était  Phili|)pe  de  Wittliem. 
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Ensuivant  ce,  les  pays  de  Brabant,  Ha_ynnau  et  Flandres  (1) 
firent  doléance  des  gens  d'armes  qui  estoient  logiez  sur  ces 
pays,  suplians  de  provision,  etc. 

Sur  ces  choses  mondit  seigneur  des  Zassen  mercliia  les  pays 
de  sa  réception,  ofrant  soy  emploier  de  corpz  et  de  son  vail- 
lant au  bien  des  pays; 

Qu'il  fcroit  expédier  l'ambaxadc  pour  aller  en  France,  et  y  dé- 
puteroitgens  de  bien  et  sachans,  dont  les  estaz  seroient  avertis. 

Et  quant  à  l'apointcnient  de  nions''  Philippe  de  CIcves  et  de 
ccus  de  Gand,  il  acordoit  que  les  saufconduiz  fussent  par  cens 
et  comme  il  estoit  requis,  jasoit  ce  qu'il  devoit  bien  (2)  tlu 
saufconduit  de  lui,  mondit  seigneur  des  Zassen;  mais  cpiant  as 
hostagiers  que  requéroit  mondit  seigneur  Philippe,  cela  n'es- 
toit  honneste  pour  le  prince,  et  n'y  avoit  aparcnce,  veu  que 
autres,  comme  nions'  de  Nassau,  mons'^  le  prince,  mons""  de 
Bèvres  et  plusieurs  avoient  esté  devers  lui  sur  son  seul  sauf- 
conduit.  Toutesfois,  se  les  estaz  lui  voloicnt  envoler  hostagiers, 
s'en  raportoit  à  eulx ,  et  n'y  voloit  baillier  empcschement. 

Et  touchant  les  doléances  que  Ion  faisoit  des  gens  d'armes, 
fu  dit  que  ces  doléances  se  meyssent  par  escript,  ensemble 
advis  de  la  provision  qui  y  seroit  à  faire,  et  mondit  seigneur 
des  Zassen  le  fcroit  mectre  en  délibération,  pour  y  faire  tout 
ce  qu'il  en  trouveroit  estre  à  faire  par  conseil. 

Ensuivant  ce,  audit  jour,  mondit  seigneur  des  Zassen  fist  de 


(1)  Les  trois  membres  de  Flandre  avaient  envoyé  aux  étals  généraux, 
savoir  :  Bruges,  Antheunis  Spillart,  bourgmestre  de  la  commune,  Anllieu- 
nis  Voet  el  Michel  d'Heere ,  échevins ,  Jérôme  Stapre ,  trésorier,  et  M<"  Jean 
Roegiers,  pensionnaire;  Ypres ,  Colarl  de  Halewin ,  chevalier,  seigneur  de 
Boesinghe,  avoué,  Andries  de  Wale,  conseiller,  elM'^  Jacob  van  Steelant, 
pensionnaire;  le  Franc  de  Bruges ,  Winnoc  Knibbe,  Jeau  Hanneton  el 
M*  Jean  de  Berch,  pensionnaire.  (Comptes  conservés  aux  Archives  du 
royaume.) 

(2)  Les  mots  se  conlenler  ou  d'autres  é(iuivalenls  paraissent  nian- 
(juer  ici. 
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sa  bouche,  en  ulemaii  (1),  laquelle,  eoiuine  il  lu  relaté  eu 
fnuicliois,  eonlenoit  ce  qui  s'ensieul  : 

C'est  qu'il  dédaira  que  aucuns,  par  ha} ne  et  niauvailic, 
avoicnt  mis  dehors  et  fait  courir  la  renommée  que  lui,  aianl 
esté  darrcnièrcment  par  deçà ,  avoil  amassé  et  levé  es  pa}  s  grans 
trésors  qu'il  avoit  envoyé  es  Alcmaigncs;  et  disoienl  qu'il  pre- 
noit  du  roy  par  an  C"  florins.  Lesquelles  choses  n'cstoient  pas 
vrayes,  car  jamais  n'avoit  riens  en})()rlé  des  pa}s;  aussi  le  roy 
ne  lui  avoit  ordoné  de  penlion  que  xlV"  florins,  sur  quoy  il 
cntrelenoit  à  ses  despcns  cl  chcvaulx  et  n"  piétons  :  se  y  mec- 
toit  du  sien  avant  que  riens  conquester.  Toulesfois,  aucujis  qui 
avoient  sepmé  ces  langaigcs  estans  présens  en  la  compaignie, 
s'il  voloicnt  soustcnir  que  ainsi  fusl,  le  vozisscnt  déclarer,  et 
se  non ,  que  chascun  creust  pour  vérité  ce  que  de  sa  part  estoit 
proposé. 

Dit  outre  avoir  eu  nouvelles  que  Franchois  avoient  mis  le 
siège  devant  Dinant,  qu'il  avoient  j»ris  le  Casiel  en  Camhrésis, 
et  fait  aucunes  courses  en  la  chastelcnie  de  Lille  :  à  quoi  il 
désiroit  hien  pourvoir.  Se  requéroitlui  donner  co4iseil  pour  le 
remède. 

Au  surplus  il  donna  à  cognoistrc  que,  nonobstant  la  j)rovi- 
sion  mise  sur  le  fait  des  monoies  par  rad\is  des  estaz,  il  y 
avoit  grant  désordre  :  à  (juoy  il  désiroit  pourveoir,  et  avoit 
conceu  une  provision  qu'il  monstreroit  as  estaz  avant  le  pu- 
blier, etc. 

Sur  ces  choses  mess"  des  estaz  prisent  retraite,  «t,  à  raj)rès- 
disner,  ce  jour,  se  trou\èrcnt  ensemble  as  Carmes,  là  où  fu 
advisé  ([ue,  pour  le  fait  des  emj)riscs  des  Franchois  et  aussi 
pour  le  dcslogemcnt  des  gens  d'armes,  l'on  pricroit  monsei- 
gneur des  Zassen  aou\rir  advis,  j)our  le  venir  en  après  et  en 
délibérer,  et  aussi  de  vcoi'"  le  concept  sur  le  fait  des  monnoies, 
pour  scmblablement  en  dire  advis. 


(1)  QiK>l(nu's  mois  niaïKiucnl  encore  ici,  mais  il  esl  aisé  il'y  suppléer. 
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Et  tojntnc  mcsdis  scigiicur.s  des  estaz  csloient  cnscmljk', 
Mni'C'iil  illccq  le  chancelier  de  Brabant,  monsieur  de  Walliain 
et  aucuns  autres  seigneurs,  qui  dirent  que  monseigneur  des 
Zasseu  avoit  advisé,  pour  estre  quittes  des  Allemands  ({ui  mcn- 
goicnt  les  pays,  de  requérir  à  cens  de  Brahant,  Haynnau  et 
Namur  que  sur  les  aydes  acordécs  il  vozissent  prestement 
furnir  un"'  florins,  dont  on  feroit  paiement  ausdis  Allemans 
pour  les  mener  devant  Dinant.  Ainsi  il  feroient  service  au  roy 
et  as  pays,  et  se  en  scroit-on  deschcrgié;  et  pour  le  furnis- 
sement  de  eestc  somme,  estoit  advisé  que  Brabant  paieroit 
H"'  florins,  Haynnau  xn""  florins,  et  Xamur  vui"  florins,  etc. 

Il  fu  dit  que  à  lendemain  on  se  retrouveroit  pour  délibérer 
sur  ceste  matière,  et  aussi  pour  mcctre  les  doléances  par 
eseript,  afin  de  le  présenter  à  mondit  seigneur  des  Zassen. 

Le  merquedi ,  x\u'"'=  février,  eeus  de  Haynnau  eoncluyrent 
entre  eulx  de  resi)0iulre,  quant  as  deniers  (|ue  l'on  requéroit 
avoir,  qu'il  n'avoienl  cherge  de  en  pooir  riens  aeordcr;  aussi 
l'ayde  n'estoit  poiul  totalement  acordée  au  pays.  ^!ais  Ion  en 
avertit  de  jH'cmiei'S  inons*"  de  Walhain,  avant  l'aire  ceste  décla- 
ration as  estaz  :  de  quoy  mondit  seigneur  de  Walliain  ne  se 
contenta. 

31ess"  des  estaz  se  trouvèrent  ce  jour  devers  monseigneur 
des  Zassen,  pour  lui  suplier  les  saufcondu}z  de  Gand  et  de 
mons''  Philippe,  qu'il  acorda;  aussi  pour  lui  requéiir  de  pro- 
vision sur  le  fait  des  gens  d'ai-mes.  Et  lui  fu  parlé  du  l'ail  de 
la  monnoie,  ainsi  que  devant  estoit  advisé.  Sur  quo}  il  persista 
de  avoir  le  paiement  des  un'"  florins,  comme  devant. 

Ce  jour,  à  l'après-disner,  mess'^  des  estaz  furent  ensemble, 
cl,  de  la  part  de  cens  de  Brabant,  fut  mis  avant  qu'il  ne  saroient 
recouvrer  promptement  les  n"'  florins  que  on  leur  dcmaiuloil; 
mais  s'il  plaisoit  monseigneur  des  Zassen  et  du  (uuscil  de  les 
recouvrer  quelque  pai-t,  on  ofroil  de  les  rembourser  des  de- 
nici's  des  aydes  à  lever.  Cens  de  Haynnau  baillèrent  rcsponcc 
en  excuse  qu'il  navoient  cherge  bur  ce.  Et  ([uant  à  ceus  de 
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Namiir,  il  csloient  retirez  au  pays,  sur  les  nouvelles  tleDinaiit. 

Le  jocdi,  xxui"'^  jour,  on  eult  nouvelles  que  le  siège  de  Dinant 
ne  lenoit  plus;  mais  les  gens  d'armes  faisoient  grans  desrois 
es  pays  de  Brabant  et  Haynnau.  Si  allèrent  aucuns  des  estaz 
devers  monseigneur  des  Zassen,  pour  lui  suplier  de  provision, 
lequel  aoorda  se  y  emploier;  et  pour  adviser  le  moyen,  fu  dit 
que  aucuns  des  estaz  se  Irouveroient  lendemain  devers  mous' 
de  Nassau  et  autres  chevaliers  de  l'ordre ,  pour  en  communikier. 

Ce  jour,  sur  lettres  escriptes  pâmions''  le  bailli  de  Haynnau 
que  cens  du  Castel  en-Cambrésis  se  voloient  rendre  de  ce 
parti,  se  on  les  voloit  recevoir,  Jehan  Fourneau  présenta  les 
lettres  à  monseigneur  des  Zassen  et  autres,  et  en  obtint  res- 
poncc  qui  fu  renvoyée  à  nions'  le  bailli. 

Aussi  il  obtint  lettres  de  mons'  le  prince  et  de  mons""  le  bas- 

f<nrt  pour  faire  deslogier  Jannet  Dcsprez  et  aucuns  de  le  

qui  estoient  tenans  les  champz  en  Haynnau  atout  certain  nom- 
bre de  gens  d'armes. 

Le  venredi,  xxim""'  jour,  aucuns  des  estaz  furent  à  l'ostel 
mons'"  de  Nassau,  où  estoient  mons""  le  prince,  mbns''  du  Fay, 

mous""  de ,  mons''  de  Saint-Berlin,  où  fu  parlé  du  faict 

des  gens  d'armes  pour  les  avoir  hors  des  pays.  A  quoy  n'y 
cuit  point  de  conclusion. 

L'aprcs-disner,  ce  jour,  mess""'  des  estaz  assamblez,  fn  averti 
par  ceusdes  estas  de  Brabant  que  l'on  avoit  parle  à  l'aman  de 
Bruxelles,  Anlhone  de  S'-Simon  et  maislre  Loys  Conroy,  i)<)ur 
tenir  hostaige  ou  lieu  de  cens  ((ue  en\oieroit  nions"^  Philippe, 
lesquelz  l'avoient  acordé,  sur  promesse  des  pays  que  on  les 
deschergeroit  de  tous  intércslz,  et  requérant,  avant  leur  i)arte- 
ment,  avoir  ii'  florins  pour  leurs  dcspens,  etc.  Il  fu  dit  que  en 
ce  n'avoit  que  bien;  et  furent  requis  cens  de  Malines  de  Aure 
le  prest  de  ces  w"  florins,  à  promesse  de  les  rendre  par  chascun 
des  pays,  à  la  première  assicte  qui  se  l'eroit.  Cens  de  Malines  le 
refusèrent  à  faire  :  pour  quoy  lu  ad\isé  se  lever  sur  chascun 
pa\s  poi'lion  d'argent,  assavoir  :  sur  Bi'abanl  v  livres  de  gros; 
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sur  Flandres  v  livres  de  gros;  sur  lla\iuiaii,  que  presta  mon- 
sieur de  Trelon,  m  livres  de  gros;  sur  Hollande  nu  livres  de 
gros;  sur  Zeelande  n  livres  de  gr.os;  sur  Malines  nn  livres  de 
gros,  et  le  remanant  sur  autres. 

Le  samedi,  xw""*"  jour,  l'on  délivra  pour  Haynnau  ni  livres 
de  gros,  afin  de  dcspeschier  les  hostagiers.  Aussi  firent  le  sem- 
blable les  autres  pays. 

Et  pour  le  fait  des  gens  d'armes,  l'on  avoit  eonclud  de  aller 
encoircs  devers  monseigneur  des  Zassen. 

Mais  monsieur  de  Bcrselle  (I)  et  monsieur  de  Cruningbe 
vinrent  en  l'assemblée  dire  que  monseigneur  des  Zassen  et 
messieurs  de  l'ordre  avoient  tenu  conseil  pour  le  dcslogcment 
desdits  gens  d'armes,  et  que  par  despence  que  soustenoient 
monseigneur  des  Zassen  et  mous""  de  Nassou,  l'on  tireroit  les- 
dits  gens  d'armes  allemans  hors  des  pays  et  en  seroient  les 
pays  deschergiez,  etc.  De  quoy  on  mercbia  en  toute  humilité 
monseigneur  des  Zassen  et  les  autres  messieurs. 

Mémore  que,  pour  le  gharand  des  hostagiers  alans  à  l'Es- 
duse,  on  requist  nions'  de  Xassou  en  baillier  son  scellé  et 
obligation  aux  hostagiers;  et  les  députez  des  pays,  ou  nom  des 
pays,  promisent  en  a({uiter  mons"^  de  IVassou.  Mais  cela  se  fist 
à  part,  et  pour  le  tenir  secret,  à  certaine  cause,  etc. 

Le  dimence,  xxvi""^  joui",  se  partirent  les  hostagiers  de  Ma- 
lines,  et  s'en  alèrent  au  gistc  en  Anvers,  pour  tirer  à  lEs- 
eluse;  et  ny  eult  riens  besongnié  par  les  estaz. 

Le  lundi,  mardi,  merquedi,  joedi,  vcnredi  et  samedi,  xxvii'"% 
xxvni""^  et  xxix'"'=  février,  premier,  second  et  m'"' jour  de  mars, 
eucores  n  y  eult  riens  besongnié  :  c<n',  combien  qu'il  eust  esté 
aucunement  touchié  de  délibérer  sur  le  fait  des  monoies,  se 
fu  le  tout  mis  en  délay  jusques  à  la  venue  des  députez  de 
ceus  de  Gand  et  des  gens  mons'  Philippe. 

Le  dimence,  lundi  et  mardi,  uu"^  v""*^  et  vi""^  jour  de  mars, 

(1)  Hfiiii  de  WiUhem,  itère  de  Pliilifuie,  l'ammun  de  Diuxelles. 
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ciicores  ne  lu  riens  besongnié;  aussi  ne  lu  le  lueniuodi,  mi"" 
jour,  jour  des  Cendres;  mais  ce  jour  arivèrent  à  Malines  les 
députez  de  mons"^  Philippe  fl  de  Gand. 

Le  joedi,  vui""  jour  de  mars,  du  matin,  mess"  des  estaz 
furent  assemblez  à  la  court  devers  monseigneur  l'arciduc , 
monseigneur  le  duc  des  Zassen,  mess''  de  Tordre  et  autres 
dudit  conseil,  là  où  fiuent  mandez  les  députez  de  nions'  Phi- 
lippe de  Clèves  et  de  Gand.  Lesquelz  députez,  là  comparans 
et  aiajis  fait  la  révérence,  présentèrent  uues  lettres  de  par 
nions'  Philippe  adrechant  à  monseigneur  l'arciduc,  contenant 
crédenec  sur  Pierre  de  Damas,  Guillaume  de  Haze  et  maistre 

Rolant (1),  secrétaire,  lesquelz,  par  la  bouche 

dudit  maistre  Rolant,  firent  une  bien  longhe  proposition  en 
thiois,  laquelle  contenoit  en  effect,  selon  qu'il  fu  relaté  par 
aucuns,  que  nions'  Philippe  se  vouloit  excuser  des  gherres  et 
divisions  advenues  en  Flandres  et  es  pays,  depuis  la  prinse  du 
roy  à  lîruges  et  la  délivrance  de  sa  personne.  Et,  pour  <léduc- 
tion  de  la  proposition ,  fu  ameutée  {H)  la  nativité  dudit  mous' 
Philippe  au  Quesnoy  en  lïayunau,  les  services  ([u'il  avoit  fait, 
aussi  mons"^  de  Ravestain,  son  père,  à  la  maison  de  Bour- 
gongne,  mesmement  à  madame  d'Autrice  et  au  roy  nostre  sire, 
tant  en  la  garde  de  Vallcnchicnnes  comme  es  armées  qu'il 
avoit  eues  aussi  en  Liège  et  autre  part;  comment  il  estoit  pa- 
rent à  monseigneur  l'arciduc  de  par  père  et  de  par  mère,  et 
par  ce  estoit  obligé  de  voloir  aidier  à  garder  son  bien,  honeur 
et  prospérité ,  autant  que  nul  qui  fuist  autour  de  lui.  Puis  fu 
parle  et  dit  que,  sur  la  prinse  du  roy  à  Rriiges,  et  pour  par- 
venir à  la  délivrance  de  sa  personne,  lui,  mons""  Philijipe,  à 
la  requesle  du  roy,  s'estoit  constitué  son  pleige  et  hostagier 
pour  l'entrctènement  de  la  pais  faicte  à  Bruges  (5),  et,  (piant 
audit  cntrctènement,  avoit  esté  deschergié  du  serment  fait  au 


(t)  i'.v  blanc  osl  dans  le  nianiiscril. 
{'2)  Amcntce ,  raconicc,  iccitéc. 

(3)  La  i»aix  coiichie  entre  Maximilicn  el  les  Fianiaiids  le  IG  mai  I  i8S. 
Voy.  Molincl,  cli.  CLXXXIl. 


(  ^n  ) 

roy,  pour  cnlrctcnir  le  seriHont  quil  faisoit  à  cens  de  Bruges 
et  du  pays  de  Flandres,  mettant  son  corpz  et  sa  vie  en  liaban- 
don  et  péril  pour  faire  service  au  roy;  comment  il  avoit  esté 
promcu,  pour  garder  sa  promesse  et  son  serment,  de  soy  def- 
fendrc  par  gherre.  Alèghc  les  pourparlers  des  traitiez  qui  ont 
esté  pour  pacifier  lesdits  différendz ,  voellant  dire  que  adez 
il  s'estoit  mis  en  ses  devoirs,  voellant  entretenir  les  Iraictiez 
de  l'an  un"  deux,  aussi  les  traictiez  de  Tours  et  Franquefort, 
par  lequel  dernier  traiclié  estoit  dit  que  inondit  seigneur  Phi- 
lippe devoit  demorer  en  tel  estât  de  îouttes  choses  qu'il  estoit 
auparavant  la  prinse  du  roy  à  Bruges:  par  quoy  devoit  demorer 
en  la  garde  du  chastel  et  ville  de  l'Escluse  et  en  ses  autres  estaz 
et  ])réhéminences,  que  non;  et  combien  que  l'on  l'eust  chergié 
de  avoir  fait  service  as  Franchois,  certiflioit  que  non ,  mais  adez 
avoit  eu''et  avoit  encores  bonne  et  entière  volenté  de  léalcment 
servir  mondit  seigneur  l'arciduc,  comme  son  prince,  et  lui  son 
bon  subget,  serviteur  et  privé  parent;  néantmoins,  à  la  per- 
suasion daucuns,  il  avoit  esté  publiquement  bany  en  la  ville 
d'Anvers  contre  raison  et  vérité,  en  le  chergant  de  son  honeur 
à  tort.  Disant  lesdits  arabaxadeurs  que  mondit  seigneur  Phi- 
lippe, qui  sur  toutes  choses  contendoit  à  garder  son  lionneur, 
requéroit,  en  tant  que  contre  raison  ledit  ban  avoit  esté  fait, 
qu'il  fuist  révockié  et  rapellé  publiquement  et  au  lieu  que  fait 
avoit  este,  en  déclarant  lesdites  gherrcs  et  divisions  non  avoir 
esté  faites  à  la  cause  ou  couppe  (1)  dudit  mous'  Philippe.  Et  ces 
choses  faites  et  aconiplies,  il  avoient  chcrge  d'entrer  en  com- 
munication pour  parvenir  à  une  pais  bonne  et  généralle  pour 
le  pays  de  Flandres,  et  trouveroit-on  que  mons"^  Philippe  se  y 
renderoit  si  raisonnable,  que  chascun  cognoisteroit  que  adez 
il  avoit  désiré  et  désiroil  bonne  pais  et  unyon  entre  les  pays. 
Ledit  proposant,  en  déduant  sa  proposition,  lizy  la  copie 
d'un  instrument  du  serment  que  avoit  fait  raons*^  Philippe  à 


(1)  Coîipe,  pour  cow/pc,  faute. 
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Bnigos,  pour  rontrolèncnicnt  de  lapais,  la  copie  de  plusieurs 
lettres  et  instructions  ;  et  en  effet  fu  la  chose  si  longhc  que  la 
proposition  dura  plus  de  deux  heures.  Et  afin  que  «eus  des 
cstaz  pussent  avoir  bonne  congnoissance  de  tout  ce  qui  estoit 
proposé,  il  avoient  le  tout  de  ladite  proposition  par  escript, 
tant  en  thyois  comme  en  Iranchois ,  requérant  le  pooir  délivrer 
as  estaz  des  pays,  selon  qu'il  en  avoient  la  clierge. 

A  ce  fu  dit  par  monseigneur  l'arciduc  et  mess"  du  conseil 
([u'il  semhloit  que  de  la  proposition,  les  fins  et  conclusions 
s'adrechoient  au  roy  et  à  monseigneur  son  filz,  ausquelz  en 
aparlenoit  faire  la  responce,  et  ne  sembloit  estre  nécessaire  de 
baillier  aucuns  escripz  aux  estaz.  Toutesfois,  pour  la  fin,  mon- 
dit  seigneur  l'arciduc  se  contenta  desdits  escripz  estre  délivrez 
ausdits  des  estaz,  en  espérance  qu'il  en  uscroient  comme  de 
raison  et  ainsi  que  la  chose  le  pooit  requerre  pour  subgèz 
envers  son  prince. 

Sur  ce  lesdits  escripz  furent  délivrez  es  mains  desdits  des 
cstaz,  cl  prestement  là  sur-le-champ  furent  par  iceus  des  est^iz 
lesdits  escripz  rendus  à  mondit  seigneur  l'arciduc,  es  mains  de 
mons"^  le  chancelier. 

El  sur  ccst  estai  se  fist  le  département  de  cesle  assemblée 
pour  cette  fois. 

Ce  jour,  à  l'après-disner,  monseigneur  l'arciduc,  monsei- 
gneur des  Zassen ,  mess"  de  l'ordre  et  du  conseil  tinrent  con- 
seil sans  les  estaz. 

Mais  les  estaz  furent  signifiez  d'estre  lendemain  matin  à  la 
court  entre  vm  et  ix  heures. 

Le  vendredi  matin,  ix""=  jour  de  mars,  mess"  des  estaz 
assemblez  à  la  court,  où  se  trouvcnl  sans  plus,  de  prime  face, 
mons' le  chancelier,  mess"  de  l'ordre  et  du  conseil,  fu  averti 
par  mesdits  seigneurs  (pie  monscigiu'ur  l'arciduc  avec  les 
autres  de  son  conseil  avoil  tenu  délibération  sur  la  proposition 
(jue  avoit  fait  faire  ujons'  Philippe  de  Clèves,  laquelle,  jà  conte- 
nisl-ellc  grant  longbeur,  rcveiioil  ii  fin  de  deux  jioins  :  l'un 
pour  rapcl  de  son  ban  fait  par  renipereur,  cl  I  nuire  pour  avoir 


(  419  ) 

déclaration  que  il  n'cstoit  cause  des  ghcrrcs  et  divisions  ei,  des 
maulx  advenuz,  etc.  En  quoy  sembloit,  quant  au  ban,  qu'il 
avoit  este  fait  par  l'empereur  et  non  par  le  roy  ne  monsei- 
gneur l'arciduc  :  ainsi ,  se  mons""  Philippe*  y  désiroit  avoir  pro- 
vision, le  devoit  quérir  devers  l'empereur;  mais,  en  cas  que 
pais  et  apointement  se  feyst,  monseigneur  lui  poi'oit  acorder 
d'estre  moien  devers  l'empereur  pour  abolissement  dudit  ban. 
Et  quant  à  l'autre  conclusion ,  elle  cstoit  requise  contre  l'on- 
neur  du  roy:  toutesfois,  afin  de  non  empescber  si  bonne  oevre 
que  de  pais,  et  pour  démonslrcr  que  le  roy  et  monseigneur, 
aussi  mess""'  du  conseil,  a  voient  total  désir  à  la  perfection  de 
la  pais,  cela  se  poroil  dilaycr  jusqucs  en  fin  que,  en  consum- 
mant  icelle  pais,  abolission  se  fcroit  de  toutes  choses  advenues. 

Se  fu  requis  à  mess"  des  estaz  leur  advis  sur  ce ,  en  leur 
advertissant  que  l'on  avoit  bien  responce  et  solution  à  toutes 
les  propositions  faites  de  la  part  de  mons"'  Philippe,  mais  à  y 
respondrc  c'estoit  longhe  chose,  et  en  cas  que  pais  et  apointe- 
ment se  trouvast,  l'on  s'en  poroit  passer  :  autrement  aussi  leur 
seroit  à  tout  rcspondu  sur-le-champ,  par  fachon  que  l'onncur 
du  roy  et  de  monseigneur  y  seroit  gardé.  Et  se  fut  dit,  quant 
aus  escripz  que  les  cslaz  avoient  rendu  es  mains  de  monsei- 
gneur l'arciduc,  que  monseigneur  les  merchioit,  congnoissant 
leur  prudence  et  léauté  qu'il  lui  démonslroient,  et  que  iccus 
escripz  renderoit  en  leurs  mains  avec  responce  sur  toutes  les 
propositions  y  contenues. 

Mess""'  des  estaz  sur  ce  se  concluyrent  à  l'opinion  de  monsei- 
gneur et  de  mess"  du  conseil.  Et  sur  ce  furent  illec  mandez 
lesdits  députez  de  mons""  Philippe  et  de  Gand;  aussi  monsei- 
gneur l'arciduc  et  monseigneur  le  duc  des  Zassen  vinrent  illee 
en  ladite  assemblée. 

Et  là  endroit  fu,  parla  bouche  de  mons"  le  chancelier,  en 
rcspondant  ausdits  députez,  fait  résumption  en  brief  de  la  pro- 
position par  eulx  faite,  tout  en  terme  général.  Premiers,  en 
ce  que  mons'   Philii)pe  se  disoit  natif  des  pays  du  roy  et  de 
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monsoignciir  cl  à  lui  prochain  parent,  par  co  csioii-il  Icnn  de 
le  servir,  amer  cl  obcyr,  comme  son  parent  cl  suh^ct.  OiianI 
ans  services  qu'il  aléglioit  avoir  fais,  etc.,  ave/  ce  «pi'il  \  estoil 
tenu  à  la  cause  dite,  aussi  en  a\oil-il  l'cccu  rélrihution.  en  tant 
(pi'il  avoit  pris  son  eslèveinenl  en  la  maison  (>l  ijcaucoup  dlion- 
lU'urs,  i)ar  fachon  (pie  aucuns  avoient  oy  dire  au  roy  «pie 
mons"'  Philippe  ne  lui  avoit  jamais  requis  de  chose  (pi'il  lui 
eust  rclfusé.  Toucliant  la  prinse  du  roy  à  IJrugcs  cl  de  la  pais 
par  lui  faite,  il  cstoit  notoire  (pie  à  ce  il  a^oit  est('  cousirains, 
et  selon  tons  drois  n'esloit  tenu  à  l'entretenir.  (]ons(''('Ulive- 
nient,  du  serment  fait  j)ar  nions'"  Philippe  cl  (pie  de  iceini  le  i-oy 
dcschergié  et  re(iuis,  etc., le  tout  s'esloit  fait,  le  roy  i)ris()nier: 
par  quoy,  comme  dessus,  n'estoit  à  tenir,  mais  s'en  pooitdes- 
chergicr  ledit  mons""  Philippe;  et  quant  ores  de  sa  part  l'cust 
volu  entretenir,  si  n'avoit-il  cause  de  |)Our  ce  faire  gherre  pour 
consiraindre  le  roy  à  entretenir  ladite  pais.  Kt  cstoit  autre 
chose  de  soy  garder,  et  autre  chose  sur  tel  pied  csmouvoir 
glierre,  mesmement  contre  son  prince.  Or,  en  délaissant  toutes 
ces  choses,  mais  j)our  rcsjiondrc  ans  conclusions  cl  re(iuesles 
(|ue  faisoit  nions'  Philippe,  fu  dit,  (piant  au  ban,  que  c'csloit 
à  faire  la  irvocation  i)ar  rempereiir,  et  non  par  monseigneur 
l'arciduc,  etc.  ;  et  en  clVcîCt  fu  dit  selon  (pie  ci-devant  estoil  con- 
clud,clc. 

Lesdits  députez  rcspondirent  qu'il  n'avoient  nulle  chcrge  de 
leur  maistre  de  réplicquier  à  ce  (pi'il  leur  seroit  respondu,  ne 
meismc  d'entrer  en  aucune  coninumication  |)lus  avant  de  pais, 
se  les  deux  conclusions  par  eulx  prétendues  ne  leur  esloient 
acordécs  :  priant  ainsi  le  faire,  ou  leur  donner  congié  de  le- 
lourner  devers  leur  maistre. 

Ce  oy,  on  fist  relraire  iceus  amhaxadcurs,  et  fu  lr('>s-hien 
conceu  par  tous  les  présens  que  la  responce  à  eulx  faicte  cstoit 
raisonnable,  et  qu  il  démonslroient  en  ce  non  avoir  granl  vo- 
loir  de  venir  à  jjais.  Kt  pour  ce  ({ue  ceus  de  Gand,  pour  leur 
cas  parlirnlicr,  n'avoient  eneorcs  riens  dit  ne  aon\crt,  furent 
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l'.ipelloz  à  piirt  cl  requis  do  savoii*  leur  inlcnlion  sur  ladite 
inalièrc  de  pais,  eu  leur  advisant  que  monseigneur  l'arcidue 
ofroit  à  mons""  Philippe  eliose  raisonnable  et  possible. 

II  respondirent  (|u'il  n'avoienl  clierge  sinon  de  hesongnier 
conjointement  avec  les  gens  nions'  Philippe. 

A  ce  leur  fu  dit  :  a  Lequel  amcz-vous  mieus,  ou  adhérer  à 
»  vostrc  prince  cy  présent  et  avoir  pais?  ou  adhérer  à  mons' 
»    Philippe  et  avoir  gherre?  » 

Dirent,  [)Our  toute  responce  .  (jii'il  n'avoicnt  autre  clierge  et 
ne  rozeroient  excéder. 

Sur  ce  furent  rai)cllcz  les  gens  de  nions""  Phili])pe,  et  furent 
insistez  bcaucop  d'entrer  en  communication  de  pais,  et  que, 
icelle  faisant,  1  On  avoit  bon  espoir  que  remj)ereur  consenti- 
roit  à  la  révocation  du  ])an,  et  que  Ton  le  pooit  ainsi  faire,  à 
tel  estât  que,  se  rempcrcur  n'y  consentoit,  le  traictié  ne  tien- 
droit,  se  n'estoit  le  plaisir  de  mons'^  Puili|)pe. 

Les  gens  de  mons"^  Philippe  s'excusèrent  beaueop  d'y  entrer, 
par  ce,  comme  il  disoieut,  qu'il  n'en  avoieut  cherge,  et  qu'il 
ne  voloient  excéder  leuis  inslruclions.  Toutesfois  enfin,  sur 
ouvcrlnrc  que,  se  l'on  esloit  d'acort  des  articles  de  la  pais,  les 
conclusions  requises  tcnroicnt  lieu,  il  fu  acordé  de  communi- 
kier  Icsdits  articles.  Et  fu  dit  <|ue  à  l'après-disner  l'on  se  trou- 
veroit  à  lostcl  de  nions""  le  chaneelier,  où  monseigneur  le  due 
des  Zasscn  députcroit  aucuns  de  l'ordre  et  du  conseil,  et  les 
esîaz  pour  cbascun  pays  députeroicut  deux  personaiges:  dont 
pour  Ilaynnau  furciit  dénommez  mons"^  de  Barbenchon  et 
Jehan  Fourneau. 

L'on  bailla  adonquesaux  estaz  ungescript  d  avis  sur  le  jiris 
des  monnoics. 

Cedit  vendredi,  à  l'après-disner,  à  l'ostel  nions""  le  clianee- 
lier,  où  estoient  mess"  de  Nassou,  bastart,  Bèvres,  Chierves, 
S'-Bertin  et  autres,  aussi  les  députez  des  estaz,  se  trouvè- 
rent aussi  les  députez  de  Flandres  et  mous'"  Philippe;  étalant 
entré  en  communication  des  articles  pour  venir  à  pais,  requi- 
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ronl.  nvoii'  déclaration  que  le  l)aii  fiist  rapcllé,  selon  quil 
l'avoient  prétendu.  A  quoy  leur  fu  dit  que  monseigneur  l'ar- 
ciduc  avoit  ofcrl  ce  ({u'cn  lui  cstoil,  car  il  ne  pooil  rapellcr  le 
ban  fait  par  Icnipereur,  mais  hicn  j)Ooit  promcctrc  de  tenir  la 
main  devers  lui  pour  obtenir  ledit  rapel  de  ban.  Lesdits  dé- 
putez ne  se  volurent  coiitcntcr  de  ce,  tousjours  alégbaiit  que 
leur  chcrgc  cstoil  liniilce ,  et  ({u'ii  ne  la  pooicnt  excéder  :  ofrant 
les  aucuns  retourner  devers  mons'  Philippe,  pour  avoir  plus 
ample  clicrge,  se  c'csloit  son  plaisir,  etc.  Pour  conclusion, 
après  plusieurs  débas,  mcsmcs  de  la  raison  qui  esloit  ofcrte  de 
la  part  de  monseigneur  l'areiduc,  et  pour  tousjours  parvenir  à 
bien  de  {)ais,  fu  advisc  de  entrer  })lus  avant  :  c'csloit  que  mon- 
seigneur larciduc,  en  tant  que  en  lui  esloit,  monseigneur  le 
due  des  Zassen,  mess'^  du  conseil  cl  des  cslaz  scmblablcmcnt 
tenroicnt  ledit  ban  pour  nul  cl  rapcllé,  et  scroit  fait  diligence 
devers  l'empereur  qu'il  consentisl  audit  rapcl  de  ban  dedans 
III  mois,  à  tel  estât  que,  s'il  ne  le  consentoit,  les  articles  aeor- 
dez,  nommément  ledit  acord  mous''  Philippe,  seroiciit  en  son 
entier  comme  à  ccslc  heure,  aussi  lesdits  articles  non  acordez, 
chascun  en  son  entier,  comme  de  présent,  etc. 

Les  gens  de  mons'  lMiilii)pc  se  conscntiicnl  à  ce,  disant  (pie, 
ou  cas  que  1  empereur  ne  se  conscnliroil  audit  rapcl  de  ban, 
jà  pour  ce  ne  se  délairoit  la  pais  à  publ}  er,  s'il  j>laisoit  à 
mons'  Philippe.  Et  à  ce  ïu  dit  que  à  la  bonne  heure  ainsi  fust. 

Mais,  pour  ce  que  monseigneur  des  Zassen  n'cstoil  averti  de 
ces  ouvertures^  raport  lui  en  seroit  fait,  et  ou  cas  que  à  ce  il 
conscnliroil,  l'on  procédcroit  plus  avant  à  la  matière. 

Et  fu  dit  que  à  lendemain  l'on  se  relrouveroit  à  l'oslel  de 
mons""  le  chancelier  pour,  selon  le  bon  plaisir  de  monseigneur 
des  Zassen  ,  procéder  au  demorant,  etc. 

Lendemain  samedi,  x"""  jour  de  mars,  malin,  mcsdils  sei- 
gneurs se  retrouvèrent  ensemble,  où  fu  dit  que  umnseigncui' 
des  Zassen  s'esloil  consenti  aux  advis  conccuz  en  devant. 

Et  sur  ce  les  déjuilcz  de  mons"^  IMiilippc  miseni  avant  et 
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eulx-niosnics  fiscnt  lire  les  arlidcs  cl  demandes  que  laisoit 
nions""  Pliilippe  pour  la  eoncliision  de  pais  aver  lui,  ces  articles 
plusieurs  en  nombre,  et  estoienl  en  langaige  fianchois. 

Cens  de  Gand  misent  aussi  avant  leurs  articles,  en  tliiois,  de 
leurs  intentions  pour  avoir  pais. 

Pour  ce  que  l'on  entendi  de  recouvrer  le  double  de  ces  arti- 
cles, n'en  est  yci  autre  chose  repris. 

Sans  plus  fu  dit  que  à  l'après-disner  Ion  se  retrouveroit 
pour  les  entendre  et  pour  y  donner  responce,  etc. 

Ce  jour,  à  l'après-disner,  mesdits  seigneurs  se  rassemblèrent 
à  l'ostel  de  mons"^  le  chancelier,  où  lesdits  articles  de  mons"^ 
Philippe  et  de  Gand  furent  veuz  et  entendus,  et  assez,  voire  la 
pluspart,  semblarent  inraisonnablemcnt  demandez.  En  après 
on  vey  les  articles  des  offres  à  eulx  faictes,  et  puis  fut  de- 
mandé aux  députez  des  estaz  pour  la  responce  qui  en  estoit 
affaire;  lesquelz  misent  avant  que  on  poroit  coramectre  au- 
cuns pour  communikier  avec  les  ambaxadeurs  de  Flandres, 
et  taster  s'il  ont  autre  cherge ,  pour,  en  cas  de  condescente, 
mectre  paine  à  unyr  les  diflîcultez;  et  néanmoins,  pour  se 
mectre  en  devoirs ,  monseigneur  des  Zassen  et  mess"  de  l'ordre 
poroient  choisir  advis  sur  chascun  des  articles,  pour  le  tout 
après  communikier  aus  estaz,  afin  de  sur  ce  prenre  quelque 
bonne  conclusion  de  la  responce  que  l'on  voudroit.faire  sur 
iceux  articles. 

Cedit  jour  de  samedi,  à  l'après-disner,  le  résidu  des  estaz  se 
trouvèrent  aux  Carmes,  là  où  vint  mons""  le  chancelier  de  Bra- 
bant ,  lequel ,  aiant  monstre  l'escript  sur  la  provision  des  mon- 
noies,  requist  à  ceux  des  estaz  y  donner  opinion,  lesquelz 
s'excusèrent  jusques  à  lendemain. 

Sur  ce  que,  ce  mesme  jour,  mons"^  le  bailli  de  Haynnau  es- 
cripvil  à  mons'^le  prince  que  ceux  de  la  garde  vouloient  rentrer 
loger  en  lïaynnau ,  s'il  n'avoient  paiement  d'un  mois  de  leurs 
gaigcs,  que  l'on  leur  avoit  assigné  sur  l'ayde  de  Haynnau,  et 
menaclioient  de  y  séjourner  jusques  à  ce  qu'il  aroient  leur  paie- 
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mont  ou  asscurnnrc  de  leur  paicniont,  de,  niondil  scignoiii- 
le  prince  et  mess"  les  députez  de  Ilaynnau  se  trouvèrent  à 
lendemain  malin,  dimence,  xi""  jour  de  mars,  par-devers  mon- 
seigneur le  duc  des  Zassen,  estant  en  conseil.  AikjucI  lu  faite 
remonslrance  que  ledit  paiement  ne  se  pooit  l'iirnir,  veu  (jue 
l'ayde  non  acordé  par  les  villes,  et  que  pour  le  plat  pays  l'on 
n'avoit  peu  lever  le  nombre  des  i'ouaiges  (I),  et  cncorcs  moins 
se  j)Ooient  lever  les  dons,  se  le  pa\s  n'esloil  (piicle  des  gens 
d'armes. 

Dautre  part,  fu  averti  de  plusieurs  courses  faicles  par  les 
gens  d'armes  eslans  à  Caste!  en  Cambrésis,et  (pie  par  ce  moien 
le  plal  pays  se  liahandonnoit. 

Tu  parlé  de  cens  de  Quesnoy  pour  provision  en  la  ville. 

Et  que  l'on  entendoit  que  les  gens  Loys  de  Vaudrey  cstans 
à  Boucliain  avoient  fait  aucunes  courses  en  France  souhz  le 
nom  des  Englès  :  par  coy  faisoient  à  craindre  de  incon\éniens. 

llecpiérant  se  tenir  ces  choses  promises. 

Fu  parlé  aussi  de  avoir  provision  sur  le  fail  des  monnoies. 

Ft  de  avoir  placart  pour  dellendre  que  nulz  gens  d  armes 
ne  fussent  permis  de  eulx  loger  en  Ilaynnau  sans  ordonnance 
expresse  du  roy,  de  monseigneur  son  lilz,  de  monseigneur  des 
Zassen,  lieutenant  général,  ou  de  mons"^  le  prince,  lieutenant 
et  capitaine  général  de  Ilaynnau. 

Sur  ces  icmonstranccs  de  Ilaynnau  fu  dit  et  respondu,  |)ar 
monseigneur  des  Zassen  etmess'^'du  conseil,  que  du  logis  des 
gens  d'armes  en  Ilaynnau  il  estoient  très-desplaisans ,  con- 
gnoissans  la  léauté  de  ceus  de  Ilaynnau  et  les  injures  et  dom- 
maigcs  (pi'il  avoient  suporté;  et  pour  donner  adrcce  à  leur 
soulaigement  et  suportation ,  seroit  envoyé  homme  de  bien  par- 
deverslesdils  gens  d'armes,  pour  les  faire  déparlirde  lia}  nnau. 
Néantmoings,  pour  ce  qu  il  esloit  Araysemblable  que  à  dilli- 
culté  on  les  aïoit  remis  en  leurs  garnisons  sans  aucun  |)aie- 

(I)  Inipôi  sur  les  leijx. 
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jiient,  lïi  (lit  que  cens  de  Haynnau  rccoiiviTiuieiil.  par  [)iv^[  ou 
autrement,  la  somme  de  ni"  florins  sur  et  tant  moins  de  Taule 
acordéc,  de  laquelle  somme  on  feroit  paiement  aus  gens  d'ainies 
pour  les  retirer  en  leurs  garnisons,  et  pour  le  surplus  seroit 
dréclié  leur  paiement,  pour  le  tempz  advenir,  en  faehon  que 
plus  ne  seroit  permis  à  loger  sur  le  pays  de  Haynnau  ne  autre 
des  pays,  en  disant  que  autre  remède  ne  s'y  véoit  pour  l'eure, 
et  que,  pour  obtenir  la  reeouvrance  desdits  m'"  florins,  seroit 
cscript  à  mons""  le  bailli  de  Haynnau  et  aus  députez  de  Hayn- 
nau pour  ainsi  le  faire,  et  seroit  envoyé  Jehan  Fourneau  au 
pays  pour  faire  les  diligences,  ete. 

Du  fait  des  monnoics  i'u  dit  que  la  chose  estoit  en  Irayn  pour 
y  donner  pro^  ision. 

Et  quant  au  placart  pour  les  gens  d'armes ,  acordé. 

Aussi  fu  dit  que ,  pour  le  Quesnoy,  Ion  atendcroit  relation  de 
celui  auquel  seroit  parlé,  et  y  donné  provision  ,  ensemble  jxiur 
résister  contre  cens  de  Castel  en  Cambrésis. 

Ledit  jour  de  dimenche,  grant  quaresme,  mess"  des  estaz 
furent  assemblez  à  la  eonrt  devers  monseigneur  rarcidue.  le 
duc  desZasscn,  mess"  de  l'ordre  et  du  conseil,  là  où  fu  averti 
des  articles  que  avoient  mis  avant  ceus  de  Gaud  cl  de  mons' 
Philippe,  qui  sembloient  exorbitans  :  car,  quant  mons'  Phi- 
lippe heust  tenu  prisoimier  le  roy  et  monseigneur  l'aiTiduc, 
se  sembloit-il  que  ses  demandes  estoient  grandes  assez  |)Our 
les  racheter  de  prison,  et  otel  ceus  de  Gand.  Fu  dit  «pie,  |iour 
le  désir  que  l'on  avoil  de  venir  à  pais  à  eulx,  l'on  avoil  advisé 
ung  Iraictié  de  pais  douch  et  humain  pour  cbascuii  d'eulx, 
lequel  traictié  leur  seroit  acordé,  s'il  le  voloiciil  accpter.  Et  à 
ce  propolz  furent  illec,  à  lendemain  lundi,  mandez  les  députez 
de  Gand  et  de  mons'  Philipj)e,  et  après  répétition  du  démené 
auparavant,  fu  ofert  ausdits  ambaxadcurs  lesdils  (raictié's  ad- 
visés,  etc. 

A  ce  iccus  députez  ou  ambaxadcurs  rcspondirent  (pi'il 
n'avoient  chcrge  de  besongnier  sur  ce  qui  estoit  mis  avant, 
mais  sur  les  articles  qu'il  avoient  mis  outre,  sûr  Icsquelz  il 
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avoit'iit  oJlert  communikier,  à  qiioy  il  n'avoiciil  esté  rcccus, 
rcqucrans  et  suplians  pooir  communikier,  ou  leur  donner 
congié  pour  de  tout  faire  raport  à  leurs  maistrcs. 

Ledit  lundi,  xii""  mars,  à  l'après-disner,  à  l'ostel  mons'  le 
chancelier,  l'on  se  trouva  avec  lesdits  amhaxadeurs  en  commu- 
nication sur  lesdits  articles,  et  fu  advisc  ce  que  est  recoellé  en 
certains  articles  que  sur  ce  furent  despcschiez,  dont  on  a  la 
copie. 

Les  antres  des  estaz  furent  aux  Carmes,  là  où  fu  parlé  des 
monnoies,  et  conclud  de  suplier  et  requerrc  ((ue  les  monnoies 
fussent  mises  en  pris  de  xxnn  pattars  le  llorin  à  la  crois,  et 
touttes  autres  monnoies  à  Tavenant. 

Le  mardi,  xui""'  mars,  les  estaz  assemblez  à  court,  présent 
monseigneur  l'arciduc,  le  duc  des  Zassen  et  autres,  là  où  fu 
faite  prière  sur  le  fait  des  monnoies  que  provision  y  fust 
mise,  et  le  florin  à  le  crois  remis  à  xxnn  patars,  et  toutes 
autres  monnoies  à  l'avenant.  A  quoy  fut  rcspondu  que  il  en 
seroit  fait  au  contentement  des  estas. 

Jehan  Fourneau  fu  despeschié  ponr  aller  en  Haynnau  pour 
le  fait  des  gens  d'armes,  et  s'en  ala  au  giste  à  liai,  et  de  là  à 
Mons,  et  de  ce  qu'il  fist  il  appert  autre  part  escript. 

Ledit  mardi,  xui"""  mars,  à  l'après-disner,  mess"  des  eslaz 
furent  encores  rassambicz  à  court,  et  y  fu  hcsongnié  ce  qui 
s'enssuit,  selon  la  relation  que  j'en  ay  eu  de  mess"  les  députez, 
assa\oir  :  (juc  rcmonstrance  fu  faite,  par  la  hou<'he  de  mons'' 
le  chancelier,  coiinncnl  l'on  avoit  vcu,  par  les  demandes  de 
mons'  Philippe  et  de  cens  de  Gand,  leurs  intentions  non  con- 
tcndans  à  hien  de  pais,  et  connnent  on  leur  avoit  ofcrt  traielié 
douch  ,  humain  et  tant  raisonnable  que  plus  on  ne  i)ooit;  et  se 
mondit  seigneur  Philippe  et  cens  de  Gand  ne  voloient  accepter 
iceus  traicliez,  mondit  seigneur  l'arciduc,  soy  (onfianl  en  Dieu 
et  en  son  bon  droit,  aussi  es  loyauté/,  de  ses  seigneurs,  j>arens, 
amis  et  bons  subgèz,  y  garderoit  son  droit  par  toutes  voies, 
re(|n(''ianl  ausdits  des  estaz  en  ce  le  voloir  conforter  et  assister, 
comme  il  avoit  en  ce  son  espérance. 
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Co  rcnionstrc,  l'on  fist  venir  les  ambaxadcurs  de  mons'  Phi- 
lippe et  de  Gaiid,  ausqiielz  fn  dit  ce  de  dessus.  A  quoy  ilz  res- 
pondirent  que,  sur  la  communication  qu'il  avoient  eu  touchant 
leurs  articles  de  demandes,  il  avoient  déclaré  et  aouvert  les 
intentions  de  leurs  raaistrcs,  en  acordant  faire  raport  de  ce  qui 
cstoit  advisé,  car  autre  chergc  n'avoient,  etc. 

Xota  que  monseigneur  larciduc,  de  sa  houche,  parla  ausdits 
ambaxadcurs,  et  leur  dit  ainsi  :  «  Dittes  à  monsieur  Philippe 
»  qu'il  ne  me  face  faire  chose  dont  je  puisse  avoir  regret  cy- 
»   après.   » 

Eulx  départis ,  fu  cncores  remonstré  aux  estaz  le  petit  espoir 
qui  est()it  es  intentions  de  mons""  Philippe  et  de  cens  de  Gand, 
requérant  aydc  et  assistence  ausdits  des  estas.  A  coy  cens  de 
Brabant  respondirent  que  les  ofres  faites  par  mondit  seigneur 
l'arciduc  seml)loicnt  plus  que  raisonnables,  le  merchiant  très- 
humblement  de  sa  bonté;  requérant  avoir  la  copie  des  de- 
mandes et  ofres  faites,  etc.,  et  qu'il  aideroient,  conforteroient 
et  assisteroient  mondit  seigneur  l'arciduc  de  corpz  et  de  biens. 
Otel  firent  cens  de  Gand  (1). 

Cens  de  Haynnau  respondirent  que  mondit  seigneur  l'arci- 
duc avoit  ofert  raison  et  plus  que  raison,  et  qu'il  avoient  tous- 
jours  esté  bons  et  loyaux  subgèz,  et  y  persévéroient  jusques  à 
la  mort,  requérant  avoir  copie  des  demandes  et  ofres  :  qui  fu 
acordé. 

La  copie  desdites  demandes  et  ofres  est  recocllie  autre  pari. 

Le  mcrquedi,  xuu""' jour  de  mars,  du  matin,  les  députez  des- 
dits estaz  se  trouvèrent  à  la  court  devers  monseigneur  le  duc 
des  Zasscn  et  le  conseil.  Auquel  fu  remonstré  comment  lesdits 
des  estaz  avoient  penset  sur  la  conclusion  de  la  journée  para- 
vant,  et  leur  sembloit  que  la  chose  se  passoit  en  ronture  assez 
légièrement,  atendu  que  lesdits  députez  de  mons''  Philippe  et 


(1)  Sic.  L'auteur  a  voulu  certaiuenienl  écrire  :  cens  xlc  Flandres. 


(  -1-28  ) 

(le  GantI  a\oici»l  acordc  de  coinimiiiikici'  Jcs  ailitJciJ  de  (o\ 
cstoit  différent,  et  doiceus  aposlillicr  ainsi  que  par  les  coniiiiis 
des  cstaz  scroit  ad\is('  que  faire  se  de\er()it;  aussi  (juil  avoient 
aeordé  que  aucuns  deulx  se  rctourneroient  par-devers  leurs 
niaistres  pour  avoir  plus  plaine  chcrgc,  et  que,  durant  leur 
retraite,  lesdits  des  estas  pourroient  séjourner  ])our  savoir  la 
résolution,  llemonstrèrent  au  surplus  (eus  de  Flandres  eoui- 
ment  cens  de  Hiuges  et  de  là  entours  estoient  eu  irès-grant 
dangier  de  vivres,  et  eeus  de  Dixniude  tr('s-nial  traitiez  des 
Alcmans,  supliant  de  j)rovision,  ete. 

A  ee  fu  dit  (jue  les  estas  se  retrouveroicnt  à  la  court  l'après- 
disner,  où  leur  seroit  donnée  responce.  Auquel  après-disner, 
connne  environ  vu  heures  du  vespre,  inondit  seigneur  des 
Zassen  vint  en  la  salle,  et  fist  dire  que  les  articles  des  de- 
mandes, etc.,  seroientapostilliés  des  ofres  et  délivrés  ans  ain- 
haxadeurs,  pour  par  eul\  ou  aucuns  d'eulx  en  faire  raport  à 
leurs  niaistres  ct,(Iedcns  \  jours,  l'aii-c  rapoit  de  leurs  inten- 
tions dillinitives,  durant  lesquclz  x  jours  les  estas  s'entre- 
tiendi'oicnt  à  Malines;  et  avoit  niondit  seigneur  des  Zassen  à 
hesongnier  avec  eulx  d'aucunes  autres  inati('res,  en  leur  assi- 
gnant jour  à  lendemain  d'cstrc  à  court  à  m  heures  après  midy. 

En  ensuivant  ceste  conclusion,  lesdits  amhaxadeurs  démons"" 
Philippe  et  de  Gand  furent  despcschicz,  et  se  partirent  de 
Malines  le  joedi  xv""  jour  de  mars,  pour,  dcdcns  x  jours  ensui- 
vans,  faire  raport,  etc. 

Ledit  joedi,  après  mid\,  mess"  des  estas  se  trouvèrent  à  la 
court  de\crs  monseigneur  l'arciduc,  monseigneur  le  duc  des 
Zassen,  mess"  de  l'ordre  et  tout  le  conseil;  où  lu,  de  la  part 
de  mondit  seigneur  l'ai'ciduc  ,  remonstié  ans  estaz  comment, 
par  les  gueires  qui  avoient  longtempz  r(''gné,  on  avoit  des- 
pendu et  alloué  gi'anmcnt  de  deniers,  et  \  avoient  est(''  allouez 
tant  le  dojuaine  des  pa\s  comme  les  a}des  ci-(le^anl  acoi'dées. 
Or  estoit  que  on  a\oit  nouvelles  ([ue  les  Fianchois  s'assam- 
hloienl  en  gianl  nombre,  pour  à  puissance  mener  et  meelre 
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mcssirt'  Cliai'k'S  de  Glieldres  au  pays  de  Gheldres,  jasoit  ce  que 
le  droit  en  fuist  au  roy  et  à  mondit  seigneur  Tarciduc  :  pour  à 
(pioy  obvyer  csloit  nécessité  de  avoir  gens  d'armes  et  leur  faire 
paiement,  aussi  à  cens  de  la  garde  et  des  garnisons,  pour  em- 
pescher  la  foule  qu'il  avoient  acoustumé  faire  sur  le  plat  pays, 
avec  aussi  pour  l'entretènement  de  Testât  de  mondit  seigneur 
l'arciduc.  Toutes  lesquelles  choses  ne  se  pooient  achever  sans 
ayde,  et  n'y  pooit  furnir  le  florin  que  l'on  avoit  demandé  sur 
chascun  fouaige.  Par  quoy  fu  requis  ii  florins  sur  chascun 
fouaige  à  ceus  qui  n'y  avoient  contribué,  et  as  autres  qui  desjà 
avoient  payé,  ung  florin  à  payer  à  un  termes,  et  parmi  tant 
on  seroit  gardé  contre  ennemis,  aussi  de  la  foule  et  logis  de 
gens  d'armes;  et  si  seroient  toutes  choses  dréchiés  en  trayn  de 
justice  et  de  raison. 

Ceus  des  estas  requisent  retraite,  qui  leur  fu  accordé  jus- 
ques  lendemain. 

A  lendemain,  venredi,  xvr  jour,  les  estaz  assemblez  aux 
Carmes ,  fu  dit  par  chascun  des  pays  qu'il  n'avoient  cherge  que 
des  m  poins  dont  les  lettres  des  estas  faisoient  mention,  dont 
les  deux  estoient  comme  concluz,  et  le  m%  qui  consistoit  à  la 
pais  de  mons''  Philippe  et  de  ceus  de  Gand ,  estoit  en  train.  Se 
leur  sembloit que  l'ondevoit  prier  etrequerreque  ceste  matière 
fust  menée  à  bonne  conclusion,  et  que  nulz  des  estaz  ne  se 
devoit  partir  jusques  on  aroit  nouvelles  des  gens  de  mondit 
seigneur  Philippe  et  de  ceus  de  Gand ,  durant  les  x  jours  àeulx 
acordez. 

Et  quant  à  l'aide  des  fouaiges ,  on  devoit  prétendre  à  excuse, 
atendu  que  ce  touchoit  le  général  des  pays,  ausquels  la 
requeste  s'en  devoit  faire. 

Ce  jour,  à  l'après-disner,  ladicte  responce  se  fist  par  chascun 
des  estaz  à  monseigneur  l'arciduc  et  au  conseil.  A  quoy  fu 
dit,  quant  à  l'ayde  demandé,  que  monseigneur  envoieroit  ses 
commissaires  en  chascun  pays ,  pour  en  faire  la  demande ,  et 
que  ceus  des  estaz  poroient  renvoier  au  pays  aucuns  d'entre 
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t'iilx,  pDiir  soliciter  et  aviincht'r  l.idite  nialiore  au  bien  el  à  l'iii- 
leiiliuii  ile  inundit  seigneur,  atendu  1»  nceessité;  et  les  autres 
desdils  estas  demorroionl  à  Malincs,  pour  tousjours  adviser  aus 
provisions  nécessaires  pour  le  bien  des  pays. 

Je  retournay  à  Malines  de  Ilaynnau. 

Le  samedi,  xvn*  jour,  entendant  que  les  estaz  se  deussent 
trouver  as  Carmes,  cens  de  Ilaynnau  y  alèrent;  mais,  parce 
que  les  autres  ne  s'y  trouvèrent,  ne  fu  riens  besongné. 

Aussi  ne  fu  le  dimence ,  xvni"  jour.  Mais  Jehan  Fourneau  pré- 
senta lettres  des  députez  de  Haynnau  et  de  mons"^  le  bailli  de 
Haynnau  à  monseigneur  le  duc  des  Zassen ,  et,  ensuivant  la 
clicrge  qu'il  avoit,  exposa  comment,  pour  deschergier  le  pays 
de  Haynnau  des  gens  d'armes  do  la  garde  qui  y  estoient  logiez 
et  y  voloient  séjourner,  tant  qu'il  aroient  |)aienient  d'un  mois 
de  leurs  gaiges,  dont  il  estoient  assignez  sur  les  aydes  de 
Ilaynnau,  mons"^  le  bailli  de  Ilaynnau,  mons'  de  Sempy  el 
mons"^  de  Fresin  avoienl  baille  leui-  obligation  dudit  paiement 
de  le  satisfaire ,  assavoir  :  pour  xv  joui*s,  dedans  la  fin  du  mois 
de  mars  présent ,  et ,  pour  les  autres  xv  jours ,  dedans  le  xV  jour 
d'avril  ensuivant;  et  avoicnt  advisé,  avec  les  députez  du  pays, 
de  recouvrer  les  deniers  sur  aucuns  des  villaiges  mains  adom- 
magicz,  tant  moins  de  ce  que  porlei*oil  leur  tauxe  de  l'ayde 
du  fouaige:  priant  avoir  le  tout  pour  agréable.  Fu  aussi  requis 
(pje  la  provision  des  raonnoies  fust  expédiée,  et  le  placart  que 
I  on  avoit  requis  pour  deffendre  aux  gens  d'armes  culx  logier 
en  Ilaynnau  sans  ordonnance  et  commandement  du  roy,  de 
monseigneur  l'areiduc,  de  leur  lieutenant  général  ou  de  raons' 
le  prince,  lieutenant  et  capitaine  général  de  Ilaynnau,  etc. 

Il  fu  respondu  i)ar  monseigneur  le  duc  qu'il  avoit  le  tout 
pour  agréable,  el  merchioit,  etc.,  et  de  ce  qui  estoit  requis  au 
surplus  seroit  expédié. 

.  Le  lundi,  xix'  jour,  lien  de  besoingné,  autrement  que  les 
estas  de  Brabant  el  Flandres  furent  mandez  à  court,  el  furent 
requis  de  prestcr  lx  livres  de  gros  pour  aidier  à  la  despence 
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de  cens  que  loii  eiivoioil  en  ambaxade  en  Fraaee;  el,  eomme 
l'on  disoil,  ieeus  avoienl  prétendu  à  excuse. 

Le  mardi,  xx*  jour,  riens  aussi. 

Le  inerquedi,  xxi*"  jour,  riens  aussi. 

Le  joedi,  xxii%  riens  aussi. 

Le  venredi ,  xxnr  jour,  retournèrent  à  Malines  les  hostagiers 
qui  avoient  esté  envoiez  à  TEscluse. 

Ce  jour,  besongnay  avec  Jossekin  au  lait  du  billet  d'un 
homme  prisonnier  à  Mons. 

Le  samedi,  n'y  eult riens  de  besongnement  es  cstaz. 

Ce  jour  vinrent  lettres  de  mons"^  le  bailly  d'une  course  que 
cens  de  Boucbain  avoient  fait  à  Marquion  en  la  terre  dOisy, 
dont  cens  d'Aras  avoient  eseript.  Je  solicitay  que  mons'  le 
prince  en  escripvy  à  cens  de  Bouchain,  à  cens  d'Aras  et  à 
mons""  le  bailli. 

Le  dimence .  xxv*"  mars,  sur  ce  que  mons""  Phili|>pe  de  Clèves 
et  eeus  de  Gand  envolèrent  par  une  trompeté  et  un  messagier 
leur  responce,  mess^^  des  estas  furent  mandez  devers  monsei- 
gneur le  duc  des  Zassen  et  le  conseil ,  et  leur  fu  fait  lecture  des 
lettres  que  mons""  Philippe  et  eeus  de  Gand  avoient  escriptes, 
qui  estoient  en  effect  que  il  ne  se  contentoientdes  ofres  qui  leur 
estoient  faites  pour  parvenir  à  pais.  Aussi  furent  veues  unes 
lettres  que  cens  de  Gand  escripvoient  as  estaz,  et  leurs  articles, 
qui  estoient  correspondant  aus  premiers. 

Ensuivant  ce,  fu  dit  et  mis  avant  par  le  conseil  comment, 
non  obstant  touttes  ofres  tant  raisonnables,  on  véoit  par  effect 
que  ledit  mons'  Philippe  et  cens  de  Gandn'avoient  nulle  affec- 
tion de  traicter  de  pais,  et  puisque  ainsi  estoit,  il  convenoit 
prenre  coraigc  de  se  deffendre  en  querelle  tant  juste  et  raison- 
nable, et,  en  ce  faisant, on  les  feroit  ligièrement  venir  à  raison. 
Fu  dit  que  l'on  avoit  advisé,  pour  la  provision  de  la  mer  contre 
TEscluse,  de  mectre  sus  certains  navires  pourveuz  de  gens 
d'armes,  pour  garder  la  mer  que  cens  de  1  Escluse  ne  puissent 
saillir.  e(  pour  donner  sceurlé  as  marchans;  aussi  de  mectre 
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sus  gens  d'armes  par  terre  contre  cens  de  Gand,  afin  de  tenir 
les  pays  en  sceurté  pour  labourer  et  marchander,  et  que,  sui- 
l'aide  de  n  florins  par  fouaige  que  Ion  avoit  demandé,  ceus  de 
Brabant,  Flandres,  Hollande  et  Zeellande  furniroient  preste- 
ment ehascun  de  ni'"  florins,  dont  on  fcroit  paiement  as  gens 
d'armes,  requérant  ehascun  soy  emploier  à  ce. 

Lesdits  des  eslaz  entront  en  une  chambre  à  part,  où, après 
avoir  veu  le  tout,  fu  dit  que,  (luant  au  refTiis  desdits  mess" 
Philippe  et  de  Gand,  l'on  en  estoit  desplaisant;  et  pour  ce  que 
les  pays  cstoient  en  grant  povreté,  et  que  la  pais  estoit  fort 
séant,  fu  pryé  que,  se  l'on  savoit  moien  honesle  et  raisonna- 
ble, que  pour  Dieu  on  se  y  vozist  emploier  :  ofrant  néanmoins 
ehascun  soy  aoquiter  en  la  deffence,  comme  bons  et  loyaux 
subgèz;  et  quant  as  m'"  florins  sur  les  un  pays,  fu  dit  par  ceus 
qu'il  en  feroient  raport,  pour  au  surplus  en  faire  pour  le  raieus. 

A  ce  fu  respondu,  de  la  part  de  monseigneur  le  duc  des 
Zassen  et  du  conseil,  que ,  quant  à  la  pais,  il  la  désiroient  sur 
toutes  clioses,  et  fu  mis  avant  que  mons"^  de  Nassou  et  autres 
yroienttoul  bricfen  France,  pour  rcqucrrc  madame  d'Autrice 
et  les  pays,  et  que  aussi  l'on  adviseroit  de  trouver  apointement 
avec  les  dessusdits,  lequel  on  espéroit  aussi  facilement  trouver 
par  ce  moicn  que  par  autres,  atendu  leur  obstination,  et  y 
seroit  à  cesie  fin  labouré  et  fait  tout  le  mieus  que  on  poroit. 

Après  ces  choses,  en  ce  meisme  jour,  mess"  les  députez  de 
Haynnau  remonstrèrent  à  monseigneur  des  Zassen  les  courses, 
pillerics  et  dommaiges  que  journellement  se  y  faisoient  par 
ceus  du  Castel  en  Cambrésis,  au  moien  de  quoy  les  frontières 
cstoient  habandonnées  et  labour  y  cessoit;  d'autre  part,  véoit- 
on  aparencc  du  semblable  du  costc  de  Flandres:  suppliant  de 
provision  es  places  et  villes  de  frontières,  et  que  la  charge  en 
fust  bailjié  à  mons""  le  prince,  et  ordonnance  de  paiement  sur 
l'aide  acordée  au  pays,  et  que  mous""  le  prince  retournast  au 
pays. 

Respondu  à  ce, que  nionscignoui-  des  Zassen  \  désiroil  pour- 
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veoir;  qu'il  s  en  aloit  à  Trecht  (1),  pour  de  ceus  de  la  garde 
prenre  quantité  nécessaire  pour  le  fait  de  Glieldrcs,  et  que  le 
surplus  renvoieroit  en  Haynnau  pour  les  niectre  es  garnisons , 
et  que  mons"^  le  prince  s'en  retourneroit  en  Haynnau ,  lequel 
avec  mons''  le  bailli  aviseroit  de  mectre  gens  es  places  de  fron- 
tière, atendant  le  retour  des  autres  gens  de  gherre. 

En  ce  y  eult  plusieurs  répliques  pour  le  paiement  de  ceus, 
que  l'on  n'acordoit  plaineraent,  etc. 

Le  lundi,  xxvi'' jour,  monseigneur  des  Zassen  se  parti  pour 
aller  à  Trech  pour  le  fait  de  Gheldres. 

Ce  jour,  après  disner,  mess"  des  estaz  furent  mandez  devers 
raons"^  le  chancelier  et  mess"^^  de  l'ordre,  et  leur  fu  dit  que  il 
estoit  pure  nécessité  de  se  pourveoir  contre  ceus  de  Gand  et  de 
l'Escluse,  et  que,  sans  l'aide  des  u  florins  sur  chascun  feu  que 
Ion  avoit  demandé,  les  pays  estoient  en  aventure  de  cheoir 
en  grant  fortune  et  perdition,  et  en  l'acordant,  on  espéroit 
donner  bonne  provision  à  tout.  Pour  quoy  fut  requis  à  ceus  des 
estaz  eulx  retourner,  ctdiligenter  que  ledit  acord  fuist  fait,  en 
les  avertissant  des  commissaires  que  l'on  envoicroit  en  chascun 
pays:  dont  pour  Haynnau  furent  dénommez  maistre  Hughes 
Odcrne,  prévost  de  Soingnies,  avec  maistre  Edouart  de  Per- 
ches, estant  à  3Ions. 

Le  mardi,  xxvu'^  jour,  Colart  Crohin,  Jehan' Barbet  et  moy 
partîmes  de  Malines  et  venymes  au  giste  à  Bruxelles,  et  y  sé- 
journammes  le  merquedi,  xxviu'=  jour,  atendant  illec  mess"  les 
prélaz  et  nobles. 

Le  joedi,  xxix"  jour,  tous  ensemble  partîmes  de  Bruxelles; 
les  aucuns  retournèrent  à  Mons,  et  mess''^  les  nobles  demo- 
rèrent  à  Songnies,  pour  aller  à  Bailloel  (2). 

Le  venredi,  pénultismc,  mess"^*  dépuiez  se  trouvèrent  en- 
semble, pour  faire  raport. 


(1)  Maestricht. 
(2i  Oelœil. 
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El  le  samedi,  derain  jour  de  mars,  lu  fait  raporl  de  tous  les 
l»esongnemens  devanldits  à  mons'le  bailli  de  Haynnau  en  sou 
liostel,  présent  mess"  les  dépuiez  du  pays  et  mess"  du  eonseil 
à  Mons. 

Ainsi  fu  d,e  ee  voiaige ,  etc. 

Proposition  faite  aux  états  généraux,  en  présence  de 
l'archiduc  Philippe  et  du  duc  de  Saxe  (1). 

Le  dimence,  xix*^  jour  de  février  llll"  XI,  fu  proposé  aus 
eslaz  estans  assemblez  à  Malines,  par  la  boucbe  de  mons"^  le 
ebancelier,  ce  qui  s'ensuit  en  effect. 

Primo,  pour  mageur,  fist  diiïinition  du  bien  de  pais  et  du 
mal  de  la  gherre  :  que  pais  causoit  amour,  transquilité  et  so- 
eiélé  paisible  entre  le  peuple,  labour  et  marchandise  avoient 
cours  et  usaige,  et  justice  avoit  son  exercite;  par  le  contraire, 
la  gherre  causoit  division,  homicides  et  autres  raaulx  iuumé- 
rables,  einpesehant  labeur  et  marchandise  en  son  cours,  et  à 
justice  son  exersite. 

Dist  que,  puisque  pais  estoit  tant  utille  et  bonne,  et  gherre  si 
mauvaise,  l'on  devoit  trop  plus  quérir  et  amer  jiais  que  gherre, 
et  qui  vouloit  avoir  pais  se  faloit  préparer  à  la  gherre  pour 
l'obtenir. 

Desccndi  à  proposer  que  feux  de  très-noble  mémore  mon- 
seigneur le  duc  Philippe  et  monseigneur  le  duc  Charles  de 
Bourgongne,  qui  furent  princes  des  plus  vertueux  et  plus  re- 
nommez de  la  chrestienneté,  n'eschapèrcnt  [)as  leur  temps 
sans  gherre,  mais  c'estoit  pour  plus  sccurement  avoir  la  pais. 

Après  le  trespas  de  mondit  seigneur  le  duc  Chailes,  délais- 
sant feue  de  très-noble  mémore  madame  iMarie,  sa  seule  fdle, 
nostre   princesse,  estoit   sceu    comme   volunlèrement  le  roy 


(\)  <;»•  sdiiimaiir,  t';iit  par  le  (le|ni(e  <lu  liaiiuuil ,  paiail  nrlic  |>as  c<im- 
plct. 


(  435  ) 

(le   FiiiiK'C  luvoil  (raidie  pai"  ghciTc,  el  .sfinblaininoHl  les 
Liégeois. 

Que  le  roi  des  Romains,  iiostre  sire,  venu  par  dechà,  en 
jonc  eaige,  jà  fuist-il  estrangier,  avoit  vaillanient  et  vertueu- 
sement reconquis  aucunes  des  villes  et  pays  que  ledit  roy  de 
Fiance  ocupoit,  se  mis  en  bataille  contre  lui,  et,  par  la  grâce 
de  Dieu,  avoit  obtenu  la  victoire  contre  ses  ennemis. 

Comment  il  avoit  mené  la  guerre  d'L'Irect.  el  vaillamenl 
parvenu  à  son  dessein,  et  ainsi  avoit  continué  jusques  au 
tiespas  de  nostrcdile  [)i'incessc  Marie.     • 

l'jisuivant  lequel  trcspas,  comme  en  Tan  lIITUleux,  le  ro\ , 
nostrcdit  sire,  avec  les  estas  des  pa\s,  avoit  lait  traictié  de 
pais  aii  roy  de  France,  avec  aliance  de  mariaige  de  noslre  Irès- 
redoubtée  dame  madame  Marguerite  d'Autricc  au  roy  de  France 
de  ])résent,  aus  dcxiscs  déclarées  audit  traictié. 

Nonobstant  Iccjnd,  le  roy  de  France  avoit  subtivement  (I) 
promcuz  cens  de  Flandres  à  euk  rebeller  contre  le  roy  nostrcdit 
sire,  et  s'cstoicnl  les  Francliois  mis  en  ai-mes  avec  eulx  contre 
lui,  et  sembi'ablement  lui  avoient  fait  cmprcnrc  glierre  avec 
cens  dWrenbcrglie,  dont  il  sestoit  querellé.  Il  avoit  tant  et  si 
vertueusement  fait  que,  par  la  grâce  de  Noslrc-Seigncur,  il 
avoit  ade/  subjughé  ses  anemis  et  adversaires,  etc. 

Que  le  roy  de  Franclie  et  ceus  de  son  parti,  adez  en  cn- 
fraindant  ladite  pais  de  llll"deu.\,  n'avoient  cessé  de  pralickicr 
moyens  à  le  deffaisancc  de  la  maison  d'Autricc  et  de  Bour- 
gongnc  :  car,  tousjours  soubz  leur  port,  avoit  este  apréliendéc 
la  très-noble  pcrsone  du  roy  nostredit  sire  en  la  ville  de  Bruges. 
Pour  cause  de  quoy  s'estoit,  par  succession,  meu  glierre,  divi- 
sion et  rébellion  par  ceus  dudit  Bruges,  comme  en  meisme 
par  cens  de  Bruxelle,  Louvain  et  Mvelle,  et  adez  les  Francbois 
mis  en  gherre  contre  le  roy,  nostrcdit  sire,  monseigneur  l'arci- 
dire  son  filz  et  leurs  pa}s,  ainsi  (pi  il  estoit  notoire  à  eliascun. 


(I)  Si(bliccmciil ,  <iiltlil('iiii  i.t. 


(   iôG  ) 

l'our  locjuclz   (liUVrciiclz    paccIVci",  ;nuil  eu    Uiiictic   i'iiil 
à  (I)  [)iu-  lc(HK'I  ostoit  dit  ([ik;  le  Iraictié  de  l'an  Illl" 

deux  se  dcvoit  oiilrclciiir,  etc. 

(Aicliivcsdf  l'Klal,  :i  Mous,  collecUou  des 
(jlals  de  llaiiiaiil.) 


ccxc. 

Lellrc  (le  Charles-Quint  aux  bourgmestres  et  éclieiiiis  de  Lou- 
rain,  louchunl  200  compagnons  propres  à  la  guerre  et  deux 
pirces  d  arlillerie  à  livrer  par  celle  ville ,  pour  résisler  aux 
agressions  (jxi  pourraient  venir  du  dehors  :  51  déeembrc 
1517. 


De  PAU  Li;  llov  d.n  son  Consi-il. 

Cliiers  et  bicn-amez,  pour  le  bruyl  ([ui  court  de  Tauias  et 
assaniblée  des  piétons  qui  nagaircs  ont  esté  ou  service  des  duez 
de  IJi'UN  ns\V}ck  et  conlc  de  Overenide,  à  iiilt^ilion,  coniine 
l'on  dit,  de  venir  dcseendi'e  et  entrer  en  nos  pays  de  par  deçà 
pour  piller,  foullcr  et  adomniaigei-  noz  subjeetz  et  y  faire  autres 
dcsyatz  et  entcrprinses,  comme  ilz  ont  laict  par  cy-de\anl, 
nous,  pour  à  ce  obvier,  et  pour\eoir  ou  reboutement  desdicts 
piétons  et  autres  qui  vouldroient  enAuhir,  foullcr  et  adoni- 
niaiger  nosdicts  pavs  et  subjeetz,  avons,  par  l'advys  et  délibé- 
ration de  noslre  trcs-cbière  <lame  et  tante  rarcbidueesse  et  des 
gens  de  nostre  privé  conseil,  ordonné  et  conclu  ([ue,  en  ebas- 
cune  des  cbiefs-villes  de  nosdicts  pays,  dont  vous  estes  une  des 
principales,  seront  incontinent  choisiz,  enrôliez  et  inscriptz 


(I)  (1(!  I)laiic  esl  dans  le  iiiaiiusciil.  Il  s'aj;il  du  Irailc  tunclu  à  Fiaud'urt, 
I.'  :2-2  juillet  I  180,  t'iilic  Maxiuiiliui  cl  Cliailrs  VIU. 
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ccituiu  iionibic  de  compaigiions,  les  meilleurs  eonibatans  et 
inieulx  diilz  -et  expérimentez  à  la  guerre  que  Ton  y  pourra 
et  sçaura  trou\er,  et  avec  ce  monté  et  mis  à  point  aucunes 
pièces  d'artillerie  avec  les  suytes  d'icelles,  servans  pour  les 
champs,  et  que  le  tout  sera  tenu  prest  pour  aller  toutes  et 
quanles  l'ois  que  lesdiets  piétons  ou  autres  vouldroient  marcher 
en  nosdicts  pays,  leur  aller  au-devant  souhz  la  conduite  do 
nostre  très-chier  et  féal  cousyn  et  capitaine  général  le  conte  de 
Nassou,  avec  les  gens  d'armes  de  noz  ordonnances  et  autres  gens 
de  guerre  que  luy  seront  pour  ce  ordonnez,  ayder  à  résister 
ausdicts  piétons  et  autres  qui  se  vouldroient  ingérer  de  invahir 
et adommaiger  nosdicts  pays  et subgectz.  Et,  pour  voslrc  portion 
desdictscompaiguons,  vous  avons  tauxé  et  lauxons  au  nombre  de 
deux  cents  diceulx  et  deux  pièces  d'artillerie  telles  que  dessus. 
Sy  vous  ordonnons  et  enjoingnons  expressément  et  adcertcs, 
et  sur  autant  que  Jious  doubtez  désobéir  et  desplairc,  que,  in- 
continent ceste  veue,  vous  choisissez  et  faictes  inscripre  et  en- 
rollcr  lesdicls  n'  compaignons,  et  faictes  monter  et  meictre  à 
poinct  Icsdicles  deux  pièces  d'artillerie,  et  le  tout  tenez  et 
faictes  tenir  prest,  et  enAO}ez  à  noslredict  capitaine  général 
le  double  diceulx  compaignons,  pour,  toutes  et  quantes  fois 
qu'il  le  vous  mandera,  les  luy  envoyer  avec  ledict  arlcllerie,  et 
les  employer  en  ce  que  dessus,  sans  y  faire  faulte,  comment 
(juil  soit  :  car  tel  est  nostre  plaisir.  Cbicrs  et  bien-amcz,  Nostre- 
.Seigneur  soit  garde  de  aous.  Escripl  à  Malines,  le  dernier  jour 
de  décembre  XV'=XVII. 

CuÂltLES. 

Haneton. 

Sîiscription  :  A  nous  très-chiers  et  bien-amcz  les  mayeur, 
burgmestres ,  eschevius  et  conseil  de  nostre  ville  de  Louvain. 

»     (Copie  du  temps,  aux  aicbivcs  de  l'abbaye 
de  Paie  :  reg.  Varia,  lui.  250.) 
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CCXCI. 

lîelufioji  du  transjjorl  des  us-seiKCitts  du  dur  de.  Jioinyuyiic 
Charles  le  Hardi,  de  Sancy  à  Urtujes ,  fait  aux  mois  de 
septembre  el  d'octobre  looO  (I). 

Suiiililier  recueil  cuiliiiie  i  un  »'e!>l  cuiiduicl  el  ligle  ,  tant  eu  ceiéiiioiiies 
(]ue  iiulli'eiiieiil  ,  puur  le  liaiispoi'l  du  corps  el  usscnieiis  de  feu  le  duc 
Cliarics  ,  Icsquel/,  à  rordonnance  de  feu  de  Ircs-liaulle  niénioire  l'eiii- 
pereui'  Cliailes,  ou  a  faicl  lever  eu  l'église  de  Saiiil-Gcorge,  eu  la  ville 
deNancey,  pays  de  Loi  raine,  el  ramener  en  la  \iile  de  Luxeuibour,' , 
el  doiz  là  à  Uruges  ,  là  où  lesdicls  ossenicns  ont  eslé  mis  soub/.  une 
tombe  boiniorable,  ilcvnul  le  graiil  ausiel  de  l'église  Nostre  Dame,  du  cou- 
steldroicl  de  la  londje  de  daiiie  Marie  ,  lille  uiiicquc  dudicl  seigneur  duc. 

Premiers,  esUiiit  ledict  feu  seigneur  Empereur  en  sa  ville  de 
Bruxelles,  a  mandé  vers  liiv  fou  le  S"'  de  Bellenville  (^),  qui 
esloil  roy  d'armes  du  Tlioison  d  or,  auquel  Sa  Majesté  doinia 
la  principallc  eliargc  pour  conduire  le  transport  du  eorpz  ou 
ossemens  dudiet  feu  due;  cl,  allin  que  ieelluv  corps  fût  levé 
de  la  sépulture  audict  Nancey,  cl  après  eonduiet  jusques  audi(  t 
Bruges,  comm'il  convenoil  pour  la  réputation,  fut  commis 
aveeq  lediet  Tlioison  d'or  li-vesque  et  soulTragant  de  Camiirav, 
aceompaigné  de  deu\  rcligieul.v  et  aultres  quatre  priiuipaulx 
gcntilzlionnnes  du  pays  et  duché  de  Luxembourg;  lesquelz, 


(I)  Sous  le  11"  11L\!X  de  ces  Aiialedes,  nous  avons  iloiuté  iiiieiolaliuii 
iluniènie  lrausi»orl  jascju'ii  Ltixenilmuig,  piésenlée  à  la  reine  clouaiiièic 
de  Hongrie  par  Muilin  de  Cupcrc  ,  aJ)l)é  de  Crespiu  el  évèciue  de  (llialct- 
doine,  (|u't'lli!  avait  cliait;é  tralk'r  à  Nancy  icccNdir  k's  usscnniils  do  son 
hisaiful. 

Celle-ci ,  donl  nous  ignorons  l'aulc  ur,  mais  tpii  a  évidi  inincnl  un  farac- 
lèrc  olliciei,  conlicnl  d'assez  nnnil)rcux  Jclails  ipii  no  sont  pas  dans 
l'aiUri'. 

(r2)  Anloint!  de  Lleaulaiiicuurl.  Voy.  les  noies  (jue  nous  a\ons  données 
sur  ce  personnage  aux  n»*  CXXXV  el  CLXIX. 
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ii])rès  qno  chn'^riin  dotilx  ostoienl  accoiisfrcz  an\  dospens  de 
Sadiolo  MajosU*  liicn  lionnornljlcincnt  en  denil,  et  de  drap  noir 
chascim,  de  ro!)l)C,  savon  et  ebappron,  selon  sa  qualité,  en- 
semble tous  leurs  scmiteurs,  aussy  les  harnaz  de  leurs  ehe- 
vaulx,  en  nombre  de  trente,  eouvertz  de  drap  noir,  se  sont 
transportez  ensemble  jusques  à  ladicte  ville  de  Nancey,  estant 
ledict  Tlioison  muny  et  pourveu  des  parties  suyvantes  :  pre- 
miers, d  une  roste  d'armes  dudict  feu  due  de  Bourgogne,  es- 
tant faicte  de  soye  enryebie  et  estoiïée  de  filletz  dor  et  dar- 
gcnl  et  poiuetures  selon  l'exigence  des  couleurs  des  armoiries 
dudict  feu,  avec  tout  ce  que  y  povoit  servir,  comme  en  cas 
semblables  1  on  (>st  accoustumé  faire  es  obsecques. 

Item,  ledict  Tboison  d'or  estoit  pourveu  de  bon  nombre  de 
l)lasons  armoyées  des  armes  dudict  feu  duc  Charles,  enricliies 
du  cba])penu  ducal,  aussy  de  colliers  de  Tordre  :  le  tout  estoiïé 
de  iilletz  d  or  et  d'argent,  comme  requis  estoit  pour  cliascun 
blason,  avec  les  rubans  et  agrappes  servans  à  pendre  lesdicts 
blasons. 

llem,  liiy  fust  livn-  ung  nouveau  et  riche  pasle  (I)  de  velour, 
de  grande  largeur  et  longeur,  ayant  au  mytanlps  une  croix  de 
satin  eramoisy,  avec  ce  ung  coussin  de  velour  noir,  sur  lecpiel 
estoit  fait  en  brodurc  l'imaige  du  crucifix,  pour  mectre  sur 
ledict  pasle. 

Item,  ledict  Tboison  d'or  fut  pareillement  pourveu  d'ung 
beau  chariot  branslant  attelé  de  nu  ehevaulx  bien  accoustrez 
et  en  ordre ,  et  tout  couvert  de  fin  drap ,  et  le  charton  et  harnas 
desdicts  ehevaulx  pareillement  tout  en  deul ,  pour  en  iceluy 
chariot  reposer  et  mectre  le  luyseau  (2)  où  estoient  mis  dedens 
les  ossemens  dudict  feu  due,  et  ainsy  le  mener  jusques  audict 
Luxembourg. 

Et  ledict  Tboison  dor  arrivé  avec  les  susnommez  audict 


(1)  Pasle,  poèle,  draii  mortuaire 

(2)  Ijifiscau.  htaenu,  cercueil. 
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rsancpy,  cl  nj)i'(\s  (|iril  scsloil  adressé  à  ccnK  du  ((tuscil  du 
duc  de  Lorraino,  qui  auparavant  csloionl  advnliz  de  leur 
vrnuc  ,  a  fait  prier  })()nr  le  lendemain  tons  cculz  de  la  noidesse 
de  ladicte  ville,  ensemble  les  prévost  et  chanoines  de  ladictc 
église,  tant  pour  estre  présens  à  l'ouverture  de  la  sépulture 
où  estoit  le  corps  diidicl  feu  due  Charles,  (pie  anssy  pour  as- 
sister au  service  divin,  lequel  se  faisoithien  honnoi'ablenient, 
avec  grand  luminaire  et  bon  nombre  des  torses  et  chierges; 
et  après  que  lesdicts  ossemens  esloient  levez  et  mis  en  beau 
linge  et  reposez  en  ung  luyscau,  furent  mis  dcAant  le  grand 
austel,  et  eslevés  comme  de  coustume,  et  couveris  du  susdit 
pasle,  cosle  d'armes  et  coussin,  et  ledict grand  austel  et  la  reste 
du  choeur  tendu  de  drap  noir,  et  sur  icelluy  les  armoryes  et 
blasons  dont  ledict  Thoison  dor  s'est  pourveu.  Et  à  l'oiTrandc, 
ledict  Thoison  dor  portil  une  chierge  a>cc  ung  demy-réal  d'or. 
Ledict  service  divin  célébré,  furent  tous  lesdicts  nobles  et 
chanoines  de  ladicte  église  qui  avoienl  esté  présens  audict  ser- 
vice, appeliez  au  disner  que  illecq  on  avoit  fait  apprester.  Et 
ce  pendant  demouroit  le  corps  dudict  feu  encoires  en  ladicte 
église,  gardé  des  religieux  et  d'aucuns  autres.  Et  avant  qu'ilz 
partirent  avec  le  corpz,  ledict  Thoison  d'or,  ])ar  charge  dudict 
feu  Empereur,  présenta,  pour  la  fabricque  de  ladicte  église 
de  Sainct-George,  cent  demy-réaulx  d'or,  qui  furent  acceptez, 
et  furent  les  prévost  et  aullres  de  ladicte  église  bien  sallaricz 
et  contentez.  Et,  ce  fait,  fut  le  corps  dudict  feu  mis  audict 
chariot  branslanl,  entre  deux  religieux  qui  continuellement  y 
demourèrcnt.  Et  fut  ainsy,  accompaigné  des  personnes  sus- 
dictes  et  aultres  de  leur  train,  conduict  jusques  à  la  plus  pro- 
chaine ville  de  Nancey,  où  ledict  corps  fut  mis  devant  le  granl 
au  ici  de  la  principale  église,  et  illcc  gardé  de  nuyct  jusques  le 
lendemain  ,quc  lors  pareillement,  avant  partir  de  la  ville,  fut 
derecbief  célébrée  wnc  messe  bien  sollempnelle, comme  devant. 
Et  avant  venir  es  villes  et  lieux  où  estoit  destiné  reposer  le 
corpz,  les  principnulx  desdicts  lieux,  ensemble  ceulx  de  l'église, 


(  iii  ) 
cstoioiil  |)ri('/ ol  ro(jiiiz  jxmr  vcnii  iiii  dcAant  (l'iocllni  jiisf|iics 
aux  portes,  vl  ainsi  le  conduire  jusqucs  à  l'église.  E{  vcnanl  à 
Luxembourg ,  vindrent  au  devant'ledict  corps  le  conte  de  ^lan- 
sfeit,  gouverneur  dudict  pays,  et  ceulx  du  conseil  illecq,  et 
aultres  nobles  dudict  pays,  avec  l'ordre  ecclésiasticquc  de  la- 
dicte  ville,  lesquelz  tous  ensemble  accompaignèrent  ledict  corps 
jusques  en  l'église  des  Frères  mineurs  illecq,  où  derechief  on 
fist  nouvelles  excques,  avec  toutes  les  solempnitez  requises. 
Toutes  lesquelles  ccrémonyes  furent  ainsi  observées  de  lieu 
en  lieu;  et,  où  ledict  Tlioison  d'or  trouvoit  convenir,  donnoil 
aulmosnes  aux  povres  cloistres  et  aultres  povres  particuliers. 
El  furent  continuées  jusqucs  en  la  ville  de  Bruges,  où  dcre- 
cliief  tous  ceulx  du  magistrat  et  la  noblesse  de  ladicte  ville  avec 
Tordre  ecclésiasticque  sont  venus  au  devant  du  eorpz,  et  le  len- 
demain se  firent  illcc  nouvelles  exèqucs  plus  solempnelles  et 
avec  plus  grand  pompe  que  devant.  Et  fut  ledict  corps,  comme 
dit  est,  mis  et  reposé  devant  le  grand  autel  de  l'église  Nostre- 
Dame,  du  eosté  droit  de  la  tombe  de  dame  Marie,  fdle  unicque 
dudict  seigneur  duc,  où  depuis  on  a  fait  faire,  suyvant  l'or- 
donnance du  Roy,  une  bien  honnorable  et  riche  tombe  d'errain 
dorré,  avec  la  représeutacion  dudict  duc  en  armes  avec  manteau 
et  cbappcau  ducal,  et  la  tombe  autour  enrichie  et  ornée  des 
quartiers  de  sa  descente,  estant  beaucoup  plus  belle  et  riche 
que  la  tombe  de  ladicte  feue  dame  ^Farie  :  ayant  la  Majesté 
Impériale  faict  fonder  en  ladicte  église,  à  perpétuité,  ung  anni- 
versaire, pour  estre  dit  et  célébré  annuellement  le  jour  du 
Irespns dudict  feu,  en  présence  d'aucuns  de  la  loy  dudict  Bruges 
et  d'aullres  principnulx  de  l'église  de  ladicte  ville,  ausquciz  et 
à  cbascun  d'culx  a  esté  ordonné,  pour  leur  présence,  certaine 
quanlil(''  de  polz  de  vin. 

(Aiciiivos  du  royaume,  colleclion  des  CarUi- 
laires  el  Manuscrils  :  Recueil  rie  piécex  du 
XV^  et  (lu  X  Vh  sièrie,  fol.  210.) 
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CCXCIF. 

llcliilioii  fratiniisc  (il-  la  IxiUdlle  de  Saiiil  Qiienliii,  de  la  perle 
(Je  celle  ville  et  dea  évènenienls  rfifi  SKirirent  (I)  :  sans  &,\lc 
(oclohi'c  1  )i;)7). 

Le  roy  il  Angk'hMTC  {"2}  ayaiil ,  dès  lo  moys  de  juillet .  asseni- 
l)lé  ses  forées,  (-'t^l  assavoir  eellej  qiril  avoitfaiet  venir  dAlle- 
niaigne  el   de  Naimiroys  et  anllres    pays  eircoiivoisins  vci's 
ÏMaiienboiirg,  el  les   aultres  venans  d  Angleterre,    Arlho\s, 
Flandres  et  aullres  quartiers  de  delà  a  ers  Canihray,  auroiteslé 
en  d('lil)('ralion  de  s'altaeher  andict  Marienhonrg  ou  l)ien  à  Ro- 
(|neroy  :  mais  ayant  trouvé  chacune  desdictes  j)laces  fort  l)i<  n 
porveue  de  gens  el  nuniiiions  de  guerre,  s'en  seroit  déporté, 
et  seroient  ses  gens  qu'il  avoit  là  marchez  droiel  à  la  Cappelle, 
pensant  reni)orteren  ung  instant. Mais  ayantsecu,à  leur  arri- 
vée devant  icelle,  quilz  n'en  dehvoienl  espérer  si  hon  marché, 
et  que  l'on  avoit  tiré  de  Sainet-Quenlin  la  |)lusj)art  des  gens  de 
guerre  et  vivres  qui  y  esloient,  pour  meetre  dedans  Guyse,  qui 
ostoil  plus  à  ei-aindre  que  lediel  Sainct-Qiientin,  pour  ce  que  la 
forliflleation  n'enestoità  heaneoup  près  parfaiete,  ils  auroieni 
envoyéd'uneiraictcleureavallerye  davanl  ieelle  ville  deSainel- 
Quentin,  où,  dès  le  poinel  du  jour,  elle  se  seroit  trouvée  de 
l'ung  des  costez,  et  ce  qu'ilz  avoient  de  gens  vers  Canibray  au 
mesme  instant  d<'  l'aultre  :  de  façon  cpi'ils  la  ciiydoient  sur- 
prendre, ec  que  pour  lors  Dieu  ne  xoulut  permeeti'e  et  l'a  |)r<'- 
servée.  Monseigneur  ladmiral  y  entra  avecipu^s    troys   cens 


(1)  Sons  It's  n"«  r.C.LdI-CC.IJX  do  ces  Analecles .  nous  avons  donné 
la  relation  l)('l},'o  e!  phisicnrs  anlics  pièces  rolalivc^  ;'•  ce-  cvéncnienls  niili-- 
I  aires. 

(-2)  Pliili|)p(>ll. 
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hoiiimcs  darmos,  nonolislniil  tout  l'cfToit  que  Ic^difl^  onnomys 
lisscnl  |)nm'  Vax  rnpo-,clicr. 

Do|)ni.s,  nionsiiHir  dAndolot .  son  fivro.  parlil  do  IFan  iwcc- 
qiics  iinzc  enseignes  de  gens  de  ))ie<l  que  monsieur  le  niareschiil 
de  Saincl-André,  aceompaigné  Je  quelque  gendarmerie,  cos- 
tovoit.  pour  le  soustenirsion  venoit  à  l'assaillir,  lesquels  furent 
jus(|ues  ])r(ys  ladiete  ville,  où  ilz  trouvèreiil  que  lesdirls  enne- 
m\  N  avoieni  laicl  une  grande  Iraneliée  davant  la  porte  par  où  ilz 
pcnsoient  entrer,  les  aolendans  là  le  pied  quoy,  pour  avoir  este 
adverlys  de  leur  allée  par  un  Anglois  qui  esloit  au  service  du 
Rov  :  de  (|uoy  ne  seachanl  noz  gens  auculne  ehose,  ilz  se  seroient 
esforeezde  passer  ladieîc  tranchée;  et  voianl  (pi'il  ne  leur  estoit 
possible  de  ee  faire,  se  seroient  relirez  oudit  Han.  sans  eslrc 
aucunement  poursuyvis  desdicts  cnnemys. 

Quelques  jours  après,  monsieiu'  le  conestablc,  qui  assem- 
hloit  l'armée  du  roy  prèsla  Fère.sçachant  le  hesoingcpie  ladicte 
ville  de  Sainct-Quentin  avoit  de  gens  de  pied  et  mesinement  de 
liarquehuziers.  après  av(Mr  faict    rccongnoislre   rassielle  du 
camp  desdicts  ennemys,  et  trouvé  qu'il  y  avoit  moyen  de  secou- 
rir ladicte  ville  de   quelque  nombre  de  ses  liarqnebuziers  , 
s'estoit  acliemyné  avecques  le  peu  de  forces  qu'il  pouvoit  a\ oir, 
pour  essayer  d'y  en  meclrc  :  ce  qu'il  fist  à  la  barbe  diceulx 
cnnemys.  Mais  la  fortune,  quelques  foys  enncmye   de  cculx 
qu'elle  a  aujjai'avant  tousjours    favorisez,  auroit  voullu  que, 
lediet  seigneur  conestable  retournant  avecques  sesdictes  forces 
au  lieu  d'où  il  se  estoit  party,  l'armée  desdicts  ennemys  qui  le 
co-toioit  l'ayant  trou\é  à  son   advantaige,  pour  estre  le  pays 
malaisé,  luy  \int  tomber  sur  le  bras:  et  estans  luy  et  les  chefs 
et  eappitaines  de  sa  tronppe  mal  sorviz  de  leurs  soldatz,  ils 
anroient  esté  mis  en  routte  avecques  grande  perte  de  gens,  et 
seroit,  entre  autres,  le  seigneur  i  oneslabîe  demouré  prisonnier 
avecques  aucuns  princes,  seigneurs  et  eappitaines  franeoys. 

Depuis,  ladicte  ville  de  Saincl-Quenlin  n'auroil  laissé  de 
sousicnir  durant  f[uel(jues  jours  tous  les  efforts  desdicts  enne- 
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mys,  litiU  de  ])aUcry(\s,  Jinllaiil  fiirionsos  (juil  en  fui  (hiocjihs 
veu,  que  de  myncs  cl  sjij)pcnieii.s;  mais  cDiin  elle  lui  lorcée 
par  l'une  des  hresclies,  par  faulle  de  nouïbre  siiHisanI  de 
gcus  de  guerre  pour  la  deffendrc. 

De  là  lesdicts  enncmys  allèrent  assaillir  IcCasIellet,  que  cculx 
de  dedans  rendirent  peu  de  jours  après  assez  légièrement  et 
nialhcureusemcnt. 

Puis  vindrent  devant  Han  ,  où  il  y  a  ville  et  cliasleau  ,  la  ville 
non  defTensable  et  le  chaslau  l'aiet  à  la  vi(>ill('  mode;  auquel 
ayant  iceulx  enncmys  faict  grande  bresclie,  et  voulant  eculx 
de  dedans  parlementer,  ilz  furent  prins  en  parlcmentanl. 
Depuis  laquelle  prinse,  lesdicts  enncmys  n'ont  bouge  de  là, 
forliffiant  Icsdictcs  ville  et  cliastcau  en  la  plus  grande  dilli- 
gcnce  qu  ilz  peuvent,  et  pareillement  Saincl-Qucntin,  où  ilz 
ont  donné  si  mauvais  ordre,  n'ayant  faict  cnlerrcr  les  moris 
ny  nettoyer  ladicte  ville,  que  l'air  s'y  est  tellement  iufeclé 
que  la  mortallité  y  est  grande;  et  se  dict  (pie  la  ])este  com- 
mence aussi  à  les  assaillir  en  leur  camp,  et  que  les  j)istol- 
licrs  y  avoient  résolu  de  se  retirer  dès  la  Saint-Michel  venue, 
mais  qu'enfin  ils  ont  accordé  de  demeurer  jusques  au  xu"  de 
ce  moys  doctobre  :  pendant  lequel  temps  lesdicts  enncmys 
pensent  avoir  mys  Icdict  Han  en  dcfïensc,cn  délibération  de 
laisser  dedans  six  mil  hommes  et  aullanl  dedans  Sainct-Qucn- 
tin,  ])uis  se  retirer  et  laisser  en  aller  Icsdicls  i)is(ollicrs,  ré- 
servé luiict  cens  on  mil. 

Quant  aux  gens  de  pied  allcmans,  la  pluspart  s'en  vcnlt 
jiarcilb'ment  .illcr,  fort  mal  contens  de  ce  qu'on  ne  leur  a 
voullu  payer  le  moys  de  l'assaull  donné  oudit  Sainct-Quenlin  , 
comme  semblablemcnt  le  sont  lesdicts  pislollicrs  pour  ce  (piOn 
ne  leur  a  aussi  voullu  j)aycr  le  moys  de  la  bataille:  de  façon 
que  beaucoup  d'entre  culx  olfrcnt  de  venir  au  sci'\  ice  du  rov, 
s'il  lui  plaist  de  les  y  recevoir. 

Au  regard  des  forces  du  roy,  elles  croissent  dcjonr  à  aullre, 
de  sorte  que  bientost  il  espère  estre  aveccpies  icellcs  maistre  de 
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la  oampaignc  cl    rop;aii!;nor  rndvaninigc   ([iic   l'onnoniy  a  ioni 
(l'avoir  sur  liiy. 

Lcsflictcs  forces  seront  de  xvrii"'  Suysses  et  vin"'  ]ans(jiienetz, 
xx"  Françoys,  xv!!!*^  liommcs  d'armes,  xii"^  pistollicrs  cl  bon 
nombre  de cbevaulx-Iégiers  et  barquebuziers  achevai. 

Daulre  jjart,  monsieur  le  duc  de  Guysc  est  jà  entre  cy  et 
Lion ,  qui  a  amené  pir  mer  quant  et  luy  bien  quatre  cens  gen- 
tilzbommes  et  huict  enseignes  de  barquebuziers,  cboisis  en 
l'armée  qu'il  avoit  en  Italye;  le  reste  de  laquelle  vient  par  terre 
soubz  la  conduite  de  monsieur  le  duc  d'Auuialc  :  estant  le  pape 
d'accord  avec  les  impériaulx,  et  se  sentant  tant  redebvablc  au 
ro\  du  secours  qu'il  luy  a  donné,  qu'il  promect  d'en  avoir  à 
jamais  mémoire,  pour  le  rccongnoisfre  envers  luy  en  tout  ce 
que  Sa  Sainteté  jiourra. 

(  Archives ,  do  ITinpire ,  à  Paris  ,  Cnllrr/inn 
de  Sinianras,  H,  n"  rt). 


CCXCIII. 

Lt^Ure  de  Philippe  II  ù  V empereur  Ferdinand  1"^ par  laquelle 
il  le  prie  de  lui  procurer  quinze  cents  à  deux  mille  pion- 
niers de  Bohème,  et  de  les  diriger  vers  les  Pays-Jias  sous 
les  chefs  qu'il  jugera  à  propos  de  leur  donner  :  '■')  avril  1 5o8. 

Monsieur  mon  bon  oncle,  voyant  si  peu  d'apparence,  jus- 
ques  à  oyres,  que  des  négociations  de  paix  avec  les  François, 
ny  par  le  moyen  du  pape  et  de  seslégatz,  ny  aultrement,  l'on 
puisse  espérer  le  fruict  tant  désiré  de  tous  cculx  qui  ayment  le 
bien  universel  de  la  cbreslienté,  pour  estre  lesdicls  François 
obstinez  à  non  vouloir  recongnoistre  la  raison,  et  se  j)répa- 
rantz  icculx  pour  cest  esté  à  la  guerre,  il  me  convient  de  me 
pour\eoir  de  mon  coustel  de  mesmes;  et  à  cestc  cause,  me  vois 
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;i|)|in'cc|»\;iiil  (I)  (le  co  (|no  me  scinblo  osli'c  i'('(niis.  VA  poiii- 
îUisliinl  (|iu'  Jimo  (l<',s  choses  ausl;nil  ii ('cessa ires  ;i  la  giicriT 
son!  les  iiyonniei's .  et  que  (linieillcmeiil  ilz  se  recoiivreiil.  (pie 
soNCiU,  (elz  qu'il  eoiiviciil  pour  eonliniier  à  la  peine  et  s'eulre- 
tcnir  eu  camj)aigue,  ayant  sceu  le  bon  dcbvoir  que  rendirent 
ceulx  que  Vostre  Majesté  fil  venir  à  la  guerre  d'Allemagne,  et 
(lesj)uis  à  la  journée  de  Metz,  il  m'a  semblé  debvoir  reipu'rir, 
comme  je  faiz  irès-afTeetuensement,  Vostre  Majesté  qu'attendu 
qu'elle  a  |)our  le  présent  Irefves  avec  le  Turcq,  et  que  vray- 
semblaltlemcnl  de  ce  couslel-là  ne  se  faicl  à  craindre  grand 
effort,  son  bon  plaisir  soit  de;  me  vouloir  accomoder  de  w'"  ou 
deux  mille  desdicts  |)y(Mini(  rs,  bohéuiois,  à  mes  fraiz,  lesqiu>lz, 
oulti'c  c.'  (|ue  je  ne  les  vouldrove  sans  le  gré  et  consenlenu-nl 
de  Vosire  ^fajeslé,  je  double  ne  se  j)ouri'ont  enchcmiuer  jus- 
(]ues  icy ,  sinon  par  le  moyen  dicelle,  poui'  les  inconvc'nienlz 
que,  eonsiilérant  le  tout,  nu'  sont  l'cprc-senlez,  lesquels  pour- 
l'oient  eulrevenir,  procédant  à  la  le\ée  diceulv;  de  ma  part 
ordinairement,  pour  ausiaut  (pu*,  leur  donnant  le  hai/fficlt 
eoninu-  Ton  faicl  aux  gens  de  guerre,  soubz  espoir  (]ue  moyen- 
nant icelluy  ilz  se  viendroieni  j'epn'sentcr  au  lieu  delà  mons- 
tre, lacpiclle  se  pourroil  bien  donner  aux  frontières  de  par 
deçà  vers  Linglien,  que  nest  ])oinI  loing  d  Osnabourg,  je  ne 
seay  si  l'on  se  pourroit  fyer  en  eulx  qu"a\anlz  reccu  I  argent 
ilz  y  vinssent;  et  leur  donnant  place  de  monstre  dedans  la 
Germanie,  oullre  ce  que  je  scay  la  dillieull*'  (|ue  ordinairement 
Ton  \  faiet,  laquelle  j'esj)crcroye  bien  pouiidil  cesser  par 
rauctorilé  de  Vostredicle  .Majesté,  je  crains  que,  marcbanl  en- 
semble par  ladicte  Germanie  soubz  leui-s  enseignes,  ilz  ne  don- 
nassent de  la  fascberie  aux  lieux  par  où  ilz  passeroient  :  (\\\c 
pcmi-roit  causer  aliénation  des  Aolentez  et  affections  ,  oullre  ce 
(pw,  pour  non  aNoir  congnoissance  des  cbiefz  (pie  l'on  |)our- 


(t)  Me  iv)/.«  apprrrrpvniil .  mi>  v:ii>;  niniii<s:iiil. 
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luil  ciiniloNcr  à  Icui*  coiidiiictc,  mal  s'en  [)uiinuit  ie\  l'aire 
clioix  (juc  lût  à  propoz.  Par  où  il  m'a  semblé  le  plus  eoinena- 
blc  de,  sans  passer  plus  avant  de  mon  couslel,  représenter  à 
Vostredicle  Majesté  ee  mien  désir,  pour,  comme  j'ai  dict,  la 
requérir,  austant  affectueusement  et  eOicaeejnent  (pie  je  puis, 
(pi'il  lui  plaise  m'en  aeeoinoder,  si  aulcuiicment  il  est  possible, 
cl  de  vouloir  clioisir  les  cbiefz  que  lui  sembleroiil  à  propoz 
pour  les  eonduyre,  qui  les  saicbent  gouverner  en  bonne  police 
et  employer  en  la  campaigne  en  ce  que  sera  requis  ,  et  de  vou- 
loir j)()urveoirdu  mo\en  a\ec  lecpiel  ilz  puissent  avec  moindi-e 
fauhe  venir,  se  servant  Vostre  Majesté  de  son  anclorité  en 
l'Empire:  tenant  pour  certain  que  l'on  prendra  mieiiK  (ju  ilz 
se  lièvent  et  envoyenl  au  nom  de  Vostredicle  Majesté,  que 
si  j'en  faisoye  faire  la  levée  en  mon  nom,  et  cpie  la  faseberie 
qu'ilz  pourroicnt  donner,  en  passant,  à  qui  que  ee  soit,  ne  se- 
roil  par  ce  moyen  si  mal  prinsc;  me  remectant  en  ce  entière- 
ment à  Voslre  Majesté;  luy  j'amente\ant  seullement  que,  s"ilz 
pcu\enl  venir,  il  sera  reipiis  que  ce  l'ust  tost  et  en  la  plus 
grande  diligence  possible,  lieu  regîird  à  ce  <pie  la  saison  est 
jà  tant  advancée.  Et  je  furniray,  comme  je  doiz,  aux  fraiz  entiè- 
rement, et  je  joindrai  cesle  obligation  avec  tant  d'aultres  que 
je  recongnois  à  Voslre  Majesté.  Et  me  recommandant  très- 
alfectueuscmenl  à  la  boinic  grâce  d'icellc,  la  lin  de  cesle  sera 
pour  prier  le  Créateur  qu'il  lui  doint  très-bonne  et  longue  vye. 
De  Bruxelles,  le  V'  d"ap\ril  ïooS. 

Suavrijjliun  :  A  l'Emitereur. 

(.Miimle,  aux  Archives  du  imaunie.) 
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CCXCIV. 


Lctlie  (le  Pltilii)j)c  II  au  vicc-chuncclicr  de  rjJnijiire  Scld  (I), 
puiir  h  consullcf  sur  ce  qti'il  puurndl  écrire  en  Allc- 
iiuKjiw  (luiis  l'iiilérél  de  la  reliijion  :  13  iikù  l'iol). 


Lii  Hov. 

Cliiei'  cl  féal,  puis(|u'il  a  [tlcii  à  Dieu  l'aire  cessci'  les  dill'é- 
l'ciidz  d'enlre  le  roy  de  France  el  nous  et  nous  donner  la 
paix,  c'est  raison  (jne  nous  regardons  de  l'aire  ce  (jue  nous 
pourrons  pour  en  tirer  le  l'i-uiel  plus  conxenaMe  à  son  service. 
El  estant,  connue  il  nous  senihle,  ccluy  (pii  se  doilil  idtis 
désirei',  le  remède  du  dilTércnd  (ju'il  y  a  en  la  l'cligion  ,  el 
mesmes  en  la  Germanie,  s'il  seinbloit  ({uc,  de  noslrc  part,  il 
se  peust  l'aire  ollice  (jue  peusl  servii",  l'ùl  oires  eseripvant 
lettres  à  l'Empereur,  jnonseigneur  noslrc  lion  onde,  que  se 
peussent  lire  publiquement  en  la  dietlc,  ou  bien  aux  calboli- 
qucs  partieulièremenl,  alin  de  les  animer  poui'  tenir  bon  et 
ferme  sur  le  point  de  la  religion,  nous  le  ferions  très-Nolon- 
tiers.  Ce  (jue  loulcsfois  nous  n'avons  voulu  entreprendre  sans 
que  préallablcmcnt  nous  nous  en  escripvissions,  alin  (pic,  pai' 
vostrc  mo\en,  el  comme  eclluN  qui  entendez  les  ailaiies  el  ce 


(1)  Malliias  Scid.  11  iiiourul  ù  la  lin  de  mai  ou  au  conniieucement  de 
juin  ld65.  Seld  eiilielenait  une  corres|)oiKiaiice  régulit'ie  avec  le  cliet' el 
[U'ésideiil  Viglius  et  avec  le  cardinal  de  Granvelle.  Viglius,  annonçant  sa 
mort  au  cardinal,  lui  écrivait  :  a  CVsloil  mon  bon  cl  syneère  ami,lous,ionrs 
»  de  bonne  conscience  el  religion,  et  de  vie  innocente.  »  (l'dpicrad'Klatdi' 
Crunvellc ,  JX,  :271>.)  Et  Granvelle  disait  à  Pohveiler  :  «  Sur  ma  loj,  c'esloil 
»  ung  grand  honmie  de  bien ,  et  l'ernie  pilier  pour  souslenir  la  religion,  bon 
et  loyal  serviteur  île  TEmiiereur  et  du  roy,  iiostre  maître.  »  {Ibkl.,  p.  ôôO.) 
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<]Lic  pt'ult  scrvu-  ou  niiyrc,  nous  enloiulioiis  ce  qu'à  Sa  Majesté 
Impériale  il  semblera  s"\  dehvoir  luire,  pour  austanl  que  nous 
ne  vouldrions  que,  au  lieu  de  i)enser  donner  assislencc  à  Tal- 
lairc,  icclluv  reeeut  dommaige  de  nostre  diligence,  fût  oircs 
pour  la  jalousie  qu'aultungz  des  estatz  pourroient  prendre, 
comme  si  nous  nous  voulions  meslcr  plus  avant  des  affaires 
de  l'Empire  de  ce  qu'ilz  vouldroyent,  ou  leur  donner  soub- 
çon  que  nous  eussions  lin  d'y  prétendre  quelque  chose,  ny 
moins  nous  obliger,  tacitement  ou  expressément  ,  par  ce 
moyen,  à  debvoir  suyvre,  en  noz  pays  de  par  deçà,  la  déter- 
mination que  là  ilz  ])Ourroient  prendre,  encores  que  nous 
ne  fissions  cesl  ollice  sinon  comme  bons  voisins  et  alliez 
dudict  sainct-empire,  et  enfin  poumon  y  faire  plus  ou  moins 
de  ce  que  convicndroit  pour  pouvoir  servir  à  Teffect  que  se 
prétend,  qu'est  de  promouvoir  une  si  sainctc  œuvre.  Vous  eu 
pourrez,  de  nostre  part,  parler  à  Sa  Majesté  Impériale,  pour 
sur  ce  entendre  sa  volenté  et  bon  plaisir,  et  nous  escripre  sur 
le  tout  ^ostre  advis,  gardant  le  secret,  afin  que  l'oppinion 
seulle  d  avoir  heu  envye  de  nous  en  mesler  ne  porte  préju- 
dice. 

A  tant,  chier  et  féal,  etc.  De  Bruxelles,  le  xni'=  jour  de  ma\ 
IodU. 

(Miiiul;^',  aii.\  Archives  iluioyaume.) 
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ccxcv. 

Lellre  du  cluipilic  de  l  ('(jllsc  Xoire-  Dame  de  Leits  en  Artois 
à  la  duchesse  de  Parme,  par  laquelle  il  lui  envoie  l  in- 
ventaire des  reliques,  calices,  ornements  et  autres  objets 
enlevés  de  celte  é(jlise  parles  Français,  lors  de  lu  surprise 
de  la  ville  (I)  :  .sans  d.Kc  (tJO  f.'viicr  loCO). 


Macltmif,  cil  ciissiiivaiil  Icslcllifs  ([u'ilNous  a  picul  de  Voslrc 
llauUcssc  nous  cscripro  [)ai'  ce  porloiir  cxprôs,  lonciianl  I  in- 
stance et  poursienlle  (juc  l'ont  ceulx  deSain('t-Ouenlin  des  «oi  ps 


(I)  Au  mois  (le  janvier  Ij.'iT,  l'iiiiiiral  (lolii^iiy ,  au  iii('|iris  de  la  lièvo 
tjui  existait  outre  la  France  et  ri'^s|iagne,  essaya  de  siirpieiulre  Douai. 
Ayant  échoué  dans  celle  Icutalive,  il  uiarelia  à  Leus ,  la  prit,  la  pilla  el  y 
mit  le  l'eu. 

Les  reliques  et  lout  ce  ipie  eonlenait  do  précieux  le  liésor  do  Pej^liso 
Notre-Dame  furent  empoiléspar  les  Fraiieais. 

Dans  les  négociations  qui  aujonèrent  la  [laix  de  (Udeau-Cambrésis,  les 
pléuii>oleuliaires  de  France  promirent  la  restitution  de  ceux  de  ces  objets 
(jui  pourraient  être  recouvrés. 

De  leur  cùlé,  les  Espagnols,  lors  de  la  prise  de  Sainl-Uuenlin  ,  au  mois 
d'aoùl  I.'k>7,  avaient  emporté  le  cher  de  saint  Quentin  avec  (Tautres  reli- 
ques, que  les  Franeais  réclamèrent  après  la  conclusion  de  la  paix. 

Ce  lut  à  ce  sujet  que  la  duchesse  de  Parme  adressa  au  chai)ilre  de  Leus 
la  lellre  suivante ,  à  hujucllc  celle  que  nous  publions  sert  de  ré|)onse  : 

«  Très-chiers  cl  bien-amez,  du  cousiel  du  roy  de  France  se  i'aici  jour- 
nellement instance  pour  ravoir  les  relliqiies  (jne  lurent  trouvées  en  l'église 
de  Saint-Quentin  ,  lorsipie  les  gens  du  roy  monseigneur  y  eiiliarenl  ,  des- 
quelles l'on  al  de  ce  cousiel  t()usjours  remis  la  restitution  jiiscpies  à  ce  (|ue 
celles  (lue  lurent  emportées  de  Lens,  à  la  dernière  prinse  tie  la  ville  par  les 
François,  fussent  restituées.  El  comme  ne  sçavons  ce  que  passe  endroit 
icelles  relli(|ues  dudict  Lens,  nous  vous  avons  bien  voullu  faire  ce  des- 
pesche,  alin  que  nous  advertisse/.  incontinent ,  el  parce  porteur.  île  ce 
qu'en  est,  declaiianl  pai'  le  menu  ee  qu'a  este  resHiué  «'1  ce  ipie  oncoires 
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siiiiKlz  à  ciilx  appai'lcnaiit,  et  aflin  de  S(;a^oi^  ((uelJe  raisoii 
nous  a  esté  l'aicte  en  France  en  pareille  poursienlle  des  corps 
sainclz  et  reilicpiiaires  de  Icglise  Nolre-Daninic,  à  la  prinsc 
de  ee.slc  ville  de  Lens,  nous,  suivant  icelles  lettres,  a\ ons  advisé 
laire  iiivenloire  et  rccoeul  des  reliques  quavons  peu  ravoir, 
à  Jurande  pour>ienlte  et  expressil'z  {■->(<')  IVaiz  et  despenses, 
les(iuelz  sont  anioindi'ies  dejoyaulx  etiichesses  plus  de«piinzc 
cent  florins  et  niieulx,  sans  ce  que  l'on  peult  avoir  retenu  des 
ossenien(z  diceulx  corps  sainetz,  avec  auKres  invenloire  in- 
joinctc  des  rclliques  et  sanctuaires  eslans  encoiresen  France,  et 
dcsquelz  n'avons  peu  avoir  mainlevée,  la  plusparl  d'iceulz  es 
\  illes  de  Dourlens,  es  mains  du  capitaine  Cocqucville,  Bray-sur- 
Sonime,  Sainct-Walléi\  où  est  le  bras  sainct  Andiicu,  Amiens 


y  failli,  si  qucl(|uo  chose  y  ;i ,  itour  selon  ce  se  rigler  envers  losdicts 
François.  A  laiit,  cic.  De  IJruxelles,  le  xV  jour  de  le])vriei'  looO.  » 

Apiùs  avoir  rnu  la  rcjtoiisc  du  cliapinc,  la  duchesse  lui  écrivit,  le 
i  mais,  (|u"(il('  lui  Riait  duiiner  volontiers  toute  assistance  pour  le  recou- 
vrtnient  des  objets  dont  son  étjlise  avait  été  dépouillée  :  «  mais  —  ajouta- 
«  l-clle  —  vous  entendez  assez  qu'en  semblables  cas  l'on  ne  tient  point 
')  toujours  à  récupérer  le  tout  ;  et  est  requis,  i)Our  tant  mieux  vous  jiovoir 
»  assister,  que  nous  eseripvez  bien  spéciliccjuement  et  par  le  menu  les 
»  pièces  ([ui  sont  encoires  retenues,  l'eslat  d'icellcs,  le  lieu  où  elles  sonl 
«  et  es  mains  de  <iui,  à  l'exemple  de  la  spécilication  t[ue  laides,  par  vos- 
>'  dictes  lettres,  du  bras  saint  Audrieu,  à  ce  que  l'on  puisse  envoyer  le 
«  tout  il  l'andjassadeur  du  roy  inouseiyncur  résidant  en  l-'rance,  et  l'aire 
»  l'aire  partant  plus  [iropre  et  pertinente  instance  et  pouisuycte  pour  la 
»  restitution  de  ce  ipie  sera  recouvrable.  '^ 

Le  12  juillet  de  la  mémo  année,  la  duchesM-,  n'ayani  pas  reçu  les  ren- 
seignements qu'elle  avait  demandés  au  chapitre,  lui  rappela  sa  lettre 
du  i  mars  :  le  roi  de  I-"rance,  |)ar  le  sieur  de  la  Foresl,  son  résident  à 
ijruxelles,  faisait  l'aire  de  vives  instances  pour  la  restitution  du  chef  de 
saint  Quentin. 

>ious  avons  eneore  une  letlir  adressée  par  la  j;ou veinante,  le  :2ô  de- 
ceniin'e  loGO,  au  doyen  de  l'éiilise  collégiale  de  Lens,  pour  se  plaindre  ûu 
silence  de  son  cliaiiitre  :  mais  après  nous  ne  trouvons  [dus  rien,  et  nous 
ii;noions  conniK  ni  se  lermina  celle  ail'aire. 
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et  {iiilli'cs  lieux  :  su)tj)li;ins  Irès-luimideiiieiil  voiiloir  en  ce  gar- 
der le  (Iroiet  d'ieelle  église,  l'ondée  j)ar  les  Irès-haulx,  Irès- 
exceIlens,dc])onnenicinoire,  les  prédécesseurs  du  roy,  uoslre 
sire;  eu  quoy  faisant,  nous  submelterez  de  tant  j)lus  à  prier 
Dieu  poui"  vostrc  très-nobic  prospérité.  A  tant,  madame,  nous 
prions  le  Créateur  vous  donner  aceomplissement  de  voz  Irès- 
vei'lueax  désir.  De  Lens,  ce  par 

Voz  plus  (|ue  très-humbles  et  très-obéissantz  orateurs, 

LesDoye.x,  Chanoines  et  Chaimtke  dï;  i.'Écii.isE 

COI.LÉGIALLE  NoSTHE-DaJIE  DE  LeNS. 

Siism'jilion  :  \  très-execllcnle  et  vertueuse  damnic  madame  la 
duchesse  de  Parme,  régente  et  gouvernante  des  Pays-Bas. 

JiiMMilaiiP  cl  (Icnoinbicnieiil  tIfs  saiiu'les  ifli(]urs  do  iilusii-iirs  saiiifl/.  cl 
saiiicles  ,i|i|iar(eiians  à  l'église  collégiale  de  Nosire-Daiiie  de  la  \  ille  de 
Lens  en  Arlliois  ,  lesqiiélcs  oui  este  juinscs  ,  ra\  ics  cl  piii|)ortees  par  les 
Fiançoi'^,  en  la  ]iriiise  dernière  de  ladicte  ville  jiar  ciilx  cunniiisc,  el 
Icsdictes  reliques  encore  par  eulx  détenues  ,  fors  anlcunes  pièces  resli- 
luées,  ieliy  mises  ad  pari  :  le  toul  par  le  menu. 

Primes,  des  cbeveulx  nosti-e  seigneur  Jésus-Christ. 
Du  bois  de  la  saiiiclc  croix  en  plusieurs  lieux. 
De  la  coulomne  où  Jésus  fut  lié  cl  battu. 
Du  précieux  clou  nostre  seigneur  Jésus. 
De  la  lance  dont  Longis  percha  le  costé  de  Jc-sus. 
De  l'esponge  où  Dieu  but  en  la  saincte  croix. 
Du  sainci  sépulchrc  en  plusieurs  lieux. 
Du   drap  don!  Ion   torcha   le  sang  du   pi-ccicux   costé  de 
Jésus. 

Du  saiuci  suaire. 

De  la  piére  qui  se  lendit  contre  son  |)r<'Micux  sang. 

De  la  corde  dont  il  fut  lié  à  l'cstacipu'. 

Du  vestementd'iceluy. 

De  la  table  saincte  où  Dieu  but  cl  mcngca. 

J)u  vaisseau  où  Dieu  bul. 
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!)(•  lii  piri'c  où  Dieu  séid  (1)  (jikiiuI  il  jcùiui. 

De  lîi  pièrc  où  Dieu  séid  ({iiaiid  lui  Iciilé  du  diable. 

De  la  pière  que  Dieu  tint  eu  sa  main. 

De  la  pière  du  mont  de  Calvaire. 

Du  pain  de  la  saincte  cène. 

De  la  sainclc  manne. 

De  la  verge  de  31oyse,  doul  leil  les  signes  devant  i'iiaraon. 

De  l'espine  de  la  couronne  de  laquèle  Dieu  fut  couronné  le 
jour  du  hou  vendredy. 

Des  eheveulx  de  la  vierge  iMarie. 

Des  précieux  vestcmentz  d'icelle. 

Du  laict  en  pouidre  d'icelle. 

Des  précieuses  clieinlures  d'icelle. 

Du  saiuct  sépulchre  d  icelle. 

De  la  pière  où  la  vierge  31ari('  séoil  quand  laugle  (iabricl 
aj)porla  la  salutation  angélicque. 

Pouidre  des  os  sainct  Jan-Baptiste  et  de  ses  vestemcntz. 

De  sainct  Pierre  et  de  sainct  Paul  en  plusieui's  lieux. 

Le  dent  sainct  Thomas,  apostle. 

Le  dent  sainct  Jacques  le  grand,  et  autres  reliques  de  luv. 

Os  du  hras  saiuct  Andricu  ,  et  aultres  reliques  de  luy. 

Des  os  sainct  Bartholomicu,  aposlle. 

De  sainct  Philippe ,  apostle. 

De  sainct  Jacque ,  apostle. 

De  sainct  Jude,  apostle. 

Le  coste  sainct  Barnabe,  aposlle. 

Des  vestementz  des  apostles. 

Des  saincts  Innocentz  en  plusieurs  lieux. 

De  sainct  Estienne,  prothomartyr. 

Le  dent  sainct  Laurent,  et  des  carhons  et  aultres  reliques. 

Le  dent  monseigneur  sainct  Légier,  évesque  et  martyr,  el 
aultres  reliques. 

(1)  Séid,  s'assit. 


(  ÏU  ) 

Ja'  tient  siiiiK'l  Maurice,  niai'l\  i-. 
liC  pied  saine!  Aelia<'e,  marl\r. 
Do  saiiiclEiislaee,  jnai-lyr,  el  aiillres  reliiines. 
De  sainet  G('i'é()ii,  é\es(nie  el  iiiai'lM-. 
De  saiiiels  Grisaii  el  Dai-ieii,  martyrs. 
De  saiiict  Thomas,  é\es(iue  el  mai'lxr,  el  de  son  e>lole. 
De  sainet  Clliristicn.  niarlyi'. 
De  sainet  Freniiii ,  ('vescjue  el  inarl}r. 
De  sainet  Blase,  ('vcsque  el  marix  r. 
De  sainet  Adrien  .  inai'lM". 
De  sainet  Denis,  marlyr. 

Des  sainets  Fuscien,  Gentien  el  N'iclorien,  marixrs. 
Dent  de  sainel  Nieolas,  évestine  et  confès,  el  de  riinile  el 
aidires  reiicpies. 

De  saint  Martin,  évesqiie  el  confès. 

De  sainel  G(''ry,  é\es(jiie  el  conlès. 

Du  iloigl  et  des  vestenienlz  sainet  Amaiid,  évescjue  el  emil'ès. 

De  sainel  Honoré,  confès. 

De  sainel  Florent,  ('". esqne  el  confès. 

Des  veslemenlz  sainel  Kmond,  évesque  el  eonl'ès. 

J)c  sainet  Amez,  éves(|iie  el  confès. 

De  riuiile  sainet  Amhrose,  évesque  el  confès. 

De  sainet  LéoJi,  |>ape  et  confès. 

De  sainet  Vindicien,  évesque  et  confès. 

Le  dent  sainet  Amand,  ('vesqne  et  confès. 

De  sainet  Éioy,  évesque  et  confès. 

De  sainet  Lony,  roy  el  confès. 

De  la  costc  et  cl)e\eul\  Marie-Magdaleine. 

De  la  pière  sur  huiuèle  elle  jnl  (  1  ). 

De  coste  et  eliemise  Sîunete  Calhaiine,  xicigc  el  marlMc. 

Des  os  des  onze  mille  vierges,  en  plusieurs  lieux. 

Du  chef  des  xxvn  vierges. 


(I)  ./(//,  yc'.v/V.  se  iTpusi,  se  cumliii. 
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De  la  citsl('.  cliciuisc  cl  coi'oii'  .sjiiiiclf  ElisnlK-lli, 

De  saineU'  C(''oiIe.  vierge  et  martyre. 

De  saincte  Fc'Iicilé,  vierge  et  martyre. 

De  saincte  3[arie  Egyptiacque. 

De  saincte  Léocadie,  \iei'ge. 

De  saincte  Rolnnde,  vierge. 

De  saincte  Barl)e,  viei-ge  et  martyre,  en  plusieurs  lieux. 

Des  vestementz  saincte  Anne,  mère  Xostre-Danje. 

De  saincte  Éméreciane.  martyre,  et  aullres  reliques. 

De  saincte  Marguerite,  vierge  et  martyre. 

De  saincte  Aij;atlic,  vierge  et  martyre. 

Avec  aultres  plusieurs  reliques  et  os  des  sainels  et  saincles, 
desquelz  Ton  navoit  cognoissanee  des  noms,  reposanlz  en 
fiertés,  mais  sont  cscriptz  au  livre  de  vie. 

S'en'uwenl  les  reliques,  cliefz  et  liorles  restituées  par  les  François  de  la 
ville  d'Abbeville,  remises  et  restabliees  en  ladicle  église  de  Noslre-Dame 
dudict  Lens  par  maisire  Louv  de  Sommain  ,  channne  d'ioelle  égli'e  ,  pro- 
riireiir  ad  re  commis  |)ar  le  chapitle  de  ladicte  ('-jçlise  ,  le  Iroizipsme  de 
(lécenilirc  an  quinze  cens  cincquante  et  noeuf. 

Primes,  le  chef  du  glorieuv  confés  monseigneur  sainel  Wul- 
gan,  patron  d'icelle  église,  mis  en  capse  (1)  d'argent,  saulf 
une  couronne  ou  chapeau  d'argent  que  Ton  n'a  volu  rendre, 
encore  dctenii  en  Altbcville,  ap[)artenant  andict  chef. 

Item,  la  iierte  oit  repose  le  corps  et  os  dudict  glorieux 
sainct  Wulgain,  laqucle  fierté,  estante  couverte  d'argent,  moult 
richement  semée  de  plusietirs  pières  précieuses,  a  esté'  ren- 
voiée  et  restituée  toute  nue  cl  despotiillée  de  tout  argent  et 
pières. 

Item,  le  chef  mis  en  capse  d'argent  de  sainct  Grizol. 
marlyr. 

llcm,  le  chef,  mis  aiis^y  en  capse  d'arifcnt,  de  sainct  Lam- 
bert, évesqtic. 


(l)  Cftpxr.  coffro,  cnssollo.  rnpnfi. 


(  'l;,(l  ) 

llfin,  lu  gi'jHuli'  licrle  appolk't'  de  >oslic-l)aiiic. 

Ileiii ,  la  fierté  où  repose  le  corps  et  os  de  monseigDeni'  s;iiiirt 
\Villcl)rod,laqurlc  pareilement  a  esté  dévesluc  de  toiilc  argen- 
terie et  rieliesse  et  rendue  toute  nue. 

Faict  en  chapitle  de  ladicte  église ,  à  la  requesle  et  instance 
de  messieurs  dudiet  chapitle,  an  (piiiizc  cens  cinccfuante  et 
noeuf ,  le  vinglicsine  jour  du  mois  de  rehvrier.  Soubsigné  par 
le  notaire  i)ublicq  apostolieq  dudiet  chapitle. 

Ita  est. 

J.  MOLÏI.LE. 

Inventaire  et  dénonilTcment  des  mociibles,  calices,  orneniens  ol  aullics 
servant  au  sainet  service  divin  ,  apperlenant  à  l'église  collégialle  de  Nos- 
tre-Danime  de  la  ville  de  Lens  en  Arthois ,  de  présent  prins  et  ravis  par 
les  François  en  la  prinse  dernière  dudiet  Lens. 

Primes,  huict  calices  d'argent,  entre  lesquels  les  deux  es- 
toient  dore/. 

Une  cihore  ou  répositoire  d'argent  du  sainet  sacrement  de 
l'autel. 

l)cu\  platz  d'argent  avec  mig  pot  d'argeni  servant  au  grand 
autel. 

item,  deux  inccnsoirs  d'argent,  avec  une  eseaille  d'argent 
pour  mettre  le  sel  pour  faire  leau  bénicte. 

Hem,  deux  aultres  inccnsoirs  d'argent  de  Nostre-Damme, 
des  varletz  de  ladicte  église.  ^ 

Item,  (piatre  chandeliers  servant/  au  grand  autel. 

Item  ,  cincq  aultres  servant  aux  aultres  aiilelz. 

Item,  deux  servant  à  la  trésorie. 

Deux  benoictiers  (I)  de  cuivre. 

Item,  \v  baston  de  la  grande  croix  couvert  d'argent. 

Item,  deux  aultres  servantz  à  tenir  coeur,  aussi  couvert 
d'argent. 

Deux  cappcs  de  rouge  velour. 

(1)   ncnnir/irrs ,  hnùi'iovs. 
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l'iio  •.('iiK-o  (lo  lion-;  d'or  ;ivcc  [)liiisi('iirs  Meurs. 

l.'nc  (le  ^cr^  veloiii-,  los  offrois  (1)  de  toile  d'or. 

Une  de  vert  damas. 

Cinc  de  rouge  damas. 

Vne  de  satin  de  Brugc  rouge. 

Une  rouge  de  velour  cramoisx . 

Une  de  rouge  damas  cramoisy. 

Six  de  blanc  damas. 

Vnc  cappe  de  velour  liieu  semée  de  Heurs  d'or. 

Une  de  velour  pers  simple. 

Vnc  pers  de  satin  de  Bruge. 

Une  cappe  de  di'ttp  damas  vers. 

Une  de  rouge  damas. 

Ung  tabernacle  du  sainot  sacrement  de  l'autel  de  fin  drap 
d'or,  contenant  deux  aulnes. 

Une  casule  (2)  avec  deux  tunicques  de  velour  violet. 

Deux  casulcs  avec  deux  tunicques  de  blancq  damas. 

Une  casule  avecq  deux  tunicques  de  velour  cramoisy. 

Une  casule  avec  les  tunicques  de  satin  vert. 

Une  casule  de  soye  verde,  semée  de  cignes  d'or,  avec  pbii- 
sieurs  fleurs. 

Une  casule  de  rouge  velour. 

Une  casule  de  rouge  damas,  semée  de  pluisieurs  fleurs  d'or. 

Les  corlines  du  grand  autel  de  satin  chancheant. 

Item,  deux  parmeniz  de  tapisserie  servant  au  grand  autel. 

Item,  une  aultre  pièce  de  tapisserie  faicte  en  brancaiges. 

Item,  sept  aultres  paremens  dautel  de  grand  pris,  avec 
aullres  pluisieurs  communs  servant  aux  jours  fériaulx. 

Item,  dix  aulbes  de  fin  linge  avec  les  amictz  aornez  de  cer- 
tain parement  de  velour. 

Ilem,  une  trentaine  de  nappes  de  pris  servantes  aul\  aulclz. 


(1)  O/frois,  pour  orfrois.  pnromcnls  de  cliape. 

(2)  Ca.<}iile,  rliasiible. 


(  ^i'^^  } 

[js  t'Oi'liiKN  (lu  li'.iiii.  (le  >;iy('  i'i»iii;('  cl  j.iiiliic. 

Ilcin,  les  corliiics  dmlicl  Iraiii.  de  lin  linij,('. 

Item,  ([UiUlrcs  livres  aiUi[)li()ines  servant  à  vicaryer. 

Item,  iing  livre  à  évani^ilies  ,  eouvcrt  à  uiig  coslez  irargeiil. 

Ilein,  img  li\r«'  à  rospons  pour  les  vcsprcs  et  matines. 

Item,  pliiisieiirs  lettres,  papiers,  eliarlrcs,  bulles,  comptes, 
cnseigtiemcntz  des(iuclz  l'on  ne  seèt  le  nombre,  appertenant  à 
icelle  église  et  ebapitle,  de  eommunaidtez. 

Faiet  en  capitle  de  ladiete  église  le  vingtiesme  de  mois  île 

febvrier  an  XV''  eincquanle  et  noeuf,  à  la  requestede  messieurs 

de  ebapitle  de  ladiele  église,  et  soubsigné  |)ar  le  nolaii-e  |)ubli((i 

aposlolie(|  dudict  ebapitle. 

lia  est 

J.   AfoLÏLKr. 

(Afohivos  (In    roynnmo,    CorrcspoïKlanci- 
(le  rimiilrc  ri  Arloix,  I.  VI,  fol   i'I.) 


CCXCVI. 

Lcllre  (le  }((  (hirhi'xst'  de  Panne  (tu  émule  (V Eejhtoiil ,  alors  en 
Alleina<iiie ,  jtoar  l'iii/hmier  des  nouvelles  (jiii  lui,  élaienl 
parreinies  d'AïujIelerre ,  d  I^sjxuiiie ,  d'Italie,  ainsi  (/ue  de 
re  (jiii  se  passait  aux  Paijs-lias:  tJI  juin  !  odO. 


.Mon  cousin,  suyvani  cccjue  je  \(nis  dis  .à  \()s(re  pai'lemciil. 
tpie  je  vous  escii|)vr(»\  e  poui*  vous  advei'lir  si  nous  avions 
quebpu's  nouvelles  d'iiuporlanec,  pour  aulanl  (pie  je  pense  (|iu' 
vosire  clicMiiu  serai  aulanl  a\anclM''  que,  à  lari'ivé'C  de  cesic, 
vous  p(uii're/.  csirc  à  llevld(>liergb ,  ou  |»eull -esire  à  Spire, 
je  u'ay  voulu  di-hrisscr  de  vous  eserip\i'<'  ces  deux  mol/,  pour 
vous  dire  (pu'  ce  (pu-  nous  axons  (rAuglcIcri'c  csl  ipu'  les  dc'jMi- 
(e/   du   i'o\    Il  cs-chrcsiien   cl    ceuK  Ai'  la   ro\  ne  d" Ani^lelcrre 


(  .159  ) 

^(tiil  ,ill«'-  en  uni;  lien  (|iiils  (Hil  cliox  >y  ,ni\.  IVoiilirics  (ri'-^cnsso, 
nilic  [)(inil>ïii'  l'I  Licl ,  piuir  (•oinimiiiieqiici'surleiu'sdiiri'rcnd^, 
et  regarder  s'ils  se  poiirroienl  appoineter,  estant  les  dépiifez 
(pii  \  sont  allé  d'iing  eoustel  et  d'aullre  en  bon  nombre;  et 
monsieur  de  Glajon  (\)  est  demeure  près  la  roync  d'Angle- 
tei-re  ))0ur.  joinclemeni  avee  l'ambassadeur  ('2),  faire  les  ofllees 
rpi'il  verra  convenir  j)oim-  la  persuader  à  racc(n'd. 

Nous  avons  aussy  lettres  d"Kspaigne,du  vi'=  du  présent  mois, 
que 'Sa  Majesté  se.  partoit  fort  bien,  et,  oultre  ce,  que  sur 
l'instance  (piavoil  faict  le  sieur  de  Lymoges  (ô)  afin  cpie,  sur 
une  assemblée  (piil  imaginoit  se  debvoir  faire  deeà  la  mer  en 
lieu  neutre,  ieelle  Sa  .Alajesté  voulssit  envoyer  auleuns  dépu- 
tez siens  pour  nx'-diateurs,  elle  nous  eust  envoy('  tous  les  des- 
pesebes  nc-cessaires  :  en  quoy,  à  ce  que  nous  avons  jus([ues  à 
ceslebeurc  peuentendre.il  se  lorc«nnptoit.  Il  a  depuys  requis 
(pie  Sadiclc  Majeslc-  \oiilsisl  meiiassci'  la  royne  d'Angleterre, 
cl  encoircs  liiy  ib'clarei'  la  guerre,  si  elle  ne  se  appoineloit 
,i\ec  Frjuu'e  :  sur((uo\  ieelle  lu>  a  très-|)iMidamment  respondu, 
c(tiiseill;Mil  ce  qu'il  cnnvenoil  au  roy  de  J'rance.  comme  son 
bon  frère,  pour  leslablissement  de  ses  affaires,  et  luy  disant 
•  pic.  (piant  à  se  déclairei-  guerre  et  la  mouvoir  à  la  royne 
dAnglcteri'c,  qu'il  ne  v»»ulloit   faire  clutse  contre  lamitié'  fra- 


(I  )  Pliilii)|)0  tio  Slavelo,  soifiiicui'  de  Glajon  ,  ciievaiier  ilc  la  Toison  d'or, 
consoiller  d'Elal  cl  maîlrc  de  l'arlillcrio  aux  Pays-lîas,  avait  été  envoyé 
par  Piiilippe  II  en  Angleterre,  pour  seconder  les  démarclies  ([u'il  avait 
cliari^é  son  aniliassadeur  de  faire  auprès  de  la  reine  Klisalielii,  afin  (|u'elle 
s'arrangeât  avec  la  France. 

.Son  inslrmtion  ,  datée  du  27  mars  l.o.'JO  avant  Pàipies  (l')(>0  n.sl.),  à 
lîriixeiles,  est  au  t  11  ,  p.  8.",  des  Belalions  politiquca  de  la  France  ri  de 
riJsiia(/ne  arec  ri-^cosse  (dt  XVI'^  .svVc/e  .  volumineux  el  impoilanl  reciK  il 
de  doeinnenis  puitlié  |iar  .M    i'eulet. 

(2)  Don  Alvai'o  de  la  Quadra ,  évècpie  (r.\(piila  ,  andtas>;ideur  de  Plii- 
li|ipe  tt  il  Londii's. 

(."))  Sébastien  de  TAulyespine .  évèipie  de  IJnio.^es .  andiassadeiu'  de 
<;li:irle>.|\  ;i  Miidrid. 


(  4(10  ) 

Irnicllc  (|ii"il  (l('\()il  à  Indiclc  royiK»,  ^cui'  de  !Viit'  sa  rcinnic  . 
(|iir  Dieu  .ilisoille,  uy  Mlcv  au-dolutis  de-,  liMidcz  (iircllc  ;i( 
avec  le  royindiiKMrAnglotcrrp,  mais  que,  iM'di lisant  les  cliosos 
aii\  termes  aiiscjiicls  Sa  Majestc*  hiy  at  offert  assistance  de 
Ml"'  hommes  ('(  i]rs  navires  pour  renger  ses  rebelles,  sans  don- 
ner man\ai\  soupçon  ny  jalouzic  à  la  royne  d'Angleterre  de 
|)ovoir  esti'c  assaillie  par  luy  dois  Ivseossc,  ladicle  ayde  seroit 
preste,  et  (pie  jà  il  avoil  icy  envoy*'  les  tieniers  nécessaires  à 
cesl  eiïect ,  comme  réallemenf  il  a  l'aicl,  et  sont  venus  les  let- 
tres de  change  jà  acceptées  par  les  mnrchans. 

Davantnige,  a  requis  ledict  sieur  de  l^ymoges  que,  |)oiir  tant 
plus  mouvoir  ladicte  dame  à  l'accord,  Sa  Majesl<'  voulsist  des- 
pescher quelque  gentilhomme  espaignol  venant  inuuédiateraenl 
d'elle,  pour  de  nouveau  la  solliciter  :  ce  que  Sadicte  Majesté  at 
accordé;  et  dehvoit  partir  en  dedans  deux  jours,  combien 
qu'encoires  ne  sa><)ns-uous  qui  ce  sera;  et  par  luy  espéré-je 
que  nous  aurons  fresches  nouvelles  de  Sa  Majest)'. 

\'ous  aurez  jà  entendu  la  mauvaise  nou\elIe  que  l'on  at  eu 
de  l'arnK'e  de  mer  du  Turcq,  qui  at  surprins  la  nostre  près  des 
r.erbes  (I);  et  toutesfois,  afin  que  vous  voyez  la  imuvelle  |dus 
particulièrement,  je  vous  renvoyé  avec  eeste  copie  de  la  rela- 
tion. Mais  depuys  l'on  a  entendu  que  plusieurs  des  galères 
que  l'on  pensoilcprellcs  fussent  perdues,  se  sont  saulv('es  soiibz 
le  fort  nouveau  «pie  I  on  at  faict  aux  Gei'bes,  qui  esloit  jà  large- 
ment en  deffence,  et  (pie  dedans  ieelluysc  trouve  don  Aharo 
de  Sande  avec  v'"  hommes,  |)ourveii  de  vivres  et  aullres  choses 
nécessaires,  et  que  aultres  galères  se  sont  saulvées  vers  Malta, 
aultres  \ers  Sardigne,  et  les  naves,  qu'estoyent  près  de  xxx,  la 
pliispart  saul\<>cs,  \oircs  et  que  le  galion  de  Sigala  a\oit  tra- 
vers('  larmée  du  Tiireci  et  faict  (piehpie  dommaige  aux  galères 
tiii'(piesches,  ayant   ra\aiitaige  du   vent ,  diupiel   ledict   galion 


(I)  Sur  celte  allaire  des  Gerbes  ou  ries  Grives,  voir  Cabrera ,  Friipe  II 
liv.  V,  cli;!!'.  Mit,  p.  -210. 
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>^('  .s('i\U,  cl  iiiissi  les  aiillrcs  ii;i\iirs.  J]l  j;i  ('sl-IOn  .issoiin''  de 
lonfcs  nos  galères,  ;i  dix  [H'ès,  et  si  n'cst-ron  hors  d'espoir  que 
cncoires  tout  ee  nonil)re  ne  ser;i  [)erdii  :  cnr  niesmes  dict-roii 
que  la  capitaine,  sur  Lupielle  estoit  don  Sanclio  de  Leva,  avoit 
combattu  contre  la  générale  de  l'arnK'e  du  Turc([,  et  cpie  après 
elle  s'esloif  séparc'e,  et  jugeoyent  aulcuns  quelle  eusl  prins  la 
roultc  de  Levant.  Le  prince  Doria  esquippoit  nouvelles  galères 
pour  suppler  au  nombre  (pii  fauldroit  aux  siennes,  et  le  duc 
de  >ïedinaceli,  Jehan  Andréa  Doria  et  aultres  estoycnt  ari'i- 
vez  dois  lesdietes  Gerbes  eu  Seeille,  en  frégates,  où  ilz  avoyent 
trouvé  que  desjà  en  ladiete  ysle  ceulx  qui  estoyent  demeurez 
au  gouvernement  avoyent  pourveu  jiour  la  seureté  de  l'ysle  ; 
et  si  y  avoit  envoyé  le  iluc  d'Alcala ,  vicc-roy  de  Naples,  gens 
et  pourveu  à  la  coste  dudict  royaulme  de  Naples.  Par  où  l'on 
espère  que  pour  ce  coup  l'armée  du  Turcq  ne  ])Ourra  giières 
faire  davantaige,  et  que  nous  pourrons,  avec  l'ayde  de  Dieu, 
retenir  la  conqueste  desdictes  Gerbes. 

Sur  le  premier  advertissement.  Sa  Majesté,  pou4'  seconrrir  au 
viee-roy,  le  ducdc  Medinaceli  et  aux  aultres  qui  se  Irouvoyenl 
ausdictes  Gerbes,  et  ré[)arer  contre  le  dommaige  que  cuit  peu 
faire  l'armée  du  Turcq,  avoit  faici  les  provisions  telles  (pie 
vous  verrez  par  le  billet  ey-joinct  que  Sa  Majesté  m'en  at 
envoyé. 

Encoires  ne  sont  venuz  ceulx  de  Flandres  avec  la  responce 
sur  ce  qu'en  Vostre  présence  leur  fust  remonstré  (I  ).  Si  espéré- 
|e  que  l'office  que  vous  y  feites  avant  que  partir  et  ce  que  leur 
fus!  remonstié  y  aidera;  et  s'il  vous  semhloit  que  quelque  let- 
tre (pic  dois  là  vous  pourries  escripvre  à  quelques  particuliers 
pcusist  servir,  je  le  vous  remectz. 


(1)  Il  s'agissait  tie  l'aide  demandée  aux  étals  pour  le  payemenl  des 
gens  de  guerre  destinés  à  remplacer,  dans  les  places  fortes,  les  troupes 
espagnoles  dont,  l'année  précédente ,  les  étals  généraux  assemblés  à  Gand 
en  pifsciico  do  Pliilippc  il  avaient  demandé  le  renvoi. 


(  '.(i"2  ) 

J'.illciis  iiiissy  l;i  rc'^ixmcc  ilc  cciiK  d  IIkIImikIo.  ciivcis  Ics- 
i|ii('l/  mon  coiisiii  K'  |»iiii('('  (r<)i'iiiiu,('s  (<l('s)à  tic  i-cloiii'  ;"i  Ih'ctl.i) 
fera  Ions  les  olliccs  ((iii  liiy  scroiil  possihics;  et  ici  Ton  sollicîilc 
jiis((n('s  an  bout  ccuk  de  Jîrahaiit. 

A  laiil,  ('(('.  De  nnivclles,  le  xxi'  jour  de  jniiii;  |.")()(l. 

\'(t^lr»'  1)011110  coiisiiio. 

Siisrrii)li(Hi  :  A  mon  cousin  le  prince  de  Gavrc,  conic  dMifniond. 
elievalier  de  l'oi'tlre,  gonvcriienr  el  capilaine  géiiéial  pour 
le  Hoy  en  Flandres  el  Arloys. 

(Aicliivos  (lu   royiiiinic,  Carrcsponthinrc 
(le  riaiidrr  cl  .\)-lois,\.  VI,  loi.  I'2(».  i 


ccxcvn. 

fj'llrc  tic  Vcinport'iir  l'cidiiKtiiil  /"  à  In  diichefise  <l(>  Panne, 
(loifrrnKtnlr  des  l*<fi/s-/}iis ,  nu  su/cl  de  linresliliire,  donnèv 
pur  lui  au  riti  Phllipjw  II ,  des  provinces  el  disfricfs  des 
l^ai/s-/{as  relevant  de  I  Empire  :  'i(\  juin   |.")(iO, 


Madame  ma  Itonne  n\('pce,  il  ne  me  semhic  néeossaire  ^ons 
faire  Ionique  IcUie  en  res|>once  de  celle  du  premier  jonrde  mars 
dernier  passé  (pie  ma  prt'sent»'  le  secr(''taii'e  Scliiirlierj;('r  (I). 
p(Mleur  de  restes,  d  anslani  (pie,  à  son  arri\<''e  par  delà,  en- 
tendrez le  loni  pins  amplement ,  a\  ec  ce  que  je  prc'siimc  il  vous 
aura  dcsjà  adxcrty  de  ce  (pi'esi  |»ass(;  en  la  charge  poni'  la(pielic 
l'aNcz  envoyé  devers  moy.  Kl,  e(mil)ien  (pie  voiilenliers  l'eusse 
pi("'ca  d('peselié,  sii\  \  ani    aussi   la   lr("'s-instanle  sollicitation  et 


(!)  Irhiiiii  Scliaih(M'i>pr  ou   S(li;ir("uil»r>riî("i',  socrélaire  d'ivlal  pour  la 

coi'rcs|ioiiilniic('  ;i\c('  r  Mlcniiiuni'. 


(  '..():>  ) 

rciiMcslc  (|iril  incii  a  l'aide,  jxnir  tic  laiil  pliistosl  cslic  ilr  ic- 
loiir  dcM'i's  vous  vl  entendre  à  son  ser\ice,  ce  ncanlnioings 
ayant  premiers  trouvé  assez  i>i'ande  diflieullé  sur  la  non-com- 
pai'ilion  d'aulcun  [)ers(uinaige  de  qualilc  pour,j(jinctcjiient  avec 
Icdict  Scharhcrgcr,  fairclcs  debvoirs  retpiis  pour  le  reliel"  des 
rcgalies  dudicf  (.s/r)  seigneur  roy,  selon  (|ue  cccn  pour  aulcuns 
honsrespectz  fnslcsté  li'ès  à  ])roj)Oz,  tant  |)oui'Ia  irpulaliondu- 
dict  seigneur  roy  que  niycnne,  vcu  que  le  bruicl  avoit  connu, 
par  toute  la  Gerinaiiic,  (pie  ou  le  prince  d'Oranges  ou  le  comte 
(TEgmonl  esloienî  en  chemin  pour  faire  cest  ollice,  lonteslois 
enfin,  sur  la  rcmonstrance  que  m'en  a  l'aicte  lediet  Scharberger 
de  limpossiljilité  (juc  aulcun  d'culx  j)uissc  en  cesie  saison  com- 
paroir, avec  aulties légitimes  consid(''rations  (}u'il  m'a  alléguées, 
je  suis,  pour  en  ce  com])laire  audict  seigneur  roy  et  à  \ous, 
au  nom  de  Dieu,  esté  content  (|uc  l'acte  se  feist  par  les  conte 
de  Luna  (I),  Pierre  de  Molarl  (:2)  et  Icdict  Scbarbergcr.  A  quoy 
est  aussi  enlrcAcnu  ma  indisposition  passée,  (pii  m'a  gardé  ung 
temps  de  beaucop  négotier.  l'il  linallcmcnl  m'cstans,  ces  jours 
passez,  venuz  visiter  mon  bcau-lilz  le  duc  de  Bavière  (5),  av(,'c 
la  duchesse  sa  compaigne,  ma  fille,  ensanihle  toutes  les  prin- 
cesses mes  filles  à  marier  estans  en  Ynnshrug,  lediet  Schar- 
hcrgcr a  esté  détenu  plus  longuement  cpie  n'eusse  pensé,  et 
les  dépesches  concci-nans  sadicte  charge  ont  de  tant  plus  esté 
l'ctardez  (4).  Ce  que  vous  ay  voulu  toucher  pour  sa  deschaj'gc, 
allin  (jue  la  culpe  ne  lu\  fust  imputée;  et  me  sci-a  plaisir  singu- 
lier que  ,  [)Our  ses  loyaulx  services  et  ma  contemplation,  laA  ez 
en  toute  l'avorahle  recommandation.  A  tant,  madame  ma  bonne 


(1)  bon  (!laii(li()  l'ciiiaiido/.  ilc  Qiiinoiits,  cuiiik'  tk-  Lihki,  Miiiljassatlcui' 
(le  tMiilippc  li  à  la  (X)iir  de  Vioiiiif. 

(2)  tl  t'iail  coiiseiilci'  de  rEnipciciir  et  cliaiiiJ)cllaii  de  ["arcliiduc  Ma\i- 
inilien,  son  lils. 

(ô)  Albert  le  Maiiiiaiiiuie,  (pii  avait  (;'i)0iis(3  Aime  d'Aulrielie  en  loiO, 
(i)   f.es  lelli'es  il'iii\e^lilmc  mmiI  dalees  du  lômai  !o(iO,  à  ^'iellne. 


(  404  ) 

iiNcjK'c,  jf  |)ryc  le  Ci-calcni'  vous  (loiiiu'i-  voz  di'-sirs.  De  Vienne, 
ee  xxvi""  jour  de  juiiig  Ï'MM). 


Voslre  1)011  oiiele 
Feudl\a.\u. 


J.  Dii  CocK. 


SiLscriptiuii  :  A  nuidaïue    ma   bonne  nyepee  la  duMicsse  de 
l'arme,  irgenle  el  gouvenianle  des  juiys  d'emhas. 

(Original ,  aux  Aicliivcs  du  royaume.) 


CCXCVIII. 

Leilrc  (le  la  (iKrhesxe  de  Punitc  à  (li/Jérciiln  sei(jiieurs  des 
Pays-Bas  qui  uvaieiil  été  ullnnls  dcvani  la  cliuiiilnc  iiupé- 
rlalc,  à  Sjtire  (I)  :  5  juillet  l'idO. 


Mon  eousinJesuNsinrormée  eomme,  dcpnys  l'an  cineiiuanle, 
Je  (iseal  de  la  ehamlne  impériale  y  auroit  jneu  piorès  allen- 
eonlre  de  vous,  comme  |)rineipal,  afin  de  vous  i'édu\  re  el  con- 
slraindi-e  à  la  eontribulion  des  eliarges  de  rKmpire,  si  eonnne 
du  voirrhath ,  canierfjcn'rlils  ,  niiderliallinin  cl  de  semMaldes, 

et  ce  à  cause  de  la  seigneurie  de ,  el  que  la  feiK* 

roync  de  HoHglierie,  lors  régente  de  ces  Pays-Has,  se  a}  anl ,  au 
nom  de  l'eu  l'Eiupei-eur  monseigneur,  de  bonne  mémoire,  que 
Dieu  absolve,  pour  l'intérest  de  Sa  Majesté  lujpérialle,  comme 
seigneur  de  eesdicts  pays,  opposée  à  la  demande  dudiel  liscal 


(I)  Celle  leltre  fui  adressée  :  au  priiic(^  d'Orange,  pour  Hrcda  cl  I.s.sel- 
utein:  au  comte  d'Kymonl,  pour  le  comte  d'Eginonl:  au  mar(|uis  ilc  Bor- 
filics,  pour  la  ficiijneiirie  (le  Wallmin  :  au  comte  (l'II(io;;slraeleii,  pour 
Sumhre/I'c ;  au  comte  de  le  lierylic  el  au  comte  de  Uiouckiiorsl,  pour  li's 
comtés  de  ces  noms. 


(  465   ) 

et  /naiiilot'ijillcs  émanées  en  eest  eiitlroil,  vous  eu  aiii'oit  atl- 
vcrli  cl  re(|iiis  voslre  rospoiiee ,  la(iiielle  poin'  lors  liiy  auriés 
faiete,  eomine  je  tiengs  que  faeileuient  pourrez  rcdu}  ic  à  nic- 
inoire.  Or  entends-jc  inaiiUenaiil  avoir  depuys  esté  procédé 
si  avant  en  eeste  matière,  unaprès  avoir,  de  la  part  de  Sadicte 
Majesté,  esté  refusé  le  jugement  de  ladictc  ciiambre  en  eeste 
cause,  tant  quant  aux  interlocutoires  que  au  i)rincipal,  et  re- 
(juis  lenvoy  de  ladicle  cause  à  arliitres  et  juges  non  susjiectz,  en 
cas  «luc  ledictliseal  voulssit  continuer  la  }»oui'suycte  de  ladicte 
prélcnsion  et  action,  comme  pourrez  veoir  par  l'escript  allant 
(piant  et  eeste,  ledicl  fiscal  auroit  persisté  en  ses  demandes 
et  eoneUisions,  re<|uérarjl  justice  luy  estrc  administrée,  et  que 
là-dessus  l'on  auroil,  au  nom  du  Roy  monseigneur,  ])Our  der- 
nière responce,  l'épélé  le  contenu  dudict  escri|)t,  avec  itéra- 
tive déclarjUion  (pie  Sa  Majesté  n'entend  ,  à  cause  dudict  procès 
ny  aidlre  (piclcoii([ue.  cstre  aidcunement  à  droit  par-devant 
ladicte  cliamhrc,  selon  (pie  |»ar  tout  tcmj)s  et  de  toutte  ancliieii- 
neté  ont  us('  ses  i)ré(léeesscurs,  seigneurs  desdicts  Pays-Bas, 
ensuy\ant  aussy  le  tiaicté  faicl  à  Augsburgli  eji  l'an  quarantc- 
huyct,  par  lequel  iccid\  Pays-Bas,  avec  loutlcs  les  ducez, 
contez,  seigneuries,  ensemble  tous  les  subjetz  et  vassaulx,  son! 
réputez  par  les  estalz  du  saint-empire  pour  principaultez, 
seigneuries  et  vassaulx  non  subjeclz  à  la  jurisdiction  de  l'Em- 
pire, et  qiu'  pourtant  telz  et  semblables  procès  que  ledicl  liscal 
vouldroit  intenter  alleneontre  de  Sa  Majesté  ou  ses  vassaulx, 
debvo}cnt  estre  décidez  par  arbitres  et  juges  non  suspcclz . 
comme  en  eeslc  matière  sont  à  repu  1er  les  juges  de  ladicle 
chambre  :  en  (jnoy  je  trouve  jnir  conseil  devoir  persister.  Et 
vous  ay  de  tout  cecy  bien  voullu  advertir  si  particulièrement, 
afin  que  advisez  aussy  sur  ce  que ,  de  vostre  eouslel  et  pour 
rostre  i)articulier,  |)Ourra  cstre  de  besoing  se  face  plus  avant 
pour  eschcvcr  (1)  rincon\énicnt  que  pourroit  résulter  de  ccste 

(1)  Esriu'vcr.  es(iuivci',  évilcr. 


(  \m  ) 

ponrsUNclc,  si  laiil  l'iisi  ((iie  cculv  do  liidiclc  cliaiiiljrc,  sans 
inx'ndj'c  regard  siii'  rc  (|n('  dessus,  voulsissonl  passer  plus 
(ndlre.  K(  pour  ce  <|ue  ledicl  lis«'al  donne  grande  presse  en  cest 
alîaire,  il  sera  l)ien  anss\  (pie  \ons  \ons  des()esili(/,  hienlosl 
à  y  ponrxeoir  coniine  trouverez  appartenir.  A  tanl,  etc. 
De  iJriixelles.  le  m""  jour  de  juillet  IliliO. 

(Ai'cliivcs  (lu  njyaunic,  Currespoiidttiicc  de 
Hollande  el  Zèlnnde ,  l.  II.,  lui.  loO) 


CCXCIX. 

Lidlrc  (le  ailles  Jovejiel  il)  uk  chefel  jirèsideiil  yi(jlii(s,  tua- 
rhuift  (les  rlu'loi'icpu's  (jii'un  avail  voiiIk  fidre  (i^ille,  el  les 
nieiurs  des  litKjiienots  fiuneais  dans  la  liasse  l'Iandie  : 
^2  aoùl  1561. 


Monseigneur,  je  niereeoininande  très-liiiinhlenieiil  <'n  \os(re 
l)onne  gràee 

Monseigneur,  j"ay  «Milendu  ipie  en  la  ville  dWnvers  se  l'on! 
des  réilioriques;  je  jtrie  Dieu  <pu'  I  issue  en  soil  lionne,  eai' 
j'ai  veu  souvent,  après  grandes  assemblées,  des  inconvénients 
ad>enir. 

3Ionseigneur,  l'on  a  volu  Caire  des  rhéloricpu^s  en  reste  \ille, 
et  combien  tpie  le  relrain  avoit  esté  ar(;sté,  mesnu's  par  gens 
d'Église  el  de  i-eligion  el  (les  jdns  .seavans,  el  lediet  i-elrain 
envoyé  par  les  villes  voisines,  et  joui'  |)rins  pour  l'aire  les  l)al.!- 
dcs,  moy  estant  de  ec  a(l\ert\,  a\  \()lu  veoir  ledicl  icIVain  ((piy 


(t)  Jl  «!'lait  pmcmriir  lisoal  on  la  yoiivn'iiaiict'  de  Mlle.  Il  avait  cUi 
iioiiimC'  il  CCS  ruiiclioiis  pai'  IcKies  palciilcs  de  <'.liarlcs-<^>iiiii(  du  II  dc- 
cenibro  l.i.'il . 


(   i<^"  ) 

c>l(hu>c,  à  mon  ad\is,  dii^iie  «|uc  N'oslrc  Sciyiicui-ic  (•iilcinlc), 
(.liKjiicI  rclVaiii  la  Iciicur  s'oiisuil  : 

Vr;i\  cui'ii»  cJe  Cliiisl  cache  soub^  jiaiii  \i>il)ic. 

Et  après  avoir  bien  vcii  et  rumine  k-  conlcnu  dicellii} 
rolraiii,  mesmes  eslaiit  Jiiémoralif  du  chapitre  Eyo  Beren- 
(javitia,  ifclkn  rerr.tiii  m'a  sambk'  hércliqiie;  j)our  cause  de 
(1U()\  me  seroye  lrou\é  laiil  \ers  lesfahricatcurs  dudictrcfraiu 
((ueaullrcs,  alliii  d  cu)pc^»cherk'uremi)rinsc:à(pio\  iieaiiroiciil 
\o\w  eiilcndre.  )■](  voiaut  <pie  ii'avoie  en  cesle  vilk'  théologiens 
sullisaiis  pour  se  joindre  a\ec({  mo},  et  ne  s'en  voloient  mesler, 
('raind.intdes|)laire  à  ceul\  a\ans  faict  ladicle  emprinse,auro\  e 
monté  à  cheval  et  tiré  \ers  Ai'ras,  allin  de  eommuni([uer  lediet 
refrain  à  monsieur  noslre  inaistre  Ha\et,  docteur  en  théolo- 
gie (I),  en  pi-endanl  mon  chemin  par  Courières,  allin  d'en 
advertir  le  seigneur  dudict  Courières  (^),  là  où  je  auroye  trouvé 
lediet  noslre  maisire  llavel ,  ouipu'l  je  auro\e  commuui(jué  le- 
diel  refrain  ,  kupiel  auroil  jugié  lediet  refrain  eslre  proposition 
hérétique  et  r(''[)ro\  ée  de  ri]glise. 

Or,  allin  d'emi>es(her  ieelle  enlreprinsC;  auroye  jM-ins  signa- 
ture dudict  noslre  maistre  contenant  que  lediet  relVain  estoit 
héréli<[ue,  ensemble  lettres  dutlict  seigneur  de  Coui'ières, 
adressaus  aulx  esebevins  d  ieelle  Aille  par  lesipielles  leur  estoit 
oidonni-  de  point  [)ermcctre  ballader  sur  lediet  refrain,  en 
advertissanl  ceul\  des  a  illes  voisines  allin  (pi'ilz  ne  \  einsisseiil. 


(I)  Aiiloiiio  llavt'l.  (le  Inidii'  ilo  Saint-Doiiiiiii(|ue.  Il  lut  olevé  au  siège 
oiiisc<»|)al  lie  Nanuir  uii  l.'^O.";  il  avait  été  coiilcssciM'  el  inédicalcur  d  >  la 
reine  Marie  île  Hongrie. 

(i)  Jean  lie  Montmoreiiev,  clirvalici',  seigneur  ilc  Couriiéres ,  gouver- 
neur (le  Lille,  D«iuai  el  Oreliies,  Il  lui  noninié  à  eelle  eliarge  pai' (Iharles- 
Ouinl  le  II  avril  looi.  Il  elail,  de  plus,  souverain  liailli  d'AInst  el  de 
Terniunde. 


(  .i()8  ) 

.Monseigneur,  ne  deinanilez  sy  je  lus  l>ien  venu  :  reniecl.inl  le 
suij)lus  à  ma  venue. 

Monseigneur,  il  y  a  iing  eas  donl  ne  nie  [)nis  (enir  de  ad\ei'- 
lie  N'ostre  Seigneurie  :  e'esl  qu'il  e.st  besoing  prendre  songueux 
regaid  sur  les  manans  do  basse  Flandre,  et  signainmenl  sur 
eeulx  de  Dnnkerke,  Hnrl)U)-g  et  [)ays  allen\iron,  ear  aucuns 
Francliois,  (juy  n'ontà  présent  dénommez,  ont  ])assé,puis(iuel- 
([\w  temps,  |)ar  eeste  \ille,  les(iuclz  ont  esté  longtemps  ondici 
Dunkercpu- e(  |iaysallenviron,  là  oùilz  n  ont  point  l'aietde  bien, 
ctestoicnt  illecq  soubz  nmbred  aniires  négoces;  et  pour  ee  (pie 
je  m'en  suis  informé ,  il  m'a  près  cousté  la  vie.  Mais  de  cela  et 
des  actes  de  Ilautbourdin  j'en  parlcray  plus  amplement  à  Vostre 
Seigneurie,  à  ma  venue. 

^Monseigneur,  selon  le  désing  du  Francliois  liuguenol,  il  làdie 
à  eslamer  et  à  gastcr  le  pays  de  par  deehà  du  costé  dudicl  bas 
Flandre  :ce  (pi'il  espère  pooir  faire,  pour  la  communication  «pic 
eeulx  de  ce  pajs-là  ont  a\e<|  cenix  des  villes  i'rontières  de 
FrancliCj'si  comme  Calays,  Ardre  et  aullres. 

.Monseigneur,  il  vous  [)laisia  inoy  commander  \o/.  nobles 
plaisirs  (pie  suis  |)rest  dacconijilir,  aydani  l)i(  u,  ampiel  je  jirie 
vous  donner  acomplisscment  de  voz  nobles  cl  \erlucu\  d(''sirs. 

De  Lille,  le  second  jour  d'aonsi  !5('»I. 

N'o^lre  Irès-liumbic  servileiir, 

(liLi  Ks  Jovi:m:i.. 

(Aixliivch  citi  rovaiinic,  Currcspuiiddiuc  ilc 
Flandre  cl  Arlous.  I.  VI,  M.  ±7J.) 
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CGC. 

fu-slniclioii ,  ledres  cl  rapport  du  sccri'ku'rc  d'Elal  l{iiHTY,  en- 
VDijé  par  lu  duchesse  de  Parme  à  révêtjue  de  Liéjc  :  31  oc- 
tolii'c  -  (i  iioNniibi'c  lj<)(i(l). 


I.    Instruction  ilc  llorty. 

Mémoire  de  ce  (jne  le  secrclaire  Beily  aura 
à  faire  devers  nioDsCigneur  l'évesque  de 

Lie-e. 

J-rdicI  sc<T('l;iii'e  liiy  dira  (iiic  Son  Altèzc  a  ciilcmlii  ce  (ju'il 
;t  lïiicl  sravoir  à  iceik'  par  le  piollionolaii'c  l)oii\i'iii  toiicliaiit 
k'  laid  (le  la  ville  de  Maesli'iclil ,  cl  que,  pour  rasscurancc 
d'icellc,  pour  sou  iiiiporlancc  pour  lous  deux  les  princes,  Son 


(D  Dans  une  h-llie  du  18  novembio  lo6(3,  la  duchesse  de  Parme  nn- 
dail  ciuii|ile  au  Hoi ,  en  ct!s  termes,  de  la  mission  (ju'elle  avait  donnée  à 
lîeily  : 

«  Au  regiiard  (.le  Mae^lrielit ,  y  allansles  allairesde  joui'  à  aullre 

eMipiiant,  je  m'estois  résolue  prier  réves<|ue  de  Liège  de  se  y  vouloir 
trouver  eu  personne,  ou  envoyer  oudicl  lieu  quelque  principal  gentil- 
lioiiime  sien,  estant  d'intention  y  envoyer,  de  la  part  de  Vostre  Majesté, 
le  conte  d'Overembdeu  ,  gouverneur  des  pays  de  Lemlmrg.  Cependant 
ledictévesipie  m'a  fait  déclairer  ([u'il  avoit  moyen  de  jecter  en  ladicle  ville 
([uelques  gens  de  guerre,  par  l'intelligence  qu'il  disoit  avoir  avec  les  bons 
et  catholicques,  moyennant  (pie  le  voulsisse  assister,  oultre  la  bende  d'or- 
donnance du  conte  d'Arembcrghe ,  que  est  illecq  en  guarnison  Que  fut 
cause  que  (me  semblant  ceste  emprinse  ditBcille),  je  m'advisay  envoyer 
vers  luy  le  secrétaire  Berty  avec  instruction.  Et,  durant  son  allée,  est 
survenu  quelque  révolte,  dedans  la  ville,  des  liérélieques  contre  les  aul- 
tres,  pour  les(iue!z  ayder  lediet  seigneur  évesque  fit  tout  debvoir  d'en- 
voyer celle  [larl  quelques  pistoliers  à  cheval.  Mais  l'emprinse  faillit;  et  si 
auroient  les  catholic(iues ,  par  pusilaiiimilé  ou  aultremenl ,  esté  contraintz 
capituler  avec  les  sectaires,  leur  cédant  quelques  églises,  comme  Vostre 
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AlUv.c  ci)iii.i(lùic  lurl  bien  cslic  plus  (jnc  houiiii;  (iiii'  .soi! 
jjoiu'vcu  ;iu  plus  losl,  cl  «iiic  à  ce  elle  rsl  di''l('iiiiiiu''c  cl  ilcli- 
bci'cc  d'assislcr  ]>ai'  vi'  lioinmcs  de  i)iod ,  par-dessus  ceid\  de 
la  coinpaigiiie  do  monsieur  d'Arcniberghe,  les(picl/,  elle  a  laid 
lous  se  Joindre  eusenible  audicl  Maeslrichl,  souhz  couleur  de 
donner  nionslre,  et  après  tirer  la  part  que  Son  Allèzc  kMir 
ordonnera,  pour  os(er  toute  pensée  et  soubeon  que  ce  i'usl  à 
leireel  susdiel. 

Mais  tpie  toute  la  dillieullé  de  l'asseurance  susdiete  consisle 
en  1  exéeulion,  laquelle  altenlant  à  l'aulle,  sei'oil  se  liasardei-  à 
perdre  à  jamais  ladlde  ville,  a\ee  la  ruine  de  tous  les  gens 


Majosic  st'ra  scrvvc  d'cnlfiicIrL-  le  l<>ul,l;ml  |>;ir  le  i;i|i|K)rl  duditl  lU-rly  li 
les  lodit's  ((ue  sur  ce  il  m'a  cscri|)l,  (jtic  cclios  île  rcscuulcUe  cimlici 
Maeslrichl  :  lolleiiienl  «iiie  je  suis  en  payne  de  cosle  [tlace,  pour  csire 
ieellc  l'enlrée  d'Aleuiaigiie  en  ce  pays,  el  oii  il  y  a  bonnes  gens  de  giu,'rre, 
eslanl  d'assez,  toile  assielle  :  cliose  noloirenienl  |iiaclic(|ut'e  aussi  par  les 

adversaires »  (Archives  du  royaume,  reg.  Corir.si)oinl'iiicc  de l'hiliiijn'  Il 

uoco  la  (liiritcsac  de  l'iinuc.) 

IJcrly  clail  porleur  de  la  lcllr<'  Mii\aiile,  adrosee  par  Margucrilc  d'Au- 
Iriclie  à  Gérard  île  GroesbecK  : 

ft  Monsieur  luun  bon  cousin  ,  ayani  entendu  ce  que  île  \oslre  part  m'est 
venu  remonstrcr  el  déelairer  le  piollionotaire  Douvrin,  je  ileï,peseiie  \ei's 
vous  le  porteur  de  cestc,  lîaittiste  de  lîerly,  secrétaire  du  lioy  monseigneur 
eu  SCS  cousaulxcl'Eslalet  i)rivé,  pour  sur  ce  que  dessus  vous  comniuuic- 
quer  queliiues  poinctz  sur  lesquel/.  il  a  saiiiblé  icy  debvoir  avoir  particu- 
lier esclarcissemcnt  de  vostre  part,  et  aussy  vous  déelairer  de  la  mienne 
aidcunes  choses,  tant  en  ecsl  endroiel  que  coneornant  la  tranijuillité,  tant 
du  (piarlier  de  vostre  pays  abboulissanl  à  eelluy  de  Nanuir  que  d'ieelluy 
pays  voisin,  connue  l'eidendre/ plus  anq)lenienl  dudict  secrétaire,  l'oyanl 
bcuiguement.  Ce  que  vous  prie,  et  de  vouloir  adjouslei'  l'oy ,  comme  ;i  moy- 
luesnic,  à  ce  que  de  ma  part  il  va  chargé  vous  dire,  cl  au  Créateur  qu'il 
vous  doint,  monsieur  mon  bon  cousin,  ce  cfue  plus  iuy  vouidriés  deman- 
der, me  reeonunandanl  bien  aHeetuèuseinent  à  nous. 

»  De  Uruxelles,  le  deinier  jour  d'octobre  150G.  » 

(iroi'hbeck  ré|iondit  à  la. ducliose  de  l'arme,  en  lui  renvoyaid  berty  : 

<i  Madame,  le  seerctaiie  lîerty,  eonunis  di'  Vo>tre  Alle/,/.e,  louiiie  |>ar- 
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(rK2,Iiso  ('{  !»ons  hoiirgooi*;  cl.  manan>>  y  csiaiH,  et  que  |iarl;iii( 
Son  Allrzr  a  onvnyï-  ledict  Borty  vtis  Icdict  seigneur  évesqne, 
pour  euleudro  t!e  luy  ce  qu'il  peult  avoir  advisé  sur  ladicte 
exécution. 

Et,  en  premier  lieu,  seavoir  de  luy  de  quelles  forces  il  y 
assisteroit  de  son  costé,  quel  il  pense  estre  le  nombre  des  bons 
audict  Maestriclit .  quelle  intelligence  il  a  entre  eulx  ,  et  singu- 
lièrement quelle  asscurance  il  en  peult  a^oir  qii'ilz  ayderiont 
à  eest  effect. 

El  comme  a])paren(ement  les  vT  liommes  que  Son  Alleze 
enlendroit  em|)lo\er  à  ce  que  dessus  partiriont  du  quartier  de 


(levers  icclle  avec  co  mot  en  aUt^slaliou  de  la  grande  et  dès  loiHj:'  toin|)S  à 
nioy  cogneui-  diligence  et  prudence  qu'il  a  usé  à  hesoigner  avec  nioy  es 
airaires  qu'il  avuit  en  charge.  Kt  comme  iceux  affaires,  depuis  son  parle- 
ment de  Voslre  Allezze ,  se  sont  altérées  eu  sorte  (ju'il  n'a  bonnement  sceu 
avancer  son  retour  plus  lost ,  ne  fais  ck)uble  que  Vostre  Altezze  ne  trou- 
vera que  l)on  cestuy  sien  séjour.  Au  reste ,  de  tout  ce  qu'avons  communiqué 
et  hesoigné  par  ensemble,  et  des  termes  où  les  atfaires  se  retreuvent  de 
présent,  sadicle  iirudence  et  qualitlcatiou  me  font  asseuré  qu'il  en  fera 
ample  4't  deu  rapport  à  Voslre  Allfzze  ,  à  laquelle  parlant  n'en  diray  autie, 
m'en  remettant  à  luy  cl  priant  Vostre  Altezze  me  tenir  pour  cclluy  que  j'ay 
esté  et  seray  tousjoiu's,  prompt  et  affectionné  en  tout  ce  oii  pouriay  estre 
bon  pour  le  service  de  Sa  Majesté  Catholique  et  de  Vostre  Altezze,  d'aussy 
entièrement  bon  cœur  que,  après  mes  bien  humbles  recommandations, 
madauje.à  la  bonne  giàce  de  Vostre  Altezze,  je  prie  le  Créateur  donner  à 
icelleeu  parfaicle  santé  longue  et  heureuse  vio. 
«   De  Liège,  ce  vr  de  novembre  1.j66. 

»  De  Vostre  Altezze  bien  humble  serviteur, 
»  Gkrardt,  évesque  de  Liège.  » 

On  peut  voir,  dans  les  Anolecles  helgiques  (pie  nous  avons  publiés  en 
IHôO.  la  convs|fondaiu'f  de  la  gouvernant!^  des  Pays-[5as  avec  l'évèque  de 
Liège,  du  17  août  l.'itîO  au  8  avril  l.'iG'  (quarante-quatre  lettres)  :  elle  roule 
princii)alement  sur  les  allaires  de  Maesiricht  et  de  Hasselt. 

Berly  fut  encore  envoyé  vers  l'évèque  de  Liège  au  mois  de  septembre 
l.'iGT.  Nous  avons  donné,  sous  le  n'CCLXVllI  de  ces  Analertes  ,  l'instruc- 
lion  qu'il  reçut  et  le  rapport  ([u'il  fit  à  celle  occasion. 
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Naniiir  cl  di'  ccllo  coniinarcquo-lii ,  lodicl.  licrly  sr.uir.i  diidicl 
seigneur  évesqne  quoi  ehemin  il  a  advisé  ou  euydé  qu'il/. 
|)onrronl  marclier  et  tenir  pour  le  plus  secret;  el  pour  donner 
moins  de  souhçon  ausdicts  de  Maestricht  que  ce  fust  contre 
ladicte  ville,  et  pour  y  povoir  entrer  tant  plus  facilement,  sil 
n'y  auroit  moyen  de  les  faire  marcher  plus  liauli  (|ue  Maes- 
tricht, comme  silz  voulovent  tirer  vers  (Iheidrcs  cien  faire 
semer  le  bruit. 

Quel  ordre  et  moyen  il  \  pcnll  axoir  pour  les  \  l'aire  entrer 
sans  faillir. 

Si  luy  samhie  (pie,  avec  lesdicls  vi*"  hommes,  la  handc 
dAremherghe  et  ceulx  qu'il  y  pourra  adjouster  de  son  coslé, 
lemprinsc  se  ])ourra  faire,  et  si,  y  eslans  entrez,  iIzsoulTiront 
pour  y  faire  le  service  qu'il  convi<'nt  et  l'on  prétend. 

Si  Ion  ne  sçauroil  par  dedans  s'asseurer  d'une  |)orle,  et 
quand  que  non,  si  la  ville  ne  sentit  eschellahle. 

Kl  api-ès,  Icdicl  Jîerty  exposera  audici  seigneur  cxcscpic 
le  moyen  (|iie  à  Nyinnicijfen  oui  tenu  les  licins  pour  se  l'aire 
maisii'cs  des  sectaires,  connue  il  en  csl  assez  iinlui.  cl  ln\  rc- 
monstrcra  (pic,  s'il  y  ciisl  uioy(  n  d'induire  les  lions  dudi»  1 
Maestricht  à  sn\vrc  le  mcsnie  pied,  les  asseurant  du  secoui's 
de  Son  AItt'zc  que  dessus,  avec  eelluy  (pu'  y  l'croit  aussy  de 
son  cos(('  Icdicl  seigneur  évesqne,  ce  samhleroil  à  Son  All("'zc 
le  chemin  plus  asseuré  potu'  y  faire  entrer  lesdicls  gens  de 
guerre,  et  moins  caliunnialde. 

Dadvantaigc,  Icdict  Bcrl>  déclaircra  aiulict  seigneur  évesqne 
les  gens  de  guerre,  tant  de  pied  que  à  chcxal,  que  Sa  Majesté 
a  faict  tenir  appeiceuz  en  Allcmaigne,  et  le  rcnicrcici-a ,  par 
termes  c()n\ cnahics,  de  son  offre  faict  par  Icdicl  Do'.iM-in  i\i' 
favoriser  au  passage  desdicts  gens  de  guerre  Acnajis  en  cà  par 
vivres  cl  aniircs  connnodilcz.  rcxhoi'l.inl  de  pci-sislcr  en  ccslc 
honnc  affection,  connue  chose  concernant  anssy  de  si  pr('s  son 
bien,  rc|K)s  et  scurch',  (pu-  par  sa  prudence  il  pcult  l'acilcnu'nl 
Cfunprendre  ri  considi'-rcr. 
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Kl  lii\  irprrsoiilcia  ([iH.-  ;i  relie  lin  il  ne  seroil  (jiie  i)ieii  (|iie 
(le  lionne  lieiiro  il  leîl  qnciqne  provision  de  gritins,  au  moindre 
hrnil  et  le  j)liis  sccrèlemcnf  qu'il  ser;i  possible. 

Qu'il  senleiid  que  le  Rov  esioit  rentré  en  Madrid  le  xiin''  d'o!-- 
tobre,  en  bien  bonne  santé,  grâces  à  Dieu,  et  qu'il  négoeioil 
fort  diligemment  pour  son  brief  parlement  en  eà,  et  qiu^  la 
royne  el  les  prinees  se  portoyejit  bien. 

II.    Première  lettre  de  Berty  À  la  duchesse  de  Parme. 

Madame,  estant  arrivé  iev  liier,  jay  ce  malin  eu  audience 
devers  monseigneur  de  Liège,  lequel,  après  m'avoir  au  long 
ouy,  a  faict  délibérer  sur  ma  charge  en  présence  du  grand 
mayre  de  ceste  cité  et  de  son  maistre  d  hostel,  et  le  tout  bien 
au  long  débattu.  Et  trouvant  l'affaire,  j)ar  les  interrogatz  que 
leur  feis,  de  plus  de  difliculté  que  Ton  navoit  estimé,  fust 
trouvé  que  des  bons  propres  debvoil  venir  Touvei-luiT  de  la 
eonduiete  de  ccsle  affaire,  et  qii  il  failloit  sçaxoir  ((uclle  asseu- 
i-ance  il  y  auroii  de  leur  costé,  avant  que  attenter  aulcune 
chose.  Et  ayant  longuement  discourru  comment  Ion  pourroit 
procéder  pour  sçavoir  ceste  asseurance  desdicts  bons,  et  pour 
traicler  avecques  eulx  sur  l'exécution  de  ceste  emprinse,  sans 
donner  soubçon  aux  adversaires,  fust  fijialement  trouvé  bon 
d'appeller  icy  rescoutette  du  Roy  :  ce  que  je  feis  par  une  lettre 
mienne.  Mais  ung  des  gens  dudict  seigneur  évesque  qui  la 
porta  par  la  poste  ne  sceut  oncques  entrer  en  Maestricht,  pour 
y  estre  les  bons  et  les  mauvais  en  armes  les  ungz  contre 
les  aultres  :  dont  ledict  seigneur  évesque  eust  advis  i)ar  ung 
messager  en  venu  par  charge  des  burgcmaistres  demandans 
secours,  disant  ledict  messager  que  les  sectaires  s'csfiont  for- 
tiniez  en  la  partie  de  ladicle  ville  appellée  W\ck  ,  el  (jue  ceidx 
de  la  loy,  avec  les  escouleltes  et  bons,  el  guvdon  de  la  bande 
de  monseigneur  d'Aremberglie,  lenoyent  le  Marché  et  l'ésidu 
de  la  ville,  ayant  larlillerii'  à  leur  laveur,  mais  que,  l'enseigne 
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(!«'  I.idiclc  l>nii(l('  sCsI.iiil  .  ;i|ii'("'s  l;i  m()ll■^ll•(■  doniK'O.  avec 
(|Ui'l(|iH'  iiomld'C  (le  latli(!l<'  liandc,  relire-  aiidie!  Wyek .  (|iiae- 
lier  de  Jeiir  logis,  n'en  poiuioiil  bonger,  en  estons  enipeseliez 
par  lesdiels  manvais.  De  soi-le,  madame,  qne,  eesie  adv<  r- 
lenee  venue  audiel  seignenr  éxesqiic  ee  soir,  environ  les  linil 
lieni'es,  eslanlà  lal)le  soup|)ant,  donna  ineonlinenl  ordre  à  ee 
(pie  eenl  pistoliers  à  elu'val  (piil  a  en  cesic  ^ille,  fort  bien  en 
ordre  et  montez,  (Missent  à  se  aelieminer  demain  devers  lediet 
^faeslrielit  de  si  l)onne  heure  (jiie  de  se  pou^oir  Ironvcr  Innt 
pri's  d  ieelle  ville,  en  eertain  lieu  dt'sengiK^,  environ  les  IniU 
on  iienl'  heures  du  matin  au  plus  tard,  envoyant  à  leur  su\te 
(piehpu's  einecpunilc  liarecpicliusîers  à  j)ie(l  pour  entrer  en 
ladiele  ville,  si  Caire  le  jjourront,  avee  délerminalion  de  faire 
suyvre  tous  ceidx  (pie  dessus  d'une  enseigne  de  gens  de  pied, 
bupielle  il  pense  avoFr  preste  entre  ey  et  demain  au  soir,  si  les 
nouvelles  eontinueront  cpic  les  l)ons  auront  tenu  si  longue- 
ment :  à  ipioy  lediet  seigneur  évesqiie  les  a  faici  animer  avee 
promesse  dudici  secours  de  son  eost(',  et  ipie  de  eeMuy  de 
N'osire  Alt(''ze  ils  eu  aiiroyent  aiissy  iing  lion.  Pour  duquel 
point  ne  les  frustrer,  il  vonldroit  bien  sup|dier  N'ostre  Alt("'/.e 
(pTelle  fusl  servie  de  ineonlinenl  faire  aeheminer,  le  (lr(»i(t 
eliemin  vei's  lediet  Maestrieht,  deux  enseigncrs  des  (pialre 
estans,  eonnn'il  seait,  à  Vilvorde.  estans  plus  |)romples,  en 
(•este  eoujunelure,  que  eelles  d(  Namur,  poiir  secourir  les 
bons  andiet  ^faestricbt,  et  (|ue,  arrivons  à  Tongre,  trois  lieues 
(ricellny  Maeslriehl,  ilz  y  trouveront  le  maistre  d  liostel  dudici 
seigneur  ('vesque,  pour  les  conduire  en  la  \ille;  mcclant  en 
a^allt  (pie  les  deux  eompai;iiies  eslans  à  Namur  N'osire  Alu'v.c 
pourroit  faire  venir  aiidiet  Nihorde,  au  lieu  des  deux  ipii  en 
pailiroN  eiil. 

Ce  (pie,  madame,  par  cliarge,  eomme  dessus,  diidict  seigneur 
évesque,  je  n'a\  peu  (b'Iaisser  d'cscripvre  à  \'o<trc  Allt'ze.  cl 
de  -a  part  la  supplier  iprclle  soit  scr\  ic  de  tout  ineontincnl 
ad\('riirde  sa  i('"-(diilioii  IcdicI   'Ncignciir  ('•\es(pic.  lequel  dici 
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(juc,  si  les  cliosos  aiidicl  M.icsii'iclil  rhnii£!;('assont  d»' sorfc  (pu' 
Icsdicles  (l(Mi\  coni|i;ii;(ii('s  n'y  ciHSciil  que  Hiirc,  sera  (xmi  d»» 
cas  do,  les  coiilrcinaiidaiit,  1rs  faire  relonriuu*  aiidict  V'ilvoi'dc 
ou  aiillrc  part  ((iic  N'oslic  AIlôzc  cuiiiniandci'a.  VA  on  mon 
ondrAict,  niadanio,  jo  )no  oondnysray,  pour  mon  rolonr  collo 
[)ai'l,,  solon  radvorlonco  cpio  Aiondia  du  |)Oi-lomonl  dos  afîairos 
aiidiol  .Maostriclil. 

A  tant,  Ole.  Do  f.iôgo,  le  nT  do  novomhrc  l'iCO,  à  \\i  lioni-os 
i\i'  nnicl. 

III.    neii\iè(nc  loUi'o  «Je   Her<>. 

JMadamo,  oomhion,  pai'  avoninro,  que  V'osiro  AItôzo  aura 
ontondn,  du  oosié  do  Maosti-iolil,  oo  que  y  poull  osli'O  passô 
dopuys  (prosoi'ipvis  lo  m""  do  vc  mois  à  ii'cllo,  loulesl'ois,  |)OUi' 
non  faillir  à  mon  dohvoir  (\e  la  on  (onir  advertio,  là  où  ollo 
n'en  eust  ou  aulcunos  nouvelles,  je  nay  voullu  obmeotrc  iiiy 
dcspèeliei*  coslo  pour  ladviseo  (pu",  suyvanl  mesdieles  précé- 
(Icnlos,  les  oenl  pislollieiN  j)arl iront  de  ccste  \ille  avec  (pio!- 
(pios  (piaiNinleou  oinoquante  piétons.  ^Mais  hier, à  trois  lu  lires, 
n'y  cstiont  cnooires  entre/,  pour  oe  que  l'on  (oiioit  les  jxulos 
closes ,  sans  laisser  entrer  ny  sortir  personne,  se  gardaiis  les 
elefz  des  portes  de  la  \ille  sur  la  maison  d'icelle;  mesmes  ne 
se  pouvant  [)arlor  à  personne,  comme  liier  soir  rapporta  nng 
gentilhomme  de  monseigneur  de  Liège,  revenant  par  la  poste 
(le  ladicle  Irouppe  de  gens  de  guerre,  ayant  a\ec  très-grande 
diflicullé  trouvé  moyen  de  povoir  parler,  par  nng  partuys  (1), 
à  l'oscoutette  diidict  seigneur  évosiiuo  audict  iMaesti'icht,  du- 
quel, par  si  peu  de  propos  (pi'ieelluy  escoutette  liiy  osa  tenir, 
avoit  entendu  (pie  les  parlies  ostoyonl  sur  quoique  accord,  et 
(|ue  lo  progr(^»s  d'icolliiy  doppondoif  des  gens  ecclésiaslicqiies, 
los(picl/  no  lad  vouant,  no  soi'liroif   son  eireet.  Vosire  AllV'ze 


(I)   l'(irlin/s  .  pci'liiis,  (i)i\pi  liHV. 
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s('jiiir;i  p.ir- s;i  piMidciicc  coiisidf'ror  si  Icsdicfs  ('(('li'siasIicciiKS . 
«'ffi-oycz  <'()mm  ilz  diiiliNciit  cslrc,  smil  iioiir  inoir  ouMir  <'l  har- 
diesse de  le  refuser,  quelque  inique  (|uil  puisl  estre  en  leur 
endroiel:  (outesfois.  jusqnes  m.iinfcniiiil ,  Icdie!  seigneur  éves- 
que  en  a  .lulcuneadverlence,  et  sont, ses  gens  de  guerre  susdiefs 
tousjours  à  deniye-lieue  de  liidicle  ville,  altendanl  nou\ elles 
lioi's  d'ieelle,  les(|uei/.  il  a  l'aicl  l'cnforeei-  (Tenviron  ceul  |)i(''- 
lons  levez  en  eiu'min  entre  ey  cl  ledict  Maesii-iclit,  cl  d'une 
eompaigin'e  de  gens  de  pied  de  n'  testes  levée  en  (cvste  ville 
liier  api'ès  niidy,  en  espace  de  six  ou  sept  heures,  à  nia  ^eue, 
de  fort  honnes  gens  et  assez  hien  en  ordre,  lesquelz  sont  partiz 
eesle  nuiel  soubz  la  eondniele  du  niaislre  d'hostel  dudiet  sei- 
gneur é^esque,  homme  de  gueri-e  et  bien  ruzé,  à  ee  ([ue  j  cn- 
tens,  lequel  (ores  que  Ion  ne  voulssit  laisser  entrer  les  gens  de 
guerre,  lesquelz  peuvent  estre  environ  nu'  de  pied  el  cent  à 
ehe^al)  s'efforcera  d'y  enli'er  seul  pour  entendre  parlieulièrc- 
ment,  ee  (puî  \  passe,  et,  pai*  la  pn'sence  dndicl.  seconi's  et 
cellny  (|ui  s'attend  de  N'osli-e  Alîèze.  cnfoui'rager  les  lions  à 
sonstenii-,  ou  ponr  le  moings  n"(Mi1rer  en  accord  (humant  aul- 
cunement  advanlage  ou  licence  au\  sectaires.  Kl  sonnnes  allen- 
<lant  nouvelles  dudiet  maislrc  d'hostel;  el  eepcndaiil  mondiel 
seigneur  lévescpie  nie  retient  eneores  icy  ce  jourd'huy,  nonob- 
stant toute  instance  (juc  j  aye  faict  pour  mon  retour,  et  luy 
renionstrant  que  ce  que  je  pourroye  entendre  de  bouche,  de- 
meurant icy,  se  pourroit  advcrtir  jiar  continuelles  lettres. 

Madame,  je  ne  j)uis  délaisser,  à  ceste  occasion,  d'advertir 
Vostre  Alfèze  comment  que  j'ay  veu  une  merveilleuse  promp- 
titude de  ee  peuple  pour  se  laisser  enrollci-  pour  ee  laict  de 
.Maesli'if  ht,  jirocédant  il  inu'  hav  ne  extième  iju  ilz  p(U'l(>ut  à 
eelluN  dieclle  ville  de  .Maestriclit,  pour  les  diff<''rens  «pi  il/  ont 
eu  ensemble,  (oinme  N'ostre  Altèze  scail ,  a\ee  espoir  de  pil- 
laige,  comme  ouvei'tement  plusieurs  se  vantoyent  ,ilisans  (pi'ilz 
iroyent  requérir-  les  ehauldrons  queaudiet  Maestriclit  avoyent 
est(''  osiez  à  (piehpies   bourij;eois  de  ee>.|e  \ille.  il  \   a  quchpu' 
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t('m|)<;  :  par  où  .(inand  In  îïarnison  niidicl  Maf-strirlit  de  Lirijcnis 
seroit  j)lus  forte  que  celle  du  Roy, ou  bien  esgale,  je  eraindrois 
tousjours  qu'elle  ne  seroit  sans  danger  de  quelque  inconvé- 
nient de  pillalge.  Ce  que  ma  sanihlé  debvoir  repn-sentcr  à 
Voslre  Altèze,pour,  pourvoyant  à  la  seureté  dudict  Maestriclil, 
soit  présentement  ou  par  cy-après,  y  asseoir  les  considéra- 
tions quMcelle  Vostre  Altèze.  par  sa  très-grande  prudence, 
verra  convenir. 

>Iondict  seigneur  de  Liège  est  merveilleu<;einent  dcsplaisant 
de  ce  faietde  Maestricht.  rendant  extrême  peine  pour  y  poiir- 
veoir. 

A  tant,  madame,  je  inc  recommande  j)lus  que  irès-liumble- 
ment  en  la  très-noble  grâce  de  Vostre  Allèze.  suppliant  le 
Créateur  donner  à  ieelle  trè>-bonne  et  longue  vie,  a\('c  tout 
beur  et  prospérité. 

De  Liège,  le  cinquiesme  de  iioxenibre  l.'jGG. 

iV.   Trolsièiiio  lettre  «le   Berty. 

.Nbidanic,  liier  ajjrès  midy  retourna  de  la  Irouppcdes  içens 
de  guerre  le  sieur  d'Émale,  ({ui  avoit  conduict  les  pisioiliers  et 
premiers  sens  de  piedt  vers  Macslricbt  dont  j'ay  escript  à 
Vostre  Altèze,  référant  à  monseigneur  de  Liège  comme  ung 
des  burgemaistres  d'icelle  ville  avoit  esté  vers  luy,  déclairant 
quilz  y  estiont  pour  s'appoincter  par  ensemble,  mais  que, 
s'cstans  les  sectaires  apperceuz  des  gens  de  guerre  susdiets,  et 
estans  fort  bien  advertiz  de  ceulx  qui  suyAoyent ,  menez  par  le 
maistre  dlioslel  de  mondict  seigneur,  les  clioscs  estiont  i-e- 
eeules  (1)  eu  soubeon  et  diflidence,  et  ehascune  des  parties  se 
remis  en  ses  delTences;  le  priant  partant,  le  plus  affectueuse- 
ment (nril   e^^toit  possible,  de   faire  retirer  lesdicts  gens  de 


(Il  Brreitles .  pour  rerhrutes.  r('lonil)éP'?. 
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i^iKMTC,  cl  (Idiincr  ordre  (|ii('  les  ;iiiIIi'(N  rsl,iii>;  en  cliciniii  l'ci';- 
soiil  le  pareil  polir  (Hit'lt|ii('s  jours  (|ii('  nicillciirc  occnsion  se 
poiii roiJ  ofFiir  pour  y  cntrci",  comine  il  disoit  :  que  ne  poiirroit 
larder,  n'eslanl  possi!)le  que  l'aeeord,  eneoires  (piil  s'arrcs- 
last,  diirist,  ou  aultrcinciit  que  les  choses  csliont  en  ladide 
Aille  en  lermes  d  iiiiii;  bien  proche  et  horrible  eharnaige,  el 
(pie  par  cela  Icdici  sieur  d'Einalc  a\oit  faiel  retirer  lesdicts  pis- 
lolliers  diulicl  Maeslrielil ,  el  i'aict  tordre  chennn  à  l'enseiiine 
des  i^ciis  de  pied  ([iie,  relouriianl,  il  rencontra  bien  jnès  diidici 
Afaeslrieht,  advei-tissanl  ledicl  inaislre  d'hoslel  de  point  se 
trouver  aussy  de  sa  personne  aiidiet  ^lacsli'iehl ,  selon  que 
ledicl  hiirgcinaistre,  pour  les  i-aisons  siisdictes,  a\()il  re(|iiis. 
(le  (pie  a\anl  enlendii,  je  repr('senla\  à  mondiet  seigneur  de 
r.iéiçe  (pi  il  esloil  sans  propos  (pie  Vostre  Altè/.e  leil  marcher 
aiilenn  secours  \('rs  ledicl  .\lacv|i'i(  iil  .  cl  cpie  j'enh-ndoy  incoii- 
linenl  en  donner  ad\erlenee  à  \  ostre  Allî'ze,  alin  (pie  niilz 
i>(Mis  de  i^ueri-e  hoiig'eassent,  ou,  sVslans  aclieminez,  l'iisscnl 
rappelle/  :  sur  (pioy  il  nie  re(piis|  de  siiperséder  eesie  adver- 
lenee  jiisipies  cejonrdhny,  pour  Ncoir  si  aullre  chose  ensi  pcii 
survenir.  Ce  (pie  n'esliuil  ,  j'ay  hieii  voullii  despescher  (le\anl 
eesIe  lellre,  (pu*  j'es|)(''re  |»oiina  aller  avec  plus  de  (lili;4,('nee 
que  j(!  ne  seaiirois  l'aiie.  espérani  aussy  de  nie  inecire  cejour- 
(1  Iniy  en  eliemin  pour  mon  retour,  afin  (pie,  entendant  Vostre 
Allcze  Testât  des  choses  de  ladicle  >ille  de  Macstrichl,  elle 
piiisl  tout  à  rinstanl  comniander  le  reloue  des  i«;eiis  de  i>iieiTe 
(pTclle,  par  avenlure,  auroil,  sur  mes  piemi(''res  leltres,  laicl 
partir  :  remeclant  le  demeurant  à  ma  relalion  xcrhale. 
A  tanl.  etc.  De  Fii«'ge,  le  vi""  jour  de  iio\einltre  llitid. 

V'.     nH|i|>4ir(   lie   npr(>. 

Suysanl  ce  (pi'il  avoil  pieu  à  madame  la  diiccsse  de  Parme, 
Plaisance,  elc,  irgenteet  gouvernanle  pour  le  Koy  ("'s  pavs  de 
par  deçà,  d'ordonner  à  nio\ .  l)a|)lisle  de   |]eil\.  scer(''laire  (''s 
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tou.siiiiJx  di;>lal  cl  pi'i\c  de  Sa  Majcsli-.  de  me  Iruiner  devers 
jiionseigneiir  révesquc  de  Liège  pour  (sur  ce  qu'iecllu}  avoit 
mis  eu  avant  à  niadietc  dame  la  ducesse,  parle  ])rotliOiiofaii'e 
Douvrin,  de  s'asseurer  de  la  ville  de  Maeslricbl,  pai*  y  meclir 
dedans  quekpie  nombre  de  gens  de  guerre,  tant  du  costé  de 
Sa  Majesté  que  dudicl  seigneur  évesque)  connniiiiicqner  avee- 
(jues  luy  sur  rcxécution  de  ee  faicl ,  je  suys  parly  de  Bruxelles 
le  [)remier  jour  de  novembre  en  eest  an  xv'lwi.  El  arrivant  le 
lendemain  audict  Liège,  l'eis  entendre  audiet  seigneur  évescjue 
conioienl jesloy  venu  enebargé  de  par  Son  Altèze  de  eomnju- 
niccpier  aveeques  luy  aulcunes  cboses  ifiiporlanles,  le  recpié- 
ranl  d  assignation  d'beure  pour  audience  à  cest  ellecl ,  pour 
bninclle  je  lus  j'einis  pour  le  lendemain  à  buyt  beures  devant 
inidy,  (|ue  lors  je  déelairay  audiel  seigneur  évesque  la  cause  de 
ma  venue  vers  luy;  mesmement  que  e'estoit  pour  luy  déclairer 
que  Son  Altèze,  ayant  pensé  de  près  sur  lasseuranec  proposée  . 
comme  dessus,  de  la  ville  de  3Iaestricbt,  l'avoit  trouvée  ejitière- 
nienl  j-equise  et  nécessair<'  pour  rimporlanee  dicelle  ville,  lani 
au  regard  de  Sadicle  ^lajesié  (|ue  en  son  endroiet,  et  cpie  par- 
lant Ton  y  debvoil  proeéiler  an  plus  tost,  et  que  Son  Altèze 
s'estoit  résolue  d'y  assister  prompteinent  par  vi'  bonnnes  de 
jtied,  par-dessus  la  compaignie  d'bommes  d'armes  de  la  cliargc 
de  monseigneur  le  comte  d"Arembeigbe,  lesquelz  estiont  pièçà 
en  garnison  audict  JMaestricbt,  et  aiisqueiz  elle  avoit  l'aict  es- 
iripvre  de  se  v  joindre  ensamble,  pour,  après  la  monstre  qu'ilz 
dcbvoyenl  donner,  se  tenir  pi'csiz  pour  tirer  la  part  qu'elle 
leur  oj'donneroit,  et  ce  pour  osier  toute  pensée  et  souspeçon 
que  eel'ust  pour  l'elfect  susdict.  Mais,  comme  tonte  la  difliculté 
de  rasseurance  de  ladicfc  ville  par  la  \oye  que  dessus  consistoit 
en  l'exécution,  et  (pie,  rattentant  à  i'aulte,  seroit  non-seule- 
ment se  hasarder  à  perdre  du  tout  ladicte  ville,  avec  la  ruine 
de  tous  les  gens  d  Ei>lise  et  bons  bourgeois  et  manans  v  es- 
(ans,  et  en  oultre  à  l'aire  tumulluer  les  aullres  villes  de  pai- 
deçà,  ains  aussv  susciter  celles  de  son  jtays  à  semblable  éjuo- 
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(ion,  ([lie  à  L'c'&le  cjKisc  Son  AlU'/cc  lUiUoil  hini  \oullii  dcs- 
|icst'licr  vers  Itiy  [>oiii'  ('iilciulrc  jinrliciilirrcincnt  ce  ([U  il 
povoil  iivoir  advisé  sur  Je  l'aicl  de  eesle  e\éciilion,  el  niesiiie- 
ineiil  lie  quelles  ibi'ces  il  y  assisteroit  de  son  eosté  :  (|iu'l  il 
jieiisoil  estre  le  noiiihre  des  bons  aiidiet  Maesirielil  ;  (|iielle 
iiilelliij,('iiee  il  a\oit  enli-e  eulv  ,  et  sinîj;iilièreinenl  (|iielle  a>seu- 
ranee  il  [)o\oil  iivoie  d'eidx  qu'ilz  aydci'oyeiit  à  eest  elleet; 
(jiiel  eliemin  auioyeiil  à  tenir  les  vi*  honinies  dont  de  ce  eosté 
l'on  se  serviroit ,  aliii  de  donner  moins  à  pejiser  que  ce  l'ust 
pour  lediet  31aestriclil,  el  pour  les  y  l'aire  entrer  tant  plus 
facilejnenl,  déclairant  audiet  seigneur  évesque  que  apparente- 
ment il/  se  prendrionf  à  Namur  et  en  celle  eommareque-là  ; 
(|uel  ordre  et  moyen  il  y  avoil  poui*  les  y  l'aire  enti'er  sans 
l'aillii';  si  audiet  seigneur  évesque  il  sanibloit  (|iie.  a\ee  lesdiets 
vr  lionnues,  la  bande  du  eonîe  d'Aremheriihe  el  ceuK  (juil  y 
pourroit  adjousier  de  son  eosté,  l'emprinse  se  pouri'oit  l'aire, 
et  si  5  cstans  entre/,  il/  soulïiroyent  pour  y  faire  le  service  qu'il 
convenoit  et  Ion  [u-étendoit;  si  l'on  n'eusl  sceu  s'asseuier  par- 
dedans  d'une  porte,  el ,  quand  ([ue  non,  si  la  ville  n'estoit 
eseliellalde. 

(le  que  ii\anl  lediet  seigneur  é\es(jue  oy  cl  cnleiidn.  me 
discoiM'rusl  bien  ampleuîcnt  el  au  long  les  deb\oirs  jtar  luy 
l'aicls  pour  rempescliemenl  des  prescbes  el  Iroubfes  et  |)our 
la  réduction  de  ladicle  \ille  au  debvoir,  et  ce  que  y  estoit 
passé,  mesnîement  comme,  après  avoir  le  magistrat  et  la  com- 
mune promis  à  luy,  y  estant  dernièrement  en  personne,  qu'ilz 
n'y  admectrioiil  aidires  prédicateurs  (|ue  ceuK  (|ui  sciiont 
aihoucz  par  lu\  ,  il/  s'cstiont  oubliez  de  leur  promesse,  \ 
soiiH'raiis  le  prédicateur  bérélicque,  mo\  ne  aj)poslal;  ayaus  en 
parlin  encbassé  le  prédicateur  catliolicque qu'il  \  a\oilen\o}é, 
lionnue  Tort  docte,  de  bonne  Aieel  le(|ucl  commencoit  à  y  ré- 
duire plusieurs  desxoyez  au  droict  cbeinin  :  dont  il  se  l'es- 
sentoit  lanl  ([d'il  luy  sanibloit  ne  se  ydebvoii-  troincr  plus,  que 
ce  ne  l'ust  si  bien  aecomj)aigné  (|u'il  \   peusisi  estre  sem-cmcnl 
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ci  ()Ik''\  ,  cil  (luclk'  soiii'  il  tloiibloit  bien  (jiiil  n  \  .>cioit  l'acilc- 
liieiil  iiilroiiiis.  Et  tic  r.iiilti'C  costé,  lui  sanibloil-il  (jn'il  iic  se 
Icroit  giières  tie  IViiict  eu  triucîaiit  ;ivec  ceulx  de  hidiete  \ille 
par  commissaii-es,  selon  (jue  Son  Allèze  le  liiy  avuil  Jiaguères 
repn'seiilé  :  ce  (jiie  \u\  avoit  ineu  (ie  >"adviser-  du  moyen  mis 
PU  a\aul  à  Sou  Allèze  par  ledid  !)ou\i'in,  et  que,  pour  com- 
jiuiuicfpier  sur  ieelluy  moyeu  [dus  a\aut  selon  ma  charge,  il 
feroil  appelier  eu  ^•a  présence  xui  maistre  d'hosk-l,  31.  do 
Locn ,  lequel  il  avoil,  (pudque  temps  passé,  euvo\é  à  cestc 
occasion  audict  Maestriclil .  et  Floyou,  grand  n)ayre  de  Liège, 
homme  >i'enteudanl  au  faicl  de  guerre. 

Lesquelz  comparuz  eucoires  devant  midy ,  leur  fust  pai- 
lediet  seigneur  évcsque  déclairé  la  cause  de  ma  venue  et  ma 
charge,  laquelle  j)ar  eulx  entendue,  l'usl  dict  par  ledi<l  maistre 
d'hostel  que.  lors([u'il  fust  audici  3laestriclil,  il  y  eust  quel- 
ques-ungz  des  bons  (|iii  luy  dirent  de  désirer  grandement 
d'eslre  asseurez  conirc  les  adversaires  par  quelques  gens  de 
guerre,  lescjuclz  ilz  ayderiout  \oluutiei's  à  mectre  en  la  ville, 
fust  par  gaigncr  luie  porle  ou  aultreraent,  mais  comme  il  y 
avoit  desjà  passé  quelque  espace,  et  que  depuis  il  n'en  avoit 
rien  faict  ny  entendu,  «pril  ne  sçavoil  si  ces  mesmes  cstioul 
cneoires  en  la  mesnii'  opinion,  comme  les  gens  esliont  faciles 
à  changement. 

Et  voyant  et  cousidéiant  j)ai'  uioy  les  choses  eslre  si  lUid 
prestes  pour  la  >!isdic(e  exécution .  je  leur  remonslray  com- 
ment elle  n"esloit  faisable  saiis  paiiici|)aliou  cl  inlelligencc  des 
hons,  d  autan!  que.  ores  cpie  la  \ille  fust  esté  eschellahle,  que 
non,  scion  que  fu^l  dicl.  et  (pie  Ion  y  entrast  par  ccsle  voye, 
ce  que  convieudroil  faire  de  iiuicl  ou  au  nai^lre  du  jour,  que 
neu  scaclians  le>  bous  à  parler,  l'on  le>  auroit,  au  cry  île 
l'alarme,  auss\  bien  potu-  ad\crsaircs  (pic  les  mauvais,  et  que 
parlant  le  vra\  fust  esté  que  Ton  eust  ;;aigu('  les  bous,  à  ce 
([uc.  à  ccilaiii  jour  (pie  à  ce  .-e  prélixeroit  ,  se  jueissent  en 
armes,  esians  asseurez  (In  sccoui's  du  costé  de  Sa  .Majesté  cl 
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dudicl  SfigiK'Uf  ('X'stjiic  |)(>iir  k-  incjiiic  jour,  t-l  (|ii(',  >c  liii- 
jsaiis  maisU'CS  dune  [jorlc  (inc  ;iiissy  se  dcMiomiiinoit ,  iii- 
Irouiisscnt  ainsy  [)ai'  icelle  Icdicl  sccoui-s.  i'.v  (luc  se  Irouvaul 
l)on,  fusl  discouiTii  coinnu'iU  Ion  pracliçciucroil  ladicle  inlcl- 
ligonco,  que  l'on  n'en  doniiast  à  sous|)e('onnei'  aux  mauvais  : 
ce  qu'il/  disojciit  cjuc  ad\iendroit  faeileuïent,  si  ledicl  inaislie 
dliostel,  lequel  lediel  seigneur  éves<[ue  proposa  à  cesl  enVd , 
ou  l>ien  (luelcjues  aullrcs  des  siens  à  ce  pro[)res,  y  l'usseul  em- 
ployez. 

Sur  (iu<)\  proposay  (piil  me  sambloil  à  propos  de  sur  ee  ou\r 
I  escoulelle  de  Sa  Majesté  audict  Maeslrielil,  el  que,  rappellaiil 
niov  audicl  Liège,  il  y  pourroil  Acnir  pluslost  sans  souspecon 
(jue  non  pas  éelluy  dudiet "seigneur  évcsque.  (le  que  l'usl 
trouvé  hieii,  e(  dcspescliay  à  celle  lin  lettre  à  luy  j»ar  toute 
diligence,  le  mesme  jour,  qui  l'ust  le  m""  de  novenibi-e;  mais 
le  |)orleur  ne  sceul  oncques  entrer  audict  .Maestriclil ,  y  Irou- 
Aanl  les  portes  closes,  à  cause  que  les  bous  et  mau\ais  s'estiont 
mis  en  ai'mes  les  ungz  contre  les  aidtres,  à  lOccasion,  comme 
s'(;st  entendu  depuys,  (|ue  les  sectaires  \  avo\cnl  oceupi-  une 
polillecliappcllc.aj)pclléc  Marie  Leddcr,  et  ^ai^(»^cnl  samMaul 
de  laii'C  le  j)ai'eil  de  l'église  des  Jacoppiiis  joindanl  le  .Marc  lie  : 
don!  ledict  seigneur  évcs<iue  eust  ad\is,  sur  le  soii-  en\ers  le 
soupper,  par  ung  messager  en  acuu  par  charge  des  burge- 
maislres  demandans  secours,  disans  ledicl  messager  que  les 
sectaires  sestionl  retirez  et  l'oitilliez  en  la  partie  de  la  ville 
appelb'C  NN>ck,  occupans  le  |)ont  de  la  Meuze,  et  (|ue  ceulx  de 
la  lo\  avec  les  {]cu\  cscoulettes ,  les  bons  et  le  guidon  accom- 
paigné  de  plusieurs  honnnes  darmes  el  aullrcs  de  la  bande 
dudiel  eonle  d'Arcuibcrghe ,  leno\ent  le  Man  bé  el  dcmeuraul 
dudicl  Maestricbl,  a\ans  lartillerie  à  leur  l'aNcur,  mais  (|iic, 
l'enseigne  de  ladicte  bande  s'estanl,  après  la  monstre  donnée, 
a\ee  quelque  nombre  de  clie\aul.\,  letiré  audict  \V\ck,  (|uar- 
tier  de  leur  logiS;  nen  pouAionI  boiigci',  eslans  cmpesclic/.  par 
lesdicls  mauvais. 
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Ce  qu'cslanl  ciilciulu,  je  remonstrayaiitlielseigiieui- cves(jtic 
eoiuinent  Dieu  nous  avoil  envo}é  ccbte  oecasiou  à  bien  hcsoi- 
gner  pour  laquelle,  le  matin  du  propre  jour,  nous  avions  este 
en  paine,  et  qu'il  ne  eonvenoit  la  laisser  es('haiq)er  en  façon 
([ueleonc(iue,  le  requérant  partant  quil  l'ust  content  de  faij'C 
incontinent  acheminer  vers  Macstrichl  tout  ce  qu'il  povoit  en 
haste  mcctre  ensamhle  de  gens  de  guerre,  et  de  faire  suyvre 
demain,  lil  à  iil,  le  renfort  que  Ton  pourroil  assenihlei';  luy 
disant  que  je  despescheroye  par  la  poste  vers  Son  Altèze,  aiin 
de  faire  marcher  incontinent  les  deux  conipaignies  estants  à 
Xamur  quelle  avoit  advisé  employer  en  ce  faiet,  et  (]ue  ledict 
seigneur  évcsque  feroit  hicn  de  incontinent  renvoyer  ledict 
messager  vers  Maestricht,  advertissant  ceulx  qui  l'avoycnt  en- 
vo}é  dudict  secours,  avec  espoir  de  plus  grand,  et  les  animant 
partant  de  tenir  bon  jusques  à  l'arrivée  dudict  secours.  Ce 
qu'il  fcit,  et  donna  ordre  que  cent  pistolliers  à  cheval,  qu'il 
avoit  aiidict  Liège  bien  montez  et  armez,  eussent  à  s'acheminer 
le  lendemain  vers  Maestricht,  de  si  bonne  heure  que  de  povoir 
se  trouver,  environ  les  huit  du  neuf  heures,  en  certain  lieu 
qui  leur  l'ust  préligé  tout  près  de  la  ville,  connue  ilz  feiirnt, 
SU}  viz  d'environ  cincquanle  harcquebusiers  à  pied,  qui  se  y 
Irouvirent  tout  au  mesme  temps. 

Et  connne  ledict  seigneur  évesque  avoit  entendu  que  à  Vil- 
vorde  y  avoit  quatre  enseignes  de  gens  de  pied,  jue  remonstra 
qu'il  luy  sambloit  que  quelques-unes  d'icelles  seroyent  beau- 
coup plus  prestes  pour  arriver  audict  Maestricht,  ne  distant 
que  dix  lieues  de  là,  qui  se  pourriont  faire  en  deux  traictes, 
que  non  pas  les  deux  enseignes  de  Xamur,  lesquelles,  a\ant 
qu'eussent  receu  le  commandement  pour  partir  et  fussent  à 
ce  prestes  et  embarcquées  sur  la  Meuze  ])0ur  descendre  audict 
Maestricht,  se  pcrdroit  beaucoup  de  tcnijts,  et  que  partant 
je  voulsisse  escripvre  à  Son  Altèze  destrc  contente  de  faire 
marcher  deux  compaignies  desdicts  de  Vilvorde,  et  ((ue  à 
Tongre  trou\  croient  son  maislre  d'hoslcl  pour  les  conduire 
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audicl  Macsti'iclil.  Selon  quo}  j'oscripvis  à  Son  Allèze,  laquelle, 
pour  certaines  occasions  survenues,  ne  peult  suyvre  ce  pied, 
mais,  selon  sa  première  df'terminalion,  foi(  (enii-  |)resles  les- 
dicles  enseignes  de  iXanuir,  pour  s'acheminer  à  la  premièie 
semonce ,  selon  qu'elle  fust  servie  le  me  faire  entendre  par  sa 
lettre. 

Le  un'""  dudict  novembre,  mondict  seigneur  de  Liège,  suv- 
vant  ce  que,  le  jour  précédent,  il  avoit  mandé  aux  Inirgemais- 
tres  de  ladicte  ville  de  Maestriclil,  donna  ordre  au  enrollcment 
d'une  compaignie  de  gens  de  pied  de  n'  testes,  à  <iuo\  Ton 
commencea  entendre  sur  le  midy;  et  fust  ceste  compaignie , 
encoires  ce  mcsme  soir,  furnie  de  bien  bonnes  gejis,  mise  en 
serment  et  régiment,  et  la  nuict  acheminée  vers  ledict  Macs- 
tricht  par  battcau  sur  la  Meuze,  conduicle  par  Icdicl  maistre 
d'hoslel,  lequel  avoit  cliarge,  encoires  qu'il  n'eust  eu  moyen 
d'y  faire  entrer  les  gens  de  guerre,  du  moins  trouver  façon 
d'}  entrer  de  sa  j)ersoinie,  j)()ur  entendre  ce  que  y  ])assoil,  e.( , 
par  la  présence  dudict  secours  et  ccllu\  qui  s'attendoit  de  Son 
Altèze,  encourager  les  bons  à  souslcnir,  ou  pour  le  moings 
n'entrer  en  aulcun  accord  ad\antageul.\  poui'  Icsdicls  sec- 
taires ou  Icui"  (loiiuaiil  nulcunc  licence.  El  csloycnl  avec  les 
susdicls  g(Mis  de  pied  cncoii'cs  environ  cent  aullres  (|uc  mon- 
dict seigneur  de  Lii'ge  \  avoit  faict  venir  de  (Jb\lain  (I),  fciic 
appartenante  à  son  bcau-fièrc,  près  dudict  JMaestrichl,  «nlic 
Liège,  de  sorte  que  le  secours  estoit  de  cent  pistoUiers  à  cheval 
et  d"en\iron  nu'  honunes  de  pied. 

A\ant  l'ari'ivc'c  de  ladicte  enseigne  de  gens  de  jiicd  auprès 
des  aullres  gens  de  guerre  «pii,  près  Icdicl  Maestriclil,  en  ung 
fonds,  pour  point  eslrc  dcscouverlz,  esliont  allcndans  loppoi- 
lunité  d'y  entrer,  se  sceul  par  ung  gentilhomme  en  venu  qu'il 
n'y  avoit  apparence  ny  espoir,  d'aulanl  (|uc  Ion    lenoit  les 


(1)  (iclccii. 
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portes  serrées,  stuis  y  laisser  entrer  ou  sortir  personne,  pour 
ee  que  les  parties  estiont  pour  s'aecorder  ensamblc.  El  par 
aultre  gentillioninic  survenant  après,  mesnies  le  cinequiesme 
de  cedictmois,  sur  le  tard,  qui  avoit  conduict  les  susdicts  pis- 
tolliers,  fust  rapporté  que  certain  burgcmaistre  dudict  Maes- 
tricht  estoit  venu  le  trouver,  luy  déclairant  qu'ilz  \  estoit  pour 
s'appoincler,  mais  que,  s'estans  les  sectaires  apperceuz  des  gens 
de  guerre  susdicts,  et  estans  fort  bien  advertiz  de  ceulx  qui 
estoyent  en  chemin,  conduictz  par  Icdict  maistre  d'hostel,  les 
choses  estiont  recheutcs  en  soubçon  et  diffidence,  et  que  chas- 
cune  des  parties  s'estoit  remise  en  ses  délonscs,  le  pi'iaiil  [)ar- 
tanl,  je  plus  affectueusement  qu'il  estoit  jiossible  ,  de  faiie  re- 
tirer lesdicts  gens  de  guerre,  et  donner  ordre  que  les  aultres 
approchans  leissenl  le  pareil  pour  quelques  jours  que  meil- 
leure occasion  se  pourroit  offrir  pour  y  entrer,  comme  il  dis(til 
que  ne  larderoil  beaucoup,  n'estant  |)Ossible  que  raccord, 
encoires  qu'il  s'arrestast,  durist;  ou  aultrement,  que  les  choses 
estiont  en  ladicte  vUle  en  termes  d'ung  bien  proche  et  terrible 
charnaige,  et  que,  à  ceste  occasion,  ledict  gentilhomme  avoit 
faict  retirer  les  premiers  gens  de  guerre  et  faict  llécbir  de 
coslé  ladicte  enseigne,  laquelle  desjà  estoit  tout  près  ledict 
Macslriclil.  Et  sceut-IOn  que  ledict  messager  de  Macslriclit  avec 
la  lettre  dutlict  seigneur  évcsquc  n'y  a\oit  sccu  rentrer  que  le 
second  joui'  après. 

Ce  ({uc  par  moy  entendu,  et  considérant  bien  que  les  parties 
ne  l'auldriont  à  se  meclre  d'accord  par  ung  bout  ou  auldr,  à 
(fuoy  Ion  disoit  ([ue  travailloyent  fort  ledict  enseigne  et  quel- 
(jues  gentilzhonnues  de  la  bande  dudict  conte  d'Aremberghe, 
courrans  de  lune  partie  et  trouppe  à  laultre,  je  despeschay 
en  diligence  vers  Son  Allèze,  à  ce  qu'elle  ne  feit  juarcher  aul- 
cuns  gens  de  guerre  de  sa  part,  ou  bien  commandast  d'estrc 
rappeliez  ceulx  qui  pouviont  estre  acheminez,  et  remonstray 
et  représenlay  derechef  audict  seigJieur  évesque  combien  il 
importoit  que  Ion  sasseurast  dudict  3iaestrieht ,  et  que  par- 


(  48G  ) 

tiiiil,  ores  (jiic  |;i  cliosc  iresloil  succchU'c  ;i  ccsli'  lois,  il  ne  cori- 
vciioil  |)ar!aiil  I  Jibaiicloiiiicr,  mais  continuer  d'en  pi'acticcjuci' 
le  iiio\rn,  le  pliant  qu'il  y  voulsisl  [)cnsei',  eommc  eellu)  qui, 
jiour  la  jjroeliainelé  de  ladicte  ville,  en  auroit  trop  meilleure 
couimodilé  (|ue  non  pas  Sadicte  Altèze  ,  laquelle  je  luy  asseuray 
<|uc  toutesfois  feroil  en  eesl  endroiet,  de  son  eoslé,  tout  ce  dont 
elle  se  jjourroit  adviser  :  ce  qu'il  ])romcit  de  faire,  et  d'advcrtir 
de  temps  à  aultre  des  occurrences. 

Cej)endant  vindrenl  nouvelles,  le  vi""'  (ludici.  iiovcndtre, 
audict  seii-iieiir  éves(|iieque  les  parties  audici  ^laestriclil  esiionl 
tondx'cs  d'accord,  et  luy  esci'ip\isl  sondicl  inaistre  d'hosld 
(|i!e,  ne  vo\anl  moyeu  d'\  enli-ei'  a\ecqucs  les  susdicts  gens  de 
guerre,  n'y  trouvant  couNenahIe  d'y  entrer  de  sa  personne 
seuleuuMit,  pour  les  occasions  de  souhçou  que  Ton  }  enst  peu 
])reu(li'c.  il  détermiuoit  i-amencr  les  gens  de  guerre  audici 
Liège. 

Ouaut  au  poinci ,  cpu'  eu  oulli'c  javoy  en  cliai'ge,  de  i)ro- 
poser  audict  seigiu'ur  évescpu'.  alin  (rordoruu'r  à  ses  olliciers 
ci  \assaulx  au  (piarliej*  enli'e  Meuze  cl  Sand)ie  île  tenir  lioniu' 
intelligence  et  correspoudeuce  avec  les  prélatz,  olliciers  et  vas- 
saulx  du  conté  de  Namur  au  mesme  quartier  entre  .Meuze  et 
Sambre  ,  seulement  \n\ur  le  maintèneuu'nt  de  nosire  saincte  Ion 
catholie([ue,  empeschcment  du  saccaigement  des  églises  et 
.iiassaercnient  des  prebstrcs  et  gens  d  Kglise,  et  la  résistence  à 
Tintroduetion  par  voye  de  faict  ausdicts  (piai-tiers,  selon  cpiil 
est  j)lus  amplement  porté  par  le  nu'juorial  qui  m'en  l'ust  donné 
et  dont  eopic  est  join<le  à  ce  verbal,  je  le  représcntay  punc- 
luellement  aiulict  seigneur  éves(jue.  et  luv  en  baillay,  à  sa  ré- 
(juisilion,  double.  Sur  qu()\,  après  y  avoir  pensé  ungjour,  me 
tlict  qu'il  avoit  le  tout  fort  bien  considéré,  et  qu'en  son  endroiet, 
non-seulement  en  ce  (pi'estoit  contenu  audict  nu-morial,  mais 
en  toute  aultre  ebose,  il  ne  désiroil  aultre  sinon  que  par  les 
olliciers  et  subjeclz  de  eoslé  et  d'aidtre  fust  tenue  toute  bonne 
inlelligeu(re,  eojrcspondeuce  et  Aoisinaige,nuus  «ju'il  ne  sça\oit 
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si  cocy  se  poiirroii.  honiioniont  faire  sans  la  parJicipolion  rt 
iiilcrvonlion  de  ses  eiiapilrc  eteslatz,  et  ((d'il  y  iroil  regar- 
dant, pour  y  faire  tout  ee  que  senjit  en  luy,  trouvant  Itien  de 
laisser  re])oser  eest  affaire  jusques  que  se  verroit  ee  que  pas- 
seroit  en  rassemblée  du  eirele  de  Westplialie  eonvoequé  à 
Couloigne  pour  le  wnii""  de  cediet  mois  de  novembre,  sur  le 
faiet  des  monuoyes  et  aussy  rentrclènemenl  et  exécution  de  la 
rcligionfrid ,  dont  aussy  y  scroit  traieté,  eomm'il  disoit,  à 
l'oceasion  des  troubles  esmeuz  en  ces  pays  de  par  deçà  :  si  que 
ne  me  sambla  insister  dadvantaige  pour  ceste  fois  en  eest  en- 
droict. 

Je.  déclairay  au  demeurant  audiet  seigneur  évesque,  comme 
en  avoy  cliarge  et  commandement,  les  gens  de  guerre  allemans 
de  pied  et  à  clieval  que  Sa  .Majesté  avoit  commandé  tenir  en 
iraerUjelt ,  luy  mectant  en  avant  de,  par  longue  main  et  secrè- 
tement,vouloir  faire  faire  provision  de  bonne  (juantité  de  bledz 
pour  en  accommoder  lesdicts  gens  de  guerre  à  leur  passaige 
en  çà,  si  besoing  sera,  dont  il  seroit  adverti  en  temps,  suyvant 
loffre  qu'il  avoit,  par  ledict  Douvrin,  faiet  faire  à  Son  Altèzc 
d'assister  ausdicts  gens  de  guerre  par  vivres  et  aultrement. 
Sur  quoy  il  me  respondist  qu'il  y  adviseroit  et  y  assisteroit  tout 
aultrement  à  son  possible;  tant  seidement  requéroit-il  que  lors 
fusl  donné  si  bon  ordre  et  si  bien  pourveu  que  ses  pays  et  sub- 
jeetz  ne  fussent  par  ledict  passaige  fouliez  ny  gastez,  pour 
point  enaigrir  leurs  courraiges  et  les  aliéner  de  l'afl'ection  vers 
Sa  3Iajeslé,  pour  laquelle  il  disoit  de  vouloir  employer  et  ses 
bien  et  corps  et  tout  ce  cju'il  avoit  en  ce  monde,  et  que  le 
pareil  il  feroit  pour  Son  Altèze.  Je  réplicquay  là-dessus  que  je 
m'asseuroy  que  Sa  .Majesté  entendroil  que  les  pays  et  subjecfz 
dudict  seigneur  évesque,  comme  de  prince  si  aniy  et  bon  voi- 
sin, ne  fussent  moings  contregardez  que  les  siens  propres,  et 
([ue  partant  y  serioiil  lors  données  les  provisions  y  requises  et 
duysables,  et  que  de  tout  ce  que  dessus  et  de  ses  bonnes  amidé, 
aiï('(  tion  cl  offres  endroict  Sa  Majesté  et  S(tn  Altèze  je  fcroA  à 
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ic*«'ll«>  l)(>n  (M  lidol  rnjiporl.   Ht  avec  cola   priiis  mon  congé  ilc 
luy  ponr  mon  retour. 

AInsy  faici,  niulirt  Lif'ijfo  aux  jours  susdicts,  ISfiO. 

(Mimilos,  aux  Airliivos  du  rnyniiiuo.) 


ceci. 

nelnllon.  de  ro  qni  se  passa,  mt  mois  (J'avHt  VîGl .  entre 
Antoine  de  Laluing,  eomie  d'/foogsiraete)i ,  la  duchesse  de 
Partne,  les  comtes  d'Kgmont  et  de  Mansfeit  (I). 


Concept  et  verbal  de  ce  qui  est  cnti-e\enu  à  monsieur 
le  conte  de  Hoochstraten  ,  depuis  le  vi' d'apvril  jus- 
que» au  xxiie  d'icelluy  mois  inclusivement. 

Premièrement,  appercevant  mondit  seigneur  le  conte  les 
inconvéniens  qui  eslionl  apparans  hors  du  partcmcntde  mou- 
sieur  le  [)rince  d'Orenges,  non  pas  soullement  liors  d"An^er^, 
mais  de  tous  les  pays,  il  délihérast  prier  le  sieur  de  Monlri- 
eourt  se  vouloir  trouver,  de  sa  part,  avec  lettres  à  Madame  (!2), 
messieurs  les  contes  d'Egmont  et  de  Mansfeit ,  dont  les  copies 
sont  cy- attachées  (3),  pour  estre   deschargé   du  gouvernc- 


(1)  Celte  relation,  éciilo  ou  dictée  par  Antoine  de  Lalainglui-mènic, 
sera  lue  avec  un  vif  intérêt.  Elle  contient,  sur  les  personnages  (pii  y 
fii^iircnt ,  des  particularités  neuves  et  curieuses. 

Nous  n'en  avions  pas  coniiaissanct' lorsiiue  nous  donnâmes  la  notice  iiis- 
toriipio  (|ni  précède  l'édition,  publiée  en  1838,  par  la  Société  des  Hiblio-- 
philes  de  Mons,  de  la  Défense  de  messirc  Antoine  de  /jilainf],  vomie  de 
Hoc/i.slrate,  etc  :  le  manuscrit  qui  la  renferme  n'est  parveini  aux  Archives 
du  royaume  que  l'année  dernière. 

(2)  La  duclicsse  de  Parme. 

(.">)  I,a  Icttri'  ;i  l:i  dnclicsse  de  Parme,  datée  du  Ct  avril,  a  été  publiée 
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mcnl  d'Anvers  et  ce  pour  évilcr  que  ne  luy  lusl  l'eproclu' 
si,  par  avanturc,  quelque  désordre  fust  advenu  hors  du  nies- 
contentement  que  tous  les  inhabitans  de  ladicte  ville  d'Anvers, 
on  aucuns  d'eulx,  eussyonl  peu  concevoir  pour  le  parlement 
de  mondict  seiiïineur  le  prince,  lequel  y  estoit  unicquement 
aymé  et  respecté,  pour  les  bonnes  partz  qui  estiont  en  luy. 

Le  lendemain,  vn""  d'avril,  ledict  sieur  de  Montricourt  eust 
rcsponse  de  Son  Altèze  et  desdicts  deux  seigneurs,  dont  les 
copies  sont  aussi  icy  attachées  (1).  Et  ores  que  celle  de  Sadicte 
Altèze  soit  unij;  petit  alternative,  si  esse  que  tent  principalle- 
ment  à  induire  ledict  seigneur  conte  à  voulloir  continuer  en  sa 
première  charge,  comme  il  appert,  par  luy  mectre  devant  les 
yeulx  l'honneur  qu'il  acquerreroit  à  remectre  ladicte  ville 
d'Anvers  en  entière  obi-yssance  de  Sa  Majesté,  et  par  luy  offrir 
remise  à  faire  ung  nouveau  serment  (:2)jusqucs  à  une  aultre 
commodité,  et  ce  pour  le  faire  plus  tost  condescendre  au  pré- 
tendu (comme  il  semble)  de  Son  Altèze,  d'aultant  qu'il  avoit 
tousjours  tiré  à  la  longue  de  le  faire,  et  ce  pour  des  raisons 
bien  souflisan tes  et  pertinentes,  comme  il  appert  par  escript 
exprès  faict  à  ce  tiltre  doiz  le  xxiV  de  mars  dernier  (ô). 

Ores  mondict  seigneur  conte,  pour  ne  tumber  à  la  disgrtàee 
de  Son  Altèze,  par  n'obtempérer  h  son  mis  en  avani ,  le([ucl  de 


dans  la  Défense  de  messire  Anioine  de  Lalaing,  etc.,  p.  130.  Nous  don- 
nons ,  à  la  suite  de  cette  relation ,  sub  litt.  A  et  B ,  les  lettres  au  comte 
d'Egmont  et  au  comte  de  Mansfelt. 

(1)  La  réponse  de  la  duchesse  de  Parme  est  dans  la  Défense  de  messire 
Antoine  de  Lalaiwj,  etc.,  p.  131.  On  trouvera  ,  suh  litt.  C .  la  lettre  collec- 
tive des  comtes  d'Egmont  et  de  Manst'elt. 

(i)  Nous  ne  voyons  pas  qu'il  soil  question  du  serment  dans  la  répon.sf 
de  la  duche.sse,  non  |)lus  que  dans  celle  des  comtes  d'Egmont  et  de  Mans- 
felt.  Peut-être  en  avait-il  été  parlé  au  sieur  de  Montricourt. 

(3)  Voy.  cet  écrit  sub  litt.  D.  Nous  y  joignons,  suh  litt.  n,  F,  G  o\  II. 
qniilre  antres  piiVes  relatives  à  l'aiïaire  du  serment. 
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primo  fnrc  somblo  revenir  à  son  honneur,  er  pour  ne  Inniliei' 
en  risico  de  sa  réputation  et  de  sa  vie,  ausqnelz  il  eraindoil 
estre  snbjcet,  par  n'avoir  les  députez  de  ladiete  ville  d'Anvers 
i-esponsc  de  Sadielc  Altèze  sur  une  recpieste  (piilz  avionl  pré- 
senté à  icelle,  dont  la  copie  est  anssy  icy  attachée  (I),  tendant 
pour  avoir  asscuranee  à  ladiete  ville  par  bon  ordre  qui  v  seroil 
mis,  rcndist  à  Son  Altèze  responsc  aussi  assez  alternative,  mais 
telle  qu'elle  n'y  Irouveroit  que  mordre  quant  à  robéyssanoe, 
et  (pTil  esloit  en  son  entier  poui',  au  retour  desdiets  députez, 
continuer  à  sa  charge,  ou  bien  se  retirer  cl  s'en  déporter, 
comme  se  verra  pareillemeul  par  ladiete  copie  cy-joincte  Ci). 

Le  \r  enssuixant,  il  advint  que  mondiet  seigncîur  le  prince 
parlist  du  loul  de  ladiclc  \ille  d'Anvers,  a|)rès  avoir,  le  jour 
(le  devant,  rassembN'  le  magistral,  les  vieulx  eschevins,  Avyck- 
maistres ,  capitaines,  liculenans,  enseignes  et  officiers  des  com- 
paignies  qui  eslioni  lev('es  audict  Anvers,  leur  a\an(  à  tous 
donné  à  eognoistrc  la  cause  de  sondict  partement,  les  remer- 
ehiant  du  bon  ofllce  qu'ilz  avyont  faict,  et  les  admoneslant  à 
lobéyssanee  qu'ilz  debv\ont  à  Sa  ^fajesté,  comme  le  tout 
appert  plus  amplement  par  ung  verbal  (pie  le  secrétaire  Asse- 
liers  jit  j)or(é  à  Madame  (T)),  où  est  couche'  pareillemeul  dedens 
la  ré(|uisition  aiuliet  seigneur  conte  faiete  par  tous  les  sus- 
nonnnez  pour  voulloii'  continuer  au  gouvernement  de  ladiele 
ville,  comme  semblablement  la  i-esponse  ([uc  lediet  seigneur 
conte  leur  at  laicle. 

Il   est  ensuivy  (jue  pluisieurs   nations  cslrangières  faisans 


(1)  On  Iniiivcra,  siih  J,  la  i('(|Ui'le  du  magistral  trAiivors,  qui  avail  clr 
jiivsciMéc  le  2'2  mars.  I.a  ivitoiis»^  cif  la  (liiclicsse,  en  date  du  7  avril,  a 
é(é  |iul)liée  dans  la  Défense  de  messire  Antoine  de  Ijihiinr/,  eic  ,  p.  l.":î. 

('2)  Cette  réponse,  datée  du  S  avril,  est  dans  la  Défense  de  niessire  An- 
toine de  Ijilning,  etc.,  p.  1Ô4.  Kile  porto  la  date  du  8  avril. 

(ô)  V(iy.  la  iiièoe  sub  K.  (le  fut  le  13  avril  (|ue  le  secrétaire  .\ssoliers  lit 
:i  la  ducliesse  de  P;irine  la  reninnlranee  ipii  v  est  cùnlcnne. 
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lonrs  traHlcquos  à  la  ville  d'Aiivor^,  c(,  plui'^iems  niapfhnn^ 
bien  rosséans  on  ladicto  ville,  se  sont  voiilluz  retirrr  ol  nh- 
scnter  du  tout  dicelle,  |)oiir  le  parlement  de  mondict  seigneur 
le  prince,  et  ci-aindans  (pic  ledict  seigneur  conte  ne  vouldroit 
plus  longuement  continuer  à  sa  charge;  et,  pour  s'appercevoir 
icclluy  seigneur  conte  l'intéresl  que  ce  fust  esté  à  Sa  Majesté 
par  le  parlement  et  reiraicte  de  tant  principanlx  pcrsonnaiges 
au  faict  de  la  tralficifue  et  négociation,  dont  généj'allcment 
Ions  les  pays  de  par  deçà  sont  soustenuz  et  en  vaillent  de 
mieulx,  il  advisa  que  fussent  dé|)ntcz  quelques-ungz  du  ma- 
gistrat et  quelques  personnes  confidentes  pour  les  nations  , 
princip(dlement  oisterlinglies,  afin  qu'icelle  peult  une  fois 
olilenir  une  finale  responsc  et  apostille  sur  une  requeste  et 
rcmonsli-ance  qu'ilz  avyont  f'aictz  dèz  le  mois  deno\emhre  ou 
décembre  précédent  IlitiO:  ce  que,  grâces  h  Dieu,  al  este'' 
obtenu  après  beaucoup  d'aller  et  venir,  disputes  et  alli-ra- 
tions  procédées  de  ce  qu'icelle  requeste  csloit  diversement 
entendue  (!).  Si  est-ce  que,  estant  venu  si  avant  les  choses, 
sont  esté  réduictes  en  telz  termes  par  ledict  seigneur  conte  et 
le  magistrat,  que  les  nations  et  aultres  se  commenchoient  à 
asseurer,  et  retourner  à  la  ville  ceiilx  qui  en  csliont  retirez,  et 
eulx  tous  par  ensemble  reprendre  leur  viel  train  de  Iraficque 
et  négociation,  comme  il  appert  par  ce  que  les  Portugèses 
firent  descbargcr  des  navires  valissantes  plus  de  ung  million 
d'or  et  demy,  et  despescharent  ung  courrier  exprès  vers  Por- 
tugal, pour  faire  encoires  encheminer  quatorze  ou  quinze 
aultres  navires,  lesquelles  estiont  en  suspension,  jusipies  à 
veoir  en  qiioy  les  afTaires  pareroieni  (!2). 


(1)  Voy.,  .s(/^  ////.  L.  la  l'oqin'Mt' dos  iialions  étrangères,  ^xoe  l'aposiillft 
(lo  la  (tiK'liossc  (!<•  Painic,  du  l.'j  avril. 

(2)  liii  rjiioii  les  afl'aire.s  pareroieni ,  quoi  serait  lo  résiillal  ,  lo  dénoù- 
ivionl  dos  allairos,  du  vorito  os|iaL;iinl  jxirnr. 
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Il  os(  ainsi  qiio,  le  xvii'"  diulict  mois,  lodict  soiij;iirm'  conlc 
rcccut  lettres  de  Madame  en  date  du  meisme  jour  (I),  tant 
pour  luy  prester  le  serment  que  pour  rendre  eompte  de  I  estât 
de  la  ville  d'Anvers,  voires  si  a\aut  ({n'il  n'y  eiist  apparence 
de  quel([ue  d«^sordre  en  ieelle.  Sur  ([uoy  ledicl  seigneur  conte 
rendist  réponce  (2)  que,  le  lendemain  matin .  eommuniequcroit 
le  tout  au  magistrat,  pour  mieuK  povoir  ohéyr  à  Son  Altèze 
et  rendre  meilleur  appaisement  à  ieelle  de  ce  qu'elle  redouh- 
toit ,  comme  il  appert  par  sa  lettre  et  la  réponce  sur  ce  l'aicle , 
aussy  cy-attaclu'e. 

Finallemcnt,  ledict  seigneur  conte  partist  de  ladiete  ville 
d'Anvers  le  wnr'  ensuyvant,  et  allast  au  giste  à  IMalines  au- 
près de  madame  sa  mère,  d'où  partist  le  lendemain,  de  si  lion 
matin,  qu'il  eust  peu  efîeetuer  le  mesmc  que  s'il  l'ust  arriv('  à 
Bruxelles  le  soir  de  devant,  pour  n'estre  reprins  de  négligence 
(ce  que  ne  povoit  nullement  eslre)  :  recevant  letli'es  de  Son 
Altèze,  aux  praieries  de  Vilvoirde,  par  monsieur  de  Bocxtel 
allant  en  poste  vers  monsieur  le  prince  dOrenges,  dont  la 
copie  est  aussy  cy-joincte  (5);  et  est  le  e<uitenu  seullemcnt 
|)0ur  y  estre  durant  tout  le  jour,  (pi'estoit  le  xix'  dudict 
mois.  Si  esse  q\i'\\  passast  oultre  et  fust  audicl  Hruxclles, 
contre  les  neuf  heures  du  matin,  et  Irouvist  Madanu*  :  mon- 
sieur d'Egmonl  et  de  Mansfeit  et  nuidame  sa  fennne  partiz 
vers  Nostrc-Dame  de  Haulx  en  pèlerinaige,  où  despeschast 
inconliiUMit  ung  exprès  avec  lettres  aux  susdicts  seigneurs, 
leur  advertissant  de  lobéyssance  que  il  avoil  rendu  à  Madame 
à  comj)aroir,  et  s'exeusant  de  ce  que  il  ne  passoit  oultre,  pour 
la   discon)mo(lil('   ((u'il   avoit.  pour  estre  ses  courtaulx   cra- 


(1)  Kllcs  sont  dans  VàDéfense  de  messire  Antoine ilc  [.(ilaiiif/.vlr.,  \>  ir>G. 
(3)  I.e  iiiciiK*  jour  17.  Voy.  ////(/.,  p.  157. 

(ô)  Vov.  la  Di'/ensc  (le  nicssirc  Antoine  de  iMlaim/.  etc.,  |>.  lôH   Celle 
Icllrc  IIP  contionl  (|iic  Irni^  lij^ncs;  elle  csl  dalcc  du  IK  iiviil. 
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vniitoz  (I),  et  pour  crainclc  qiTil  avoit  los  l'auldroil  ("2)  en 
f'iiomin,  à  cause  diing  bruit  qui  courroit  par  Bruxelles  JJuilz 
pourryont  bien  prendre  leur  chemin  par  Gaesbeke;  priant 
parliculièrement  à  cest  efîeet  audict  seigneur  conte  d  Egmont 
qu'il  luy  pleust  venir  à  gistc  audict  Bruxelles,  allin  qu'il  peult 
esfre  plustost  despesché. 

Le  lendemain,  xx"  dudict  mois,  Madame  fist  appeler  ledict 
seigneur  conte  pour  les  deux  heures  à  l'après-disner  en  sa 
retraicle,  et  luy  fist  monsieur  le  conte  de  Mansfell  cest  hon- 
neur de  l'accompaigner  jusques-là.  Son  Alèze  de  vray  Hst  au- 
dict seigneur  conte  tout  le  reccuil  et  honneur  qu'il  fust  pos- 
sible, comme  j)rincessc  débonnaire  quelle  est,  ctnieisme  plus 
granl  qu'elle  ne  fist  oncques,  et,  le  faisant  couvrir,  nonobstant 
|)luisieurs  refuz,  lui  dit  :  «  Monsieur  d'Hoochslraten,  vous  avez 
)'  reccu  deux  lettres  miennes  par  lesquelles  vous  ayrequiz, 
»  si  vostrc  commodité  le  portoit  et  les  affaires  d'Anvers  le 
)'  permectoient,  que  voulissiez  faire  ung  tour  icy  de\  ers  moy, 
»  tant  pour  faire  le  serment  que  pour  me  faire  entendre  Testât 
»  de  la  ville  d'Anvers.  »  Sur  quoy  ledict  seigneur  conte  res- 
])onda  :  «  Madame,  il  est  vray  qne  Vostre  Alfèze  m'at  fait  cest 
»  honneur  de  m'avoir  escript  deux  lettres  pour  m'en  venir 
»  devers  icclle  ;  et  n'eusse  failly  le  faire  sur  le  contenu  de  la 
»  j)remière,  ne  fùst  pour  les  raisons  déduites  en  ma  responce, 
»  lesquelles  espère  Vostre  Altèze  aura  trouvé  souiïisantes,  et 
»  advise  Vostredicte  Altèze  qu'ay  au  prismes  reeeu  la  seconde, 
»  le  jour  d'hier,  par  monsieur  de  Bocxtel ,  lequel  me  rencontra 
»  aux  prairies  de  Vilvoirde,  allant  par  la  poste  vers  monsieur 
»  le  prince  d'Orenges,  pour  luy  dire  le  dernier  adieu,  de  ma- 
>i  nière  que  la  dernière  n'at  avancé  ma  venue.  Aussi,  certes, 
»  ^ladamc,  il  estoit  superflu  que  Vostre  Altèze  s'empeschast 
»    tant  pour   mon  particulier  :  car,  quant  il  lu}   eût  plu  me 


(1)  Cravantez,  accraranlés ,  brisés,  accablés  de  fatigue. 

(2)  Fai(hJroil,  maïKiucrait. 
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»  niandei'  lo  nirisnio,  Siiir^  mVsrripvrr,  pnr  le  moindro  do 
»  vosliv  m.iisoii,  iTcMisso  fiiilK  de  voik  olx'-x  r.  Fl  (jiianl  à  co 
»  qui  touche  le  serment,  Madame,  n'y  at  didiculté,  et  suis 
»  presl  de  le  faire  tout  astlieur,  s'il  plaisf  à  Vostre  Altèze,  ayant 
»  le  formulaire  sur  moy,  et  voyant  ung  eseriptoir  sur  vostre 
»  tablette,  par  où  le  pourray  signer  incontinent,  s'il  plaist 
»  ainsi  à  Vostre  Altèze.  »  Sur  quoy  ieelle  me  dit  :  «  Vraye- 
»  ment,  monsieur  d'ilooclistraeten,  je  vous  remerchie  de  bon 
»  cœur  de  vostre  promptitude,  et  vous  asseure  que  n'y  fiz 
»  jamais  doubtc  de  toute  léaulté  vers  vostre  prince  et  foy 
»  eatliolieque  devers  Dieu,  lequel  je  debvroys  nommer  pre- 
»  miers.  »  Sur  quoy  ledict  seigneur  conte  respondist  :  «  Je 
»  m'esiime  bien  beureidx  de  c<'  (pie  Vostre  Altèze  at  si  bonne 
»  opinion  de  nioy  à  l'endroict  de  l'ung  et  de  l'aultre,  et  me 
»  feroil  certes  ieelle  tori  de  l'avoir  auhre;  et  ainsi  espère  que 
»  Vostre  Altèze  serat  quel((ue  jour  ser\ie  me  le  nionstrer  par 
»  effect  :  »  ce  que  Sadicte  Altèze  passast  en  silence,  sans  le 
refuser  ou  l'accepter.  Dont  loutesfois  ledict  seigneur  conte  ne 
fait  aucunement  mal  son  proullicl. 

iMadanu'  passast  oultre  et  demandast  audict  seigneur  conte 
s'il  estoit  vray  qu'il  s'esliont  faictes  deux  nouvelles  )»rescbes 
par  qucbpies  ministres,  passé  deux  ou  trois  jours,  en  Anvers; 
et  respondist  ledict  conte  que,  selon  les  advis  qu'il  avoit  eu 
pendant  cpi'il  estoit  en  An^ers,  qu'il  ii'avoit  riens  ouy  de  tel, 
et  <pic  nicismes  avoit  eu  ce  malin  nouvelles  du  magistrat, 
lequel  n'en  faisoit  nulle  mention,  et  qu'il  ne  le  poxoil  nulle- 
ment croire,  pour  esire  tous  les  ministres  et  |)r('(licans  dcpartiz 
de  la  ville,  et  <pie,  (juant  il  en  \  .un-oit,  il  tenoit  de  \  ray  n'y 
auroil  nulz  auditeurs ,  pour  estre  la  ville  tant  des|)cuplée,  tel- 
Icmcnl  (juil  semble  (pi'en  lieu  que  soujloit  estre  une  forest 
bien  |)cu|»l(''e,  cestoit  astlieur  ung  désert  bien  (b'-solé. 

Son  Altèze  dit  qu'elle  vouloit  croire  à  ce  (pi'il  en  disoit,et 
qu'elle  en  estoit  à  son  appaisement,  po\anl  niiciik  y  adjoiistcr 
loy  à  ce  (pie  liiy  assctirovc  ipic  aux  rappoitz  que   l'on  liiv 
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liouiruil  laii'c  ;  cl  demaiulasl  aiulicl  toute  ce  (|iic  c'c^loil 
(Joucques  de  la  traînée  que  lOii  avoil  \oulIii  taire  pour  l'aire 
saillir  la  maison  du  curé  de  Noslre-lJauie.  Ledict  conte  i-es- 
poudist  de  ce  luy  avoir  esté  faict  rapport,  contre  les  neuf 
heures  du  soir,  comuie  il  s'estoit  levé  de  table,  cl  (juc,  à  ccste 
occasion,  il  s"euchemina  incontiucnl  ccste  iiart,  pour  des- 
couvrir qu'il  en  cstoil,  et  (juMI  llst  aller  le  bourgnieslre  V'er- 
hc\den  sur  la  maison  de  la  \illc,  et  tenir  aussi  les  compaignies 
qui  nesliout  du  guet  api)crccues,  et  qu'il  trouvist  en  vérité  la 
chose  n'cslrc  telle  connue  Ion  en  avoit  soiijx'on,  luy  a\anl 
asseuré  le  marcgravc  et  le  magistrat  qu'il  n'en  l'ailloil  faire 
double,  d'autant  que  ung  garson  cpii  avoil  esté  j)rius  par  uug 
soldart  du  capitaine  Hahnalc,  qui  avoit  lors  le  guet  sui'  le 
Marchié,  esloit  filz  d'uug  niessaigier  des  finances  de  Sa  Ma- 
jesté ou  bien  de  la  chambre  des  (oinj)tes,  et  qu'il  deineuroit 
auprès  du  maistre  machon  de  l'église  de  Nostre-Dame,  et 
que  le  maistre  et  varlet  n'esliont  aucunement  suspectz,  et  que 
ce  n'avoil  cslé  aullre  chose,  sinon  qu'estant  Taflu  d'un  petite 
liarquebouze  tant  chargé  qu  il  cstoil  a|)parcnl  qu'il  crèvei'oil, 
(ju  il  l'aviont  esté  hors  du  bois  et  mis  en  terre  en  ung  lieu 
csgaré  sur  le  c\melière  de  Noslre-Damc.  à  roj)posile  quasi  de 
la  saillie  de  derrière  de  la  maison  dndict  curé,  sans  penser 
aucun  mal;  pensant  descharger  ledict  affût  avec  une  lonte  (1), 
jjour  éviter  le  dangier  que  si  icellu\  affût  se  fusl  erevé,  et  que, 
s'ilz  eussent  vouUu  entreprendre  de  faire  mal  audict  curé, 
([u'ilz  l'eussent  peu  faire,  comme  estant  la  porte  de  derrière 
si  petite  et  si  foible  ([ue  l'on  l'cusisl  poussé  oultre  a\ec  ung 
doigt. 

Dont  oon  Altèze  délnûn^lra  dciiiourcr  salisfaicle,  lii\  île- 
mandant  néant moings  :  «  Quel  ordre  avez-vous  laissé,  mon- 
»    sieur  d'IIoochstjatcn,  alin  (|ue,  durant  vostre  absence,  il 


(1)  Lunlv .  lucclic,  lin  flamaïul  loiil. 
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»  n'advienne  nulle  garbouille  en  Anvers?  »  Sui'  <iuu\  les- 
pondisl  :  «  iMadaine,  la  lettre  (luil  avoil  pieu  à  Vosti-e  Allèzc 
»  in'cseripvi'.e  lendoit  expressément  alin  que,  au  pluslost  que 
»  pourroyc,  je  me  traiisjiorleroye  devers  ieelle,  et  non  pas  à 
»  aultre  but.  Si  esse  que  ay  admonesté  eeulx  du  magistral  en 
»  général  et  en  partieulier  (pie  ung  ehascun  eust  bon  piet, 
»  bon  œil,  que  nul  désordre  n'advinssc  duraut  mon  absence, 
»  laquelle  espérois  ne  seroit  pour  longtemps,  cl  ce  ])onr  trois 
»  rcspeclz  :  premiers,  j)0urle  servic(î  de  Sa  3Iajesté;  secondc- 
»  ment,  alin  que  Yostre  Altèzc  n'eust  occasion,  eslanl  entré 
»  en  la  ville,  d'user  de  rigeur,  sinon  de  doulccur,  comme  elle 
»  en  donne  espoir  par  ses  lettres;  ticrcement,  alin  que  ma 
»  léputation  ne  soit  blessée,  et  <pie  par  ce  moyen  il  jnc  lien- 
»  driont  tousjours  pour  leur  amy  et  voisin,  prest  à  leur  l'aii-e 
»  service.  »  Sur  quoy  Son  Allè/c  respondisi  :  «  Vrayement, 
1)  monsieur  de  Hoocbslraten,  vous  avez  proeéd(''  en  (ont  fort 
»  punctuellenient  et  en  fort  grande  discrétion  ;  cl  quant  eussiez 
»  eu  une  instruction,  n'eussiez  sceu  faire  da\antai§e.  Dont 
»  \ous  reincrcbie.  »  Lediel  seigneur  ccnile  lu\  disl  là-dessus  : 
«  Voylà,  madame,  ce  que  \ous  sçauroyc  dire  pour  le  présent 
»  de  l'eslat  d'Anveis.  Il  ne  reste  sinon  (pie  Voslre  A!t(''ze  soit 
»  servie  d"y  baster  son  allée,  v\  Ions  en  g(''n(''ial  cl  particulier 
»  en  supl\ent  très-biimblciiicnl  à  Voslre  .Miè'zc.  coininc  lonl 
»  [)areillenient  (jue  ce  |)eiiillc  cstre  avec  la  moindre  gcndar- 
>•  mer\cella  iniculx  agucrrovée  et  saicbanl  le  mieiilx  la  dis- 
»  eipline  militaire,  (juil  sera  possible,  avans  entendu  (jue  les 
»  noiivcaulx  le\cz  sont  iing  petit  mal  condilioiincz.  »  Son 
Altèzc  respondisi  :  «  Je  i"egardcra\  de  m'aceommodcr  en  tout 
»   qu'ilz  auront  malière  de  contentement.  » 

Ces  |»ropoz  passez,  se  relira  ledict  seigiieui'  coule  de\ers 
monsieur  d'J^lgmont,  lequel  luy  avoit  l'aict  eest  bonneiir  de 
remeclre  ses  affaires  de  Gaesbeke  et  venir,  à  sa  reqiiesle.  à 
Hinxelles,  et  le  trouvast  en  ung  cabinet  en  son  petit  jardin, 
où  lu\  rendisl  parliculièrenienl  compte  de  tout  ce  qui  s'estoit 
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pas^é  t'iilro  Madame  et  luy,  se  louant  iî,raiuleiueiit  et  sesba- 
hyssant  meismes  de  l'extraordinaire  honneur  et  bon  receuil 
qu'il  .'l^oil  reecu  de  Sadicte  Altèze  :  dont  mondiel  seigneur 
dEgmont  dit  qu'il  en  estoit  fort  a\se,  et  que  je  me  povois 
asscurer  que  Son  Altèze  en  plain  conseil,  et  tous  ceulx  qui 
l'assistovent,  parliont  (ousjours  fort  à  mon  honneur  et  advan- 
taige,  en  toul  ce  qui  me  touehoit.  Ce  l'ait,  donnist  ledict  sei- 
gneur eonle  dKgnionl  aiidienee  à  ceulx  d'Ypre;et,  peu  après, 
allasnies  pour  sou|)per,  et  eslans  gaires  assiz.  nous  trouvareni 
les  contes  de  MansCelt  et  d  Aremberghc. 

L'après-soupper,  lesdicts  contes  d'Eginont  et  Mansl'ell  se 
l'elirarent  à  part;  et  entra  ledict  conte  de  Hoochstraton.  et 
leur  démandast  s'il  po\oit  api)roehcr,  a\an(  tousjours  ouy 
dire,  où  il  en  avoit  deux  en  conseil  et  communication,  que  le 
m*  ne  s'y  dehvi'oil  joindre  sans  estre  appelh'-.  Sfiripioy  ilz  luy 
dirent  qu'il  venoit  fort  bien  à  propoz,  d'aultant  que  ce  qu  ilz 
disiont  touehoit  à  sa  j)ersonne  en  particulier.  Ainsi  il  s'assisl 
de  conversation  a\ec  eulx.  A  grande  i)aine  fust  le  propos  en- 
lammé,  que  monsieur  d'Aremberghe  ne  Aint  d'avoir  accom- 
paigné  madame  d'Egmont  en  sa  chambre  ,  cl  demandoit  s'il  y 
povoit  bien  'entrer]  sans  empescher  le  conseil.  Le  conte  de 
Mansl'ell  dit  qu'il  en  estoit  bien  aise  (pi'il  venoit,  d'aultant 
qu'il  pourroit  lesinoigner  la  vérité  de  ce  qui  s'estoit  passe  au 
conseil,  pour  \  a\oir  esté  présent.  Ledict  seigneui-  conte  de 
jMansfelt  prinl  la  parolle,  et  dit  comment  que  Sojx  Altèze  avoit 
faicl  rapport,  en  plain  conseil,  des  propos  qu'elle  avoit  tenu 
audict  conte  de  Hoochstraten  et  de  la  responce  (ju'il  luy  a\oif 
rendu,  et  qu'elle  l'avoit  remerchié  du  bon  dcbvoir  et  ollice  ipiil 
avoit  faiet  pendant  son  entremise  en  .\n\ers,  dont  elle  le  dé- 
portoit  pour  astheui',  désirant  \  aller  en  personne  et  s'assister 
d'aullruy,  et  que  pendant  il  pourroit  vacquer  à  ses  affaires, 
comme  aultresfois  il  avoit  désiré  :  dont  ledict  seigneur  conte 
l'avoit  |)rins  de  fort  bonne  part  et  en  avoil  esté  fort  content. 
Ce  que  ledict  conte  d'.^remberge  advoua  estre  ainsi,  eu  résu- 
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iniiiil  iR'aulnioiiib  nuasi  les  iiiesiiics  iJi'opos  ou  la  sulistaïKC 
cl'kciilx;  en  disant  auss\  (juV-llc  avoit  requis  audiet  scii^neuj' 
(•unie  <Ie  Mansfell  de  la  vouloir  assister,  cojunie  il  a\oit  laid 
durant  toutes  ces  troubles  c(  perplexité/,  ausquelles  elle  s'estoit 
retrouvée,  mais  (ju'il  en  avoit  laiet  dilliculté  de  l'aecepler  pour 
son  respect.  Sur  quo\,  le  tout  ouv,  ledict  seigneur  coule  de 
llooclisti'atcn  dit  quil  iu\  sou\enoit  bien  de  tout  ce  (pie  Son 
Alt('ze  Inv  avoit  dist  eest  après-disner,  et  qu'il  pensoit  n>on- 
sieur  d'Eginont  s'en  souvicndroit  bien  aussi,  car  il  lu^  en 
avoit  l'ait  i)eu  après  le  i'apj)()rt,  mais  que,  sur  son  bonneur,  il 
n 'avoit  enterulu  riens  de  tel  de  Son  Altèze  que  d'estre  déportii 
de  la  cbarge  d'Anveis  :  ce  que  n'alb'guoit  louleslois  pour  vo- 
lunlé  (pi'il  avoit  d'\  continuer,  car,  le  soir  de  devant,  dé- 
elairant  son  intention  à  monsieur  le  conte  de  Mansl'ell ,  il 
Iny  avoil  dict«qu'il  d('siroit  supjdicr  à  Son  Allc'ze  qu'elle  lii\ 
voulsist  l'aire  cesl  bomicui-  de  le  dcj)orler  de  ladicle  cbarge, 
d'aultant  que  tout  ce  ({ui  jxivoit  acleiidre  illcc  esloit  desjà 
aclievé,  et  que  le  moindre  à  (pii  elle  voulloit  commander  le 
povoit  racillemcnl  lairc,  connue  a\anl  les  ca'nis  de  cculx  (jui 
es(\onl  dedens  à  commandemeni,  et  les  arjnes  en  main,  pour 
e.\i)loicler  ce  (lue  Son  All(l'ze  pourroil  désirei-. 

Ledict  seigneur  conte  de  Mansfclt  dit  (juil  passa  ainsi,  au 
piet  de  la  lellrc,  que  «  Madame  at  tenu  tel  propos,  coujme  vous 
»  avez  ouy,  jnais  ne  s(;a\  ce  qu'elle  ^ous  a  dicl  :  car,  quant 
»  clic  vous  debvoit  pai-ler,  suis  sort\  Iiors  de  sa  retraicle; 
»  mais  tant}  a  (jue  Son  Altt'ze  me  pressoil  loil  de  \oidloir 
»  accepter  cesle  cbarge,  et  (pie  mo\  le  poise  (1)  l'orl ,  car 
»  certes  n'est  cbosci)our  mo\  d'avoir  quinze  enseignes  dcs- 
»  soubz  mo},  e(  ne  vouldrois  jamais  entrer  en  ung  lieu  où  (pie 
»  sei'oit  un  seigneur  cl  am\  mien.  Ores  je  \ous  doibz  lanl 
>•  d'obligation,  cl  sonnnes  si  bons  ri'(;res  ensemble,  quaban- 
»   donneray  plus  tost  le  toul  (jue  dcnlreprendre  (juelquc  cliose 

(1)  l'uisc ,  \>(:^c. 
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»   sur  vous.  Par  quoy  vous  supplie  qu'il  nous  plaise  nie  dire 
»  librement  voslre  adNis,  cl  en  feray,  en  foy  de  gentilhomme, 
»   comme  vous  le  vouldrcz  meismes.  »  Sur  quo\   ledict  sei- 
gneur conte  de  Hoochstraten  respondist  ;  «  Il  y  at  longtemps 
»  que  vous  doibz  grande  obligation,  cl  que  vouldrois  vous 
»  faire  tout  service,  et  ne  vous  porte  moindre  affection  que  si 
»  j'estois  vostrc  frère  naturel,  et  ^ ous  baise  les  mains  de  l'offre 
»  qu'il  vous  plaist  me  faire;  et  vous  diray  ainsi  franchement 
»  de  ce  qu'il  vous  plaist  me  proposer,  il  m'est  d'ad\is,  mon- 
»  sieur  mon  frère,  que  ce  que  avez  icy  proposé  consiste  en 
»   trois  poinctz  :  premiers,  à  l'auctoritc  de  Madame;  sccondc- 
»   ment,  à  voslre  particulier;  licrccmenl,  à  ma  réputation. 
r>   Quant  à  rauctorité  de  Madame,  elle  est  telle  qu'en  rcprc- 
»    sentant  la  personne  de  Sa  Majesté,  sommes   tous  obligez 
»   d'obéyr  en  ce  qu'elle  commande,  tant  plus  qu'avez  fait  le 
»   serment  que  sçavcz.  Quant  à  vostre  particulier,  estes  si  saigc 
»   qu'il  ne  vous  fault  nul  conseil,  et  ny  al  personne  pour  cela 
»  qui  vouldroit  plus  vostre  grandeur  que  moy.  Quant  à  ma 
»  réputation, je  la  tiens  en  égal  comme  la  vostre,  et  la  vostre 
»   comme  la  mienne,  et  vous  dis  librement  cela  :  sy  Madame 
»   me  commandoit  le  mesmc  qu'elle  vous  at  faict,  et  que  ce 
»   fust  pour  me  donner  charge  de  Bruxelles,  d'où  vous  estes 
»  astheur  gouverneur,  qu'aymeroye  miculx  de  mourir  que  de 
»  l'accepter.  Vous  en  userez  néantmoins  comme  il  vous  plais- 
»   rat,  car  ne  sçaurois  riens  tenir  en  plus  granl  honneur  ne 
»   récompence  que  de  me  veoir  hors  d'Anvers,  cl  ung  sei- 
»  gneur  mien  comme  vous  dedens.  »  Sur  quoy  ledict  conte  de 
Mansfelt  respondist  :  «  Je  ne  sçay  ce  que  vous  vouliez  dire, 
»   car  ny  vous  n'estes  gouverneur  d'Anvers  ny  moy  de  Bru- 
»  xelles,  et  n'}  en  pcult  avoir  où  il  y  at  gouvernante  abso- 
»   lute;  et  qu'il  soit  vray,  regardez  toutes  les  lettres  qui  soyent 
»   escriptcs  à  monsieur  le  prince  d'Orengcs  et  à  vous,  vous 
»   ne  trouverez,  sur  le  dos  de  la  lettre,  qu'il  y  ayt  telle  intilu- 
»  lation.  » 
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Lcdicl  conlc  de  lloochslralcn  dil  :  «  Ma  foy,  vous  avez 
»  raison,  car  nous  y  avons  prins  aultresfois  regard;  mais, 
»  soit  que  soyons  de  ees  plaees  particulièrement  gouverneurs 
»  ou  non,  la  voix  du  peuple,  laquelle  l'on  dit  eslre  la  voix  de 
»  Dieu,  est  telle  (jue  nous  le  sonnnes.  Si  esse  que  cela  n'ini- 
»  porte  et  ne  Aault  In  paine  de  s'y  arrester;  et  ores  que  Ma- 
»  dame  soye  gouvernaute  absolute  de  tous  les  pa}s,  sy  ne 
»  laisse-il  pourtant  en  avoir  des  gou\erncurs  j)articulicrs  par 
»  les  provinces  :  meismes  en  Artois,  d'où  monsieur  d'Egmont, 
»  icy  présent,  est  gouverneur,  vous  \oyez  que  le  \isconte  de 
»  Gand  se  dit  gouverneur  d'Arras ,  et  monsieur  de  la  Thieulo}  e 
»  gouverneur  de  Béthune.  Mais  tout  cecy  ne  fait  riens  au  cas, 
»  car  vous  vouldroye  veoir  desjà  en  An\  ers ,  et  beaucoup  plus 
»  voluntiers  que  monsieur  de  Uierges.  »  Dont  il  senibloil  que 
ledict  seigneur  conte  de  Mansfell  s'aggravioit,  et  dit  :  «  3Ion- 
»  sieur  mon  frère,  vous  me  pai'donnerez  que  je  die  que  vous 
»  estes  ung  peu  troj)  picquanl:  car,  ores  que  monsieur  d'Arem- 
»  berglic,  icy  présent,  est  oncle  de  monsieur  de  Uierges,  je 
»  veulx  bien  dire  qu'il  ne  doibt  cstrc  comparé  à  moy,  pour 
»  estre  trop  plus  noble  que  luy,  ores  qu'il  soit  bon  gentil- 
»  bonunc.  »  Ledict  conte  de  Hoocbstratcn-Réplicqua  :  «  Vous 
T>  avez  tort  de  dire  que  suis  trop  picquant:  mais,  acu  qu'avez 
»  la  barbe  grise,  le  veulx  passer:  ce  que  m'asseure  toutesfois 
»  ne  se  passeroit,  sy  je  le  disois,  moy,  car  il  s'interpréteroit  que 
>  je  serois  indiscret.  Et  certes  ce  que  ay  nommé  monsieur  de 
»  Uierges  est  seullemcnt  pour  ce  que  monsieur  voslre  fdz  et 
»  lu\  ont  cbascun  ung  régiment,  et  que  je  n'en  saiclie  nul 
»  aultre  estre  plus  près  pour  pouvoir  entrer  en  Anvei:§,  et 
»  non  pour  faire  quelque  comparaison  :  car,  pour  vostre  res- 
»  peci ,  traictera}  tousjours  le  i)èrc  et  fdz  comme  vous  voul- 
»  drcz ,  et  suis  bien  content  que  monsieur  d'Arcmbergbe ,  qui 
»  est  icy  présent,  le  saicbc.  »  Monsieur  d'Arcuibeigbe  dil  : 
«  Vous  ne  laisserez  pas  de  tenir  mon  nejtveu  ])our  gcntil- 
»   bduimc  et  bomnic  de  bien.  »  —  «  Non  da ,  i-cspondil  ledict 
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»  cualc  de  lloucii&U'iilen,  et  nicismcs  digue  de  lu  charge  qu  d 
»  at,  et  le  père  pour  noslre  confrère.  »  Monsieur  d'Egmont 
dit  qu'il  n'esloit  bcsoing  entrer  en  tous  ces  propos,  et  que  ce 
que  ledict  conle  de  lloochstratcn  luy  avoil  dit  esloit  tel  comme 
il  l'avoil  icy  répété,  sans  avoir  faict  aucune  mention  de  ce 
((lie  les  contes  de  Mansfclt  et  d'Arcmberghc  avyont  dit  que 
Madame  avoit  faict  rapport  en  plain  conseil,  mais  que  cela 
n'imporloit  riens,  veu  que  c'estoit  raison  que  ledict  conte  de 
Mansfclt  obéyasse  à  ce  que  Son  Altcze  luy  commandoit,  et  veu 
aussy  n'y  avoit  dilKlculté,  parce  que  monsieur  d'IIoochslraten 
avoit  déelairé  qu'il  le  tiendroit  en  honneur  et  récompense. 
Ainsi  allasmes  pour  ce  soir  coucher. 

Le  lendemain ,  devant  que  aller  en  court,  monsieur  le  conte 
de  Mansfclt  désiroit  parler  à  monsieur  le  conte  d'Egmont  en 
présence  de  monsieur  d'Hoochstralen,  et  luy  dit  :  «  Monsieur, 
»  il  vous  souviendra  de  tout  ce  qui  passast  hier  soir.  A  cesle 
»  occasion,  j'ay  mandé  ce  matin  devers  mo}  monsieur  Bru- 
»  xelles  (1),  et  ay  mandé  dire  par  luy  à  Madame  que  ne  voul- 
»  love  entrer  au  conseil,  jtour  ne  donner  nulle  occasion  à 
»  monsieur  mon  frère  de  lloochstratcn  de  quelque  picquc, 
»  car  le  respecte  comme  je  doibz,  et  vous  prie,  h  eeste  occa- 
»  sion,  tenir  la  bonne  main  que  Son  Altèze  ne  me  presse  jdus 
»  de  passer  oultrc  en  ce  qu'elle  m'at  rcquiz,  car  je  considère 
»  bien  combien  ceste  charge-cy  est  odieuse  ;  et  si  jamais  il  me 
»  la  fault  accepter,  je  jure  Dieu  que  c'est  maulgré  mo}.  » 
Monsieur  d'Egmont  rcsj)ondist  :  «  Je  vous  prie  ne  m'enlrc- 
«  mectez  en  ce  faict,  car  vous  seavez  que  jamais  ne  me  suis 
»  trouvé  présent  où  que  s'est  traicté  chose,  sinon  à  l'advan- 
»  taige  de  monsieur  de  Iloochstraten;  et  cecy  il  fault  que  ce 
»   soit  une  consulte  à  part.  Toutesfois  il  me  semble  qu'il  souflist 


(1)  Philibert  de  Bruxelles,  membre  des  conseils  d'État  et  privé.  C'était 
lui  qui,  lors  de  l'abdication  de  CIiarIcs-Quiul,  avait  porté  la  parole  devant 
les  étals  généraux ,  au  nom  de  l'Empereur. 
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»  que  vous  ciilciidcz  de  luy,  comme  je  pense  l'itvoir  l'clcnu 
»  liez  hier  au  soir,  quil  esl  content  que  assistez  Madame.  » 
Sur  quoy  monsieur  d'IIoochstraten  dit  :  o  Monsieur  mon  frère, 
»  vous  me  faieles  trop  d'honneur  de  peser  tant  ec  fait  pour 
V  jnon  respect,  connnc  il  semhlc,  ayant  envoyé  monsieur 
»  Bruxelles  à  ceslc  occasion  devers  Son  Altèzc  :  et  m'est 
»  dadvis  que  vous  nous  faictcs  à  tous  deux  tort,  car  il  fault 
M  entendre  une  pour  une,  s\  en  cest  cndroiet  vous  n'ohéyssez 
»  à  Madame,  que  vous  reculez  vostre  fait  et  le  mien,  car  il 
»  semhicrat  (pie  avez  mon  particulier  [)lus  pour  recommandé 
»  que  non  i)as  le  service  de  Sa  Majesté,  et  que  jno}  je  vous 
»  aurois  incite-  en  n'y  point  condescendre.  Par  quoy  vous 
»  supi)lie,  tant  pour  ce  <iue  dehvez  à  Sa  Majesté  et  à  Son 
»  Altèzc  (juc  pour  mon  particulier  contentement,  (jue  ne 
»  veuillez  faire  difliculté  de  faire  allègrement  ce  dont  vous 
»  estes  requlz,  et  pourrez  par-là  desrompre  pluisieurs  des- 
»  seingz  de  noz  adversaires,  et  seconder  à  ce  (ju  il  touche  à 
»  voz  am}s  et  serviteurs.  »  Monsieur  d'Egmont  trouva  le  tout 
l)on,  et  pi-ioil  au  conte  de  ÎMansfelt  en  voulloir  user  à  ladve- 
nant;  le(|uel  l'cspondist  <[u'il  verroit  ce  que  Son  Altèze  lu\ 
commanderoit,  et  ([U  il  }roit  cependant  j)arler  à  cculx  de  Bru- 
xelles, (|ui  rattend\ont  en  son  jardin,  <'t  ([uil  laisseroit  toutes 
choses  de  tostel  pour  n'entrer  en  picque  avec  monsieur  de 
lloochstraten,  lequel  il  a^moit  unicipiement  et  comme  frère. 
Ainsy  se  sépararent,  luy  vers  son  jardin,  et  les  deux  aultres 
vers  la  court,  où  ilz  accompaignarent  Madame  à  la  messe. 
Laquelle  achevée,  le  disner  se  fist  à  la  maison  de  monsieur 
d  Egmont,  et  fust  monsieur  de  lloochstraten  ajjpellé  pour  les 
cinc(|  heures  vers  Son  Altèze,  où  comparut  environ  une  honnc 
dcinie-hcure  après,  en  présence  du  secrétaire  Ikrty,  en  sa  re- 
traicte.  Son  Altèze  luy  dit  :  «  Monsieur  de  lloochstraten,  je 
r>  vous  ay  mandé  icy,  ])0\\v  derechief  vous  remerchier  et  faire 
»  entendre  le  hon  grc-  (jue  vous  sça}  pour  tous  les  bons  dcb- 
»    Aoirs  et  olHces  j)ar  vous  faitz  en  la  ville  d'Anvers;  et  ne 
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»  fauldray  procurer  vers  Sa  Majesté,  pour  les  services  que 

»  sçay  l'uy  avez  fait,  que  en  soyez  récompense;  et  espère  que 

»  ne  trouverez  maulvais,  à  roccasion  que  suis  aultant  obligée  à 

»  monsieur  le  conte  de  Mansfelt  que  sçaurois  estre  à  nul  frère 

»  mien,  pour  m'avoir  continuellement  assistée  en  toutes  ces 

»  troubles  et  pcrplcxitez  où  me  suis  retrouvée,  que  m'assiste 

»  encoires  de  luy  à  mon  entrée  d'Anvers,  et  tant  plus  qu'il 

»  n'y  reste  nulle  difliculté,  sinon  que,  pour  avoir  en  recom- 

»  mandation  vostre  personne  et  réputation,  il  fait  difliculté 

)'  d'acccjjter  ma  réquisition.  Par  quoy  vous  prie  me  vouloir 

a  donner  vostre  advis  comment  cela  se  pourra  redresser,  me 

»  sentant  obligée  de  m'assister  de  cculx  qui  ne  mont  haban- 

»  donnée  dèz  le  commencement.  »  Sur  quo}  ledict  conte  de 
Ifoochstraten  respondist  :  «  Madame,  je  ne  sçaurois  sinon  que 

»  nve  sentir  fort  lionnoré  et  récompensé  de  ce  que  Vostre  Altèze 

»  demeure  satisfaicte  et  contente  du  petit  service  que  jay  fait 

»  du  temps  de  mon  entremise  en  la  ville  d'Anvers,  et  peult 

»  fermement  croire  Vostre  Altèze  si  n'ay  acerté  (I)  de  tout 

»  ainsi  que  désiroye  et  esto}e  obligé  pour  le  service  de  Sa 

»  Majesté,  que  ce  n'at  certes  esté  par  faulte  d'afTection,  sinon 

»  pour  ne  m'avoir  Dieu  donné  plus  grand  sens  pour  l'achever, 

»  et,  pour  resiroistesse  et  la  nécessité  du  temps,  ne  mavoir 

»  permis  de  faire  davantaige;  et  peulx  asseurer  à  Vostre  Al- 

»  tèze  que  ne  sçaurois  estre  plus  aise  que  d'entendre  les  ser- 

»  vices  faitz  i)ar  monsieur  le  conte  de  Mansfelt  vous  sont 

»  agréables  :  l'ung,  pour  sçavoir  qu'il  le  mérite;  l'aultre,  que 

»  m'asseure ,  ayant  crédit  avec  Vostre  Altèze,  il  aura  tousjours 

»  mes  affaires  en  singulière  recommandation,  et  qu'estant  en 

»  Anvers,  il  pourra  juger  et  cognoistre  mieulx  mes  actions 

»  qu'elles  ne  sont  par  advenlure  esté  cogneues,  et  cognoistre 

s  les  despences  qu'il  m'y  a  convenu  porter  :  par  où  Vostre 

»  Altèze  pourra  estre  plus  inclinée  à  m'en  faire  récompenser.  » 

(I)  Acer  lé .  (le  l'espagnol  acertar,  procédé  avec  habileté. 


(  504  ) 

Son  Allèzc  (lit  qu'elle  csloit  bien  contente  d'entendre  qu'il 
en  faisoit  tel  jugement,  pour  avoir  monsieur  le  eontc  de 
Mansfelt  ccste  perfection,  (juil  estoit  amy  tout  oullre  de  ses 
amys,  et  (ju'elle  le  renicrcliioit  de  ce  ([u'il  enlendoit  le  (oui 
ainsi,  et  qu'elle  ne  fauldroit  l'avoir  en  tout  recommandé, 
voires  aultant  comme  son  propre  fdz,  et  le  pria  ne  vouloir 
faire  aulcune  dilliculté  de  passer  oultre  au  sermeut,  dont  le 
secrétaire  Berly  avoit  sur  soy  le  formulaire,  et  que  le  pourroit 
faire  entre  ses  mains.  Il  respondist  que ,  l'oyant  lire  et  le 
povaut  confronter  avec  ung  aullre  formulaire  qu'il  avoit  aussy 
sur  soy,  il  pourroit  veoir  s'ilz  s'accordoient,  et,  en  cest  advé- 
nement,  prcstera  volunliors  le  serment  entre  les  njaius  de  Son 
Allèze,  comme  il  avoit  prouiis  à  son  dernier  recès,  VA  ainsi 
Berty  le  leuf,ct  mondict  seigneur  de  Hoochstraten  tint  son 
formulaire  en  mains;  et  trouvant  qu'il/,  ne  se  contrarioNcnl, 
^Madame  exprima  ces  motz  :  «  Ainsy  m"a}de  Dieu  et  tous  ses 
»  saiuct/  »,  et  monsieur  de  Hoochstraten  après  (1)  ;  lequel 
donna  ung  petit  escript  oullre  à  Son  Altèze  (2),  cl  luy  promist 
l'envoyer  oullre  à  Sa  Majesté  ,  aflin  qu'icelle  puisse  mieulx 
juger  que  le  dilay  fait  par  Iiin  pour  le  serment  n'est  procédé 
sur  sinistre  tiltre,  comme  il  se  pourroit  interpréter,  ains  seul- 
lemenl  |)Our  la  nécessité  du  temps  l'avoir  constraint,  pour  le 
service  de  Sa  Majesté,  le  maintènemenl  de  la  ville  d'Anvers  et 
pour  sa  vie  |)ropre,  passer  ung  coutract  avec  monsieur  le 
prince  d'Orcnges  et  le  magistrat  d'Anvers,  au  temps  qu'il  y 
eut  quelque  esmcute  :  dont  il  se  tcnoit  heureulx  en  estre  des- 
cliarg*'.  Ainsi  hnisoil  les  mains  à  Son  Allèze,  et  se  partist  le 
lendemain  de  bon  matin  de  Hruxclles  vers  sa  maison  de  Hooch- 
straten,  pour  vacquer  au  redressement  de  ses  affaires,  afin 
que  pour  l'advenir  il  luy  reste  quelque  moyen,  selon  l'ohliga- 


(!)  \oy.  un.  M. 
(2)  Voy.  ////.  A'. 
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lion  et  rjtfTcclion  qnil  nt  au  sorvicc  de  Sa  Majesté,  en  ce  que 
il  s'offrira  ou  l)ieii  luy  pourrai  estre  commandé. 

Il  se  passast  aussi  quelques  particularité/  entre  Son  Altèzc 
et  ledict  conte  de  Iloochstratcn  sur  ce  que  il  désiroit  prendre 
son  chemin  par  Anvers,  pour  faire  entendre  au  magistrat  illee 
et  aiiltres  la  eause  de  sa  retraicte,  sans  que  passer  la  ville  (I)  : 
mais  laisse  à  le  meclre  icy,  à  cause  que  est  attaché  icy  le 
douhle  de  ce  qu'il  en  at  escript  audict  magistrat  (2),  par  où  il 
se  pourra  hien  comprendre  ce  qu  il  en  est. 

Son  Altèze  luy  dit  aussi  qu'il  feroit  fort  bien  de  ne  se  bouger 
beaucoup  hors  de  sa  maison,  sans  luy  en  advertir  première- 
ment, afin  que,  si  elle  voullusse  l'employer  en  quelque  chose 
pour  le  service  de  Sa  Majesté,  comme  il  mérite,  qu'il  fiist 
irouvable.  A  quoy  il  respoudist  :  «  Madame,  je  ne  faiz  estât 
»  me  bouger  gaires  hors  ma  maison,  d'aultant  que  trouvcray 
»  assez  d'affaires,  si  ce  n'est  pour  faire  ung  tour  vers  mon- 
»  sieur  mon  oncle  de  Rennenbergh,  pour  vuyder  quelques 
»  négoces  avec  luy,  lesquelz  tient  en  suspencc,  pour  luy  avoir 
»  esté  fait  quelque  faulx  rapport  par  mes  calumniateurs,  sem- 
•  .  blable  à  ce  que  Vostre  Altèze  peult  avoir  aussi  ouy  de  moy  : 
f  dont  ne  suis  en  paine  luy  donneray  aussy  bon  appaise- 
»  ment  comme  ay  fait,  grâces  à  Dieu,  à  Vostredicte  Altèze; 
»  et  toutes  les  fois  qu'il  vous  plaisrat  m'emplycr  en  quelque 
»  chose  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  me  trouverez  tousjours 
»   prompt  et  voluntaire  comme  du  passé.  » 


(1)  Sans  que  passer  la  ville,  sans  faire  autre  chose  que  traverser  la  ville. 

(2)  Nous  donnons  celle  lettre  sub  iitl.  0.  Nous  y  joignons,  sub  P,  celle 
que  le  conUe  de  Hooghslraeten  écrivit,  le  même  jour,  au  seigneur  do 
Slraelen,  et  sub  Q.  celle  où  son  maître  d'hôtel  lui  rendit  compte  de  ce  qui 
s'était  passé  dans  l'assemblée  du  magistrat  d'Anvers. 
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PIECES  JUSTIFICATIVES. 


A. 


Copie  d'une  lettre  de  monsieur  le  conte  de  Hoochstraten  à  monsieur 
le  conte  d'Egmont. 

Monsieur,  prenant  regard  à  la  manière  que  Ton  traicie  les  aiTaires  de 
cesto  ville  et  la  résolution  qu'at  prins  monsieur  le  [trince  d'Orenges,  me 
suis  advisé  escripro  une  lettre  à  Madame,  et  vous  en  envoyer  le  double, 
allin  que,  sy  suis  tonstiainct  de  faire  selon  le  contenu  d'icelle,  ne  soyés 
ignorant  de  ce  qui  me  forche  et  constrainct,  par  pure  nécessité  de  saulver 
ma  vie,  à  le  faire ,  non  pas  que  plaindroy  pour  une  bonne  affaire  l'exposer 
cent  mille  fois ,  mais  que  désireroy  la  réserver  pour  une  meilleure  occa- 
sion que  (k^  me  laisser  massacrer  de  la  manière  qu'est  apparent  provenir 
liors  d'ung  total  désespoir  quy  se  concepvrat,  sy  le  prompt  remède  ne 
vient.  A  (juoy  vous  prie  tenir  la  main ,  comme  aussy  de  me  conmiander  ce 
que  trouverez  revenir;»  voslre  service  particulier.  A  lanl ,  monsieur, etc. 
D'Anvers,  le  vi'  d'apvril  1o67  âpre/  Pasques. 


B. 

Copie  d'une  aultre  lettre  de  mondict  seigneur  à  monsieur  le  conte 
de  Mansfell. 

Monsieur  mon  frère,  me  retrouvant  en  ces  termes  que,  sy  Son  Allèzc 
n'est  servie  prendre  briefve  résolution  sui-  ce  qui  louche  les  affaires  de 
ceste  ville,  pour  la  remédier,  conmie  elle  me  send)le  bien  mériter,  que 
poidroy  bien  y  passer  ung  grant  hazardt,  voires  de  ma  vie,  me  suis  advisé 
en  escripre  ung  mot  à  Son  Altèze,  et  vous  en  envoyer  la  copie,  pour  ne 
vous  receller  riens,  comme  serviteur  ;  aussy  que  par  ce  moyen  peuille  veoir 
I>lus  tost  les  choses  remédiées  :  ne  doublant  tel  est  vostre  désir.  Et  la  part 
oii  nie  vouldrez  commander  cpn'lque  chose  |)Our  vostre  service,  poyez 
croire  (pie  nie  irouvere/.  bien  prest  à  vous  obéyr.  .\  tant,  etc.  D'Anvers, 
if  VI'  (rap\lil  lri(>7  aprez  Pasfpies. 
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c. 

Copie  (le  la  responce  que  font  messieurs  les  contes  d'Egmont  et  de 
Mansfelt  sur  ses  lettres  du  yi'  d'aprril. 

Monsieur  mon  cousin,  j'ay  vcu  par  vosire  lellre,  comme  aussy  par  la 
copie  (le  la  lettre  de  Madame ,  que  vous  désirez  eslre  retiré  liors  d'Anvers  : 
suyvant  ([uoy  l'on  en  at  parlé  ce  matin  en  conseil ,  et  Madame  vous  res- 
pondt  alternativement;  et  me  samble  que,  s'il  y  at  apparence  de  povoir 
traicter  avecq  ceulx  d'Anvers  quelque  chose  de  bon,  ce  serat  bien  faict  d'y 
demourer,  pour  beaucoup  de  raisons;  et,  en  cas  que  non,  ferez  bien  de 
venir  en  ce  lieu.  Mais  ce  seroit  belle  chose  (jue  ce  (jue  se  ferat  de  bien 
monsieur  le  i)rince  et  vous  y  aviés  part  :  ce  (jue  je  vous  conseille  à  tous 
deux  de  vous  y  employer.  Et  sur  ce  vous  l)aise  les  mains.  De  Bruxelles, 
ce  7*^  d'apvril. 

Soubz  escript  :  Vostre  bien  Ixtn  cousin  et  aniy  à  vous  obéyr,  L amoral 
d'Egmost. 

Et  du  costé  estait  escript  :  Il  m'est  permis  vous  baiser  les  mains  par 
ceste,  que  servira  aussi  vous  dire  qu'il  me  samble  la  présente  et  celle  de 
Madame  servir  assez  aux  vostres.  Pai'  (|uoy  m'excuserez. 

Vostre  lion  frère  et  serviteur, 

P.  E    DE  MVXSFELT. 


D. 

Copie  de  ce  que  tnonsieur  le  conte  de  Hoochstraten ,  estant  à  Bruxelles, 
en  mars  66,  slil  de  lirabont,  donna  oultre  a  Son  AUèze .  en  res- 
ponce de  la  rencharye  à  lui  fai'-te  par  icelle,  touchant  le  nouveau 
serment. 

Madame,  je  présuppose  bien  que  nulle  raison ,  pour  l)astante  que  peuille 
estre,  que  sçauroy  alléger  en-discoulpe  du  serment  que  Vostre  Alléze 
me  propose,  serat  acceptée,  veu  que  uulluy  est  présent  qui  n'aye  faict  le 
mesmes,  voires,  à  ce  qu'ay  entendu,  sans  grande  difficulté;  et  oires  que 
poidroy  bien  confesser  que  leur  sçavoir  et  expérience  seroit  plus  grande 
que  Dieu  ne  me  l'at  donné ,  sy  ne  vouldroy  céder  à  [K'rsonne  des  assistans 
nv  à  aultruv  aui^un  advanlaiare  d'afTeclion  de  très-hnmble  cl  très-nl)évs- 
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saut  vassal  à  Sa  Majesté: on  quoy  ay  promplo  volume  d'y  ooniiniior  loijli' 
ma  vie,  comme  aussi  de  rendre  toute  deue  obéyssance  à  Vostre  Allèze , 
comme  ay  tousjours  m'eiiforché  de  faire  et  exposé  pour  ce  corps  et  biens 
voluiilainnicnt.  Sy  esse,  madame,  que  supplieray  en  toute  humilité  à 
Vostre  Altèze  qu'il  luy  plaise  premlre  en  considération  que  nulle  chose 
humainement  exécutable  ne  me  serat  trop  dinicille,à  faire  Irès-humble 
service  à  Sa  Majesté,  (anl  que  l'âme  me  baste  au  corps,  et  estime  à  ce 
avoir  aullant  d'obligation  par  mon  premier  serment,  lequel  n'ay  enfrainct 
ny  en  riens  y  contrevenu  jamès,  (juc  srauroy  avoir  par  queUiue  aultre: 
toulesfois  ne  laisseray  de  passer  cestuy  hazardt,  ([ue  pluisieurs  gens  de  bon 
jugement  lumberont  en  soupclion  du  contraire, connnechascun  ayant co- 
gnoissance  de  mes  actions,  meismes  en  ceste  saison,  adjoustant  plustosl 
foy  à  ung  faulx  bruicl  qui  court,  (jue  non  pas  à  la  vérité.  Par  quoy  sup- 
plieray en  premier  lieu  bien  humblement,  devant  que  le  faire,  qu'il  plaise 
à  Vostre  Altèze  m'accorder  ung  acte  en  ample  forme  de  l'appaisement 
qu'elle  en  al  pour  ma  descharge,  et,  en  second,  qu'il  est  difllcile,  voires 
impossible,  de  tenir  deux  sermeniz  se  conlrarianlz  en  diamètre  l'ung 
contre  l'aullre  ,  comme  en  vérité  ces  deux  font  :  car  il  est  notoire  à  ung 
chascun  <pie  Sa  Majesté,  prennanl  en  hommaige  les  i)ays  de  par  dcchà,  at 
juré  les  previléges  et  franchises  d'iceulx,  et  nommément  en  la  duché  de 
Brabanl  ;  sur  quoy  ses  vassaulx  et  subjectz  ont  juré  à  icelle  toute  fidélité. 
Or  j'en  suis  ung  des  moindres,  mais  d'intention  de  mourir  plustost  que 
de  faillir  à  l'obéyssance  et  léaulté  (|ue  suis  obligé  de  l'une  part  et  de 
l'aultre,  comme  en  suis  obligé,  et  comme  en  cela  passeray  souvent  grant 
rysico  d'y  contrevenir,  pour  le  grant  désir  que  sçay  en  vérité  ont  les  mi- 
nistres de  Sa  Majesté  estans  en  Es[)aigne  que  liulz  previléges  eussent 
valeur.  Il  plaisral  doncques  à  Vostre  Altèze  se  contenter  que  Hicc  solemp- 
nelie  promesse  ou  encoires  serment  de  tenir  le  premier  ju.sques  à  la  der- 
nière maille  de  mon  bien  et  la  dernière  gousie  île  mon  sang  :  su|>piiant  à 
icelle  très-humblement  de  croire  fermement  (jue  l'excuse  qu'en  fais  n'est 
ny  pour  m'avoir  oublyé  sy  avant  (jue  me  seroy  obligé  en  <|uel(|ue  chose 
que  ne  sçauroy  tenir,  ny  pour  avoir  changé  de  religion,  laciuelle  liens 
comme  mes  majeurs ,  mais  pour  les  raisons  préalléghées  et  aultres  bien 
prégnanles ,  car  tiens  véritablement  y  al  plus  caché  en  ces  motz  :  où  et 
comme ,  suy  vaut  sans  exception  ou  limitation  quelconque,  que  mon  juge- 
ment ne  sçauroit  comprendre. 

Par  quoy,  madame,  supplieray  derechief  en  toute  liumililé  ne  l'aire  aul- 
cune  sinistre  interprétation  de  ceste  mienne  excuse,  et  l'accepter  ccmime 
d'esluy  (|ui  ne  l'eiat  jamais  aulcniie  faulte,  en  toute  humble  et  deue  obéys- 
sance. Priant  néaumoini;s  à  V(^stre  Allc/e  prendre  de  bonne  part  les  ser- 
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viivs  (lu'ay  faitt  on  une  sy  dangereuse  maison  el  sans  mon  pouclias  (I  ),  pour 
mon  premier  événement,  estant  prest  d'y  continuer  la  reste  de  ma  misé- 
rable vie,  où  seray  trouvé  bon  d'eslre  employé  pour  le  service  de  Sa  Ma- 
jesté el  le  bien  de  ces  pays. 


Copie  de  la  forme  du  serment  que  monsieur  le  conte  de  Hoochstraten 
a  présenté  de  faire. 

Comme  le  Roy,  nostre  sire,  au  regard  de  la  diversité  du  temps  qui  court . 
et  des  nouvellitez  esmeues  et  perturbations  du  repos  publiccpie  suscitées 
en  son  estât  des  pays  de  por  dechà,  ait  enchargé  madame  la  ducesse  de 
Parme ,  Plaisance,  etc.,  régente  et  gouvernante  générale  pour  Sa  Majesté 
de  oesdicis  pays,  de  faire  déclairer  à  ung  chascun,  el  signament  ceulx 
([uy  ont  cherges,s'ilz  sont  délibérez  de  servir  et  s'employer  oii  t-t  comme 
leur  sera  ordonné  de  la  part  de  Sadicle  Majesté,  sans  iiniilalion  ou  res- 
Irinclion,  je,  A>thoi>e  de  Lalaing,  conte  de  Hoociistrate,  chevalier  de 
l'ordre  de  Sadicte  Majesté,  capitaine  de  cincquanle  hommes  d'armes  des 
ordonnances  de  Sadicte  Majesté,  actendu  le  susdict  commandement  d'icelle, 
déclaire  par  serment,  et  en  confirmation  du  précédent  (auquel  m'asseure 
Sa  Majesté  peult  cognoistre  ([ue  j'ay  tousjours  satisfaict"),  que  suis  déter- 
mine el  prcst  la  servir  et  m'employer,  à  cause  de  madicie  charge,  envers  et 
contre  tous,  oii  et  comme  me  sera  ordonné  de  sa  part,  sans  limitation  ou 
resirinclion.  Tesmoing  ceste  signée  de  ma  main.  Faict  ii  iîruxelles,  le 
wiK''  il'.'  m:irs  \V'  soixante-six  avant  Pasques. 


Mémoire  pour  le  conseiUier  d' Assonleville ,  de  la  part  de  monsieur 
le  conte  de  Hoochstraten  (2). 

Qu'il  iilnise  à  monsieur  le  conseillier  d'Assonleville  tenir  la  main  vers 
Son  Altèzo  qu'elle  soye  servie  il'accepter  mon  serment  en  la  forme  et 


(1)  Ponchos,  pour  poi(rcAns,  poursuite. 

(2)  On  lit  en  marge  :  <■  Le  semblable  al  esté  donné,  de  ladicle  pari  rludi''l  sei- 
snenr.  .i  messieurs  les  ronles  d'Eamonl  et  do  Mansfell.   » 
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manière  (|iie  liiy  ay  liior  roprésoiilé  en  présence  de  monsieur  d'Egmont  et 
de  monsieur  de  Mansfeit,  et  eed'aultantqueni'asseure,  quanl  lesmesmes 
molz  ne  si^riont  ainsi  couchez  comme  sont,  que  encoires  l'on  ne  vouidroit, 
sur  tillre  d'obéj  r  sur  ces  motz  caplieulx  et  ol)scurs  où  et  comme ,  suy  vaut 
peu  apiès  san.s  limitation  ou  re.strimtion ,  procurer  quccoiilryvinsse  à  ce 
que  Sa  Majesté  at  juré,  estant  prest  signer  de  mon  sang  (jue  telle  n'est 
nullement  l'intention  de  Sadicle  Majesté.  Par  (juoy  ledict  sieur  d'Assonle- 
ville  tiendra  en  mémoire  de  (piicter  ceste  dillidence  que  Madame  aurai 
(peult-estre)  conceu  de  nioy,  nie  re|)résentant  liier  que  n'auroy  de  penser 
le  Roy  vouidroit  estrc  perjure,  comme  sachant  en  vérité  n'y  at  prince  au 
monde  à  esgaler  en  toutes  vertus  et  choses  dignes  d'ung  monarche  à  Sa 
Majesté. 

D'aullre  part,  eonmie  ay  longtemps  procuré  d'estre  deschargé  d'Anvers, 
et  aussy  (pie  ma  commission  cessoit  quant  monsieur  le  prince  y  esloit  de 
retour,  et  qu'y  suis  seullement  demouré  pour  induyre  ceulx  (jui  font  pro- 
fession de  religion  contraire  à  la  nostre  louable,  quy  voulissiont  <(uicter  la 
|treselie  et  ee  qui  en  dépendi,  et  ce  en  conformité  qu'il  auroil  pieu  au|>a- 
ravanl  à  Son  Altèze  m'en  escrii)re,  et  que  moy  m'estoy  em(»loyé  et  avoy 
send)lal)lement  présenté  m'y  esverluer  au  retour  dudict  seigneur  prince, 
comme  prens  Dieu  en  lesmoing  que  n'ay  oublié  de  alléguer  riens  que 
povoy  cognoistre  revenir  et  servir  à  ce  propos  ;  or,  soit  que  ladicte  presche 
.se  este  astheur  à  mon  retour,  comme  croy  asscurément  se  ferat,  sy  Son 
Altèze  est  servie  accorder  les  poinclz  que  les  députez  luy  ont  représentez, 
aus(|uelz  samble,  sur  correction,  n'y  tundte  grande  dillieulté,  ou  soit 
qu'elle  ne  se  oste  point,  ni'estimeray  heureux  d'en  estre  déporté  :  l'ung, 
([lie  mondiet  .seigneur  le  prince  n'est  .seidlement  bastant  pour  ceste  charge, 
mais  pour  ung  royaulnie  entier;  l'aultre,  quy  racour.se  ma  vie,  laquelle 
y  ay  souvent  exposé,  et  m'y  consomme  en  corps  et  en  biens,  n'ayant  eu 
ung  liart  de  traielemeni  ny  là  ny  en  Malines,  et,  que  resens  le  plus,  que 
estime  n'en  ay  ny  gré  ny  grâce  :  cpii  ne  me  ferai  pourtant  changer  d'o|)i- 
nion  de  mourir,  voires  d'ung  million  de  mortz,  s'il  estoit  jmssible,  pour  le 
service  de  Sa  Majesté.  Or,  pour  ma  descharge,  il  plaisrat  à  Son  Altèze  en 
escripre  ung  mot  audict  seigneur  prince,  au  magistrat  d'Anvers  et  à  moy, 
pour  mon  appaisement  et  descharge,  et  seray  lors  bien  aise  me  retirer 
en  ma  maison  et  vacquer  à  mon  particulier  pour  redresser  mes  affaires, 
tellement  que  j>our  l'advenir  j'aye  moyen  de  continuer  à  faire  très-humble 
.service  à  Sadicte  Majesté. 
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G. 

Copie  d'une  lellrc  de  monsieur  le  conte  de  Ifuocltslralen  au 
conseillicr  d'Assonleville. 

Monsieur  le  conseillicr,  j'ay  bien  cesle  conOdence  en  vous  et  du  seciélaire 
Beily  que  aurez  faict  fidel  rap|)ort  à  Son  Altèze  de  la  dernière  respouco 
^que  vous  ay  donné  en  la  présence  de  monsieur  mon  frère  monsieur  le  conte 
de  Mansfeit  :  mais,  comme  ne  m'en  suis  apperceu  par  n'avoir  receu  aul- 
cunes  lettres  vostres  depuis,  ny  mesniéS  de  Madame,  pour  me  povoir 
lionnestement  retliirer  d'icy,  et  que  liens  le  courrier  ne  tardera  guères 
d'aller  en  Espaigne,  et  que  Sa  Majesté  poidroil  avoir  sinistre  opinion  de 
moy  pour  n'avoir  faict  encoires  le  nouveau  serment ,  nie  suis  advisé  vous 
prier  par  ceste  que  veuilles  tenir  la  main  (pie  peuille  estre  en  tem[)s  dé- 
jiorlé  de  la  charge  de  ceste  ville,  pour  les  raisons  que  vous  ay  allégué 
dernièrement  à  Bruxelles,  et  aussy  allin  que  Sadicle  Majesté  peuille  avoir 
meilleure  cognoissance  de  mes  actions  et  saines  intentions  :  car  me  povés 
estre  tesmoiug  combien  avés  Irelous  trouvé  fundé  en  raison  les  difficultez 
(jue  ay  représenté  pour  la  remise  de  mondict  nouveau  serment,  et  (|ue 
n'en  povoy  en  nulle  manière  user  aultrement.  Et  comme  sçay  astheuie 
à  la  vérité  connnent  monsieur  mon  frère  monsieur  l'admirai  est  d'intention 
de  faire  le  sien,  pour  m'en  avoir  envoyé  extraict  de  sa  resjKtnce,  vous  prie 
m'en  adverlir  comme  Sadicte  Altèze  l'auiat  prins.  A  tant ,  monsieur  le  con- 
seillicr, etc.  D'Anvers,  le  ii"^  d'apvril  loG7  aprez  Pasques. 


U. 

Mémoire,  que  monsieur  le  conte  de  Hooclistraten ,  partant  le  29  de  mars 
I066,  veille  de  Pasques,  de  lîruxellcs,  n'at  faict  le  serment  à  luy  proi)Osé 
en  la  forme  et  manière  qu'il  avoit  le  jour  devant  représenté  à  Son  Altèze 
par  escript,  pour  les  raisons  à  mondict  seigneur  alléguées  par  le  conseillicr 
d'Assonleville  et  le  secrétaire  Berly,  au  coniniandemeni  de  Son  Altèze, 
en  présence  de  monsieur  le  conte  de  Mansftlt;  et  leur  al  néaumorngs 
mondict  seigneur  promis  de  faiie  ledict  serment  en  conformité  de  cestuy 
de  monsieur  le  conte  d'Egmont,  lorsc|ue  Sadicte  Altèze  seia  servye  le  dé- 
porter et  oster  de  la  charge  d'Anvers,  oii  le  service  du  Rcy  et  la  nécessité 
du  tenqis  l'avoil  obligé  trop  avant  pour  faire  ung  sy  simple  serment  :  ayant 
le  tout  ainsi  esté  trouvé  bon  par  mondict  seigneur  de  Mansfeit,  d'Asson- 


(  o\î>  ) 

leville  ».'l  Bcrly,  ircslaiil  lors  monJicl  seitjHCiii'  (J'Kynionl  à  Bnixollos , 
pour  eslre  rclliiré  au  Houge-Cloistro,  et  ayant  aiissy  trouve  bon  les  pré- 
cédentes raisons  sur  cpioy  niondicl  seigneur  de  Hooclislraten  se  fondoil 
pour  l'aire  ledicl  serment,  estimant  en  conl'oniiité  d'icelles  se  debvoir 
passer.  Et  sur  ceste  promesse,  et  en  réciprocque  que  Sadicle  Allèze  luy 
debvoil ,  en  dedens  le  joeudy  enssuivant,  sur  ce  donner  tout  ap|»aiscnienl, 
est  Sadicle  Seigneurie  retournée  en  Anvers,  actcndanl  la  lesponee  et  bon 
plaisir  d'icelh",  pour  selon  ce  soy  rigler.  Depuis,  pour  le  parlement  de 
monsieur  le  in'ince  d'Orenges  de  la  ville  d'Anvers,  Son  Allè/e  a  rccpiis, 
mondict  seigneur  le  conte  de  }loocbstraten  de  continuer  en  la  cbargc 
d'icelle  ville,  remeçlant  cependtfhl  Icdict  serment  à  meilleure  connuodilé, 
et  que  durant  icelle  charge  ne  seroit  pressé  de  le  l'aire;  oii  Sa  Seigneurie 
est  eueoires  à  présent,  et  à  ceste  occasion  excusé  par  Son  Altèze  dudict 
serment ,  comme  elle  a  escripl  à  Sadicle  Seigneurie  par  une  lettre  en  date 
le  vui^  d'apvril  15(37  âpre/.  Pasques. 


I. 


A  Son  Altèze. 

Madaninie,  les  bourgmestres,  esclievins  et  conseil  de  la  \ille  d'Anvers, 
durant  le  lenq)s  de  ces  troubles,  ont  tousjours  espéré  que  par  Sa  Majesté 
et  Vostre  Altèze  seroit  mis  remède  général,  lecpiel  jusques  ores  n'ont  ob- 
tenu, condHcn  que  les  remonslranlz  en  particulier,  et  après  les  estatz  de 
Biabant,  ont  représenté  que  le  vray  et  uniccpie  remède  seroit  de  faire 
assembler  les  eslatz  généraulx  de  ces  pays  au  meismc  lin,  ou  du  moins 
pour  faire  cesser  les  presches  cl  exercices  de  ces  nouvelles  religions  par 
l»rovision,  ayantz  lesdicts  estai/,  de  lîrabant  advisé  le  pied  ()onr  ce  l'aire, 
et  exliibé  par  escript  à  Vosire  Allèze,  sans  tomber  en  désordre  que  Sa  Ma- 
jesté craincl  de  pouvoir  advenir  jiar  l'assemblée  desdicls  eslatz  généraulx. 
Kl  jaeoit  *pie,  passé  deux  mois,  Vostre  Allèze  a  trouvé  le  meisme  pied  bon, 
et  déclaré  ausdicts  eslatz  de  Urabant  advertir  Sa  Majesté  dudict  advis  et 
pied,  el  adjouter  toutles  favorables  recommandations,  toultesl'ois  jus(|ues 
ores  n'esl  ledict  remède  eiisuivy.  Dont  procède  que  les  troubles  sont  fort 
augmentez;  el,  par  faulle  de  remède  général,  ladicle  ville  d'Anvers,  ces 
jouis  passez,  a  esté  constituée  en  ap|)arentc  ruyne,  si,  par  l'ayde  de  Dieu 
cl  providence  et  bon  debvoir  des  gouverneurs,  bons  bourgeois  el  nations 
des  marehanls,  n'auroil  esté  obvié.  Mais,  combien  (jue  ceste  fois  l'enlre- 
priiise  des  malveillans  n'esl  succédé,  cl  que  lous  les  bons  bourgeois  el 
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marchants  se  sont  luonstrez  volunlaires  pour  réprimer  la  foullc  et  spolia- 
tion, si  est  à  craindre  que  Icsdicts  bourgeois  et  marchants  ne  vouldront 
attendre  semblable  inconvénient,  ayns  se  retirer  en  personnes  et  biens  pour 
éviter  le  dangier  et  hazard,  comme  desjà  on  voit  que  pluisieurs  bourgeois, 
marchans  et  aultres  plus  riches  el  nolabies  se  retyerent  ailleurs  en  per- 
sonnes et  biens,  tellement  (jue  enfin  ladicte  ville  demoureroil  à  l'abandon 
des  maiveuillans,  à  la  totale  destruction  d'icelle,  se  par  quelque  lx)n 
moyen  n'y  soit  promplement  et  sans  aukun  dihiy  pourveu  :  à  (juoy  ser- 
viroit,  sous  correction  ,  que  incontinent  lesdicls  estatz  géiiéraulx  seroient 
convocciuez  sur  le  faicl  de  la  religion,  pour  assopir  les  troubles,  ou  du 
moins  sur  le  poincl  pour  faire  cesser  lesdicts  presches  el  exercices,  selon 
ledicl  pied  par  lesdicls  estatz  de  Brabant  advisé. 

Et ,  au  cas  que  Vostre  Allèze  ne  pourroil  encoires  entendre  à  la  convo- 
cation desdicts  estatz  généraulx,  (lu'ii  plairoit  à  icelle,  de  voslre  propre 
mouvement,  à  la  conservation  de  ladicte  ville  et  de  tout  le  pays,  faisant 
cesser  les  presches  et  exercices  des  nouvelles  religions  (cause  desdicts 
troubles),  d'accorder  pardon  général  de  tout  ce  que  par  aulcuns,  durant 
ces  troubles,  auroit  esté  meffaict  el  mésusé  vers  Sa  Majesté,  pour  quelque 
cause  que  ce  fût,  exceptez  tant  seullemcnt  les  volleurs,  brigans  et  mcur- 
driers  :  prenant  regard  que  le  chastoy  nepeult  esire  effectué  sans  évidente 
ruyne  de  ladicte  ville  et  du  pays.  Et  i)Our  icelle  éviter  et  réduyre  les  dé- 
voyez au  droicl  chemin  et  vraye  religion,  Sa  Majesté  veuille  user  en  ce 
de  sa  nayve  clémence  et  bénignité. 

Et  que  Voslre  Altèze  du  moins  veulle,  sans  quelque  dilay,  accorder 
ledicl  pardon  soubz  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté,  el ,  en  cas  de  désadvoyc, 
de  donner  temps  compétent,  comme  de  troix  ou  ([uatre  mois,  pour  par 
après,  durant  ledicl  temps,  partir  librement  el  sans  aulcun  enipesche- 
menl  hors  le  pays  de  Sa  Majesté,  avecq  leurs  femmes,  famille  el  biens,  et 
semblablement  vendre  el  distraire  leuis  biens  ou  les  retenir  et  en  jouyr 
des  fruictz  el  revenuz,  les  faisant  administrer  par  aultres  :  de  laquelle 
liberté  pourroyenl  aussi  dès  à  présent  jouyr,  pour  le  terme  de  trois  mois, 
tous  ceulx  qui  se  vouldroyent  retirer. 

Semblablenienl,  que  personne  ne  seroit  recherché,  molesté,  empesché 
ne  poursuyvy  aucunement  en  cesle  ville  ne  aux  pays,  en  personne  ny 
biens,  pour  le  faicl  de  sa  conscience  ou  de  sa  religion,  s'abslenanl  des 
presches  et  exercices  en  ce  pays. 

A  plus  grande  asseurance  de  tpioy,  se  promeltroit  par  Voslre  Altèze, 
au  nom  de  Sa  Majesté,  que  ladicte  ville  ne  les  inhabitans  ne  seroient 
aulcunemenl  chargez  ne  molestez  par  aulcuns  gens  de  guerre  ,  ne  dedens 
ne  à  t'enlhour  de  ladicte  ville. 
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Lf  tout  jusqiios  à  ce  ((ue  Sa  Majoslé,  par  advis  des  eslalz  généraulx , 
aura  ordonne  sur  le  faiel  de  la  religion  :  selon  quoy  de  là  en  avant  cliascun 
se  debvera  conduyrc,  ou  bien  se  pourra,  dedans  trois  mois  après, librement 
relyrer  aveeq  sa  famille  et  biens  hors  les  pays,  et  entrelanl  iceulx  vendre 
ou  les  retenir,  et  en  jouyr  des  fruiolz  par  administration  d'aullres,  comme 
dessus,  et  sur  ce  accorder  ietlres  patentes  de  Sa  Majesté  en  forme  deue. 


K. 

Copie  de  certaine  remonslrance  faicle  à  Son  Allèze  par  le  inof/isiràt 
d'Ancers,  tendante  à  as.seurancc  pour  les  nations  illecq  résidentes, 
ensemble  certain  verbal  et  la  réquisition  faicle  à  monsieur  le  conte  de 
lloochstraten  de  continuer  en  la  charge  de  ladicte  ville. 

Madame ,  ayant  estez  faictz  au  magistrat  de  la  ville  d'Anvers  (Us 
remonstranccs,  tant  de  bouche  que  par  escript,  des  trois  principaulx 
nations  dos  marchans  résidens  en  la  ville  d'Anvers,  assavoir  des  Anglois, 
Oislerlins  et  Porlug»'z,  déclairans.(|ue  culx  n'osoyent  ny  leurs  personms 
ny  leurs  biens  bonnement  fier  en  ladicle  ville  d'Anvers,  tant  plus  (pje, 
nonobstant  la  longue  et  instante  poursuyie  qu'ilz  avoycnt  faicl  veis 
Vostre  Altèze,  ilz  n'avoyent  sceu  obtenir  quelque  asseurance,  déclairans 
pour  ce  expressément  d'avoir  proposé  de  retirer,  avecq  leuis  biens  et  mar- 
chandises, telle  part  qu'il/,  trouveroient  pour  leur  plus  grande  asseurauie 
et  conmiodilé  convenir,  et ,  comme  esloit  astlieure  la  saison  ([non  estoit 
accoustunié  au  quartier  d'Oisllande  cliarger  les  navires,  (pi'ilz  seroyent 
constrainctz  d'escripre  à  leurs  maistres  allin  <|u'iiz  cliuigeassenl  nulz 
J)iens  ou  marchandises  vers  le  pays  de  par  dechà  :  dont  ilz  avoyent  bi«  n 
volu  advertir  le  magistrat ,  considéré  qu'il  leur  desplaisoil  de  laisseï'  sy 
bonne  ville,  de  laquelle  il/,  déclairoient  n'avoir  raison  pour  leur  plaindre. 
Sur  quoy  par  le  magistrat  a  esté  ausdictes  nations  déclairé  qu'ils  n'avoienl 
raison  de  crainete  ou  dillidence,  priant  (|ue  au  moins  vouidroient  dillérer 
trois  ou  (piatre  jours  leur  département,  et  aussy  ce  [M-ndant  supereédcr 
d'escripre  ce  que  dessus  à  leurs  maistres,  et  cpie  le  magistral  envoyeroit 
incontinent  des  commissaires  à  Vostre  Altèze,  pour  inster  afin  que  leur 
fusse  donné  asseurance  à  leur  contentement  :  le(|uel  lesdictes  nations , 
principalement  h's  Anglois  et  Oisterlins,  ont  ainsy  accordé  de  faire.  Prient 
|)our  ce  Vostre  Altèze  (|ue,  pour  éviter  la  totale  ruyne  de  la  ville  et  con- 
sé(iuennnent  de  tout  le  pays,  h'(iuel  infailliblement  seroit  causé  par  le 
département  desdietes  trois  nations,  <|ue  son  bon  plaisir  soit  (pour  donner 
à  ouix  quelque  contentement)  d'accorder  ausdictes  nations  acte  de  déclara- 
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tiuij  (|uc  |tai'  k's  ullicicis,  ca[iilaines  ou  souldarls  de  Sa  iMajf>lé,  eeulx  des- 
dicles  nations  en  leurs  personnes  ny  biens,  par  Ions  les  pays  de  Sa  Majesté, 
allant  ou  venant,  seront  oultraigez  ou  donné  (luelquc  enipcsclienient.  Esi'é- 
rant  que,  ayant  cela,  se  contenleronl,  et  la  ville  sera  préservée  d'ultérieure 
ruyne,  tant  plus  que,  pour  la  dillidence  que  monstrenl  avoir  lesdicles 
nations,  les  bourgeois  et  aultres  marchans  sont  plus  occasionnez  d'eulx 
retirer  liors  de  la  ville,  comme  se  relyrenl  journellement  en  nombre  incré- 
tlible,  avec(i  leurs  biens  et  lanjilles. 

Oultre  ce,  madame,  considéré  que  les  renionstrantz  sont  fort  impor- 
tunez des  plaiiietes  qu'on  leur  laict  des  oultraiges  et  violences  que  entour 
de  la  ville  faict  le  prévost  (1)  sur  les  bieus  et  persoiiues  des  bourgeois,  mar- 
chans et  autres,  sortans  ou  venaiis  vers  la  ville  d'Anvers,  en  ouvrant 
leurs  pacquetz,  lonneaulx  et  coffres,  et  dissipant  et  emportant  leurs  mar- 
ehaudises,  et,  que  pis  est,  s'avance  de  emmener  hors  des  faulxbourgs 
lie  la  ville  piisonniers  là  liabitans ,  contre  les  privilèges  du  pays ,  mesnies  de 
lu  ville  et  jurisdiction  d'ieelle;  leciuel  donne  aussy  occasion  de  grande  oblo- 
eation  et  craincte  entre  les  niarclians,  tant  que  par  cela  facillement  fK)ur- 
loyeut  estre  divertiz  ou 'retardez  les  marchandises  venans  par  terre,  et 
causer  plus  grande  cessation  de  tralficque  en  ladicte  ville,  prient  pour  ce 
en  toute  révérence  et  obéyssance  Vostre  Allèze  de  y  vouloir  tellement 
pourveoir  que  telles  ou  semblables  actes  ne  adviennent  plus ,  et  que  les 
biens  sans  raison  emportez  puissent  estre  restituez, et  audict  prévost  or- 
donné de  se  retirer  hors  du  (juartier  d'Anvers. 

Aussy  bien  semble  estre  le  debvoir  des  remonstrans  d'advertir  Vostre 
Allèze  qu'ensuyvanl  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté  et  Vostre  Altèze,  ilz  ont 
ordonné  aux  ministres  de  partir  hors  de  la  ville  et  pays  de  Sa  Majesté, 
comme  ilz  ont  plus  amplement  par  leurs  lettres  hier  à  Vostre  Altèze  escript  ; 
et  estoyenl  hier  au  matin  desjii  la  plus  grand  pari  d'eulx  sortis  de  la  ville  : 
ayants  par  cela  gaigné  bien  le  principal  poincl,  assçavoir  la  cessation  des 
presches  et  exercices  de  leur  religion.  El  ont  faiclasseml)ler  pour  ce  matin 
tous  les  membres  de  la  ville,  pour  leur  donner  à  entendre  le  bon  plaisir  de 
Sa  Majesté  el  de  Vostre  Altèze  touchant  la  réception  de  la  garde  en  la 
ville,  tant  et  telle  que  Vostre  Altèze  pour  le  bien  et  repos  de  la  ville  trou- 
vera convenir;  aussy  aftin(iue,  par  leur  consentement, Vostre Altèzeituisse 
estre  priée  de  se  vouloir  trouver  le  |ilus  tosl  que  sera  possible  en  la  ville, 
avecque  telle  garde  que  trouvera  pour  la  scureté  de  sa  personne  et  tran- 
quillité et  asseurarce  de  la  ville  el  marchans  convenir;  et  du  succès  ne 


(t)  Le  |)ré\6l  général  de  l'holel. 
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fauldroul  do  adverlir  en  loule  diligence  Vosire  Allèze,  el  croyons  bien 
asseurénienl  qu'il  ne  y  aura  quckiue  diffîcullé. 

Onl  anssy  nous  commandé,  madame,  d'adverlir  Voslic  Allèze  (jne  mon- 
seigneur le  [dinced'Orenges  est,  hier  du  matin  ,  environ  les  liuicl  lieures, 
parly  de  la  ville  d'Anvers,  eslanl  à  son  parlemenl  une  grande  confluence 
el  concurs  du  i)euple,  se  monslrantz  bien  dolenlz  et  tristes  pour  le  parle- 
nienl  dudicl  seigneur,  mais  sans  quehiue  trouJ)le  ou  aullre  esmeule.  Estant 
le  conte  de  Hooclislraten  retourné,  ayant  accompaigné  le  prince  jusqucs 
hors  des  portes  de  la  ville,  chascun  s'est  retiré  en  sa  maison.  Etavoil  Son 
Excellence,  le  jour  paravant ,  estant  le  x*"  de  ce  |)résent  mois,  après  le 
disner,  devant  luy  mandé  le  magistrat,  les  vieidx  eschevins,  vvyckmestres, 
doyens  des  mestiers ,  doyens  des  guides  et  les  capitaines  des  enseignes  des 
piétons  de  la  ville,  el  leur  ayant  déclairé  l'occasion  de  son  département, 
à  sçavoir  (comme,  passé  ung  mois,  il  leur  avoil  aussy  déclairé)  (|ue,  peur 
ses  particuliers  affaires  tant  en  Aleniaigne  qu'anllre  part,  il  estoit  occa- 
sionné et  forcé  se  retirer  hors  ceste  ville,  et  ses  affaires  ne  admectoyent 
plus  long  dilay  :  priant  imurce  à  eulx  (|ue  le  peu  de  service  qu'il  avoit  fait;t 
à  Sa  Majesté,  à  la  ville  et  eulx  leur  fiist  aggrèahie,  et,  conihii  n  «pie  sa 
volunté  el  coeur  avoit  esté  bon,  n'avoil  loutesfois  sceu  niieulx  elfecluer, 
par  faulte  de  meilleur  entendement  ou  esprit;  les  requérant  en  général  el 
l)arliculier  bien  instamment  qu'ilz  voulsissent  tousjours  démonstrer  toute 
obéyssance  à  Sa  Majesté,  leur  prince  et  seigneur  naturel,  connue  appar- 
tient à  bons  et  loyanlx  subjectz,  el  (|u'il  ne'doubtoit  point  (|ue  Sa  Majesté 
useroit  de  sa  bonté  et  clémence  accoustuniée,  et  les  traicteroit  conune  bon 
et  béning  prince  comme  il  est;  recommandant  aussy  aux  membres  du 
commun  l'obéyssance  el  révérence  deue  au  magistral;  offrant  de  faire  à 
eulx  tout  i)laisir,  tant  en  général  (|ue  à  chascun  en  particulier,  et  leur 
asseurant,  ores  (pi'il  scroit  party  et  esloigné  de  la  ville,  (|u'il  ne  laisseroit 
pour  ce  de  jiorter  bonne  affection  à  la  ville,  et  la  servir  en  ce  ((ue  seroil 
pour  le  service  de  Sa  Majesté  el  repos  el  Iranciuillite  d'icelle  ,  el  aussy  à 
chascun  en  particulier. 

El  ledict  conte  de  Hoochstralen,  estant  là  au.ssy  présent ,  déclairoit  aus- 
dicls  membres  d'avoir  accepté  la  charge  ou  gouvernement  de  la  ville,  el 
(|u'il  s'employeroit  [ujur  le  bien,  repos  et  con.s(>rvalion  d'icelle  selon  .son 
possible,  comme  il  avoit  l'aiet  jus(iues  à  maintenant,  sy  avant  loutesfois 
que  trouveroit  les  membres  se  vouloir  aeconnnoder  à  ce  qyw  leur  seroil 
proposé  par  le  magistral  à  l'endroict  de  l'entière  obéyssance  qu'ilz  doibvenl 
à  Sa  Majesté,  connue  Sa  Seigneurie  déclairoit  ne  doubler,  comme  ayant 
trouvé  leur  prompte  el  voluntaire  intention  à  ce,  comme  aussy  disoit  avoir 
esrripf  Vosire  Altéze,  laquelle  l'avoit  faiel  cesl  honneur  de  l'ordonner  et 
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lequerir  de  vouloii'  acceiiler  la  luesiiie  charge  en  l'absence  de  mou-eiyiieiu' 
le  prince,  comiuc  ledicl  seigneur  prince  avoit  faicl  aussy,  et  paivilleuienl 
le  magistrat,  bien  qu'il  acceptoil  la  charge  mal  voluntiers  à  cause  du  dé- 
partement de  monseigneur  le  |)rince;  lequel  Sa  Seigneurie  disoit  aussy 
regretter  avecque  les  membres  de  la  ville,  pour  la  bonne  assistence  qu'il 
I)erderoit  et  la  bonne  conduicte  qu'ilz  avoyent  tousjours  trouvée  en  Son 
Excellence,  du  temps  qu'il  avoit  eu  le  gouvernement  en  Anvers.  Ont 
chascun  des  membres  à  part  remercié  bien  all'eclueusemeul  ledicl  sei- 
gneur prince  et  le  conte  de  lloocbslralen ,  déclairans  grandement  regretter 
le  déparlement  de  Son  Excellence  hors  de  la  ville,  pour  la  bonne  assis- 
tence (ju'ilz  avoyent  eu  de  Son  Excellence  durant  son  gouvernement  en 
icelle. 

L. 

Copie  (le  ccrlaine  reinonstrance  faicle  à  Sa  Majesté  par  les  nalious 
eslramjieres  n-sidcnles  en  la  ville  d'Anvers,  el  signamcnt  des  Ois- 
Irelin^ ,  tendante  a  seurete,  el  lappostille  sur  ce  faicle  par  Sun  Alleze. 

Au  RoY. 

Sire,  vozbieuveuilians,  les  anciens,  co.iseil  el  niarchans  des  communes 
villes  de  la  Hanze",  résideus  et  fréqueutans  en  ces  Pays-Bas,  remonslrenl 
à  Voslre  Majesté  que,  pour  cause  du  trouble  que  présentement  est  eu 
cisdictspays,  lequel  Dieu  veulle  avenir  (1),  cl  est  apparent  d'augmenter, 
comme  faict  à  doubler,  ilz  craignent  d'estre  inquiétez ,  molestez  et  endom- 
nuiigez  en  i)ersonncs  et  biens  que  desjà  ilz  y  oui  en  grand  nombre,  quan- 
tité et  valeur,  et  que  encoires  de  jour  à  aultre,  cessant  ledict  dangier,  ilz 
y  feroyent  ammener,  signamment  pour  le  prochain  temps  et  instante  na\  i- 
gation,  si  comme  cire,  lin,  leyne,  de  la  pois,  frumsul,  blet  et  aullres 
semblables  denrées  et  marchandises  pour  cesdicts  Pays-Bas  de  Voslre  .Ma- 
jesté fort  utiles,  voire  nécessaires,  et  lesquelles  marchandises,  i)our  leur 
grande  quantité  et  pondérosité,  seroyent  difficiles  de  transvéher  (:2)  ou 
desmovoir  dicy.  Néantmoings  en  si'royent  par  lesdicts  de  la  Hanze  fort  co- 
l>ieusement  et  en  grand  abondance  envoyez  par  la  prochaine  navigation  et 
envoyé  de  leur  Ûote,  en  cas  que  les  remonstrans  et  aullres  marchans  de- 


(1)  Avertir,  délourner,  acertere. 

(ij  Truitsiéher,  lruu*j>urter,  iramctihere. 
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iHiMinins  »-MlictOh  villos  ilc  la  ll;(n/o  eussent  de  Vosliv  Majcslé,  pour  eiilx , 
Irms  biens  el  l'acliMiis, résidens,  iVé(iuenlans  et  néyoeians  en  eesdicls  pa\b, 
asscuianet;  de  non  estie  in(|niétez ,  moleste/  ne  endoniinaiye/.  en  personnes 
on  biens  au  moyen  des  troubles  présentes  ou  aullres  à  advenir,  comme  il/ 
oui  esté  par  Yosti-e  Majesté  el  ses  prédécesseurs,  ducx  île  Brabanl,  Lim- 
bourj;,  etc.,  en  cas  d'advènemenl  de  guerre,  pourveus  par  espécial  previlége 
apparent  par  extract  icy  joinct.  A  celle  fin  doncques  que  les  rcmonsirans 
pourroycnl  seuremenl  négocier  el  leurdicte  négociation  continuer  en  ces 
pays,  et  pourveoir  les  mesnies  {)ays  de  bled  el  auUres  denrées  y  néces- 
saires, sans  estre  en  aucune  double  ne  occasionne/  de  divertir  leurdicte 
négociation  ailleurs  el  rire  (1  )  de  cesdicts  pays,  au  grand  préjudice  d'iceulx 
cl  regret  des  remonsirans,  si  sont  les  niesmes  renionstrans  encharge/.  de 
la  part  de  leuis  amis  et  maistres  demourans  èsdictes  villes  île  la  lian/e, 
de  supplier  Vostre  Majesté  vouloir  reccpvoir  tous  les  niarclians  de  leur 
nation,  leurs  facteurs,  famille  el  serviteurs,  résidens  et  fré(|uentans  en 
cesluy  |>ays,  et  leurs  biens  el  marchandises  ipielcon(|ues  ,  en  singulière  el 
(•spéciale  protection  el  sauvegarde  d'icelle  Vostre  Majesté,  à  celle  lin  qu'il/, 
puissent  en  cesdicts  Pays-Bas  soub/  icelle  seuremenl  négocier, et  y  faire 
admener  leurs  biens,  denrées  et  marchandises,  les  vendre,  transporter, 
renvoyer  el  mener  hors  et  rire  des  mesmes  pays,  à  leur  plaisir  et  comme 
bon  leur  send)lera,  ainsy  el  comme  avant  ces  troui)les  il/  sont  accous- 
lume/et  leur  a  esté  permis  rie  faire,  tellement  que  en  lejirs  personnes ,  de 
ceulx  de  leur  famille,  facteurs  ou  serviteurs,  ne  en  leurs  biens  ou  mar- 
chandises aucunes,  il/  pourront  par  Vostre  Majesté  ou  (iuel(]u'u!i  aultre  de 
par  icelle  estre  délenuz,  arreste/  ou  endommaigc/  en  façon  quelconque, 
el  que  de  et  sur  ce  leur  soy eut  octroyez  et  despeschez  voz  lettres  de  seu- 
reté  en  forme  deue  et  compétente,  si  que  lesdicts  marchans  et  facteurs 
résidens  en  cesluy  pays  puissent,  au  plus  tost  que  leur  sera  possible, 
d'icelle  asseurance  advenir  leursdicls  amis  el  maistres,  pour  eulx  selon 
ce  rigler  et  conduyre  convenablement,  non-seullement  à  ruiilité  et  l)ien 
|)ublicq  de  ce?dicls  pays,  mais  aussy  au  grand  proutlicl  et  augmenlution 
des  lonlieux  de  Vostre  Majesté. 

i'/i  la  marge  esloil  esrripl  : 

La  DicEssE  DE  Parm.v,  Plaisance,  etc.,  régente  et  gouvernante  pour  le 
Uoy  es  pays  de  par  dechà ,  ayant  ouy  le  rappoit  de  ceste  requesle ,  déclaire 
(lu'i'lle  ne  fera,  mectra  ou  donnera,  ny  soulfriia  estre  faici  ,mis  ou  donné 
aucun  empeschemenl  aux  supplians  en  corps  ny  en  biens,  ains  les  tiendra 


(I)  Hirv,  pour  riére  ,  en  arric-i'c  ,  hors. 
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(^niemhlo  leursdicts  l)itMis,  en  espéciale  proloolioii  île  Sa  Majesl«\  poiirveu 
(ju'il/,  ne  se  tiennent  en  ville  désobéyssante  à  ieelle  Sa  Majesté,  et  qu'ilz 
se  riglent  et  conduysenl  partout  selon  les  ordonnances  faictes  sur  et  au 
regard  des  estrani,'iers.  El  de  ce  leur  fera  Son  Altèze,  à  leur  réc|uisilion  , 
dépesclier  lettres  patentes. 

Faict  par  Son  Altèze  au  conseil  d'Estal  tenu  à  Bruxelles,  le  xv«  jour 
d'apvril  1567  après  Pasques. 
Et  signé  :  Berty. 

M. 

Copie  (le  In  forme  du  )wui'eau  senneut  qu'at  faiel  monsieur 
le  eoiUe  de  Hoochstraten. 

Comme  le  Roy,  nostre  sire,  au  regard  de  la  diversité  du  temps  qui  eonrt 
el  des  nouvellilez  esmeiies  et  perturbations  du  repos  publicci  suscitées  en 
son  estât  des  |)ays  de  par  dechà,  ayt  enchargé  madame  la  dueesse  de 
Parme,  Plaisance,  etc.,  régente  et  gouvernante  générale  pour  Sadicte  Ma- 
jesté de  cesdicts  pays,  de  faire  déclairer  à  ung  chascun,  et  signament  à 
ceulx  qui  ont  charges,  s'ilz  sont  délibérez  de  servir  et  s'emplier  oii  et 
comme  leur  sera  orilonné  de  la  part  de  Sadicte  Majesté ,  sans  limitation  ou 
restrinction,  je,  Anthoine  de  Lalmng,  co>te  de  Hoochstrate,  chevalier 
de  l'ordre  de  Sadicte  Majesté,  capitaine  de  quarante  bonnnes  d'armes  des 
ordonnances  de  Sadicte  Majesté,  actendu  le  susdicl  commandement  d'icelle, 
<iéclaire  par  serment  que  suis  déterminé  et  prest ,  à  l'occasion  de  la  chaige 
susdicle,  la  servir  et  m'emplier  envers  et  contre  tous,  où  et  comme  me 
sera  commandé  de  sa  |>art,  sans  limitation  ou  restrinction.  Tesnioins  ceste, 
signée  de  ma  main. 

Taict  à  Bruxelles,  le  xxi"^  jour  d'apvril  XV<^  soixante-sept. 

Soubzsigné  :  Anthoine  de  L.vlaing. 

1:1  lauj  peu  plus  lias  estoil  escript  : 

Aujourd'huy,  xxi""  d'apvril  1567,  monseigneur  le  conte  de  Hoichstrate  . 
dénommé  cy-dessus.  a  faict  le  serment  pertinent  de  servir  Sa  Majesté  en- 
vers et  contre  tous,  oii  et  comme  luy  sera  commandé  de  par  icelle,  sans 
limitation  ou  restrinction,  et  ce  es  mains  de  Son  .Vltèze.  Faict  à  Bruxelles, 
1-s  jour,  mois  et  an  (jue  dessus. 

Souhz  esloil  eseript  :  Moy  présent,  et  soubzsigné  :  Bertv. 
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]\. 


Copie  de  ee  que  monsieur  le  conte  de  Hoochslrolen  donna  ouUre  à  Son 
Allèz-e,  estant  à  Bruxelles,  le  20  d'apvril  I :'>(>'  après  Pasques. 

Mnilamo,  j'avoy  coucou  ung  ferme  espoir,  à  mon  dernier  parlemeni  de 
ceste  ville,  que  Vostre  Altèze  ne  me  presseroit  de  faire  cestuy  nouveau 
serment  tant  qu'auroy  quelque  entremise  de  la  ville  d'Anvers,  comme 
ni'avionl  dict  monsieur  le  conte  de  Mansfelt,  le  conseillier  d'Assonleville 
et  le  secrétaire  Berty  qui  le  trouviont  raisonnable,  comme  aussy  depuis 
Vostre  Allèze  at  esté  servie  m'en  escripre,  en  date  du  7*  de  ce  mois, 
qu'icelle  attendroil  une  aultre  commodité.  Mais,  veu  que  toutes  ces  consi- 
dérai ions  ne  militent,  et  que  Vosiro  Altèze  me  le  commande,  pour  obéyr 
h  la  volimlé  de  Sa  Majesté,  comme  feray  tant  que  viveray,  n'en  foray 
nulle  diniculté  à  la  mesme  forme  et  manière  que  monsieur  d'Egmonl  lai 
faici,  espérant  néanmoings  que  Vostre  Altèze  ne  ferai  mal  son  proufïlcl 
des  remises  qui  sont  entrevenues,  pour  les  occasions  qui  sont  cogneules 
à  icelle,  et  non  pas  par  faulte  d'affection  à  rendre  très-humble  service  à 
Sa  Majesté  et  Vostredicte  Altèze. 


Copie  d'une  lettre  de  monsieur  le  eonte  de  Hooelisiroten  à  cevlJC 
de  la  loy  de  la  ville  d'Anvers. 

Messieurs,  il  a  pieu  à  Madame  me  faire  entendre,  le  jour  d'hier,  que  elle 
dcmeuroit  fort  satisfaicle  et  conlenle  du  service  que  j'avois  faict,  le  temps 
que  me  suis  retrouvé  en  la  ville  d'Anvers,  mais,  comme  elle  est  gouver- 
nantc  absolulc,  <iu"il  ne  failioit  [toinl  de  gouverneur  oii  elle  seroit,  et  que, 
pour  iuy  avoir  monsieur  le  conte  de  Mansfelt  tousjours  assisté  dèz  le 
comnietichement  de  ces  troubles  en  tontes  les  perpiexitez  où  elle  s'esl 
retrouvée,  et  (jue  pourtant  elle  désiroil  son  assislenee  audicl  lieu ,  de  quoy 
estinioit  ne  del)vrois  eslre  marry,  pour  ce  qu'il  en  auroit  faicl  grande  dif- 
ficnllé,  poiu-  m'estre  bon  frère  el  amy,  et,  comme  elle  avoit  aultresfoiz 
entendu  (pie  désirois  vac(iuer  à  mes  affaires,  que  povois  aller  en  ma 
maison,  et  qu'elle  ne  l'auldroil  d'iulvcrlir  Sa  Majeslé  du  bon  servici» 
qu'avois  faict  durant  mon  entremise,  et  du  bon  zèle  (pie  portois  à  Sa  Ma- 
jesté, il  liKinelIr  elle  en  adviMliroil  pan  illemeni  ;  el  nii  (|M"elle  me  pourroK 
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faire  plaisir  et  amilié,  et  nirismes  advancement,  qu'elle  le  me  ternit  pa- 
reillement, comme  à  son  propre  fil/.,  avec  cent  courtoisies  dont  elle  usoit 
comme  princesse  débonnaire  en  mon  endroict,en  me  faisant  plus  d'hon- 
neur que  ne  mérite. 

Après  avoir  rendu  les  deuz  remerchiemens  à  Son  Altèze,  au  moins 
mal  que  povois,  pour  l'honneur  qu'elle  me  faisoit ,  alléguay  les  raisons  qui 
me  mouvyonl  d'eslre  content  et  très-aise  de  ce  qu'elle  estoit  servie  de  me 
dire,  et  premièrement  pour  luy  estre  agréable  le  petit  service  que  j'avois 
faicl  jusques  astheur;  secondement,  de  ce  qu'elle  recognoissoit  si  bien 
ceulx  qui  estiont  faict/.  par  monsieur  le  conte  de  Mansfeit,  conmie  estant 
mon  bon  seigneur  et  lièie,  et  ne  me  doubtant  il  auroit,  ayant  crédit  vers 
Son  Altèze,  mes  affaires  tousjours  en  recommandation,  et  aussi  qu'estant 
en  Anvers  il  sçauroit  plus  à  la  vérité  les  despences  qu'il  m'y  conveniont 
l)orter  sans  avoir  eu  jamais  ung  solz  de  traictement  :  par  quoy  espérois 
Son  Altèze  avec  le  temps  y  auroit  regard  et  me  récompenseroit.  Final- 
lement  luy  demandiz  comment  acerterois  de  faire  plus  à  son  contente- 
ment-, ou  de  m'en  aller  à  ma  maison  ou  en  Anvers,  pour  faire  entendre 
au  magistrat  et  aultres  iilecq  la  cause  de  ma  retraicte,  en  prenant  honneste- 
raenl  congié  d'eulx ,  comme  estois  obligié.  Son  Altèze  me  respondist  qu'elle 
me  remerchioit  de  mon  office,  et  qu'elle  y  délibéreroit  dessus. 

Suyvant  quoy  icelle  m'a  donné  à  cognoistre ,  environ  les  six  heures  ce 
soir,  qu'ayans  prins  meure  délibération  sur  l'offre  que  luy  avois  faict,  dont 
me  sçavoit  bon  gré,  ({u'elle  ne  trouvoit  aucunement  convenable,  pour  le 
service  de  Sa  Majesté,  de  la  ville  et  le  mien  propre,  que  je  allasse  auflicl 
Anvers,  d'aultant  qu'elle  estoit  délibérée  de  casser  une  bonne  partie  de 
compaignies,  lesquelles  craindoit  pourroyent  concevoir  quel(|ue  malcon- 
lentement,  pour  IWection  qu'ilz  me  portoient,  d'aultant  qu'ilz  seriont 
cassez  à  ma  venue,  et  que  partant  pourroit  advenir  quelque  révolte  ou 
mutinerie  par  laquelle  pourrois  tumber  en  quelque  dangier  de  ma  vie 
comme  avois  faicl  aullre^fois,  ct^  qu'elle  regretteroit  [lour  l'aflection  qu'elle 
me  portoit  :me  disant  en  oultreque  pourrois  escripre  une  honneste  lettre 
à  vous  aultres,  messieurs,  et  que  la  communicqueriés  bien  à  qui  cela  ap- 
parliendroit,  et  que,  s'il  estoit  besoing,  elle  l'accompaigneroit  d'une  lettre 
sienne.  Sur  quoy  respondiz  :  «  Madame,  je  suis  obligé  me  contenter  de 
»  tout  ce  qu'il  plaist  à  Vostre  Altèze  me  commander;  mais  je  supplie 
V  très-humblement  considérer  qu'il  ne  milite  pas  simplement  d'escripre 
w  à  ung  magistrat  d'Anvers  comme  d'une  aultre  ville,  et  davantaige 
»  qu'il  y  avoit  aucunes  nations,  lesquelles  pour  mon  respect  estiont  en 
-  partie  se  détenues,  auscjueiles  avois  donné  espoir  leur  ferois  entendre 
••   de  brief  ce  que  Vostre  Altèze  ré-onldroit  (pie  je  fisse  :  par  quoy  me 
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»  sonil»l(»,  sur  coiTCClion,  que  ma  présonco  j"  diumil  (1)  bioii.  lîl  quant 
»  ost  à  la  pesaïUcur  {sic)  que  Voslre  Allèze  faicl  à  l'cndroiet  dos  compai- 
»  j^iiies  lesquelles  icelle  onleud  de  faire  casser,  il  m'est  d'advis,  sur  irès- 
»  liumhic  correction,  que  cela  n'adviendra  nullement,  comme  n'estant 
»  moy  cestuy  <|ui  vouldrois  estre  le  cliief  de  la  révolte.  Et  en  cas  tou- 
»  lesfois  (|u'il  deusl  advenir,  espérois,  pour  le  service  de  Sa  Majesté,  que 
0  la  chose  pourroit  eslrc  mieulx  assopie  par  moy  y  estant  présent  que  en 
»  mon  absence,  en  quoy  ne  fauldrois  m'efforcer  :  »  toutesfois  et  si  avant 
que  mes  raisons  ne  semblyont  suffisantes,  pryant  humblement  à  Son  Altè/.e 
que  ma  lettre  peult  estre  acconipaignée  d'une  aultre  sienne.  Ce  (jue  il  luy 
al  pieu  m'accorder,  comme  voirez  i)ar  celle  que  vat  icy  joincte  (2). 

Ores,  messieurs,  comme  n'ay  peu  obtenir  aultre  chose  de  Sadicte  Al- 
tèze,  et  ([ue  ce  bien  ne  m'at  esté  permis  de  me  povoir  transporter  devers 
vous  aultres,  comme  bien  désirois  et  que  bien  m'en  sentois  obligé,  vous 
prieray  qu'il  vous  plaise  prendre  la  volunté  pour  eff'ect,  et  croire  ce  que 
mon  maislre  d'hoslel,  porteur  de  ceste,  vous  dira  de  ma  part,  en  vous 
priant  le  i)elit  service  qu'ay  faict  à  la  ville,  le  temps  de  mcm  entremise, 
qu'il  vous  soit  agréable,  et  (pie,  si  n'ay  peu  accerter  à  faire  toulce([u'il 
comploit  (.3),  (|ue  ce  n'at  esté  à  faulte  du  bon  zèle  et  affection  que  porlois 
au  service  de  Sa  Majesté,  ny  au  bien ,  repoz  et  tranquillité  de  la  ville  d'An- 
vers, mais  plustost  par  faulte  de  meilleur  sens,  et  pour  la  diver.sité  du 
temps  s'y  estre  ainsi  adonnée.  Et  povcz  fermement  croire  que,  la  part 
oii  vous  pourrois  faire  en  général  et  particulier  plaisir  et  service,  que  m'y 
emplieray  de  fort  bon  coeur,  et  (|ue  ne  laisseray  où  auray  le  moyen  vous 
démonslrer  (jue  désin;  à  demourer  vostre  bon  amy  et  voisin  :  vous  priant 
ne  me  dénycr  ceste  faveur  faire  entendre  le  meisnie  oii  voz  discrétions  le 
jugeront  convenir  et  estre  prouflitable,  tant  pour  le  bien  de  la  ville  ([ue 
pour  ma  réputation. 

Messieurs,  je  prie  le  Créateur,  etc.  De  Bruxelles,  le  Sô""  d'apvril  1567. 


(1)  PitîVoif ,  serait  à  propos. 

(3)  Dans  cntte  lettre,  qui  était  Irès-Iaconlque ,  la  duchesse  disait  au  mngis- 
tral  d'Anvers  qu'elle  était  »  demeurée  satisfaicle  et  contente  »  de  la  manière 
(Idiil  le  comte  d'HoogsIraeten  avait  rempli  sa  charge;  qu'elle  tenait  celle-ci  pour 
achevée  ,  etc. 

(ri)  //  cowploit ,  il  convenait ,  il  importait ,  du  verbe  espagnol  cumplir. 
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Copie  d'une  lettre  de  monsieur  le  conte  de  Hoochstraten 
au  seigneur  de  Strnlen. 

Monsieur  de  Stialon ,  vous  enlondrcz  bion  païUculièrement ,  par  mon 
maislre  d'hostel,  ensemble  par  ce  qu'escripz  au  magistral  d'Anvers,  la 
lachon  dont  Madame  at  procédé  pour  me  déporter  de  l'entremise  qu'y  ay 
eu  :  liors  de  quoy  pouidrez,  selon  vostre  accoustumée  discrétion,  com- 
prendre une  telle  poignée  de  raisons,  dont  certes  ne  me  resens,  pour  avoir 
préveu  quasy  ce  que  en  debvoit  advenir,  lors(|ue  diffîculloy  tant  à  conti- 
nuer en  ce  que  ledict  magistrat,  vous  et  aultres  de  mes  amys  me  pressiont 
de  faire.  Ce  que  ne  diz  pour  le  |)Iaindre  :  car  ce  vous  aurat  peu  donner 
(jueUiue  tesmoignaige  du  zèle  qu'ay  au  service  de  la  ville,  mais  bien  pour 
regretter  n'ay  peu  procéder  en  l'endroiet  de  vous  aultres,  les  wyckmais- 
Ires, capitaines  ,lieutenans,  enseignes  et  otliciers  des  compaignies,  de  telle 
fachon  ({ue  debvoy,  tant  pour  les  remerchier  des  bons  ofiicos  qu'ilz  ont 
faict  généralkment  pour  Sa  Majesté  et  la  bonne  ville,  cl  particulièrement 
pour  moy,  connue  ont  pareillement  faict  les  nations,  à  l'endroiet  desquelles 
vous  prieray  faire  toutes  les  excuses  qui  vous  sembleront  estre  à  propoz. 
Et  la  part  oii  vous  poldray  faire  service ,  le  feray  d'aussy  bon  coeur  comme 
me  récommande  en  vostre  bonne  grâce,  priant  à  Dieu,  monsieur  de 
Siralen,  vous  donner  la  sieime  et  ce  que  désirez.  De  Malines,  le  23  d'ap- 
vril  l.^i67. 

Soubz  escript  :  L'entièremenl  vostre  bon  et  vray  amy,  à  voslre  com- 
mandement, Antiioine  de  L.\l.\ing. 


Copie  d'une  lettre  du  inaisfre  d'hostel  de  monsieur  le  conte  de 
Hoochstraten  T'romelle  à  Sa  Seigneurie. 

Monseigneur,  selon  le  commandement  de  Vostre  Seigneurie,  je  pré- 
sentis hier  la  lettre  de  Vostre  Seigneurie  à  monsieur  de  Derchem ,  bourge- 
ineslre,  en  présence  de  monsieur  le  marcgiave,  monsieur  de  Siralen,  le 
sieur  d'Ettes  et  deux  ou  trois  aultres  de  la  loy,  en  déclairanl  la  charge  que 
vous  avoit  pieu  me  commander  dire  de  Itouche.  Après  l'avoir  tous  bien 
entendu,  se  démonsiroyeni  en  estre  fort  desplaisans  et  principallemeni  de 
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vostre  (léparlpmoiil,  ol  me  dirent  on  faire  le  rapport  à  Ions  leurs  eoin 
frères;  et  nie  reniytil  pour  en  faire  responce  à  dix  heures  eejonrd'luiy. 
Sur  (luoj  me  suis  trouvé  à  la  susdiete  heure  sur  la  maison  de  la  ville, 
donl  le  bourgemeslre  Berchem  me  est  venu  dire  (ju'ilz  envojeroienl  mon- 
sieur d'Eue  et  le  sieur  de  Wollefart  et  ung  secrétaire  d(;  la  ville  envers 
Voslre  Seigneurie,  pour  la  responce  de  vostre  lettre  et  de  ce  <|ue  me  avez 
commandé  leur  dire  de  bouche,  el  faire  le  remercliiement,  et  (ju'ilz 
avoient  arresté  de  vous  faire  présent  de  dix  mille  llorins,  pour  soubvenir 
à  la  despence  que  Voslredicte  Seigneurie  a  convenu  endurer  en  ceste  ville 
pour  leurs  endroiclz ,  el  deux  mille  llorins  pour  madame  voslre  compaigne , 
en  présentant  leurs  services  et  pluisieurs  honnestes  offres  à  Vostre  Sei- 
gneurie, comme  plus  amplement  déclaray  de  bouche,  avecq  la  grande 
desplaisance  qu'il/,  ont  démonstré  tous  ensemble,  tant  les  gens  de  guerre, 
bourgeois  et  habitaiis  île  la  ville  que  ceulx  de  la  loy,  de  vostre  parlement 
d'icy.  \j)  susdlrl  bourgemeslre  Berchem  me  a  promis  me  faire  délivrer 
cejourd'huy  sur  la.  susdiete  somme  mille  florins,  pour  contenter  les  plus 
hàtifz  créditeurs,  eu  me  donnant  espoir  que  en  dedans  cincq  ou  six  jours 
furniroit  jusques  à  trois  ou  quatre  mille  florins.  Je  demoureray  icy  jusques 
à  demain  pour  donner  ordre  au  i)arlemenl  de  voz  baghes  el  conlenlement 
de  voz  lyvieurs.  Je  vous  envoyé  icy  joincl  une  lettre  île  monsieur  le  marc- 
grave. 

Monseigneur,  je  supplieray  le  Tout-Puissant,  etc.  D'Anvers,  ce  ii' 
d'apvril  1567. 

Soiihz  l'script  :  De  Voslre  Seigneurie  plus  que  très-humble  et  obéyssant 
serviteur,  Phle  dr  Promei.i.e. 

(Archives  du  royaume  :  Registre  de  la  correspondance 
d'Antoine  de  Lalainij.  comte  d'Hoogstracten.) 
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CCCII. 


Instruction  donnée  par  la  comtesse  d'Egmont  au  seigneur  de 
Hinckacrt  {\).  qu'elle  envoyait  vers  le  Roi  :  ioctolire  lo67. 


Instruction  pour  le  seigneur  de  Hincart , 
alant   vers  Sa  >[:ijpstc,  en  Espaigne. 

Présentera  Sa  ■\fajeste  la  requeste  que  madame  la  pi-ineesse 
(leGavrc,  oontcsse d'Egmont,  etc., envoyé  à  icclle,  et  lii\  pourra 
dire  :  «  La  désolée  et  triste  eontesse  dEgmondt,  baisant  très- 
»  humblement  les  réalcs  mains  de  Sa  Majesté,  m'at  ie}  envoice 
»  j)Our  j)résenter  à  icellc  eesle  sienne  très-humble  reijueste.  » 

En  après  se  trouver  vers  la  royne,  et  luy  présenter  de  la 
meisme  faeon  la  lettre  que  madictc  dame  luy  esrript,  la  sup- 
pliant de  sa  part  très-humblement  de  vouloir  amohr  l'indi- 
gnation que  Sadiete  Majesté  a  prinse  si  grande  contre  luy,  et 
que,  par  Tintercession  de  Sa  Majesîé,  il  ptiisse  avoir  l'une  de  ses 
maisons  pour  ])rison,  sur  sa  foy,  pour  illecq  se  pouvoir  jus- 
tiflier  et  entendre  à  ses  affaires  particuliers. 


(1)  Jean  de  Hinckaert,  sei|iiiour  d'Ohain,  qui  était  atlaeliéà  la  maison 
(i'Kgniont.  Il  arriva  à  Madrid  le  ^i  octobre.  Philippe  II  ne  voulut  pas  le  re- 
cevoir, parce  qu'il  était  venu  à  Tinsu  du  duc  d'Albe.  {Correspondance  de 
Philippe  II  sur  les  affaires  des  Pays-Bas ,  1. 1,  p.  398.) 

Hinckaert  embrassa,  à  son  retour,  la  cause  du  prince  d'Orange  et  de  la 
révolution.  Par  sentence  du  duc  d'Albe,  donnée  à  Anvers  le  14  septembre 
l.'iGS,  il  fut,  avec  trente-six  autres  personnes  de  Bruxelles,  banni  à  per- 
pétuité de  tous  les  Pays-Bas ,  et  tous  ses  biens  furent  frappés  de  confisca- 
tion. (Registre  des  condamnes  el  bannis  a  cause  des  troubles,  de  loUS  a 
l.')72,  n»  111  de  la  chambre  des  comptes,  fol.  13  v».) 

Sous  le  ijouvernement  de  rarcliiduc  Matthias,  il  devint  maître  général 
(\t'<  postes. 
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Depuis  s'addrcssor  vers  le  scisfnour  lîuy  (lonimoz  (I),  cl  Iny 
préscnler  les  lettres  de  madicle  dame,  aveeq  ses  affectionnées 
recoinniaiidations. 

Ileni ,  dcclairer  aiidict  seigneur  que  Son  Excellence  a  esté  le 
premier  qui  a  chaslié  les  Tracteurs  d'imaiges,  en  faisant  prendre 
ou  exécuter  à  (îrandinont,  ^  ille  de  son  gouvernement  de  Flan- 
dres, envyron  duuc  trentaine; 

Que  la  deflaicte  des  sectaires  auprès  de  la  ville  de  Lannoy  a 
esté  ordonné'c  parSondict  Excellence,  comme  pourrat  tesmoin- 
gncrSon  Altèzc(;2),  monsieur  deNoircarmes  et  ceulx  ([ni  furent 
audict  conseil. 

Comme  pareillement  la  deffaicte  des  sectaires  faictes  à  Oos- 
Iruel  prcz  d'Anvers  est  succédée  par  ladicte  ordonnance  de 
Sondict  Excellence,  y  ayant  envoyé  deux  compaignycs  de  gens 
de  piedt  souhz  sa  charge,  comme  pourrat  lesmoingner  le  sei- 
gneur de  Beauvoir,  chief  de  ladicte  entreprinse. 

Pareillement  aussi,  par  le  m\s  en  avant  de  Sondict  Excel- 
lence, pour  la  petite  provision  et  peu  de  gens  (ju  il  y  a  voit  au 
chastel  de  ïournay,  qui  estoit  en  grandi  daingicr  de  se  perdre, 
ledict  seigneur  de  Beauvoir  y  fut  envoyé  avecq  sa  compaignie. 

Supplier,  de  la  part  de  madicte  dame,  ledict  seigneur  Ruy 
Tiomez  (pi'il  veuille  inlercédor  vers  Sadicte  Majesté  (|u"en  con- 
sid('rali()n  des  grandz  cl  loings  services  qu'il  a  fait  à  iccUe,  il 
puisse,  sur  sa  foy,  avoir  l'une  de  ses  maisons  pour  prison,  et 
ce  à  la  conservation  de  la  sancté  de  sondict  seigneur  et  mary, 
estant  tousjours  accousiumé  de  prendre  l'air  des  champs  : 
craindant  que,  pour  le  peu  de  liherté  qu'il  at  audiet  ehasteau  , 
joint  la  nK'Iancolie  causée  de  sa  prison,  sa  sancté  soit  fort  inter- 


(1)  Ruy  Goniez,  prince  d'Eholi,  élail  en  ce  temps  l'un  des  ministres  qui 
étaient  le  |>lus  avant  dans  la  faveur  de  Philippe  II.  Le  comte  d'Egmonl 
avait  toujours  entretenu  avec  lui  de  l)ons  rapports,  et  c'était  même  chez 
Piuy  fiomez  qu'il  avait  logé  lors  de  sa  mission  à  Madrid  ou  irif^i. 

{-})  l.a  (hn'liesse  de  Parme. 
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rcssce,  et  adssi  (lu'cslant  en  l'une  de  ses  inn\sons,  il  puisse 
entendre  et  vacjuier  à  ses  affaires  particulières,  lesquelles  sont 
pour  le  présent  en  tel  estât  <pie,  si  de  brief  il  n'y  puist  en- 
tendre, sadiete  maison,  tant  famée,  est  apparente  de  lumber 
en  une  extrême  désolation,  délaissant  trois  filz  et  huict  filles 
despourveucs. 

Et  si  d'adventure  il  n'v  auroit  apparence  d'obtenir  de  Sadiete 
Majesté  une  de  sesdictes  maisons  pour  prison,  que  })leùt  audict 
seigneur  Ruy  Gomez  tant  faire  vers  Sadiete  Majesté  que,  suy- 
vant  les  statuz  et  prcvilégcs  de  l'ordre  de  la  Thoison  d'or,  con- 
firmez par  Sadiete  Majesté,  faire  meetre  mondict  seigneur  en 
la  garde  du  collège  et  amyable  eompaigniedudict  ordre,  pour 
illecq  en  cognoistre,  en  l'absence  de  Sadiete  Majesté,  par  son 
commis ,  clievalier  dudict  ordre,  et  les  cbevaliers  ses  confrères. 

Que  mondict  seigneur  at  divert}  et  empesehé  pluisieurs  de 
signer  la  re(jueste  et  compromis,  comme  pourront  tesmoingner 
le  seigneur  d'Incliy  et  aultrcs. 

Que,  combien  qu'on  l'advertit  que  le  duc  dAlve  le  voulloit 
détenir,  il  ne  se  voullut  jammais  absenter,  ains  respondit  :  »  Il 
»  en  serat  ce  (]u'il  plairat  à  Dieu,  et  je  donncray  tousjours  à 
»  Sadiete  Majesté  bon  compte  de  toutes  mes  actions.  » 

Partant  qu'il  plaise  à  Sadicle  Majesté  le  voulloir  faire  ou\r 
autant  bénignemcnt  en  ses  justillications  comme  icelle  pourrat 
avoir  entendu  ses  accusations. 

Que  madicte  dame  at  donné  requesie  audict  duc,  dont  vous 
exhiberez  la  copie,  et  quelque  poursu}te  qu'elle  a}t  sccue 
faire,  en  axant  employé  Son  Altèzc  et  aulcuns  chevaliers  de 
l'ordre,  n'a  jamais  seue  avoir  quelque  responce  par  escripl 
dudict  seigneur  duc,  disant  que  sur  sadiete  re(iueste  n'y  gisoil 
aucune  responce,  et  que  madicle  dame  estoit  partie  en  ladicte 
re([ueste.  Qui  a  esté  cause  que  madicte  dame  n'a  despesché 
vers  Sadiete  Majesté  pour  présenter  à  icelle  sadicle  requeste. 

Dire  aussi  au  seigneur  Ruy  Gomez  que,  si  Son  Excellence 
seavoit  la  cause  de  sa  détention  ,  et  qu'il  eût  liberté  d'eseripvrc 
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ou  ciivo}  11-  \ci's  Sa  Majesté  madainc  sa  scurc  (I) ,  qiu!  iiioiulicl 
seigneur  eût  dcsjà  envoyé  vers  Sadicte  Majesté  soulïisantes 
deselierges  et  justifitation. 

Solliciter  vers  ledict  seigneur  Uuy  Goniez  d'a\oir  responce 
de  Sa  Majesté  sur  la  rcquestc  de  inadiete  dame. 

Au  confesseur  du  Ro},  rc>esque  de  Cueva(;2)  (s'iuloriner  de 
monseigneur  de  Lalaing  si  lediet  évesque  est  encoires  en  crédit 
vers  Sadicte  Majesté,  et  s'il  est)  délivrer  les  lettres  de  madicte 
dame,  et  raccompnigner  de  ses  affectueuses  recommandations 
à  sa  bonne  grâce,  le  priant  voulloir  avoir  les  affaires  de  mon- 
dict  seigneur  en  singulière  recommandation.  Et  pourra  resenlir 
(s'il  >ientà  propos)  si  le  Roy  auroit  quel([ue  double  ou  impres- 
sion de  nostre  saincte  Ion  catliolieque  en  la  personne  de  Son 
Excellence,  où  que  s'il  apperçoit  quelque  chose,  poura  dire 
audict  seigneur  éves([ue  que  il  en  pourra  donner  telle  et  si 
bonne  attestation  que  Sadicte  Majesté  en  sera  satisl'aicte,  en  lu\ 
délivrant  les  attestations  (juc  aurés  chez  vous.  Et  en  cas  que 
ledict  é^escpic  ne  soil  plus  en  crédit  ^ ers  Sadicte  Majesté,  sera 
bcsoing  traicter  cest  article  (au  cas  ipiil  est  besoing)  vers  ledicl 
seigneur  Ruy  Gomez. 

Présenter  à  monseigneur  de  Lalaing,  aux  seigneurs  de  Tisc- 
nacq  cl  lIo|»erus  (3)  leurs  lettres,  et  leur  pryer,  de  la  part  de 
madicte  dame,  avoir  ses  affaires  en  singulière  recommandation. 


(I)  Mîtii^ueiile,  sœur  unique  du  coiule  (.rEguioul,  qui  avait  épousé 
Nicolas  de  Lorraine,  comte  de  Vaudcmonl. 

{"2)  Sir.  C'est  Cuenm  qu'il  faut  lire.  Le  nom  de  l'évètiue  de  Cucnca 
élail  Iray  Hernardo  de  Fresncda.  Son  crédit  élail  grand  à  celle  époque; 
mais,  (|uel(|ues  années  après,  IMiilippe  11  le  congédia,  en  le  faisan I  évétiue 
de  Coidoue. 

(5)  Le  comle  Pliili|»pe  de  Lalaing  élail  allache  à  la  maison  du  Uni. 
Tisnacq  avait  renq)li ,  jusqu'en  1566,  la  charge  de  garde  des  sceaux  des* 
Pays-Bas  à  Madrid  ;  il  avail  été,  à  celte  époque,  remplacé  par  Hopperus 
et  tait  président  du  conseil  d'Llal  des  Pays-Bas  :  mais  le  Roi  avail  voulu  le 
relenir  encore  auprès  de  lui. 
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El  au  surplus  traicler  vers  tous  ces  seigneurs  et  tous  autres 
les  affaires  de  mondict  seigneur  le  plus  aceorlement  et  avisce- 
mcnt  que  faire  se  pourra,  sans  tenir  quelques  propos  qu'il 
puise  fâcher  Sadiclo  Majesté,  le  duc  d'Alve  ou  Son  Allèze. 

Faict  à  BruxcUcs,  soubz  nostre  nom,  le  nu""  jour  d  octobre 
XV*'  soixante-sept. 

Sabdinr  PALLATVNEjduccsse  en  Bavyèrc. 

(Original,  aux  Ardiivcs  du  royaume: 
Procès  du  comte  d'Eijvwitl.) 


CCCIII. 

InveHloire  ^/cs  meubles  el  joyaux  du  comte  d'EymonI  trouvés 
et  saisis  au  château  de  Garni  (1)  :  10-18  janvier  15()8. 


In\enliiire  des  meubles  et  joyaulx  apparlenans  à  nioss""  Lanioral,  prince 
de  Gavre  ,  conte  d'Eamont ,  etc.,  eslans  mis  en  seureté  au  trrand  clias- 
Icau  de  Gand ,  lesquelz  ont  esté  saisiz  et  inventoriez  par  les  commis 
de  Sa  Majesté  les  xvi*  el  aultres  jours  du  mois  de  janvier  1567. 

Ce  jourd'liuy,  xvi""  du  mois  de  janvier  XV*"  LXVII,  styl  de 
Flandres,  environ  les  deulx  heures  à  l'aprez-disner,  a  esté 
faicte  ouverture,  par  infraction,  par  faultc  des  clefz,  par  le 
commandement  de  monsieur  le  capitaine  Hieronimo  de  Sa- 
lynas,  à  mcsseigneurs  César  de  Clercq,  seigneur  de  Coledaert, 
eschevin  du  pays  et  terroir  du  Francq,  et  de  Liévin  de  Se- 
cleers,  seigneur  de  Godthem,  bailly  du  Vieubourg  de  Gand . 
commissaires  députez  par  Son  Excellence  (2) ,  en  la  présence  de 


(1)  Le  comte  d'Egniont  avait  envoyé  au  château  de  Gand,  comme  en 
un  lieu  de  sûreté,  tout  ce  (|u'il  avait  d'objt-ts  précieux.  Indépendamment 
de  ce  ([u'il  était  revêtu  de  la  c  harge  de  gouverneur  et  capitaine  général  de 
Flandre,  il  avait  le  conmiandenient  particulier  de  celle  forteresse. 

(-2)  Le  duo  d"AIl)e. 
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scigiiour  i'i'aïK-isro  ilc  MoiUisdoca,  lieutenant,  Diego  de  Quc- 
^edo,  alfère,  Cliristoflc  Martiiiès,  Antlioine  de  Cadenas  et 
niaistre  Liévin  ^[artins,  advoeat  postulant  an  eonseil  de  Flan- 
dres, eonune  notaire  piiblveq,  et  tesnioings  prins  de  la  pai't 
dudict  eapitaine  Salynas,  et  de  Jehan  Symoeiis,  iuiyssicr  du- 
diet  conseil  de  Flandres  et  grellier  de  monsieur  le  lieutenant 
ei\il  de  ladiete  ville  de  Gand,  piins  à  l'adsisleiue  desdicls  eojn- 
niissaii-es,  de  une  chambre  elose  à  deulx  serrures,  et  pai'eil- 
lenient  des  eolfres  et  tonncaulx  trou\ez  en  ladiete  chambre, 
èsquclz  a  esté  trouvé  ce  que  sensuyt  : 

Preinièrcniciil,  ung  coffre  d'Ëspaingne  ,  à  bcnilcs  de  fer  plaUes  ,  sur  Iccjiicl 
csloil  escript  :  Eijmondl, 

Ung  bassin  d'argent  doré  avecque  les  armes  de  monsieur 
d'Egmont. 

Une  noiv  en  forme  de  coupe  enchâssée,  en  argent  doré,  en 
sa  custode. 

Une  horiloge  d'alabastre(l),  aiant  le  pied  d'argent  doré,  en 
sa  custode. 

Une  lasse  d'argent  doré,  aiant  au  milieu  la  ligure  de  Diana. 

Une  aultre  samblablc  tasse  dorée,  aiant  au  milieu  Neptune. 

Ung  coflVet (2)  aiant  dedans  une  lousche  dorée,  aulx 

armes ,  ung  chandelier,  une  salière  gravée  et  deulx , 

chascunnc  avecque  sa  boite  à  pouldre,  la  poire  qui  la 

poinctc  dudict  coffret. 

Quatre  fourtpicttes  d'argent  doré  enveloppées  dedans  ung 
drap  blanc. 

Ung  crncilix  d'argent  doré,  arinoyé  des  armes  dudict  sei- 
gneur F^gmonl,  en  sa  custode. 


(I)  D'alahaslre,  (VMrdUv. 

('2)  Plusieurs  passa};(>s  tie  ce  iloounioul  oui  clé  ciilièreiuoiil  ol)!i(crés 
par  riiuiiiidile;  il  a  l'allu  les  remplacer  |iai'  des  points. 
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L'iig  |)ot  lie  [(it'ic,  ;ii;(iil  les  picil  cl  fomcicle  doiés. 

l'ng  pcrsoiHiiiigc,  dargent  dor<',  dont  la  (eslr  csl  roinpiic. 

Une  coupe  dorée  avccnjue  les  armes  de  Savo\  c  et  d  Auslrice, 
en  custode. 

Dculx  couppes-tasses  de  voire  (I),  aianlz  les  piedtz  et  cou- 
vercles dorez,  dont  l'une  est  cassée. 

Ung  llacon  d'argent  doré. 

Deulx  ampullcs  (^j  d'argent  doré. 

Une  coupe,  d'argent  doré,  dont  la  couverture  a  ung  anneau. 

Ung  bénitoir  ou  seau  à  l'eaue  bénicte  avccipie  son  \sopc, 
dargent  doré. 

i^nc  naviere,  d'argent  doré,  estant  encassée  (3)  de  plusieurs 
pières. 

Une  couppc-tassc  dargent  doré,  avccquc  ung  anneau. 

Vnc  escriptoire  d'argent  doré ,  avecque  touttesscs  apparte- 
nances, en  custode. 

Une  csguière cuu\erte,  avecque  les  armes  d'Egmond. 

Ung  pot  à  fleurs  d'argent  doré,  couverte  à  dculx  manches. 

Une  couppc-lasse  d'argent  doré  à  ser\oise,  en  custode. 

Une  navicrc dargent  doré,  en  custode. 

Une  forme  de  naviere  les  piedz  gryffonez,  avecque  une  arbre 
branchée  romi)uc,  aiant  au  bout  ung  anneau,  aussy  dargent 
doré,  en  custode. 

Une  couppe  à  forme  de  fontaine  avecque  plusieurs  pci'son- 
naicfcs.  armo\ée  des  armes  d"Ki!;mondt  et  Luxcmbourch.  dar- 
gent  doré,  en  custode. 

Une  esphcre  d'argent  doré,  avecque  son  liorilogc,  en  custode. 

Ung  saint  Christophore  d'argent  doré,  iurny  de  coral  (4), 
en  custode. 


(!)  Voire,  verre. 

(•2)  Amijullc-'i .  aiii|)mil('s  ,  lioU's. 

(5)  Encassée .  eiicliàssée. 

(l)  Coral.  corail. 
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liic  caiicltc  Cil  roriiic  lie  pot,  d'argent  doré. 

Dculx  iiiousclioirs  des  cliandelles,  de  cuyvre. 

lue  eoiippe-lasse  eouverte,  d'or  ou  d'argent  [doré],  boul- 
Jonnée  (1). 

Une  lasse  aussy  boullonnée,  d'argent  doré,  sans  couvercle, 
avecque  une  fleur  daquelée  (?). 

l'ng  basteau  de  perle  mère  garuAC  d'argent  doré,  en  forme 
de  daulpliiii ,  en  custode. 

Une  couppe-tasscbe,  dor  ou  d'argent  doré,  couverte. 

Une  aultrc  couppe  en  forme  de  basteau,  aussi  de  perle  mère, 
garnie  d'argent  doré. 

Aullre  tassebe  dorée,  à  llcur  daquelée. 

Trois  sallières  d'argent  doré,  avectpu'  leurs  couvercles. 

l  ne  coupe-tassclic d'asuyr,  aiant  les  })icdt  cl  couvercle 

doi'cz,  avecque  sept  piesccs  appartenantes  à  l'arbre  susdicle, 
le  tout en  une  cuslodc. 

Une  couppe-tasscbe  couverte  à  riuipcriale,  semée  de  roses 
en 

Une  aullre  couppc-tassclie  d'argent  doré,  couverte,  armoyée 
des  armes  d'Egmond. 

Dculx  cbandelers  d'argent  doré. 

Ung  IJacon  d'argent  doré. 

Ung  oseau  de  perle  mère,  garnye  d'argenl  doré. 

Une  grande  coupe  couverte,  d'argenl  doré,  couroiniéc  de 
verdures,  aiant  au  bout  la  figure  de  Cupido,  en  custode. 

Une  closcbctle  d'argent  don-  avcc(pu^  une  cuslodc  d  boslie 
aussy  dorée,  tout  en  une  custode. 

Une  couppe  de  perle  mère  en  forme  de  camele  (î2)  avec(iuc 
ung  esclave  dessus,  aiant  dessoub/  les  |)icdtz  inic  tortue, 
garnye  d  "argent  doré. 

Ung  flacon  de  j)ière  gr\ze,  garu}  d  argent  doré. 


(I)  ftoidloniicc ,  oi'iic'c  de  liuulims  cm  ï-iiillic. 
i'I)  Cfniielc .  cliamcini. 
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Luc  basse  lassclic,  simple,  d  argent  doré. 

Une  grande  couvcrlurc  d'argent  dore,  dessus  ung  lion 
tenant  les  armes  de  Luxcmbourcli. 

Une  aultre  couverture  d'une  couppe,  aussy  d'argent  doré, 
armoyé  de  la  Marche. 

Dculx  piesces  de  toeque  d'or. 

Le  ivii«  (Judicl  mois  de  janvier  a  esté  ouvert  le  second  coffre ,  en  la  pré- 
sence comme  dessus ,  où  dessus  esloil  escripl  :  Eymondt. 

Une  coupe  à  servoise  couverte,  d'argent  doré,  aux  armes 
de  Bavière,  en  custode. 

Une  aultre  coupe  couverte,  boullonnée,  aussy  d'argent  doré, 
en  custode. 

Trois' chandeliers  d'argent  doré,  en  custode. 

Une  aultre  couppe  couverte,  d'argent  doré,  la  pomme  en 
hault  rompue,  en  custode. 

Une  aultre  grande  coupe  aiant  au  couvercle  par-dedans  les 
armes  d'Egmondt,  doré,  en  custode. 

Trois  chandclliers  d'argent  doré ,  en  custode. 

Une  tasse  couverte,  d'argent  doré,  sans  custode. 

Ung  grand  chandellier  avec(i  ung  escuson  sans  armes,  d'ar- 
gent doré,  en  custode. 

Une  csguière  d'argent  doré  à  la  façon  bocal,  cslevée,  en  sa 
custode. 

Ung  singe  d'argent,  sans  custode. 

Une  petite  csphère  d'argent. 

Une  aultre  csguière  à  la  l'açou  de  bocal.  cslc\cc,  d'argent 
doré,  en  custode. 

Une  aultre  coupe  à  servoise,  d'argent  doré,  cslevée,  aianl  les 
armes  de  Bavière,  en  custode. 

Une  tasse  d'argent  doré,  couverte,  avecques  les  armes  où  il 
y  a  une  main  tenant  trois  espis  de  bled;  encoires  trois  aultres 
tasses  sans  couverture,  d'argent  doré  :  tous  quatre  en  une 
custode. 


(  oo4  ) 

Une  coiippc  (l'or  ou  d  Jirjjçi'iil  doi'C,  a\(i([ucs  luiwl  i]v\\v>  dr 
lys,  lïii'nyc  de  pciles  cl  de  pièrcs,  avccquc  une  bui^ue  où  peu 
denl  trois  perles  et :  le  tout  cnelos  en  ung  coffret  ferre. 

Uiig  Iroisiesme  coffre  où  dessus  csloil  escripl  :  Eijmnndl. 

Vingt  et  six  dousaiiies  de  serNièlcs,  tant  damassées  (juc 
aultrcs. 

Vingt  et  lui} cl  nappes,  tant  grandes  que  petites. 

Uiig  (lualriesnie  coffre  où  (jue  dessus  esloil  e-cript  :  Eyinondt. 

Ung  bnston  du  bois  dJndc  argenté  dessus  et  en  bas. 

Une  couj)c  de  pière,  le  picdt  et  la  couverture  dargenl  doré, 
en  sa  custode. 

L'ne  aullre  coui)c  couverte  et  maillée,  dargenl  doré,  en 
cuslodc. 

Une  noix  gaiiive  dargenl  doré,  en  cuslodc. 

Qualres  voircs,  les  piedlz  et  couxcrdcs  d'argent  doré,  tous 
((ualre  en  une  cuslodc. 

Une  aultrc  noix,  les  piedlz  cl  couvercle  d'argent  doré,  en 
cuslodc. 

Une  doise  (I)  en  l;w(uclle  sont  encloses  les  piesces  cnsu}- 
\antes  :  trois  chandeliers  d'argent,  ung  soulllet  armoAC  des 
armes  de  3Iclun,  quatre  louches  d'argent,  avec(iue  plusieurs 
aultrcs  minute/  {"2)  servant/  au  cabinet. 

Une  gaingne  aNCcquc  deulx  coullcaulx  garn\s  d'aigcnl  cl 
une  fourciuctte. 

Une  casulc  de  drap  dor  garn}c  de  pièrerics  et  des  perles, 
l'ourcc  de  caffa  rouge. 

Une  aultrc  casule  de  drap  d'or  iourée  de  damas  rouge. 

Cincq  petites  piesces  de  drap  d'or  argenté. 


(I)  Duise.  boile,  collVcl,  «lu  llaniaïKl  duoti. 
{i)  Miiuik'z ,  niiiuitics. 
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ï'nc  aiillro  casdlc  de  draj)  darjïcnt  ijarnyc  do  drap  d'or  et 
des  perles,  fourée  de  caffa  roiij^e. 

En  iiiiii;  sacquelet  deulx  paires  de  sorliers(l),  l'une  du  velour 
rouge  et  laultre  de  satyn  rouge;  une  paire  de  chauses  de  damas 
rouge. 

Ung  aultre  sacquelet  avecque  ung  coussin  de  velour  rra- 
nioisy  rouge. 

Une  casule  dargcnt  fourée  de  satyn  blanc. 

Deulx  liahillenicns  de  diacone  et  subdiacone  garnys  de 
fringes  et  parcbenicnt  (-2)  dor. 

Une  aultre  casule  de  satyn  blanc  aiant  la  croix  de  satyn 
rouge. 

Deulx  liabillemens  de  diacone  et  soubdiacone  de  satyn  blanc 
et  rouge,  comme  dessus. 

Une  aultre  casule  de  satyn  rouge,  garnye  de  drap  d'or. 

l'ne  aultre  casule  samblable. 

Ung  garnyssement  d'autbel  de  satyn  rouge,  avecque  aullres 
appartenances  des  susdicts  ornamens. 

Deulx  paires  de  sorliers  de  damas  blanc  et  deulx  paires  des 
cbauses  de  

Deulx  cbandeliers  d'authel,  d'argent  doré,  en  une  custode. 

Une  custode  dosties  avecque  sa  couverture,  d'argent  doré, 
et  une  doibelte  aussy  d'argent  doré,  le  tout  en  une  custode. 

Vnc  vase  deaue  bcnicte  avecque  son  ysope,  dargent  doré, 
en  une  custode. 

Ung  bassin  d'argent  doré ,  armo}  é  des  armes  dEgmont  et  de 
Savoye,  en  custode. 

Une  mvtre  recamée  dor.  garnie  des  pières,  et  une  aultre 
de  damas  blanc,  tous  deulx  en  une  custode. 
Ung  livre  couvert  du  velour  rouge  cramoysy. 
Trois  aultres  livres  couverts  de  velour  noir. 


(I)  Sorliers,  souliers. 

(-2)  Friuyen  el  pctrcliement ,  franges  cl  parement. 
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DciiK  anipiillcs  (rargcnt  dorô,  on  iino  cnslodo. 
Ung  coffret  où  il  y  a  le  Corporael  dedans. 
Unij;  aidtrc  coffret  avecque  des  aullrcs  Corporals. 
L'ng  calice   d'argent  doré  avecque  la  patyne  armoyéc  des 
armes  dEgmondt  et  de  Savoye. 

Deulx  colonnes  d'argent  doré,  en  une  custode. 

Le  mesme  jour,  à  l'après-disner,  a  esté  ouvert  le  cincquiesme  coffre,  où 
dessus  estoit  escript  :  Egmondt. 

Vingt  et  huyct  nappes,  entre  grandes  et  petites. 
Vingt  et  six  dousaines  de  scrviètes  etlniyet,  tant  damassées 
qtie  aultres. 

Le  sixiesme  coffre  roninie  dessus  esrript  :  Egmondt. 

Ung  voire  do  cristal,  les  piodt  ot  couvercle  d'argent  doré, 
en  liaull  une  Lucrèce,  en  custode. 

Une  coupe  do  cristal,  les  ])ie(lt  et  couvercle  d'argoul  doré, 
aiant  au  mitant  dudict  couvercle  une  picsce  de  lycornc,  en 
custode. 

Ung  voire  d'Alemaingne,  le  bord  d'argent  doré,  en  custode. 

Ung  aultre  voire  de  cristal,  les  j)iedt  et  couvercle  dargcnt 
doré  et  une  chaînette  d'argent,  avecque  doux  picres,toul  en 
une  custode. 

Une  aultre  voire  d'Alemaingne,  piedt  et  couvercle  dorez,  en 
custode. 

Ung  pot  d'argent  doré ,  en  eustode. 

Ung  j)iedt  d'argent  doré  pour  acheoir  (I)  ung  voire,  avecqtic 
ung  couvercle  aiant  les  armes  d'Egmondt  ot  de  Berges. 

V\^Q  coupe  d'argent  doré,  couverte,  avecque  les  armes  i]c 
resvecque  (rUlrocht ,  en  sa  custode. 

Ung  esguière  d'argent  doré  à  la  forme  de  hocal,  on  eus- 
iode. 

(I)  Achrnir,  nssooir.  poser. 
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Une  polilc  cdiipc  (lariioiil  don'',  aiilv  armc^  dTiJtinonl,  ni 
ciislodc. 

Ung  grand  flacon  d'argent  dore ,  en  sa  custode. 

Une  tasse  couverte,  d'argent  dore,  avecque  une  aultre  sans 
couvercle,  faiete  en  escrevytsche  (1)  et  coquille,  ensamble,en 
custode. 

Une  aultre  tasse  couverte,  d'argent  doré,  avecque  une  auUre 
aussx  à  rescrevytsche  et  coquille  sans  couvercle,  ensamble  en 
custode. 

Ung  voire  de  cristal,  en  sa  custode. 

Une  salière  avecque  son  couvercle,  d'argent  doré  en  partie, 
contenant  huyct  aultres  salières,  en  custode. 

Aultres  dcul\  salières,  aussy  d'argent  doré,  en  une  custode. 

Une  tasse  avecque  tmg  Neptunus  dedans,  d'argent  doré,  en 
custode. 

Deulx  aultres  tasses  d'argent  doré,  h  l'escrcv}  tsche  el  co- 
quilles, en  une  custode. 

Unecoupeltc  d'argent  doré,  aulx  armes  d'Egmont. 

Une  lonsclic  garnye  d'argent  doré,  en  sa  custode. 

Ung  voire  de  cristal,  piedt  et  couvercle  doi-ez.  niant  en 
hault  ung  serpent,  en  custode. 

Ung  grand  flacon  don'",  en  «iisfode. 

Ung  oliphant  (:2)  dorc'  aiant  en  liault  ung  chasteau  servant  de 
salière,  eu  custode. 

Ung  voire  d'Alemaingne,  piedl  et  couvercle  dargent  doré, 
en  custode. 

Vnc  esguière  d'argent  doré  en  forme  de  bocal ,  en  custode. 

Ung  pot  d'argent  doré,  en  custode. 

Ung  bassin  d'argcntdoré,  aulx  armes  de  Savojcel  d'Rgmont, 
faict  en  forme  de  châsse,  en  custode. 


(1)  Escrevyt.<iclie,  écrevisse. 
(^)  OlipluiDl.  ('lepliniil. 
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ï'ncj  iuiltrp  grand  bassin,  d'argonl  don'',  oslcvô  en  porson- 
naii'x',  en  custode. 

l'ne  lasse  d'argent  doiée,  aiani  an  milieu  Cupido  monté  sur 
nng  (iaulj)liin,  en  custode. 

Deulx  grandes  cannes  d'argent  doré,  en  deulx  distinctes 
custodes. 

Le  sepliesnic  colTre  aianI  aiissy  dessus  escript  :  Egmondt. 

Ung  pot  d'argent  aulx  armes  d'Egmont,  en  custode. 

Trois  tasses,  une  couverte,  d'argent  peu  dorée,  avecq  les 
armes  de  l'évesqiic  d'Utreclit,  en  une  custode. 

Une  custode  avccquc  six  gobelctz  houllonncz  d'argent  et  une 
couverture,  aux  armes  de  l'évcsque  d'Utrecht. 

Deulx  bassins  d'argent,  aux  armes  d'Egmont,  en  une  custode. 

l'ng  pot  d'argent,  aux  armes  d'Egmont,  en  custode. 

Ung  aullrc  pot  d'argent,  aux  armes  que  dessus,  en  custode. 

Ung  petit  flacon  d'argent ,  en  custode. 

Six  tasses  basses  dargent  et  une  couverture,  aux  armes  d'Eg- 
mont, en  une  custode. 

Deidx  cbandeliers  d'argent,  en  une  custode. 

Une  esguièrc  d'argent,  aulx  armes  d'Egmond,  en  custode. 

Sixaullrcs  petitz  goblotz  d'argent,  avecque  wnc  couverinre, 
aux  armes  d  Ulrecbt,  en  une  custode. 

Ung  flacon  d'argent,  en  conslode. 

Six  sallières  petites  d'argent  cl  luie  boiste  à  poultre  (I),  en 
une  custode. 

Cineq  tasses  basses  d'argent  et  ung  couvercle,  aux  ai-mcs 
d'Egmont,  avec([ue  cinc<|  loucbes  dargent,  en  une  cusiode. 

Une  aultre  esguière  d'argent,  aux  armes  de  l'évesque 
d'IHrecht,  en  custode. 

Une  salière  contenant  aultres  cpiattres  petites  salières  d'ar- 
gent, tout  en  une  custode. 


(I)   l'oiillrc,  |M>ii(lrf 
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Trois  tasses  d'argent.  Itine  couverte,  un  peu  dorez,  aux 
armes  de  l'évesquc  d  Tlreclit,  en  custode. 
L'ni;  flaccon  d'ar^enl,  en  custode. 
Douze  lousclies  d'argent,  en  custode. 

Le  liiivcliesme  coffre  ;iiant  aussy  dessus  cscripl  :  Kijmoudl. 

Quatre  coteaux,  les  deux  garnys  dargent. 

Une  i-Hspe  d'argent. 

Deulx  bassins  d'argent,  aux  armes  de  l'évcsque  drirecht. 

Une  custode  avecque  trois  coleaulx  et  une  fourqiie  i>arnys 
d'argent. 

Ung  singne  (1)  d'argent  servant  à  diandelicr. 

Six  grandes  tasses  d'argent  avecq  img  cou\  ercle. 

Trois  chandeliers  viculx,  en  une  custode. 

Une  pelite  cuvelle  couverte,  dargent  doré,  une  coupe  de 
pièrc  bleue  garnye,  les  piedt  et  couvercle  d'argent  doré,  ung 
chaudron  dargent  doré,  ung  piedt  cl  ung  couvercle  d'argent 
doré:  le  tout  en  une  custode  de  bois  blanc. 

Six  gobeletz  dargent,  en  une  custode. 

Six  lotz  d'argent,  ung  demy-lot  et  trois  pintes,  anssy  d'ar- 
gent. 

Trois  transclicoirs  et  ung  mouschcoir  de  chandelle,  d'ar- 
gent. 

Une  gailiole  (?)  avecque  ses  appartenances,  d'argent. 

Sept  tasses  basses  d'argent. 

Six  petites  tasses  d'argent. 

Une  esguière  dargent,  à  moiclié  doré,  en  custode. 

Encore»  deux  aullres  esguières  d'argent,  en  forme  de  bocal. 

Une  aultre  esguière  couverte  dargent,  armoyée  des  armes 
d'Egmont. 

Deulx  flaccons  d'argent  qtiarrcz. 


(1)  SiiKjnc,  singe. 
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lue  grniide  salit-ro  cnnlcnani  «loiizc  polilcN  daii;*!!!. 

Deulx  salières  fermanlz  on  une. 

Six  petites  saliers  avecqiie  ses  couvercles  (i"arij;enl. 

Une  aultre  grande  salière  avecque  son  couvercle  et  une 
jielite  lousehette  dedans,  tout  d'argent. 

Ung  coufoir  (?)  d'argent. 

Une  hoiste  à  pouidre,  d'argent. 

Une  eloschelfe  d'argetit. 

Une  custode  d'hostie,  d'argent. 

Deulx  couppes-tasses  d'argent. 

Ung  calice  d'argent  doré  aveccpie  sa  patine. 

Deulx  ampuUes  d'argent. 

Deulx  estr\fz  (1)  d'argent. 

Une  salière  d'argent  ung  peu  dorée. 

Deulx  petites  tasses  d'argent  basses. 

Ung  gobelet  d'enfant,  d'argent. 

Une  salière  d'argent  à  pilliers. 

Une  escumette  d'argent. 

Une  petite  tasse  d'argent  à  manches. 

Six  |)etitz  chandeliers  d'argent  dentez. 

Deulx  aullres  chandeliers  aveeq  ung  mousehoir,  d'argent. 

Une  teste  d'ung  lion ,  d'argent. 

Denix  couvercb's  des  coupes,  l'ung  armoyé  d'Kgmonl  et 
l'aultre  aiant  nne  teste  de  More,  d'argent. 

Trei/c  lousches  d'argent  et  une  l'ourquette. 

Vingtz  et  hnict  picsces  d'argent  servantz  à  chandeliers  et 
aultre  usaige. 

Le  neufiesme  coffre  aiani  aussv  dessus  escnpl  :  Egmomit. 

Ung  bassin  d'argent  doit'  arnioy*'  des  armes  d'Egnïonl,en 
custode. 


(I)  Fxln/fz.  l'Iriors  (?). 
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Fiio  cs<!;ni("'i'('  (Inr^onl.  nnnoyéc  (le  lî.iviôro. 

Dculx  i^rarulos  coupes  (rargent  dor»'-,  d'imr  fnçon,  chasouno 
en  sa  custode. 

Ung  aultre  plus  grande  coupe  d'argent  doré  aiant  en  liault 
la  figure  de  Neplunus,  en  custode. 

Une  aultre  grande  coupe,  aussy  d'argent  doré,  aiani  en  liault 
une  aullre  figure  d'une  femme,  en  custode. 

Ung  flaccon  de  cuyr  garny  d'argent,  une  boîtelette  dargent, 
une  vielle  lousclie,  une  couverte,  vielge  (I)  :  le  loui  enclos  en 
ung  saoq  de  cuyr. 

Une  esgnière  d'argent  en  forme  de  bocal,  en  custode. 

Une  coupe  d'argent  doré  et  maillée  de  rouge  et  blanc,  en 
custode. 

Une  coupe  de  cristal  et  le  couvercle  du  mesnie,  en  custode. 

Une  coupe  tasse  d'argent  doré  avecque  son  couvercle,  ar- 
uioyé  d'Egmondt. 

Ung  pot  d'argent  doré  avecque  son  couvercle,  ouvré  de  fil 
d'argent,  aiant  dessus  ung  lion,  en  custode. 

Deulx  salières  d'argent  doré  couvertes,  aux  armes  d'Egmant, 
en  sa  custode. 

Deulx  fort  grandes  cannes  d'argent  doré,  cbacunc  en  sa  cus- 
tode. 

Dix  viculx  gobelet/  d'argent  à  servoise. 

Deulx  aultres  gobeletz  à  servoise,  d'argent  doré. 

Une  boîte  à  pouldre,  d'argent  doré. 

Une  noix  d'Inde  garnye  d'argent. 

Une  esguière  d'argent  couverte- 
Une  salière  d'argent  avecque  son  couvercle. 

Dix-noeufz  lousches  d'argent,  dont  lune  est  dorée. 

Douze  piesces  d'argent  doré,  vielles  et  rompues,  aianiz 
servyes  à  coupes  et  aultres. 


(I)  Vipige,  probablement  pour  vielle,  vieille. 
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Lp  dix  Iniyrlif'snie  jour  diuiict  mois  de  janvier,  ont  0>>1p  oiiverlz  quatre 
colTres  plalz  de  Lois  blanc,  serrez,  ft'rre/.  el  cusuz  dedans  toillos  scy- 
rées ,  el  sur  chacun  esloil  cscripl  ;  EginoitJt,  èsqucl/.  a  esté  trouvé 
ce  (pie  sensnvt  : 

Ail  |>n'nii«'r  ; 

Une  grande  el  longue  piesce  de  tapytserie  de  soye,  fyl  d'ar- 
gent el  d'or,  eonlcnanl  plusieurs  personnaiges,  oi'i  que  dessus 
esinienf  esoriptz  etentexez  les  rymcs  en  lalin  ensuyvaniz  : 

Soiiiper  eiji'l  silicns  mediis  ceu  Tnnlalas  undis 
liiter  (inhelantes  scmper  aearus  opes. 

lue  aullre  samblahle  piesehe  du  niesme  ouvraige  et  au 
niesuie  colTre. 

An  second  coffre  : 

l'ne  piesee  <le  tapytserie  du  mesnie  ouvraige. 

Au  Iroisiesme  oollVc  : 
Deidv  piesees  de  tapylserie  du  niesme  ouvraige. 

Auf|uatriesme  coHVc  : 

Deulx  aidlres  piesees  du  niesme  ouvraige. 
TouHes  lesdiclcs  piesees,  en  nombre  de  seplz  ^  foncées  eu 
partie  de  eannevelz. 

Dedans  ung  tonneau  où  dessus  estoit  cscript:  Ef/momfl .  ont  esté  trouvées 
les  parties  ensuyvaniz  : 

Trois  grandes  tasses  d'argent,  à  |)iedlz,en  une  custode. 

Si\  tasses  basses  d'argent  doré,  en  une  custode. 

Une  grande  haiilte  canne  d'argent  a\eeq  les  armes  de  la 
Marelie,  en  etistode. 

Une  aiiltre  samblable  canne  d'argent  aux  mesmes  armes,  en 
custode. 

Uug  grnn<l  bas'sin  d'argent  don'  enlevé,  en  «;n  custode. 


Au  sei'uiid  plus  grand  tonneau  ai:inl  aussy  dessus  escript  :  Eijnioiidl. 

l'ng  grand  vasscal  (1)  d'argent  pour  refraischer  le  vin,  en 
sa  custode. 

Uiig  grand  llaccon  dargenl  aijnoyé  des  armes  du  cardinal 
de  la  iMarche,  en  sa  custode. 

l'ng  aultre  flaccon  d'argent,  du  nicsnie  façon  et  aux  niesnies 
armes,  en  sa  custode. 

Ung  grand  bassin  d'argent,  sans  armes,  en  sa  custode. 

Une  grande  canne  d'argent  armoyée  des  armes  de  la  Marche, 
en  custode. 

Une  corhylle  à  trailles  d'argent,  armoyé  des  armes  de  Savo\  c 
et  Bourgoingnc,  en  sa  custode. 

Un;;  aultre  «rand  bassin  d'arnent,  en  sa  custode. 

Au  Iroisiénic  tonneau  de  la  mesnie  grandeur,  où  que  dessus  aussy  estoit 
escripl  :  Ëijmondl. 

Premiers,  deux  bassins  d'argent  dore,  aux  armes  d'Egmont 
cl  Liixcmbourcii,  en  custode. 

Une  grande  coupe  cou^erte,  d'argent  doic,  aiant  au  bout  du 
couvercle  ung  lionnuc  aimé  avec(iue  ung  pistolet  en  la  main, 
en  custode. 

Trois  graiulcs  tasses  d'ai'gcnl.  en  custode. 

Ung  bar\l  d'argent  aiant  aux  piedtz  deux  I\ous  aux  armes 
de  la  .Marche ,  en  custode. 

Sept  grandes  tasses  d"ari!,cnt  doré,  en  lustode,  a\ec(j  ung 
couvercle,  aiant  pour  armes  une  main  tenant  trois  espis  de 
bled. 

Une  fort  grande  esguièrc  d'argent,  armoyée  des  armes  de  la 
Marche,  en  sa  custode. 

Une  aultre  samblable  esguièrc  d'argent,  aux  mesmes  armes , 
en  custode. 

(I)  Van^eul,  vaisseau. 
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Ung  içraml  llatcon  diligent,  arinoM'  dis  jucsiucs  anucs  de 
la  3Iarelie,  en  custode. 

Ung  aullre.  grand  baryl  d'argent,  aiani  aulx  piodlz  diulx 
lions  aussy  aux  armes  de  la  Marche,  en  custode. 

Ung  aultre  grand  llaecon  d'argent,  aux  niesnies  armes,  en 
euslodc. 

Une  aultre  grande  coupe  d'argent  doré,  aiant  [sur]  le  cou- 
vercle Mars,  en  sa  custode. 

Ledict  invenloire,  annotation  et  saisissement  laiet/  en  la 
l'orme  et  manière  que  dessus  ,  ont  tous  lesdicts  (  oll'res  et 
chambre  derechiel'  esté  fermez  et  sern'z  cojnme  ilz  esloicnt 
auparavant,  dont  aulx  noeul'  plus  grandz  collrcs  sont  mises 
aullres  et  nouvelles  serrures,  cnsamble  les  serrures  de  rbu\s 
de  ladicte  chambre  renouveliez;  et  par-dessus  ce,  ont  lous 
lesdicts  colîres  a>  eccjue  lesdicts  tonneaux  par  iesdicis  seigneurs 
les  commissaires  esté  cachetez  de  leurs  jjropics  scaulx,  et  en 
ai)rès  les  elefz  desdiels  coflres  et  chambre,  en  nombre  de 
unzc,  délivrez  es  mains  dudict  seigneur  capitaine  de  Saluias, 
en  la  présence  des  notaire  et  lesmoingz  que  dessus. 

Ego,  Livinus  Makiinus,  etc.,  saciis  ii|)o»tolica  ac  irgia  aullioirlalibiis  no- 
larius  piiblii'us  adiiii>»Ub  el  a|)|irol>atub ,  ([iiia  uiiiiiibuï  cl  binj^iilis  |iiac- 
iiiii^^ib  (liiiii  liurciil  iiilciTui,  bic  ficri  \i(Ji  ac  iii  iiuluin  icdi'iji,  |iiu|)Ii:i'l'U 
in  liilciii  ul  ti'bliiiiuniuiii  euiuiiideiii  bigiio  iiieu  iiiuiiiiali  cuii^uiiu  liée 
sult^i^iiavi  riigatus  el  lequi^iliis. 

Cuneui'dal  euiii  bUu  utigiiiali. 

i^iAKTiMJs,  iiularius  publicus.   ioiil. 

(Original,  aux  Archives  ilii  rovauiiic  ; 
l'ruccs  (lu  comlc  il' Ey muni.) 
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CCCIV. 

Lettre  du  conseil  d'Etat  aux  grand  bailli  et  conseil  de  I/ai- 
naul  sur  la  mort  de  la  reine  Elisabeth  de  Valois  (I)  : 
17  novembre  15G8. 

Monsieur  de  Noircarines,  très-clners  seigneurs  et  bonsamys, 
coinnie  le  duc  d'Alve  nous  ayt  donné  advertenee,  parles  lettres 
escriples  au  eainp  à  Tavicrc,  le  xni"  de  ce  mois,  du  Irespas  de 
la  roync,  nostre  boinic  maistresse  (que  Dieu  ait  en  sa  gloire), 
après  s'eslreaecoucliée  d'une  li Ile  avant  le  temps  (:2),  ayant  loul- 
tesfoiz  ieelle  rcceu,  avec  la  gràee  de  Dieu,  son  sainet  baptesnic, 
avec  charge  (|uedeussions  escripreà  ceulx  (jue  Ion  est  accons- 
tumé ,  de  faire  faire  les  obsèques  ,  funérailles  et  autres  debvoirs 
et  i)rières,  pour  le  salut  de  l'àme  de  ladicle  dame  royne,  en  et 
par  tous  les  pays  de  |tar  deçà,  connue  autrcsfoiz  ont  esté  faietz 
et  célébrez  pour  feue  la  royne  d  Angleterre ,  aussy  nostre  mais- 
tresse,  ad  ceste  cause,  désirans  y  satisfaire  de  nostre  coslcl, 
vous  avons  bien  voulu  requérir  par  la  présente,  vous  ordonnant 


(1)  La  même  lollie  lïil  ailicssée  aux  gouviTiicius  et  conseils  des  autres 
provinces. 

(2)  Ëlisahelh  était  morte  le  ôoclohrc.  M.  le  marquis  du  Pral  a  donmi  de 
louclianls  détails  sur  la  lin  do  cette  excellente  princesse,  dans  son  Histoire 
d'Élisabelli  rie  Valois,  reine  d'Espagne ,  1859, in-S". 

Tisnacq  écrivait ,  de  Madrid,  au  chef  et  président  Viglius,  le  looclol)re 
1568  :  «  Depuis  le  Irespas  de  nostre  prince  est  aussy  succédé  celluy  de  la 
»  royne,  nostre  bonne  maistresse, qui  mourut  le  m'',  et  sychrestiennement 
»  qu'il  ne  se  peulti)lus,  ayant  esté  icy  tant  aymée  et  plaincte  et  délaissé 
»  telle  renommée  iiu'il  n'y  a  âme  vivante  (ju'en  sçauroit  dire  du  mal.  Dieu 
»  luy  doint  son  repos!  Son  Iruict ,  qu'cstoit  d'une  tille  d'environ  v  mois,  fut 
»  ba[>lizé  sur  elle,  comme  la  saigc-fcmme  lenoil  lors  l'enfant  pour  vif.  Les 
»  médecins  avoient  longtenqis  par  avant  dict  qu'elle  ne  pouvoit  vivre.  » 
(Archives  du  royaume.) 


(  540  ) 

iicaiitiiioiiis  un  nom  el  de  la  pari  de  Sa  Majesté  l)ieii  aceile.s, 
(|ue  veuillez  donner  ordre  que  es  bonnes  villes  et  lieux  du 
jia}s  el  eonlé  de  Iluynnau,  ensemble  es  éi^lises  e(  monastères 
d'iceluy  pays,  se  lacent  Ions  lelz  et  semblables  debvoirs,  ob- 
sèques et  funérailles  que,  en  l'an  XV'  eliine(iuanle-bnil,  \ous 
a  esté  enjoingl  de  l'aire  pour  ladicle  (eue  ro\ne  d'Anglelerj-e, 
el  ee  à  la  première  eonunodité  el  le  plus  lot  (pi'il  sera  possible, 
implorant  dé\olement  ladi\ine  bonté  pour  le  salut  de  ladiele 
dame  royne:  ec  que  Sa  Majesté  Roxalle  reeevera  à  granl  eon- 
tenlcmcnt  et  service  agréable,  oullre  l'allégement  el  consola- 
tion (pic  icelle  y  prendra  en  sa  douleur  et  tristesse  causée  par 
le  Irespas  d'une  si  vertueuse  rovuc  et  princesse,  dont  la  lin  a 
esté  conforme  à  sa  vyc  tant  clircstieime.  Par  où  fait  d'aullant 
nïiculx  à  i)asscr  ce  (pie  Dieu  en  a  voulu  ordonner,  ineismcs 
pour  la  confidence  certaine  qu'on  pcull  avoir  <[u'il  l'a  osfé  bors 
des  royaulmcs  de  ce  monde,  poui-  la  faire  parlicipanlc  du  sien, 
el  a\anl  laissé  à  Sadicte  Majesté  deux  biles ;,  (pie  Dieu,  par  sa 
bonté,  veulle  conserver  en  longue  vyc.  A  tant,  monsieur  de 
Noircarmes,  Irès-ebiers  seigneurs  et  bons  ani\s,  ])rions  le 
Créateiir  vous  a\()ir  en  sa  saincle  garde. 

De  Bruxelles,  le  wii*^  jour  de  novembi'c  riCxS. 

Plus  bas  estait  escripl:  Par  ordonnance  de  nicsscigncurs  du 
conseil  du  roy,  sifpiê  D'Oveuloepk. 

Siiitcrtiçrijilliui  :  A  nuinsieur  de  Noircarmes,  granl  bailly  de 
llaMuiau,  el  no/  Irès-cbicrs  seigneurs  et  bons  am\z  les  gens 
du  conseil  du  Ro},  à  Mons. 

(Arciiivcs  il»  r(>\;iiiiiK'  :  l!t'i;islrc  ;iii\  lettres  missives 
(Ju  conseil  (le  llaiiiaul,  1j07-1.j7:2,  loi.  i!)  \".) 


5^(7 


cccv. 


Lettre  du  duc  d'Alhe  aux  (jiuiul  builli  et  conseil  de  lluinaut, 
leur  ordoniianl  de  faire  rendre  (jrdces  à  Dieu  pour  la  vic- 
toire remportée,  à  Montcoidour ,  sur  les  liufjue/tols,  par 
l'uruièe  roijale  de  France  (I):  18  oclolu'C  l')GÎ>. 


I)0>  FeKNjVISUE  ALV.VUli/  DE  ToLEUO,  DlC  d'AlVE,  LlELïliNA.NT, 

GorvER.NEun  et  Capitaine  (iÉMiuAL. 

Monsieur  de  Noircarmes,  très-cliicrs  et  bien-aïuoz,  connue 
nous  ayons  receu  certaines  nouvelles  de  la  bonne  vicloire  (ju'il 
a  i)lcu  à'Uieu,  nostrc  eréaleur,  donner  au  roy  Irès-clireslien  de 
France  contre  ses  ciinein\s  et  rebelles  {'H),  dont  ne  doubtoiis 
vous  aurez  jà  eu  radvertcnce  ,  et  attendu  ([uc  cesle  victoire 
procède  jtrincipallenient  de  Uieu,  nostredict  créateur,  au  granl 
bien,  direction  et  a\anceinent  des  affaires  delà  républicque 
chreslienne,  nous  n'avons  volu  délaisser  vous  cscripre  la  pré- 
sente, afin  que  avec  nous  en  puissiez  louer  et  rendre  grâces  à 
Dieu  :  vous  requérant  et  néanmoins,  ou  nom  et  de  la  part  du 
Roy,  nostrc  sire,  ordonnant  bien  acej'les  que  incontinent  et 
sans  délay  ayez  à  cscripre  cl  commander,  de  la  part  de  Sa  Ma- 
jesté, à  tous  [)rélatz,  gens  d'Eglise  et  de  religion,  olliciers  et 
magistratz  des  villes,  bourgs  et  villaiges  du  pays  et  conté  de 
Haxnnau,  qu'ilz  aient  à  louer  Dieu  et  luy  rendre  grâces  très- 
bumbles  de  la  victoire  susdicte,  et  aussi  à  ceexborter  le  peuple, 
en  faisant  faire  pryères  et  oraisons  et  dire  messes  solempnelles 


(1)  Celle  Icllie  lui  adressée  aux  gouverneurs  et  conseils  de  juslice  de 
toutes  les  provinees. 

(:2)  Le  5  octobre,  à  Mouleonloui',  où  l'année  royale  était  eonunaiidee  pai' 
le  duc  d'Anjou  et  les  lui,i;uenols  par  (ioligni. 
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on  (el  cas  iicconsluiix-cs,  cl  siii)|)liaiil  (hnolcim'iil  (lu'il  [)l;iiso  ji 
sa  divine  bonlc  parijuider  les  allairos  dudicl  seigneur  ro}  Irès- 
chreslicn  contre  sesdiels  enncmys  et  rebelles,  ctaussyde  pré- 
scr\erSa  Majesté  Catholicciue  et  ses  pays  de  semblables  ineon- 
véniens,  an  bien  de  son  Église  (;atliolieque  et  à  riionncur  de 
son  sainct  nom,  et  remettre  le  tout  en  repos,  Iraïupiilliti'  et 
union  de  foy,  comme  il  scèt  convenir  au  salut  de  son  peuple. 
Et  en  ce  que  dessus  ne  veuillez  l'aire  faulte.  A  tant,  monsieur 
de  Noirearmes,  très-chiers  et  bien-amez,  ^'ostre-Seigneur 
vous  ait  en  garde. 

De  Bruxelles,  le  xviu'  jour  iroctobrc  IJiGî). 

Ainsi  aoubzscripl  :  F.  A.Di  c  d'Alvk,  et  siyné:  D'OvEiaoEi'ii. 

Siipersviiplioii  :  A  monsieur  de  JNoircarmes,  gi-ant  bailiy  de 
llaynnau,  el  noz  très-ebiers  el  bien-amez  les  gens  du  conseil 
du  Itoy,  à  Mons. 

(Arcliixob.  du  royaiiUK-  :  Hct^islrc  aux  k'Itro 
missives  tlu  conseil  de  llaiiiaut ,  1567-lî)7;2, 
loi.  75  v°.) 


CGC  VI. 

Ia'Uii's  (lu  CDiiilc  Luiiia  (le  Aassau  (dix  iiKKjisli  (du  des  rillvadii 
HaiiKdit  et  un  (hic  il  AiscIkiI  ,  .'>nr  son  eiiln'v  iluiis  .Voz/.s  .• 
iJC)  et  ^8  mai  i:J7;2. 


I.  \u\  iiiu^iMlrals  ileof  vlllcM  «lu  Hniuuiit. 

Messieurs,  je  ne  double  poiiicl  ipic  ii  axez  en  (li\(i's  rapixiisdc 
ce  (jui  s'est  passé  en  ccsie  \illede  Mitns  depuis  mon arii\ ('■(•( I): 


il)  Nous  liouxoii-,  sur  rciilrée  du  couilo  à  Mons,  des  dt-taiis  (|ui  ne 
iiiaiii|iiciil  pas  d'iiilnrl ,  dans  nnc  Icllrc  t'nilc  par  un  ccriain  Antdinc  le 


(  'V..U  ) 
pour  quoy  vous  ay  l)ieii  volu  l'aire  la  pi-éseule,  pour  vous  ud- 
verlir  (juc  tout  le  nuigistnil,  eonseil ,  consoiliiers  et  eomiiui- 
naulté  de  cesle  ville  a  esté  assamblée  ce  devant-disner,  où  Dieu 
nous  a  laict  ccste  grâce  que,  après  avoir  faict  déclaration  de 
ma  chai'ge  et  intention ,  nous  sommes  demeurez  d'accordz  des 
pointz  ci-enssuivans,  asseavoir:  que  ceulx  qui  se  veu lient  ren- 
ger  de  nostre  coslé  demeureront  soubz  l'obéissance  du  Roy, 
avecq  l'exeiTice  de  leur  religion  eatolicquc  ;  seront  conservez 
selon  leurs  previléges  et  anciennes  coustumes;  ne  seront  foul- 
iez, ny  ad  cause  des  souldatz,  ny  pour  occasion  quelconque; 
seront  descbargez  de  tous  les  impostz  et  subcides  ({ui  ont  esté 
mis  depuis  la  venue  du  duc  d'Alve,  avecq  déclaration  unanime 
qu'iceluy  duc  et  ses  adhérens  ne  seront  plus  obéiz  ny  estimez 


Dauphin  à  Jean  de  Glyme.s,et  dont  celui-ci  envoya  copie  au  l)aron  de  Bei- 
laymont  le  M  mai.  Voici  cette  lettre: 

w  Monseigneur,  moy  estant  en  la  ville  de  Mons  et  nioy  veuillant  paitir, 
environ  quatre  heure  du  matin  ce  jourd'huy,  est  entré  en  la  ville  quelque 
chevalerie,  non  sçachant  qui  y  sont,  venant  sur  le  niarchiel  de  Mons, 
disant:  Ville  gaiynié,  tenant  tout  l'espée  en  main  et  pistolet.  L'ung  d'iceux 
soldate  trouva  Jan  le  ltond,qui  se  voulloit  retournera  Tlmyn,luy  disant 
(|u'il  venist  parler  à  monseigneur  le  prince,  et  que  on  ne  luy  i'erucl  mal. 
Estant  venu  devant  le  |irince,  luy'al  demandé  qui  il  estoit.  [)ict  qu'il  estoit 
marchant  de  ter.  Le  prince  luy  a  dicl  qu'il  ne  bougast  de  une  heure,  crain- 
danl  son  enfauterie,  et  qu'il  ne  targeroil  gaire;  en  après  disant  à  ceux  de 
3I011S  qu'il  n'esloit  poinct  venu  pour  nul  mal ,  ny  pour  leur  faire  payer  le  x'' 
DU  douzième,  mais  pour  les  detlendre  et  assister;  toutefois  ont  jecté  une  voix 
que  c'estoit  le  joeune  prince  d'Orenge.  Avant  noz  ijartemens,  avons  veu 
les  bourgois  fort  estoimé;  toutefois,  craindanl  mes  cheval,  n'ay  gaiie  de- 
mouré  en  la  ville  et  me  suis  retourné.  Par  ainsi ,  monseigneui'.  connue  ung 
de  vous  obéyssaut,  me  suis  avisé  vous  escrir  ce  mot  El  ainsi  estant  hors 
des  portes  de  la  ville,  avons  veu  venir  vers  nous  ledicl  Jan  le  Rond,  tant 
cheval  pouvoit  aller  ;  nous  a  dict  qu'il  avoit  [larlé  au  i>rince ,  et  est  allé  non- 
cer  à  mons''  de  Moriaulmé,  car  estant  sur  le  chemin,  nous  recentre  ung  des 
homes  de  mons''  de  Moriaulmé  allant  à  Mons  syavoir  plus  avant  A  tant, 
monseigneur,  etc.  De  Thuyn,  bien  en  hasto.  ee  xxiiii'  de  may  l'>7:2.  Ainsi 
sif/né  :  De  vostre  itouvre  serviteui',  Axïhoi>e  le  Daii-hin.   » 
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gomcnicurs  cl  iiuii:;isli-;i(z  légiliosincs .  el  te  nd  «•iuistM|uc  IcdiiM 
(lue,  il  son  arrivée,  n'a  poinel  laiel  do  scjiikmiI  au  pavs,aiu.sv 
«[u'ont  aeouslumcz  tous  les  aultres  gouverneurs  lie  ecs  Pays- 
Mas:  (|ne,  pai-  ses  dc-portenieiis  et  aelions,  laiil  à  l'eiidroil  des 
pei'soniies  des  prineij)aulx  seigneurs  el  genlilzhomnies,  «-orps 
de  villes  et  coniniunaullez,  ne  s'est  tant  seullcnienli'endu  indi- 
i;ne,  ains  du  tout  illéi^iliesnie  gouverneur,  axant  cojilrevenu 
direelenieiil  à  la  pruinniesse  tant  soleninelienicnt  jurée  }>ar  le 
Ho\,  son  niaistre,  à  toultes  eouslumes  el  previléges,  voircs  jus- 
(|ues  à  les  \ouloir  an(''antir  du  tout.  Parlant,  niessicuis,  aous 
adviserez  s\  voulez  parlieij)er  à  ce  (juc  dessus,  el  aous  eonl'or- 
luer  el  conjoiudrc  avec(|  vostre  ville  eapilalle,  laquelle  a  laiel 
tout  ce  (pie  dessus  par  nieur  advis  et  délilK-ralion ,  non-seuilc- 
nicnl  du  inagisirat,  ains  aussy  a\oe  eeul\  du  conseil  du  lloyel 
principaidv  delà  conuninie.  Doiaujuesje  vouspriequeje  puisse 
a\oir  hientost  vostre  responce,  adlin  de  me  riîgler  selon  ce, 
priant  le  Ixui  Dieu  et  père  (pi'il  vous  veuille  avoir  en  sa  siiincte 
gaj-de.  De  Mons,  ee  :>(j'  inay  l'J7^. 

Voslrc  cnliè'rcMicnl  Itien  bon  ain\  à  nous  oln-ir' 

Koris  DE  INassai  . 


II.  .%ii  duc  «l'Arsrliot  (1). 

Monsieur,  comme  je  ne  double  poinct  quon  vous  l'era  el 
auia  laid  divers  rappoi'lz,  depuis  que  suis  i\ri\c  en  ce  lieu, 
je  n'a}  aoIu  l'aillir  de  aous  faire  entendre  l'oecasion  de  nostjc 
venue  en  ces  j)a\sel  (juelle  est  noslre  intention,  coinine  voin's 


(1)  Au  lieu  (le  rc'|MtiKlrc  ii  celle  lellro,  IMiiliiipc  de  Crt)\.(|iii  élail  à  son 
château  de  lîeauiiKinl,  l'envoya  en  original,  «  pour  sa  desdiaige,  »  (sans 
aulrc  ohservalion)  an  due  d'AIlM",  avec  K^s  lel  1res, aussi  oriyinales.adies- 
SL'cs  aux  niayislials  îles  \ill<'>  de  tieaunionl  el  de  diinia}  ilonl  il  tl-lail  sei- 
gneur. 
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plus  .111  Inins  ])ar  la  lollro  adrcschanlc  à  vostro  magistrat  ^\r 
Beaiunoiit,  laquelle  est  sainhiabie  à  celle  <{u'ay  faiet  drcselier 
aux  villes  de  Haynnau,  après  avoir  advisé  et  arresté  avee  tous 
les  inagistratz  de  ee  qui  sambloit  le  plus  expédient ,  tant  pour 
la  eonscrvation  de  ecste  ville  (juedes  pays  en  gént-ral.  Quant  à 
l'ordre  et  poliecdes  soldatz,  touscculx  qui  les  ont  veu  diront 
ee  quy  en  est,  et  qu'un  seul  bourgeois,  femme  ou  fille,  se  se- 
roient  (I)  plaindre  d'avoir  reeeu  ung  mot  qui  leur  peuU  des- 
plaire; et  espérons  faire  eontinuer  en  reste  sorte.  Par  quoy, 
monsieur,  je  vous  prie  embrasser  ee  faiet  comme  je  scay  que 
dès  loiug  temps  vous  ave/  esté  amis  et  conservateur  de  la  répii- 
blieque.  .Maintenant  doncqucs  qu'il  est  temps  de  le  monslrer 
plus  que  jamais,  el  qu'en  avez  l)ien  le  moyen,  je  vous  prie 
dereebief  nous  faire  scavoir  vostre  bonne  voluntf',  vous  asseu- 
rant. qu'en  tous  lieux  el  temps  vous  me  trouverez,  et  ceuk 
quv  m'ont  faiet  eeste  honneur  de  m'aecompagner  en  une  em- 
prinse  tant  saincte,  prest  à  vous  faire  bien  humble  service.  l't 
sur  ee  }>riray  le  Créateur  vous  aceorder,  monsieur,  en  sancté- 
longue  et  heureuze  vie.  De  Mons,  ee  îiS'^  de  may  lo72. 

>[onsieur,  comme  j'ay  entendu  depuis  que  monsieur  de 
IFavrech,  vostre  frère,  est  près  de  vous,  je  vous  su])lie  luy 
faire  part  des  affaires  de  deyà .  et  l'asseurer  qu'il  aura  lousjours 
en  moy  ung  amy  qui  sera  prest  à  lui  faire  service. 

Vostre  plus  aiîectioné  à  vous  faire  bien  humble  service, 

Loi  is  DE  Nassat. 
(Originaux  ,  nu\  Aïoliivt's  du  loyaiinie.) 


(1)  Si'i'oient .  \Mmv  sfmrnif'nf. 
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CCCMI. 

Lcllte  (le  .}fii.rimilii'n  Vf  lui  n  ,  harnit  de  Hufmenqhieii ,  () 
Philippe  II ,  par  laquelle  il  lui  sntniiel  (le.>i  obserralions 
et  lui  donne  des  conseils  sur  le  système  de  (jouvernenient  à 
suivre  dans  les  Pays-Bas  (1)  :  20  août  l;j7!2. 


Siro,  aiant  rechn,  le  ^T""  do  jiiHol,  la  k-ttrc  qu'il  al  plen  à 
Vostrc  Majesté  m'escriprc,  du  19""  de  jiiing,  et  entendu  par 
icclle  le  juste  rcsenliment  qu'elle  at  des  invasions  cl  emprinseé 
qii'auleuns  rebelles,  sectaires  et  aultrcs  ennemis  du  service  de 
Dieu,  du  sien  et  du  repos  j)ul»lic(pie  l'ont  en  ses  pa}s  de  par 
declià,  la  bonne  intention  qu'elle  at  d'y  remédier  par  tous 
moyens  possibles,  m'ordonnant  aussy  d'y  tenir  la  bonne  main 
tant  qu'en  moy  serai,  je  uay  \oulu  laisser  de  tesmoigner  par 
reste  la  bouncvolunté  et  continua  lion  d'entière  affection  quej'ay 
et  auray,  Dieu  aidant,  toute  ma  vie,  au  mitintèncmciil  {h\  ser- 
vice de  Dieu,  de  sa  vraye  z'cligiou  catbolicfpie  connue  bon  cbres- 
tien,  et  au  ser\  ice  de  Vostre  Majesté»,  conservation  de  ses  Estalz 
et  repos  de  ses  bous  subjcclz  de  par  decbà ,  comme  son  très- 
bumble,  très-obéissant,  fidel  et  affeclioné  serviteur  et  vassal. 
Et  pour  nvac([uiler  des  debvoirs  requis,  elle  se  peidt  asseurer 


(I)  Si  l'on  considère  (pie,  clans  le  temps  oii  Rassenghien  écrivait  celle 
letlre,  le  duc  d'Alhe  oinil  encore  dans  loulo  sa  puissanco,  on  ne  [M'nl 
s'empêcher  do  rendre  hommage  ;">  la  franchise  aniant  qn'aii  palriolisme 
de  ce  seigneur. 

Nous  rappellerons  ici  que,  sous  le  n"  CCXXIX  de  ces  Annicrtes .  nous 
avons  donne  un  Irès-remarquable  avis  présenté  par  Rassenghien,  le  2(5  no- 
vembre 157i,  dans  la  Junte  d'Étal  convoquée  pour  délibérer  sur  les  négo- 
ciations à  otivrir  avec  le  prince  d'Orange  cl  les  élat>;  de  Hollande  et  de 
Zélandc, 
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(|ue  n'e.sj);ii'ii;iier;iy  januiis  ny  l;i  vie  uy  Iv  surjilus  (jiir  Dieu 
in'at  prcsU"  en  oc  monde. 

Quanta  voz  villes  et  chastcllenies  de  Lille,  Douay  et  Orcliies, 
desquelles  Vostre  Majesté  at  esté  servie  mencherger  le  gouver- 
nement, elles  sont  (nonobstant  tous  malicieux  dessaings  des 
malveullantz)  jusques  à  présent  conservées,  [)ar  la  grâce  de 
Dieu  et  fidèle  assistance  de  ses  bons  subjectz,  et  en  la  religion 
catholicque  romaine  et  en  l'obéissance  entière  de  Vostre  Ma- 
jesté, comme  elles  sont  esté  tousjours  du  passé,  sans  aulcun 
changement,  et  espère  que  Nostre-Seigneur  accompagnera t 
encores  nostrc  bon  vouloir  de  sa  saincte  grâce,  pour  y  conti- 
nuer à  jamais. 

Et  me  confiant,  sire,  que  Vostre  Majesté,  selon  sa  bénignité 
acoustuniée,  prondrat  à  bien  le  zèle  que  jay  à  son  service,  je 
me  suis  enhardy  luy  représenter  aulcuns  poinctz  qui  m'ont 
samblé  concerner  icclluy,  pour  meilleur  et  plus  seur  maintène- 
ment  de  sesdicts  Pays-Bas;  et  en  premier  lieu  : 

Que  touz  affaires  desdicts  pays  importans  quelque  généralité 
du  bien  publicque  samblent  requérir  remède  prompt  et  soub- 
dain,  ([ui  soit  propice  à  la  grandeur  du  mal  et  occurences  du 
taraps  :  car,  comme  dugne  estincelle  allumée,  quand  elle  n'est 
eslaincle,  soubdainemenl  s'engendre  souvent  grand  feu,  ainsy 
diigne  petite  occasion  mal  entendue  ou  mauvaise  impression 
conceue  par  ung  peuple  provient  légièrement  sédition,  alté- 
rations et  grand  dangier  à  Testât  total  d'un  pays,  si,  inconti- 
nent et  avant  que  le  mal  puisse  prendre  progrès  et  s'enraciner 
davanlaige,  l'on  ne  porte  bon  soing  de  Tassopir,  et  arracher 
ce  chancre  avant  qu'il  infecte  le  corps,  par  bons  et  discrclz 
moiens. 

Chose  principallcmcnt  requise  en  ces  pays,  lesquclz  (pour 
consister  quasi  principallcmcnt  en  lu'gotiafion,  et  attendu  l'in- 
finie multitude  du  peuple  y  vivant  seulement  de  l'industrie  et 
labeur  quotidienne  de  leurs  mains)  ne  peuvent  endurer  longhc 
suspension  ny  dilation  de  remède  sans  intérest  du  publicque  : 
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ponsiih'iv  inosmoiiioiit  le  petit  ereux,  lestroicte  longeur  el  di- 
versité des  limites  d'iceulx  pays,  tant  eslongés  du  secours  des 
aulli-es  Estatz  de  Vostre  Majesté,  el  se  confinans  à  princes  et 
potentatz  si  |»uissantz,  lesquels,  pour  la  plus  part  enncmys  ou 
ali«''ncz  de  nostrc  vraye  anehiène  religion  calholieque,  et  tous 
envieulx  de  la  grandeur  et  prospérité  de  Vostre  Majesté,  s'es- 
tans  jà  en  partie  eolligués  tant  pareulx  quaultres  malveidlanlz 
<pii  s'enlretiengnent  souI>z  leur  secrète  faveur  ou  du  moings 
eonnivenee,  ooppent  la  voye  au  pain  et  eniretèncnient  néces- 
saire de  vostre  povre  peuple,  retraiielient  la  source  et  fontaine 
de  toute  al)undanee  et  richesse  de  ecs  pavs,  dépendantz  en- 
tièrement du  faict  de  la  navigation  pour  le  présent  de  tout* 
costez  interrompue.  Et  partant,  pour  estre  impossible  sans 
icclle  conserver  lesdicts  j)ays  en  leur  r\chesse,  prospérité  et 
estât  anchien,  samhie  surtout  besoing  de  s'emparer  et  main- 
tenir en  tout  tamps  la  libre  possession  de  la  mer,  avecque  ce 
(pi'il  im[)orle  pour  les  auUres  Estatz  de  Vostredicte  Majest('. 

A|»rès  viègnent  semblablement  à  considérer  le  naturel  des 
babilauls  de  ce  elymat;  la  correspondance  de  tout  temps  y  ob- 
scrvt-e  et  nécessairement  entretenue  a\ecque  les  princes  et  Es- 
tatz voysins,  y  joinctz  les  anchiennes  ligues  cl  confédérations 
ri'cipi'ocques.  tant  pour  l'enlrecours  des  marchandises  qu'aul- 
tremcnt;  à  (|uel  liltre  et  ]tar  quels  moNcns  les  pays  sont  esl(' 
joinctz  vu  la  maison  de  Voslre  Majesté,  et  crcuz  en  la  grandeur 
que  Ion  at  \cu;  la  forme  et  manière  par  laquelle,  (rauchicn- 
neté,  suceessivement  cesdiets  Estatz  sont  esté  gouvernez  et 
conduictz,  tant  es  alfaires  d'Eslat,  aydes,  que  politie,  affin  que, 
si  pour  nécessité  urgente  ou  fort  évidente  utilité  de  Vostre; 
Majesté,  conjoinctc  avecipie  le  bien  public(iue,  se  trouve  con- 
venable d"y  innoAcr  aulcune  chose  de  conséquence  générale, 
l'on  se  donne  de  garde  d'y  observer  les  circomstances  requises 
pour  relfectuer  scuremenl  et  sans  perdre  la  bonne  opinion  et 
impression  des  subjeetz  :  car  pour  ehe  (pu*  longhes  costumes 
d'anchicnnelf'  obs<'i'V('es  cl    impi'inu'es  au   co'ur  iruii    peuple 
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roiionftnnU  v<ms  ioclliiy  vigiuMirdo  loy.  cnroiivs  qiio  follos  dos 
anitrcs  pays  puyssent  samhler  meilleures,  il  est  fort  diiïicil  y 
faire  tout  à  coup  grand  cliangeinent  sans  dangier  de  quelque 
inconvénient  notable,  de  tant  niesmes  qu'ordinairement,  vers 
ung  commun  populace,  lopinion  et  impression  premièrement 
conceue  at  plus  de  force  et  aulliorilé  que  la  rayson, 

Aullrefois,  quand  quelque  altération  est  survenue  en  ces 
jjays  (comme  nécessairement  \1  ad\ient  à  la  fois  en  toutes 
sortes  dEstatz  et  répuhlicques,  ny  plus  ny  moingz  qu'aulx 
corps  humains,  quelque  bien  complexionez  et  riglez  qu  ilz 
soyent),  le  principal  remède  pour  réduire  le  peuple  altéré  es 
fermes  de  son  debvoir  s'est  trouvé  en  lautliorit»'  et  confidence 
de  la  seule  parolle  du  prince,  ou,  en  son  absence,  de  ses  mi- 
nistres principaulx  en  son  nom,  en  laquelle  les  subjeetz  ne  se 
sont  jamais  à  faulte  confiez. 

Or  maintenant,  sire,  je  ne  puis  celer  à  Vostre  .Alajesté,  on 
acquyct  de  mon  debvoir  et  obligation  que  j'ay  à  son  service, 
que  grande  partie  de  Toecasion  du  désastre  intérieur  qui 
esbransle  pour  le  présent  aulcuns  quartiers  de  ces  pays, 
samblo  procéder  le  plus  do  certaine  dilfidonce  conceue  contre 
les  ministres  principaulx,  ayants  perdu  vers  le  peuple  bonne 
part  du  crédict  do  leur  parolle  :  d'où  advient  que  plusieurs,  et 
mosmos  corps  de  quelques  villes  principallcs,  pour  eraincte 
destre  acoulpez  et  rigoureusement  recorehez  d'avoir  failly  en 
ung  degré,  à  faulte  de  ne  se  confier  plus  en  riens,  quoique 
promesse  et  espoir  de  grâce  ((uo  l'on  leur  sache  donner,  tom- 
bent par  désespoir  en  oubliance  du  debvoir  de  l'obéissance  et 
(idc'lifé  do  bons  vassaulx  doue  à  leur  prince. 

Et  ainsy  ladicte  difiidence  (aidée  et  advanchéo  vraysembla- 
blemcut  par  mesehantes  impressions  et  malice  des  malveuil- 
lantz,  ennemis  de  Dieu  et  de  Vostre  Majesté),  jmur  redonder 
au  itiéjudice  do  l'authorité  et  confidence  doue  à  la  sacrée  vé- 
ritable parolle  de  Vostrediete  Majesté,  diminue  grandement  le 
soiivci'aiii  t('ni«''dc  qui  iMtu<  rosio  en  icollc. 


(   :hy{}   ) 

Kl  craiillant  aiisss  que  I  inléi  leur  «lu  |)!i\s,  mm  accoii'^limu'' 
de  logonionl  de  gens  de  guerre,  s'est  fort  resentu  (oiillre  les 
despens  du  service  ordonné)  des  insolences  .  d('i;ast/ ,  menasses 
et  lâchons  de  vivre  extraordinaires  du  soldai  de  toule  nation, 
auquel  samhloit  impunément  estre  licite  tout  ce  quil  voloit  : 
qu'ai  engendré  occasion  de  grandes  plainctes  et  murmures, 
non-seulement  à  particuliers,  mais  cousécjuamnienl  à  ceidx 
des  estât/,  du  pays,  non  sans  diminulion  de  hcauconp  de 
bonnes  affections,  y  joinct  que  linslance  et  porsnilc  impor- 
tune eusus  vie  pour  I  accord  et  levée  du  \'  et  x\'  deniers,  non- 
obstant les  grandes  remonstrances  faicles  au  contraire  au  duc 
par  plusieurs  fois,  et  de  la  part  des  estatz,  et  |)ar  aultres 
bons  personnages  en  particulier,  at  augmenté  de  beaucoup  le 
mnlcontentement  et  laltération  jà  conceue  en  plusieurs. 

Vostre  Majesté  sçait  de  combien  il  importe  à  son  service,  et 
pour  contentement  général  de  sesdicts  subjeclz,  d'y  remédier 
promptement  par  remettre  en  train,  avecq  toute  diligence  et 
sollicitude  possible,  la  boruie  discii)line  militaire  et  ordre 
retjuis,  tant  aulx  garnisons  que  passaiges  desdiets  gens  de 
guerre,  afïin  que  la  foule  ne  soit  sans  cbasloy,  et  i\\ic  les 
aeeordz  des  aydes  et  moyens  d"y  furnir  soyent  plustost  volun- 
Caires  que  exactionez  ou  forcez,  y  observant  le  pied  ordinaire 
et  acouslumé,  attendu  que  les  estatz  de  ses  pays  se  sont 
monstres  toujours  volinilaires  d'assister  leur  prince  en  ses  né- 
cessitez, comme  Vostre  Majesté  peult  cognoistrc  par  les  preuves 
faicles  es  guerres  dernières  contre  France  :  ce  que  servirai 
grandement  au  remède  d'osier  toule  diflidence  et  altération 
des  cceurs  des  subjeclz,  et  mesmement  pour  faire  cesser  1  im- 
pression que  plusieurs  ennemis  pernieieulx  et  sectaires  cor- 
rumpiiz  (pour  divertir  le  peuple  de  l'amour  naturel  (piil  porte 
à  Voslre  Majesic,  son  prince  naturel,  et  advaucher  leurs  exé- 
crables dessaings)  taschent.  par  là  et  aultres  laulses  calumnies, 
donner  à  entendre  à  voz  subjeclz  que  Vostre  Majesté  se  seroil 
despoiiillée  de  l'anchiène  affection  et   bénévolencc   paternelle 


(   ^ol  ) 
([irifcllc  et  toiits  les  princes  ses  prédécesseurs  ont  loiisjoiirs 
porté  aulx  pays  et  estatz  de  par  dechà. 

Davaiitaige,  les  incommodités,  jiilleries  et  grandes  povretés 
qii'at  souffert  et  souffre  encores  journellement  ce  pays  par  la 
closture  de  la  mer  et  aultres  passaiges  nécessaires  pour  son 
nioien  de  \ivre,  advenue  tant  par  secrètes  menées  qu'em- 
prinses  trop  ouvertes  des  voysins  ,  démonstrenl  assez  combien 
il  est  nécessaire,  pour  la  conservation  et  prospérité  de  Testât 
de  vosdicts  pays,  traicter  avecque  eulx  (si  avant  que  faire  se 
poidrat,  l'autliorité  et  droix  de  Vostre  Majesté  et  de  ses  pays 
saidfz),  de  honne  et  mutuelle  correspondance,  tant  pour  re- 
nierlre  en  son  entier  les  anchienncs  allyances  et  confœdéra- 
tions  sur  le  faict  et  entreconrs  de  la  marchandise,  qu'oussy 
pour  abolir  avecque  la  rayson  et  vérité  toutes  mauvaises  im- 
pressions qui  peuvent  estre  conceues,  dung  costé  ou  d'aultre, 
contre  la  bonne  et  sainete  intention  de  Vostre  Majesté.  Et 
comme  vraysemblablement  la  grandeur  et  prospérit(''  de  Vostre 
Majesté  (que  je  supplie  Nostre-Seigneur  luy  accroistre  et  con- 
server longuement)  rendt  lesdicts  princes  et  potentat/  voysins, 
|)(iiir  la  jalousie  qu'ils  ont  de  leurs  Estatz,  plus  inclins  ;i  fjiire 
lii^ucs  et  telles  iraffycques,  et  ouvertes  et  secrètes.  |)()ur  par 
louts  moicns  à  eulx  possibles  divertir  et  diminuer  les  forces 
(|u"ils  craindcnt.  se  servantz  de  toute  occasion  comme  d'un 
pont  pour  emprendre  sur  les  Estatz  de  Vostre  Majesté  et  pros- 
|)('i'ifé  de  ses  pays,  de  tant  plus  et  alïin  de  mieulx  copper  à 
touts  malveuillantz  ce  passaige.  samble  (soubz  très -humble 
correction)  requis  de  faire  oster  discrètement,  soubs  l'autlio- 
rité et  clémence  de  Vostredicte  ^fajesté,  toute  occasion  de  mal- 
entendu et  d  opinions  qui  peuvent  estre  sinistrcmenl  émanées, 
tant  entre  les  estrangiers  que  voz  subjeetz  :  redressant  la  cor- 
respondance des  voysins,  selon  qu'elle  se  trouverat  nécessaire 
pour  le  maintcnement  de  ces  pays,  et  remectant  en  son  entier 
la  bonne  et  réchiproque  confidence  tant  requise  des  subjeetz, 
comme  membres,  avecq  leur  chief.   Et  s'estant  par-là  Vostre 
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MoJosN-  ('in|t;ir<'c  du  liMvsor  ilcs  cfriirs  do  sos<licN  vassaidx,  il  y 
aurai  espoir  que  cculx  qui  se  peuvent  estrc  aulcuniicinenl 
(Mil)li('z  en  Irur  dchvoii'  ou  aultrenn'iit  altérez ,  reeO!j;uoissantz 
leur  fauMe,  souhs  la  j^ràce  el  faveur  d'ieclle,  s'efl'oreerouf  (la- 
va nlaiiïo  a  veccjue  leurs  corps  el  liieus  pour  s'aequieler  du  dehvoir 
de  lions  el  fidelz  vassaulz.  Kt  se  poural  Vostre  Majosié  par  ce 
eliemiu  eu  tout  leuips  servir  plus  scuremeut  des  uioieus  que 
Dieu  lu\  af  donné  en  ses  Kstalz  :  car  ccriaineuieut  le  jiriuce  (pii 
doiniru'  sur  les  eceurs  de  ses  subjeetz  ne  peult  estrc  jamais  mal 
serv \ . 

Kniiu  je  supplie  n'ès-lnunhiemeul  Vosire  Majesié  nie  par- 
donner, si  le  désire!  allVcii<ui  (juejay  à  son  service  el  accrois- 
sement «le  sa  grandeur  me  coutrainct  de  luy  dire  que  le  plus 
prompt  el  seur  remède  de  loutz  uoz  maulx  et  redressement 
slaMi!  d(!  cesdicts  Ksiatz  gyst  en  sa  jiréseu<'e,  laqiu'lle  basle- 
roil  (I)  uon-seulemcnf  pour  réduire  toutes  affections  en  leur 
premier  esire  el  osier  toutes  dillideucc  et  mauvaises  impres- 
sions si  avant  enrachinées  èz  cœurs  des  allérez,  mais  aussy 
pojir  (h'cliasser,  comme  un  cler  soleil,  les  iu'oullatz  qui  nous 
ac<"al)lent  de  toufs  costcz.  Kl  si.  pour  les  dillicullés  des  pas- 
saiges  et  non  mettre  eu  dangier  par  sa  personne  ses  aidli'cs 
ro\ animes  el  Kstafz,  Vosire  Majesic'  ne  se  tnuivoit  conseilli»' 
de  \enir  droicl  d(^  clià ,  [tour  le  moiiigs  passant  en  ses  Kslalz 
d'Italie,  aveeque  détermination  de  passer  à  la  première  com- 
modité |)lus  axant,  sans  double,  oullre  le  bien  qui  en  pouroit 
siu'cédi'r  généralement  à  la  cbrestiènelé'  par  ra<lvanclRMnent 
du  faict  de  la  religion, ladiete  descente  de  Vostre  Majesté  tou- 
cberoit  au  v\f  les  c(eurs,  non-seuleuu'uldes  priiu'cs  cbresliens, 
mais  aussy  de  touls  ses  subjeetz,  pour  eslablir  à  Tadveuir  en 
ses  Ksiatz  de  })ar  declià  un  ordre  permanent  el  asseuré. 

Sire,  espérant  que  Vosire  Majesié  prendrai  ce  petit  adver- 


(t)  Tinxteroit.  siifliiail. 
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lissciuoiit  ik-  icUc  jjail  coiniiic  ii  csl  \ssu,  pour  lu  svnrèrc 
airectioii  (jue  j'av  à  radvaiKhcmcnt  du  service  de  Dieu ,  le  sien 
et  meilleure  conservation  de  ses  Estatz  de  par  dedià ,  je  sup- 
jdiray  Noslre-Seigncur  maintenir  icclie  en  ionglic  prospérité 
et  ac<roissement  de  grandeur,  au  bien  et  repos  de  ses  bons 
subjeclz,  après  avoir  en  toute  liumilité  baisé  les  mains  de 
Vostre  Royale  Majesté. 

De  Lille,  ce  20  d'aoust  lo7i>. 

De  Vostre  Majesté  très-humble,  très-obéissaiit 
et  fidel  serviteur  et  \assal, 

MaX.EMILIA.N  VyI.L.VI>  de  R.VSSli.\CHIE>. 

(Archive^  ilii  royaume,  collecUou  des  (îarUi- 
laires  et  Muuusciils,  u"  lUû,  loi.  D  v.) 


CCCVlll. 

Lallra  lia  ijruml  rumiiiaudenr  de  Cu'itfJfi'.  (juucenicur  gàtèrid 
des  Pai/s-Bus,  ua  conseil  d'Artois,  u/in  de  faire  cesser  dans 
cette  province  les  usurpations  de  titres  de  noblesse  (Ij  :  IG 
l'éxrier  l'J7(t. 

Do.\  Lov>  oi:  Keqiese.ns  et  de  tluMCA,  Gua.nd  Commandeiii  de 

CasTILLE,  LiELTENA.NT,  GoLVEUNELU  et  CAPITAr.NE  GENERAL. 

Très-cbiers  cl  bien-amez,  axants  esté  adverlis  de  certain 
abus  qui  se  retrouve  pour  le  joiu'  d'iiuy,  tant  es  villes  que  vil- 
laigesdu  j)ays  et  comté  d'Artois,  à  sçavoir  :  qu'il  y  a  une  inll- 
nilé  de  personnes  non  nobles  et  de  bien  basse  condition  qui 

(1)  Celle  lellre  fail  voir  que  les  usur|»alioirs  de  litres  de  iiobleîi^e,  doiil 
011  ^e  plaint  à  noire  e|>o<|ue,  ont  une  origine  Ibrl  aneieinie. 
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pi'Ciidc'iil  fl  ii.>iai)riil  lillc's  de  nobles  liuiiiiiics  on  d  c.s<ii\or.s , 
se  porlans  et  «iiialiitans  pour  lelz  enli'e  los  noldcs  rt  gciililz- 
homnics  diidicl  pays,  «.'l,  soubz  iimbir  dr  ce,  pr(''lcii(lciil  exemp- 
tion et  IVaiieliisc  pour  ne  coiilrihiier  aux  tailles  et  ayd«'s  deues 
au  Koy  par  les  roturiers  et  personnes  non  |)revilégiées  :  cliose 
qui  tourne  ou  pcult  tourner  au  grand  j)réjudi(e  de  la  levée  des 
tailles  el  avdes  dudiil  Artois,  l'oulo  du  eomniun  peuple  contri- 
buable à  icellcs,  et  diminution  des  droietz  el  baultcurs  de  Sa 
Majesté  illecq,  à  ceste  c^use,  el  estants  informez  que  la  cognois- 
sanee  de  telz  cas  et  matières  a|)parlient  a)ix  esleiiz  d'Artois, 
nous  leur  ordonnons  présentement  très-aeertes  (1)  qu'ilz  ayent 
à  faire  diligente  reeerebe  de  ceulx  qui  usurpent  indeucnienl 
lesdicts  tilles  et  qualitez  de  nobles  ou  (Pescuxers,  tant  èsdietes 
villes  que  villaiges,  pour  les  faire  mettre  en  cause  par-devant 
eulx  par  le  procureur  en  la  élection,  et  j)rocéder  contre  eulx 
par  toutes  vo\es  de  justice  deues  et  convenables,  alin  d'extir- 
per lesdicts  abuz  et  réprimer  ceste  liberté  el  licence  donnna- 
geable  à  Sa  Majesté  et  à  ses  subjeclz.  Et  pour  ce  (inentendons 
([ue  ladicte  faulle  procède  en  partie  des  notaires,  qui,  au  pas- 
sement des  contractz  qui  se  font  ])ar-devant  eulx,  attribuent 
indifféraunnent  à  tons,  voircs  jusques  aux  niarcbans  et  païsans, 
les  tilles  et  ({ualilez  de  noblesse,  nous  ordonnons  en  oullre  aus- 
dicls  eslenz  leur  l'aire  signifiei'  (juilz  n'ayeni  pins  .'i  donner  lelz 
tilles  des(  iiyci's  on  de  nobles,  s'ilz  n'ont  cognoissjnice  îles  per- 
sonnes méritants  iceulx,  on  qn'ilz  sçacbent  quilz  vivent  comme 
liommes  nobles  et  pour-  telz  soyenl  tenuz  notoirement,  et  cpie 
lesdicts  eslenz  a\ent  anssy  à  faire  publier  cccy  aux  |>laiz  de 
ladicte  ('lection,  et  enregistrer  comme  il  a|q)artient ,  <'t  quilz 
escripxent  là-dessus  à  vous,  poui'  par  ensemble  adviser  pour 
mienlx  faire  obser\ei'  ce  coinniandement.  Kt  pour  ce  (piil  c<ui- 


{i)  La  niinulc  ilf  la  Iftlro  aux  élus  d'Ailtiis  est  aussi  aux  Aicliivcs  du 
nivaunio.  Klleol  thttco  du  17  l'cvrici. 
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vient  ciilièrcmcul  (|uc'  cela  se  face  aiiisy  ,  il  nous  a  sanildë  bien 
vous  en  adverlii*  aussy  par  reste,  et  paiMcelle  \ous  requérir, 
et  néaiilnioiiii;s  ordoinier  de  par  Sa  Majesté,  que  ayez  à  man- 
der vers  vous  lesdiets  esleuz,  et  par  ensemble  adAJser  connue 
se  pourra  donner  ordre  pour  tollir(l)  telz  ahuz  et  l'aire  obser- 
ver tout  ec  que  dicl  est,  siiçnaunnent  contre  les  notaires  et 
j)ersonnes  pul)licques  passants  contraclz  èsciuelz  ilz  atlitulent 
indislinctcmenl  cl  sans  jugement  eliascnn  de  telz  tilles  qui  ne 
leur  con^  iennenl,  et  espécialemenl  <pie  i'aietes  procéder  conti-e 
eulx  j)ar  t<'lles  vo}es  ({u'il  appartiendra  par-devant  \ous,  en 
cas  (|ue  soit  trouvée  dilliculté  en  la  jurisdiction  desdicts  esleuz 
en  ce  f'aict,  et  au  demeurant  faire  aussy,  de  vostre  eosté,  faire 
la  publication  en  cest  endroiet  à  l'audience  de  vostre  siège, 
et  en  cscripvez  et  advertissez  où  et  comme  il  appartiendra. 
A  tant,  etc.  De  Malines,  lexvi'jour  de  febvrier  lo7(). 

A  noz  très-ibiers  el  bien-aniez  les  président  et  gens  du  con- 
seil du  Roy  en  Artois. 

*  (Minuit',  aux  AirLivcs  du  royauuie.) 


CCCIX. 

JtclalioH  (lu  l'oyuye  de.-i  ((('imtés  eiivoijés  pur  les  étals  de  Hui- 
naul  ù  Bruxelles,  pour  complimenter  le  conseil  d'Etat  sur 
la  charge  que  le  Roi  lui  avait  donnée  du  gouvememenl  des 
Pat/s-Bus  ,  et  lui  faire  plusieurs  remontrances  :  "il  avril- 
8  mai  Ki7tj. 


Comme,  aux  estatz  tenus  en  la  ville  de  Mens  le  28' jour  du 
mois  dapvril  I57(i,  convocquez  et  assamblez  par  monseigneur 


(1)  TulUr,  Ole r,  (If  loUere. 


(  50-2  ^ 

le  coiiilc  lie  l.iiliuiig,  liciilciiaiU ,  ciipitainc  |;i'-iicriil  cl  giiiiil 
liiiillx  (le  llaMiiiaii,  *sii\>aul  letlrcs  escri[»U's  à  Sa  Seigneui'ic, 
aHiii  (le  les  incilorcl  iiidiilir  à  a\aiiflirr  ciu-oirc  la  somim-  de 
douze  milz  florins  pour  les  Allciuans  de  Valleneliieniies.  tant 
moins  à  eenl  milz  florins  demandez  par  l'eue  Son  Exeellenee  (  1  ) 
sur  laquelle  navoil  esU-  fnrny  »(ue  lirnle  milz  llorins.  jà  l'iiist 
esté  le  |)ays  afTraneli}  de  gens  de  guérir  ,  lesdiels  estalz,  après 
avoir  sur  le  (oui  meurement  advisé,  avoienl  eonelu  de  respon- 
dre  n'eslre  en  leur  puissance  de  faire  aultre  chose  que  aupa- 
ravant, et  aussy  qu'il  n'y  aNoit  lieu  ([uelque  accord  de  cent 
milz  tlurins  de  leur  pari,  faisant  remonstrance  de  la  M'iité  des 
choses  passées  <'l  des  foulles  et  oullraiges  par  le  pays  suj)- 
porlez  des  gens  tie  guerre;  au  surplus,  sur  lellres  du  Uoy, 
iiostre  sire,  eseriples  à  Madrid,  le  :24'"  de  mars  aupara\anl  (^), 
conlenanl  que  Sa  Majesté  avoil  commis  au  gou\ernenicnt  des 
pa\s  de  |)ar  dechà  les  seigneurs  du  conseil  disstat,  auxtiuelz 
Ion  a\  croit  à  presler  obéissance  comme  à  sa  personne,  et  tenir 
la  main  à  la  j)ai\  et  Iranquillilé  dû  pa\s,  avoicnl  aussi  conclu 
d'envoyer  leurs  députez  ordinairespour  congratuler  leur  com- 
mission, oiïrir  et  présenter  service  et  ohéyssance,  et  insistei' 
à  la  pai\  el  pacillication ,  etc.,  avec  aultres  poinclz  et  con- 
clusion, ayant  ordonné  et  enchargié  de  pourgetler  la  minule 
de  ladiclc  response,  comme  laid  avoil  esté  audict  jour  el  le 
lendemain. 

Kt  le  luiidy,  pénulliesnic  dudicl  mois,  en  la  pn'sence  et  lioslel 
de  mondict  seigneur  (5),  où  esloient  messeigneurs  de  Sainl- 
(îliislain,  de  Frezin,  de  Gongnies,  messire  Jehan  de  Polies, 
seigneur  d'Aulnoil,  chiel',  Laurent  Monissarl.  esche\in  An- 
thoiiu;  d(!  la  Clroix,  seigneur  de  la  Molle,  Philippe  DumonI, 


(I)  Le  j;ri(ii(l  coiniiKindcurileCasIilIc,  (icccdé  loriiuais  l.jTU. 
(-1)  Nous  l'avons  itiiblioc  dans  les  Lellres  ecrilci  pur  les  .soKrerain.s  de.s 
l'ai/s-Has  au,r  l'Iul.s  de  ces  prvciiicc-s ,  etc. ,  p.  ."iô. 
(.")  J,c  conilc  (If  i.alaiiiii. 


(  5()5  ) 

seigneur  (le  Kampeinoiit,  du  eonseil,  niaislre  FriiiRliois  Gaul- 
tier, pensionnaire,  Séverin  Fi'aneliois,  conseiller  ordinaire  du 
Roy  et  grelïier  desdicts  estatz,  Philippe  Francau,  receveur  gé- 
néral des  a\des,  et  Loys  Carlier,  greflier  de  raudienee,  fut 
icelle  renionstrance  et  minute  veue,  leute,  examinée,  rorrigéc 
et  arrestée;  meismement  l'ut  eonelii  qu'on  en  fcroil  lecture  en 
la  présence  desdicts  seigneurs  du  conseil  d'Eslat,  et  pareille- 
ment de  faire  une  aultre  requcste  particulière  pour  le  faict 
des  villes  frontières  et  les  avoir  réparées. 

Suyvant  quoy  lesdicts  seigneurs  déput^'z  en  partie  s'esl(tienl 
partis  et  enchemincz  vers  Bruxelles,  pour  gaigner  chemin, 
et  le  lendemain,  dernier  dudiet  mois,  tous  arrivèrent  au- 
dict  JJruxelles,  assçavoir  :  monseigneur  le  comte  de  Lalaing, 
messeigneurs  dudicl  Saiiit-Ghislain  et  de  Hasnoii,  députez  du 
clergié,  mesdicls  seigneurs  de  Frezin  et  de  Gongnies,  dc'putez 
des  nobles,  lesdicts  messirc  Jehan  de  Pottes  et  Laurent  Monis- 
sart,  eschevins,  Anthoine  de  la  Croix  etPhilip|)e  Dumont,  du 
eonseil,  et  maisire  Franchois  Gaultier,  pensionnaire  dudiet 
>Ions,  Pliilip[)e  Francau,  receveur  desdicles a} des,  et  Loys  Car- 
lier, grcllier  de  l'audience,  au  lieu  et  pour  l'indisposition  du- 
dicl seigneur  conseiller  vSéverin  Franchois;  ajant  aussi  suiw 
Jeiian  Gliosselin,  messaigier  desdicts  estatz. 

Le  premier  jour  de  ma\  ,  ayant  mondicl  seigneur  le  comte 
faict  demander  audience,  fut  respondu  qu'on  se  tint  prcst  et 
qu'on  ladvertiroit,  comme  fut  faict,  car  tost  ensuyvant  arriva 
à  riiostel  de  mondict  seigneur  l'huissier  du  conseil  d'Eslat, 
advertissant  Sa  Seigneurie  ceulx  dudiet  conseil  cstre  prcstzpour 
leur  donner  audience.  Et  suyvant  ce,  s'estoient  tous  mis  à 
chemin  vers  la  court,  où  d'avrivée  l'huys  de  la  chamhre  d'Estat 
leur  fut  prestement  ouvert  ;  et  ieeluy  serré,  fut  par  ledict  Car- 
lier proposé  de  bouche  ([ue  lesdicts  estatz,  ayants  eslé  rassam- 
hlez  à  Mons  le  28"  dapvril ,  avoient  envoyé  et  despcschié  leurs 
députez  pour  faire  ra])port  de  leurs  conclusions  par  la  lecture 
dudiet  escripl,  s'il  i)laisoit  à  Leurs  Seigneuries  leur  donner 
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bénigne  audience.  Suyvant  quoy  lecture  avoit  esté  faicle  par 
ledicl  Carlier  de  ladicte  remouslrance  du  coinmenchement  jus- 
ques  en  fin  :  ce  qu'entendu  par  lesdicts  seigneurs  du  conseil, 
avoienl  diet,  par  la  bouche  du  conseillier  d'Assonleville,  qu'il/ 
fcroient  visiler  Icdict  cscripl  de  poinct  en  poinct,  pour  en  don- 
ner plus  certaine  response  et  résolution. 

Ce  faicl,  ledicl  Carlier  a\oit  aussy  déclare  que  niesdicls  sei- 
gneurs des  cstatz  avoient  laid  drescbier  ung  mot  de  requeste 
particulière  pour  représenter  la  povreté  des  places  et  soldatz 
frontières,  et  recpiérir  y  cstre  proveu  de  prompt  remède,  et 
sur  ce  avoit  aussy  exibé  sadicte  requeste. 

En  oultre,  avoit  aussy  remonslré  vcrballement,  par  charge 
de  mcsdicls  seigneurs  cliief  et  députez,  que  lesdicts  estatz  se 
donnoient  de  merveille  que  le  chastelain  de  V'allenchiennes 
estoit  cncoire  audict  lieu ,  veuz  les  crimes  et  cxcèz  commis  par 
iceluy,  apparuz  par  l'information  estant  es  mains  de  l'auditor 
Pareja,  et  de  y  en  vouloir  provcoir  d'aultre  pour  le  service  de 
Sa  Majesté  :  à  quoy  avoit  este  solu ,  touchant  ce  dernier  poinct, 
qu'on  donnast  ung  mémorial  par  escript,  alfin  de  s'informer 
que  c'estoit  du  faict  et  de  la  dernière  ordonnance  sur  ce  de 
Son  Excellence.  Et  ainsy  s'cstoient  mesdicts  seigneurs  députez 
départiz  de  ladicte  chambre  d'Estat,  où  cstoient  messeigncurs 
les  duc  d'Arschot,  de  Berlaymont,  de  Ilassenghien  et  le  con- 
.seillicr  d'Assonleville,  aussy  les  secrétaires  Scarberghc  et  Bcrly. 

Au  meisme  jour  fut  rencontré  d'aulcuns  le  grelTîer  des  estatz 
de  Brabant,  quy  leur  déclara  lesdicts  estatz  estre  mandez  pour 
continuer  le  prest  encoire  ung  mois  on  deux;  aussy  qu'ilz 
avoient  cy-de\anl  présenté  requeste  aflîn  d'avoir  convocation 
des  estatz  généraulx  (1)  pour  par\enir  et  adviser  les  moyens 
d'une  pacillication  ,  et  que  leur  requeste  estoit  envoyée  en  Es- 


(1)  Nous  avons  duuiié  celte  requête,  qui  |)urle  la  date  du  17  avril  1576, 
daub  la  Correspondance  de  Philippe  II  sur  les  n/fuires  de.s  Paus-Has. 
I.  IV.  p.  KA. 


paigue,  doul  iiz  alleudoieut  response  joui-iielleiueiil,  mais  quil 
y  prévoyoit  ung  mal,  assÇitvoii'  :  que  les  estrangiers  ne  voii- 
loient  sortir  des  pays. 

Le  second  jour  fui  sollicité  la  résolution  et  délivré  le  hillet 
de  raénjoire  pour  le  chastellain  de  Vallencliieinies,  en  sub- 
stance que  les  estatz  se  donnoient  de  merveilles  de  la  conti 
nuation  d'iceluy,  veuz  les  crimes  et  excèz  par  luy  commis  et 
apparu  par  information  faicte  à  l'ordonnance  de  Son  Excel- 
lence, estant  es  mains  de  lauditor  Pareja,  suplyant  de  y  en 
commettre  daultre  capable,  ydoisne  et  qualiftié  pour  le  ser- 
vice de  Sa  Majesté,  quy  soit  nationnet  du  pa}s  :  ledict  billet 
délivré  par  monseigneur  à  messeigneurs  du  conseil  d'Estat, 
telz  que  les  duc  d'Arscliot ,  seigneur  de  Rassengliien  et  d'As- 
sonleville,  à  Ihostel  dudict  seigneur  duc;  ayant  plus  ressent} 
d'iceulx  qu'on  avoit  enchargié  ledict  d'Assonleville  de  remarc- 
quier  tous  les  poinctz  des  escriptz  exhibez,  pour  en  faire  ra- 
port  et  y  donner  apoinclement. 

Les  3*,  4*  et  5*,  poursuy  la  despesche  telle  qu'elle  pooit  estre 
suyvant  le  contenu  es  escriptz  présentez  :  sur  quoy  ne  se  peult 
obtenir  aulcune  résolution.  Ayant  néantmoins  parlé  à  d'Asson- 
leville, iceluy  disoit  le  tout  estre  despesche ,  et  qu'on  trouveroit 
les  desj)esches  sur  Berthy  et  Schetz  (I)  :  ce  que  toutesfois  ne 
fut  trouvé,  ayant  parlé  à  iceulx. 

Le  6*,  qu'estoit  dimance,  monseigneur  {i)  s'en  alla  avecq  le 
duc  d'Arschot  et  aultres  seigneurs  disner  à  Hevere  (5). 

Le  7%  voyant  par  messeigneurs  le  peu  d'apparence  d'estre 
despesche,  et  le  renvoy  qu'on  leur  donnoit  de  l'un  à  l'autre, 
se  transportèrent  du  matin  vers  les  seigneurs  du  conseil,  qui 
firent  déclarer,  par  leur  huissier,  que,  sur  les  trois  heures  à 
l'après-disner,  adviseroient  les  despescher.  Et  à  l'après-disner, 


(1)  Gaspar  Solifli,  iresorier  général  des  tinancfs 

(2)  Le  comte  de  Lalaing. 

(3)  Heveiie.  ihàteau  du  duc  d'Arschot,  prés  de  Louvain. 


(  :m  ) 

s'csliiiil  (Icirchii'l"  liMiisporlr  vers  culx,  tenant  Lonscil  vn  la 
maison  du  présicIcMil  Viglius,  leur  fut  déclare  que,  au  lende- 
main sur  les  huit  heures,  leui' seroit  donnée  audience  :  à  qncty 
lu  r<'|)licqué,  se  ilz  ne  despesehoicnt  lesdiels  seigneurs,  ilz  se 
despeseheroient  eulx-meismcs  et  se  rethircroienl  chez  eulx. 

I-e  mardy8%  messeigneurs  mandez  en  audien<e  eulient  pour* 
response  desdiels  seigneurs  du  conseil  d'Eslal,  par  la  houche 
(lu  seigneur  eonseillier  dAssonleville  et  en  leur  j)résencc,  qu'ilz 
avoient  veuz  et  considérez  les  escriptz  j)résentez  cl  }  re- 
marcqué  deux  choses  principalles  :  Tune  pour  le  laid  de  la 
|)aci(icalion  et  con^ocation  à  ces  fuis  des  esta tz  généra ulx .  à 
qu()\  euK-meismes  tasclioienl  el  esludioient  de  tout  leur  pooir. 
mais,  connue  le  tout  dépendoit  de  Sa  Majesté,  luy  en  avoient 
csci'ipl  et  mandé  ce  que  aultres  estatz  avoient  pareillemenl 
remonstré  et  requis  à  ces  lins  ;  ayans  aussy  l'aict  extraict  de  ce 
qu'en  l'escript  princijjal  exhihé  de  la  part  desdicts  estatz  \ 
a\()it  concernant  le  meisme  l'aict,  et  y  joincl  tontes  les  instances 
possihles  de  leur  parle,  à  quoy  il  s'en  convenoit  remeclre  el 
allcndre  sur  le  bon  plaisir  et  i-esponse  de  Sadicle  Majesté.  Kl 
1  anilrc  el  second  poincl  esloil  le  povi'e  estai  au([uel  se  retrou- 
voicnt  les  villes  Irontières  :  ce  <iu"ilz  axoienl  entendu  à  bien 
granl  regret,  cl  pareillement  la  povrelé  el  lUMCssité  en  quo}  se 
rclronvoil  le  pays,  comlucn  néaJilmoins  (|ue,  au  regai'd  de 
rimpossibilitc  représentée  de  pooir  l'urnir  à  la  dernière  de- 
mande pour  le  secours  des  gens  de  guerre,  il  leur  estoil  en- 
coirc  |)1un  impossible  de  y  satislaire  sans  l'assislence  desdicts 
eslatz  el  aullres,  dont  les  aulcuns  avoient  esté  conlciis  l'urnir 
ccrlaines  bonnes  grosses  sommes  pour  licenlyer  une  j)ar(ie 
desdicts  soldats:  relournanlà  priei"  lesdicts  eslatz  de  Haynnau 
de  aussy  avaucher,  de  leur  part,  ce  dont  ilz  seront  arière 
re<|uis  à  leur  prochaine  assamblée,  |)our  hupiclle  s'escripve- 
roicnl  Icllres  à  mondicl  seigneur  le  comte  de  Lalaing;  n'eslanl 
aussy  en  leur  puissance,  pai-  mcisnu"  laison  ,  de  secourir  les- 
diclcs   IVontièrcs  .  dcxpicllcs  aussy,  s\    mal  en  advenoit.  se 


(  ^^"  ) 

U'iioi<'nl  bien  dcscliMigi^z,  voii  que  Son  E\celK'ii('t'(lj  avoil  cslé 
conlenlc  Je  iaisser  entre  les  mains  desdicls  eslatz  cincquaiilc 
inilz  florins  i)Oiir  les  réparer,  que  lesdiels  estatz  pooient  et 
debvoient  bien  avancber  et  accélérer,  vcu  que  e'estoit  pour 
leur  defl'ensc  :  à  faultc  <le  quoy  meismement  lesdicts  estatz 
debveroient  plusfost  estre  inculpez,  syaulcun  désastre  surve- 
noit;  par  quoy  ne  debvoient  négliger  la  cbose,  ains  se  mectre 
en  tous  debvoirs  de  }  satisfaire;  et  moyennant  ee,  seroit  dé- 
sigiu?  et  réparfy  le  tout  par  l'advis  de  mondict  seignetir  comte 
de  Lalaing.  Au  reste,  toucliant  le  cbastelain  de  Yallencbicnnes, 
n'entendoient  le  recercher  de  ce  qui  s'estoit  faict  et  passé  du 
temps  et  par  Son  Evcellencc,  mais  bien  d'autres  crymes  et 
excéz,  s'il  en  avoit  commis  aucuns  depuis  cela. 

Sur  lesquel/  projtolz  leur  fut  réplicquié  quilz  volsissenl 
croire  fldcllcmcnt  que  les  nécessitez  du  pays  estoicnl  tèlcs  cl 
plus  grandes  que  se  représentoient  par  escript  :  au  moyen  de 
quoy  n'estoit  possible  de  faire  Icdict  avancbement,  vcu  meisme 
qu'ilz  ne  pooient  racliepter  leurs  obligations  de  l'aoust  der- 
nier, n'estant  ra|)parence  de  prollictcr  aultre  cbose  par  l'as- 
samblée  des  estatz;  qu'on  pensoit  Leurs  Seigneuries,  de  meisme 
auctorité  que  Son  Excellence,  j)Ooienl  faire  convocquer  les 
estatz  généraulx;  [)riant  au  surplus  d'estre  deschargiés  des- 
dicts  Allemans  de  Vallenchiennes,  meismement  d'aultres  qu'on 
disoit  et  murnuiroit  y  debvoir  estre  de  nouveau  envoyé. 

Et  sur  ces  propolz  et  responses  de  meisme  que  dessus,  fu- 
rent mesdicts  seigneurs  licentyez ,  ayant  néantmoins  cucbar- 
giez  ledict  Carlicr  de  s'encquerrc  dudict  seigneur  d'Assonle- 
ville  sy  Ton  debvoit,  connue  le  bruicl  esloil,  envoyer  gens  de 
glicrre  en  Haynnau,  veu  quïl  n'en  avoit  faict  mention  par  sa 
response  :  ce  que  ledict  Carlicr  faict  avoit;  auquel  ledict  d'As- 
sonlevillc  déclara  que  cestoit  force  de  répartir  les  cbevaulx- 


(I)  I-<^  i;'"i'i<l  coiiiinniKlciir  de  raslillc, 
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légiers,  et  que  (luiiirc  coinpaignics  demeureroieiit  en  Flandres , 
trois  en  Brabanl,  deux  scroient  envoyées  en  Arlhois,  deux  en 
Ilaynnau  et  une  à  Namur,  mais  que  l'ordre  y  estoil  mis  que  ne 
leur  seroit  plus  donné  de  scr>ice,  forch  le  feu  de  l'iioste,  sel, 
vinaigre  et  ehandeille;  au  reste,  qu'on  leur  conimanderoit 
acheter  le  tout,  comme  les  manans  propres  des  villes. 

Sur  quoy,  après  l'avoir  requis,  de  la  part  desdicls  eslatz,  de 
vouloir  tenir  la  main  que  le  pays  de  Haynnau  n'en  fût  ehargié, 
veu  tant  de  debvoirs,  ledict  Carlier  s'estoit  mis  au  rethour, 
après  néantmoins  qu'il  eult  rethiré  du  secrétaire  Berty  les 
appostilles  sur  les  deux  requcstes  et  advertences  pour  le  faict 
des  réparations  des  villes  frontières  et  chastelain  de  Vallen- 

ehiennes. 

(  Archives  de  l'État ,  :"»  Mons  :  Aclrs  des 
états  lie  Hainout,  t.V,  fol.  4-2  v«.) 


cccx. 

Dêclarafion  du  magisIrcU ,  du  conseil ,  des  doyens  de  la  dra- 
perie et  des  guides  de  la  ville  de  Louvain ,  portant  fju'ils 
veulent  demeurer  en  la  religion  catholique  romaine,  sous 
l'obéissance  du  Boi ,  et  qu'ils  tiennent  don  Juan  d'Autriche 
pour  gouverneur  général  des  Pays  -Bas  :  IS  mars  1578  (1). 


Comme  les  mayeur,  bourgmaistres,  eschevins,  conseil,  ceulx 
de  la  drappcrie  et  les  membres  des  quatre  guides  ou  confrairies 
de  la  ville  de  Louvain  ayant  esté  assamblez  pour  ce  que  s'en- 


(1)  Après  avoir  défait  l'armée  des  états  à  Gembloux,  le  31  janvier  1578, 
don  Juan  d'Aulriclio  envoya,  le  3  février,  Oclavio  Gonzaga  avec  un  fort 
détachement  do  cavalerie  vers  Louvain;  Gonzaga  était  porteur  d'une  lettre 
oîi  don  Juan  exhortait  le  magistrat  à  rentrer  sous  l'autorité  du  Roi.  Le  4  ou 
le  r>,  la  vilif  lui  ouvrit  ses  portes. 
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suyit,  leur  a\  l  este  remonstré  par  le  seigneur  de  Rysl)ioeck(lj, 
gouverneur  d'icelle  ville,  en  substance,  comme  ilz  s'estoicnt 
remis  à  l'obéyssance  de  Sa  Majesté  Royalle  et  l'observation  de 
la  religion  catUolicque  romaine,  en  quoy  ilz  n'avoient  oncques 
esté  aultres,  ne  se  doublant  aussy  que  en  ce  vouloient  persé- 
vérer, néantmoins ,  pour  à  Son  Altèze,  ou  nom  de  Sa  Majesté, 
donner  ultérieur  contentement,  requéroit  de  ce  vouloir  aflîrmer 
et  asseurer  par  serrement,  et  que,  d'aultre  costé,  leur  seroient 
entretenus  tous  leurs  previléges,  anciennes  coustumes,  fran- 
chises et  libertés  qu'ilz  ont  eu  de  feu  haulte  mémoire  l'empe- 
reur Charles  le  V%  qui  soit  en  gloire,  et  mesmenient  aug- 
mentez :  sur  quoy  lesdicts  du  magistrat,  doyens  de  ladicte 
drapperie  et  confréries,  meurement  ayant  délibérez,  ont  de 
bonne  affection  déclairé,  et  déclairent  par  cesles,  qu'ils  veul- 
lent  estrc  et  demeurer  en  la  religion  catholicque  romaine, 
comme  ilz  ont  receu  de  leurs  bons  ancestres,  tant  que  Dieu, 
par  sa  grâce,  leur  prestera  la  vie,  comme  oussy  ilz  désirent 
d'estre  et  demeurer  bons  et  loyaulx  subjectz  de  Sadicte  Ma- 
jesté ,  luy  promectantz  réciproquement  toute  obéyssance, 
comme  eulx  et  leursdicts  bons  ancestres  ont  faict  dudict  temps 
de  feu  empereur,  et  que  oncques  n'ont  esté  aultres  :  ayant  sur 
tout  ce  que  dessus  faict  et  preste  leur  serrement  solempnel, 
comme  ilz  déclairoient  encoires  avoir  faict  par  cy-devant,  chas- 
cun  en  acceptant  respectivement  son  estât,  avecq  expresse  dé- 
claration qu'ilz  tiennent  Sadicte  Altèze  pour  leur  gouverneur  et 
lieutenant  capitaine  général  pour  Sadicte  Majesté,  et  point  l'ar- 
chiducq  Mathias  d'Austrice  nyaultre,  de  quelle  qualité  qu'il  soit. 

Supplians  très  -  humblement  que  Sadicte  Majesté  et  Son 
Altèze,  en  nom  d'icelle,  les  veulle  prendre  en  sa  protection 
et  sauvegarde,  en  les  faisant  maintenir  en  leursdicts  previ- 
léges, franchises  et  coustumes. 

En  tesmoing  de  quoy  ont  lesdicts  de  la  ville  le  scel  aux 

(I)  Claude  de  Wiuhem. 
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canscs  (riccllo  sur  (  es  présentes  faiet  imprimer,  le  cinoquiesme 
de  mars  l'an  mil  cincq  cens  soixante-dix-huyct. 

(L.  S.)  J.  LiEVE.NS. 

(Original,  aux  Archives  du  rojaunio  : 
oolleclioii  (Je  l'Audience,  carton  100.) 


CCCXI. 

Happorf  du  conseil  privé  à  Alexmuhe  Faruvae ,  prince  de 
Parme,  (fouverneiir  (jènênd  des  Pays-Ras,  touchant  le 
procès  <rKgreni(tnl  Rnlclif  et  d'Edmond  Greij ,  anglais, 
accusés  d'avoir  conspire  la  mort  de  don  Juan  d'Autriche  : 
i>  décembre  1578  (I). 

Monseigneur,  cstans  assemblez  pour  le  faict  des  deux  Anglois 
prisoiniiers,  chargez  d'avoir  conspiré  la  nioit  de  feue  Son  Al- 


(1)  Kgreniont  Ratclif , dont  il  est  question  dans  ce  rapport,  était  frère 
du  comte  de  Sussex,  grand  cliambellan  et  conseiller  d'Klat  de  la  reine 
Elisabeth. 

En  Iîj()9,  il  |irit  i)arl  au  soulèvenieni  des  calholi(|ues  anglais  eoniro 
la  reine.  Celle  entreprise  ayant  échoué,  il  se  réfugia  aux  Pays-Das  avec 
le  comte  de  ^^'eslmoreland  et  d'aulres  gentilshommes  (pii  y  avaient  coo- 
péré; le  duc  d'Albe  lui  assigna  une  pension  de  trente  écus  par  mois.  Comme 
il  élait  d'un  naturel  iinpnet  et  turbulent,  il  eut  une  dispute,  à  Anvers, 
avec  un  marchand  anglais,  qu'il  tua  d'un  coup  de  dague.  Alors  il  se  relira 
à  Liège,  .\yanl  obtenu  son  pardon  du  duc  d*AI!)e,  il  partit  pour  l'Kspagne  : 
le  roi  lui  donna  500  écus  de  gralilication  (ayuda  de  cohUi),  et  lui  a.'isigna 
en  l'Klat  de  Milan  les  trente  écus  (iVnlretien  par  mois  qu'il  avait  eus  an\ 
l*ays-l{as.  A  .Milan  il  couiniil  aussi  un  meurtre.  Klant  retourné  en  F-^spagne, 
il  y  eut  avec  Thomas  Stuckley  un  dillcrend  pour  leipu;!  la. justice  le  lit 
arrêter  et  le  bannit  de  ce  royaume.  .\Iol's  il  revint  aux  Pays-ltas.  Au  com- 
mencement de  lîiTo,  en  exécution  d'un  accord  fait  avec  la  reine  Klisabeth, 
le  grand  cnmman<leiir  de  r.asiille  ordonna  à  tous  les  réfuuiés  anulais  de 


(  ol\  ) 
Ivic.  i|no  Dion  a\  I  ou  i^Ioiro  (1),  c{  tivuvans  \  avoir  matière 
(le  délibération,  non-seulement  de  justice  mais  aussi  d'Estat, 
pour  limporlancc  de  ladictc  matière,  et  alin  de  faire  entendre 
partout  que  mcuriMuent  et  juridiequement  a  esté  procède-  en 
cestiiy  affaire,  non  tant  pour  les  personnes  que  pour  la  con- 


sortir  des  Pays-Das;  Ralolif,  île  ileses|ioir,  passa  on  Angleterre,  où  il  se 
lemit  à  la  miséricorde  de  la  reine,  fini  le  fit  enfermer  à  la  tour  de  Londies; 
il  y  demeura  trois  ans. 

Tous  ces  faits  sont  tirés  d'un  écrit  en  espagnol  qui  est  aux  Archives 
du  royaurao. 

Le  même  dépôt  renferme  plusieurs  pièces  qui  furent  saisies  sur  Ratclif, 
et,  entre  autres,  des  lettres  écrites  au  duc  de  Guise  par  M.  de  Casteinau 
(andjassadeur  de  France  à  Londres?)  et  par  l'urclieNèque  de  (iluscow,  alors 
à  Paris,  pour  lui  recommander  et  le  prier  de  recommander  à  don  Juan 
d'Autriche  ce  gentilhomme,  «  qui  désiroil  faire  service  à  Sa  Majesté  Ca. 
tholique.'  «  La  lettre  de  Casteinau  est  écrite  de  Londres,  le  17  juin  1378; 
il  s'y  exprime  ainsi  :  «  Ledit  comte  d'Aigiemont  c'est  retrouvé  longuement 
»  prisonnier  en  la  tour  de  Londres,  oii,  après  sa  captivité,  la  royne  d'An- 
)i  gleterre  l"a  bien  voullu  mètre  en  liberté,  à  la  charge  qu'il  partiroit  in- 
»  continent  hors  de  ce  royaulme.  comme  parung  tacit  banissement,  sans  y 
»  plus  retourner.»  L'archevêque  rend  témoignage  «de  la  religion  de  Ratelif 
»  et  dévotion  qu'il  a  au  service  de  la  royne  sa  souveraine  (Marie  Stuart)  » 

Le  même  archevêque  écrivit  directement  à  don  Juan  d'Autriche  en  fa- 
veur de  Ratclif.  ainsi  que  don  Juan  de  Vargas  Mexia ,  ambassadeur  d'Es- 
jiagne  à  Paris.  Ces  lettres,  datées  l'une  et  l'autre  du  o  août,  sont  égale- 
ment aux  Archives. 

On  sut  depuis  qu'à  Paris  Ratclif  avait  vu  fréquemment  l'ambassadeur 
d'Angleterre  et  s'était  plusieurs  fois  assis  à  sa  table. 

Alexandre  Farnèse  ne  jugea  pas  à  propos  de  prendre  les  ordres  du  Roi 
sur  le  rapport  du  conseil  privé;  il  commamia,  de  son  autorité,  que  non- 
seulement  Ratclif,  mais  encore  son  cousin  Grey,  fussent  exécutés.  C'est 
ce  (|ue  nous  apprend  une  lettre  du  prince  à  Philippe  II,  du  5  décemt)re 
t.)78.  ([ui  est  aux  Archives  de  Simancas.  Eatado ,  leg.  n7n. 

lîatelif  et  Grey  avaient  été  arrêtés  quand  l'armée  avait  été  logée  à  Tir- 
itinoul  ;  ils  avaient  été  conduits  de  là  au  château  de  Namur. 

(1)  Don  Juan  d'.^utriche  était  mon  :<ii  oitnip  de  Rouge,  près  de  Namur, 
le  1"  oilobie  précédent. 
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séquence  ilii  Liicl ,  avons  appelle,  pour  \isiU'r  cl  (•xîiiiiiiici'  le 
proeès  en  termes  de  justice,  ceulx  du  conseil  provincial  de 
ccste  ville,  ensemble  le  eonseillci'  Sestich,  qui  estoit  icy,  et, 
en  présence  de  tous,  s'est  leu  ledit  procès  par  lauditeur  du 
camp;  et,  le  tout  bien  pesé  et  examiné  en  termes  de  justice, 
s'est  treuvé  unanimement  (jiu*  Kgremond  Ratclif,  principal 
entrepreneur  de  ccste  machination,  oultre  (juil  est  homme 
sanguinaire,  ayant  mené  une  vie  malheureuse,  est  suHisam- 
mentattaint  et  convaincu,  tant  par  véhémentes  suspitions,  in- 
dices évidcns,  que  pu'  ses  confessions  diverses  fois  réitérées 
et  confirmées,  premièrement  à  la  question,  et  depuis  par  deux 
fois  hors  de  question,  d'estre  venu  expressément  d'Angleterre 
en  ce  pays,  en  intention  de  tuer,  à  la  première  o(;casion  qu'il 
ireuveroit,  Sadicte  feue  Altèze,  afin  d'avoir  son  pardon  des 
meffaitz  qu'il  avoit  perpétré  en  Angleterre,  de  crime  de  per- 
duellion  (I)  cl  lèse-majesté  contre  sa  royne,  et  d  avoir  aussi 
récompense  de  son  faict,  à  laquelle  fin  il  a  esté  mis  hors  de 
prison  de  la  tour  de  Londres;  que,  suyvant  ce,  est  venu  pré- 
senter son  service  à  Sadicte  feue  Altèze  estant  lors  près  de  Til- 
lemont  (î2)  :  à  quoy  fut  tant  plus  tost  receu,  soubz  prétexte 
(pi'il  se  disoit  catholicque,  expulsé  d'Angleterre,  et  ayant  «'sté 
pensionnaire  du  Roy,  nostre  sire.  Par  où,  pour  l'atrocité  du 
crime,  semble  à  tous  que  l'on  doibt,  en  termes  de  justice,  ap- 
plicquer  les  paincs  du  dernier  sujiplice,  tel  (|ue  de  I  espéc,  et 
après  le  meclrc  en  quartiers,  comme  on  est  accouslumé  faire 
à  semblables  criminelz  qui  osent  atenter  ou  ont  \onlunt«''  de 
l)crpétrcr  telles  meschancetez. 

El,  au  regard  de  l'autre  prisonnier,  nommé  Egmond  (irey, 
cousin  dudict  Ratclif,  son  cas  se  trouve  grandement  différent 
du  premier,  cai'  il  n'appert  qu'il  soit  sorly  d'Angleterre  en  in- 
Icnlion  de  tuer  Sadicte  Altèze,  mais  qiu',  la  première  fois  (piil 


(1)  Pi'rciuellioti .  rrinip  d'Ktat .  de  lôsc-majcslc.  pprrhidlio. 
{■1)  Tiil.-iiioiil. 
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a  ouy  pnricr  de  reulreprinse  diidiet  Radlil,  fui  à  Hoiuin,  que 
lors  lui  desconseilla  de  faire  ung  si  malheureux  acte  contre  ung 
prince  si  valereux,  et  pour  une  femme  (comme  il  disoit)  si 
meschante  (1)  :  ce  que  se  treuve  aussi  confirmé  par  le  dire 
d'icelluy  Ratclif,  tellement  que  les  confessions  faictes  par  l'ung 
et  par  l'autre  (quil  y  a  contre  luy)  ne  se  peuvent  prendre  en 
aultres  termes  qu'elles  sont  faictes.  Vray  est  qu'il  conste  que, 
despuis  avoir  entendu  dudict  Ratclif  ce  que  dessus,  seroit  de- 
meuré en  sa  compagnie  et  venu  avec  lui  vers  Sadicte  Altèzc, 
sans  avoir  révellé  ceste  machination  dudict  Ratclif,  qui  est  ce 
dont  on  le  poeult  charger;  mais  vient  en  considération  qu'il 
fut  prins  incontinent  sadicte  venue,  et  qu'il  estoit  estrangier  : 
pour  quoy  ne  peult  avoir  tant  d'obligation  à  révellcr  ce  qu'il 
povoit  sçavoir  (mcsmes  contre  son  cousin),  comme  il  seroit  s'il 
fusl  esté  subject  de  Sa  Majesté;  joinct  qu'il  n"y  a  proeuve  contre 
luy  qucjce  que  premier  il  en  a  confessé  à  la  question  où  il  a 
esté  mis,  sans  avoir  lors  contre  lui  indices  assez  suffisants,  et 
que  despuis  sondict  cousin,  principal  autheur,  auroit  dict  le 
mesme  à  sa  descharge  (comme  dit  est),  se  disant  seul  culj)able 
de  ce  faict.  Par  quo}  sembleroit  plus  dur  et  rigoreux  de  passer 
oultre  contre  luy  au  dernier  supplice,  mais  seroit  plus  équitable 
et  meillieur  de  ne  haster  si  tost  la  sentence,  ny  absolutoire  ny 
condempnatoire,  ains  veoir  ce  que  pourra  résulter  davantage 
à  sa  charge  ou  descharge,  soit  par  estre  plus  amplement  in- 
formé de  sa  vie  passée  et  de  l'occasion  de  son  passage  d  Angle- 
terre avec  ledict  Ratclif,  ou  bien  de  ce  que  ledict  Ratclif 
pourra,  après  sa  sentence  et  devant  son  exécution,  dire  da- 
vantage pour  ou  contre  lui  :  tellement  qu'il  semble  le  plus 
sceur  le  garder  quelque  temps  après  ledict  Ratclif,  pour  ad- 
viser  ce  que  en  sera  de  faire,  mcsmes  s'il  ne  conviendra  ré- 
péter la  question  sur  quelques  poinctz  que,  en  revoyant  le 


(1)  La  roiiip  Klisahoth. 
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pi'ocrs  ('(  j);u'  iiniivcllc  occnsion,  on  lui  poinia  lonnor.  Tous- 
jours  110  se  perd  liens  en  la  garde  dudict  jirisonnier,  esinnl 
i'iHvi  la  jiistite  dn  principal  iaclenr  :  niesnies  poiirroil  sei'vir 
i^randenienl  à  vérillier  ICnlreprinse  dudiet  Jlatelil  et  ee  «pi  il 
liiv  en  il  diet  à  pari,  si  par  adventnre  en  fût  par  après  hesoing. 
>(''anlinoins  se  reniccf  le  loii(  à  la  bonne  diserétion  et  ordon- 
nance de  \'oslre  K.\celience. 

Touchant  l'autre  poincl  en  matière  d  Kslat,  si  on  doiht  l'aire 
justice  dndict  Ratclif  puhlicpienient,  luesnies  incontinent,  sans 
en  adverlir  Sa  Majesté,  pour  la  consé(juenee  du  faiel,  ny  veoir 
ee  que  la  royne  d'Angleterre,  (pie  l'on  estime  cslre  adverlic 
pai'  la  femme  dndict  Ratclif  d(;s  lermes  en  quoy  se  trouve  le 
j)rocès  de  son  mari,  voiildra  faire,  et  pour  autres  eonsidéra- 
lions  qui  se  peuvent  représenter,  la  chose  déballue  et  Iticn 
exanunée,  par  diverses  considérations  (pii  se  sont  représen- 
tées, longues  à  réciter,  nous  estans  letliirez  à  pari,  a  semblé, 
jnonseigneur,  soubz  Irès-hnmble  correction  de  Voslre  Exeel- 
lonee,  que  jasoil  se  représenlenl  plussieurs  causes  pour  les- 
(pu'Iles  on  pouri'oit  dire  mieulx  convenir  de  ne  différer  le 
supplice,  néantmoins,  le  tout  bien  pesé,  trouvons  mieulx  con- 
venir, pour  l'importance  de  la  matière,  el  principallement 
pour  la  conséquence  de  ce  faict,  d'en  advenir  préallablemeul 
Sa  Majesié,  mesme  lui  envoyer  le  double  du  procelz,  sy  par 
advenUirc  elle  le  voeull  faire  veoir  el  examiner  par  delà,  pour 
\  eoir  si  se  doibvenl  faire  ultérieuremenl  quelques  choses  pour 
plus  grand  esclaircissemenl  do  toute  la  menée  el  conduite  de 
ceste  machination  de  mort,  a  eu  que  la  chose  louchoil  conlie  la 
jjersonne  de  Sadicte  feue  Altèze,  eonjoincl  si  prez  de  sang  à 
Sa  Majesté  et  son  lieutenant  général,  ayant  si  bien  mérité  d«' 
toute  la  chreslienneté,  et  que,  du  eosté  (l'Angleterre,  on  poui- 
roit  cy-après  prendie  couleur  de  se  plaindre,  pour  la  justillica- 
lion  de  ceulx  qui  se  pourroient  trouNcr  culpables  et  compli<'es 
de  ce  faiel,  si  la  chose  esloit  par  trop  hastée.  El  loulesfois, 
considérant  les  grondes  occupalion^  de  Sa<licic  Majesl('.  et  qu'il 
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emporte,  pour  c.vciuple  et  teri'eur  d'aullres,  (jue  la  juslife  de 
telz  atroces  et  cxorbitans  maléfices  ne  se  diffère  pas  trop  Jon- 
gucnient,  ne  seroit  imperliiieiil  que  Voslre  Excellence,  esci-ip- 
vant  à  Sa  Majesté,  lui  suj)pliast  vouloir  mander  son  bon  i»lai&ir 
et  ordonnance  au  plus  tosl,  d'aultant  que  ne  eonviendroit  né- 
glii^er  ce  faict. 

En  tout  cas,  monseigneur,  con\ieiit  Ineii  tenir  secret  que 
ceste  matière  soit  renvoyée  à  Sa  Majesté,  pour  les  raisons  que 
Vostre  l'Acellencc,  par  sa  prudence,  poelt  considérer. 

Ilcmeclanl  le  tout  à  icelle.  et  baisant  sur  ce  ses  mains,  etc. 

\)c  Xamur,  le  n""  de  décembre  l;J78. 

(Minute,  aux  Archives  liu  rovaunio.) 


CCCXII. 

Dofuments  concernant  lu  rèconcilioliun  du  prince  de  Chimaij, 
ainsi  que  de  lu  ville  el  du  Franc  de  Brugea,  «rcc  Phi- 
lippe //  (I)  :  ''2  mars- 1 2  juin  l;j8i. 


I.   Lettre  du  marquis  de  Itoiibnix  au  pi'iuee  de  l*arnie  : 
Z   muvs   Iâfel4. 

Monseigneur,  j"envo\e  à  Vosirc  Altèze  d'EnneIxèrcs,  capi- 
taine de  la  garde  du  |)rinee  de  Cbimav,  duquel  Vostre  Altèze 


(I  )  (Iharlfs  tic  (^loy,  |»rirRO  de  (lliiiuav,  avail  été  nomiii»^,  le  o  août  lo8ô, 
|tar  les  houi^niostres  et  éclieviiis  de  la  ville  île  liruges  et  les  !)Oui!;nies(res 
r{  éelievins  du  pays  du  Fiaue ,  i^ouveriieui'  el  capitaine  général  de  toutes 
les  villes.  i)laees  et  Ibits  tie  leur  lessort,  el  colonel  de  vingt  <Miseignes  de 
gens  de  pied ,  de  cent  einijuanle  lionnnes  chacune.  Le  j  septembre  suivant , 
les  deux  autres  membres  de  Flandre,  savoir  :  les  villes  de  Gand  et  d'Vpres, 
Pavaient  prié  de  se  chaiger  du  gouvernement  de  toute  la  province,  et  la 
commission  lui  en  avait  été  expédiée  avec  des  jwuvoirs  très-amples.. 

La  eonduite  de  Charles  de  C.roy,  pendant  el  avant  les  négoeialion>  (|ui 


V  o/O  ) 
al  aullrelois  ou\  parlci-,  lequel  fusl  prins  le  jour  d'hier  [n\i-  les 
gens  du  capitaine  Sterck  assez  prez  de  Bruii;es,  allant  au  Dam. 
Et  comme  je  l'ay  icv  mandé  cejourd'huy  vers  moy  avecq  bone 
cscolte,  congnoissant  l'importance  du  personage,  qu'il  debvoit 
congnoislre  beaucoup  de  desseings  de  l'enncmy,  entre  aultres 
poincts  que  luyay  interrogué  en  présence  de  l'auditeur  général 
et  du  sieur  de  Lystres ,  m'a  dicl  que  le  prince  de  Chymay,  son 
raaislre,  est  après  pour  faire  un  très-grand  et  singnalé  service 
à  Sa  Majesté,  m'en  ayant  amplement  discouru.  Et  veu  que  l'cn- 
eheminement  et  décision  de  ce  négoce  dépendoit  purement  et 
seul  de  Vostre  Allèze,  attendue  l'importance,  je  l'envoyé  à 
icclle  pai-  le  capitaine  Contreras,  aflin  que  sur  ce  qu'il  met  en 
avant  il  j)laise  à  Vostre  Altèze  par  sa  prudence  accoustumée, 
V  advizer 


ameuèreut  la  reddition  de  Bruges,  a  ele  jugée  sévèrement  par  plusieurs 
liistoiiens.  11  faut  comparer  ce  qu'il  dit  lui-même  à  ce  sujet  dans  ses  Mé- 
moires (lutoyniphes  publiés  par  de  Reillenberg  (Bruxelles,  1845,  C.  Mu- 
quardt)  avec  ce  que  rapporte  Van  Meleren ,  Histoire  des  Pays-Bas ,  liv.  XII, 
fol  2'3-:25d  (édit.  IV.  do  1618).  Ou  peut  consulter  aussi  le  Tableau  fidèle 
des  trottbles  et  rëi'olutioits  en  Flandre  de  loOO  à  1585,  par  Beaucourt  de 
iNoorlveldc,  publié  pai'  M  Octave  Delepierre  (Mons,  Hoyois,  1845),  et  les 
Jaer-lioecken  der  stndi  Urugge ,  de  Curtis. 

Les  pièces  (|ue  nous  insérons  ici  jelleioiil  un  nouveau  jour  sur  cet  évé- 
nement important  de  l'histoire  des  troubles  du  seizième  siècle. 

Dans  une  lettre  en  espagnol ,  datée  du  13  avril  1584,  à  Tournay,  qui  est 
aux  Archives  de  Siniancas ,  Estado  ,  leg.  588,  Farncse  rend  compte  au  Roi , 
en  ces  ternies,  de  l'ouverture  des  négocialions  avec  le  prince  de  Chiniay 
et  les  magistrats  di'  la  ville  et  du  Franc  de  Bruges  : 

«  11  y  a  (pielques  jours  (pi'en  outre  des  démarches  et  des  diligences  que 
j'avais  faites  par  d'autres  voies,  on  prit  d'Knnetières ,  (|ui  est  celui  qui  a  le 
plus  de  pouvoir  auprès  du  prince  de  Chimay,  et  on  l'envoya  ici.  J'eus  avec 
lui  une  longue  conversation  dans  laquelle  je  cherchai  à  le  persuader  d'en- 
gager son  maitre  à  se  léduiie  à  l'olniissance de  Votre  Majesté  avec  ladite  ville 
et  les  autres  otj  il  commande ,  me  servant  à  cet  eft'et  de  toutes  les  raisons 
qui  l'obligeaient  à  prendre  une  résolution  si  sainte  et  si  honorable.  D'Enne- 


(  'oll  ) 
Qui  sera  l'cndroil  où  ,  après  avoir  baizé  himibieineiit  les  mains 
de  Vostre  Altèzc,  je  i)rye  Dieu  la  conserver,  monseigneur,  en 
toute  prospérité,  très-heureuse  et  longue  vie.  Du  cami)  à  Eecloo, 
le  deuxième  de  mars,  à  unze  heures  du  soir,  158i. 

De  Vostre  Allèze  rhumble,obéyssantetafrcclionné 
serviteur, 

R.  DE  MKr.ELN. 

SuscriplivH  :  A  Son  Altèze. 

II.  Lettre  du  duc  d'Arschot  au  prince  de  Parme  : 
O  mara   f  &94. 

Monseigneur,  aianl  entendu  que  Louis  d'Ennetières,  cy- 
devant  mon  olHcier  de  Chimay,  seroit  esté  prins  vers  Bruges 


lières  iloiuia  sa  parole  de  le  l'aire,  à  condition  que  je  lui  |)ai'donnasse  à  lui- 
même  et  lui  accordasse  aussi  sa  réconciliation  :  ce  que  je  promis.  II  alla  à 
Bruges,  fit  de  bons  offices,  et  le  tout  fut  pris  de  son  maître  comme  ii  con- 
venait, d'autant  plus  qu'il  venait  de  découvrir  que  le  prince  d'Orange 
voulait  le  tirer  de  là  et  même  le  faire  tuer;  ([ue  le  chef  qu'il  avait  établi  à 
l'Écluse  s'était  déclai'é  pour  ledit  prince,  et  que  la  comtesse  de  Megheni, 
sa  femme,  l'avait  quitté,  pour  se  retirer  en  la  même  ville  de  l'Écluse.  D'En- 
netières revint;  il  m'assura  de  la  bonne  intention  du  prince  de  Chimay 
ainsi  (jue  du  bon  état  de  la  ville,  et  demanda ,  quant  à  la  suspension  d'armes, 
la  même  chose  qu'avaient  obtenue  ceux  de  Gand  :  je  la  lui  accordai,  eu  ce 
qui  touchait  le  labeur  des  habitants  de  la  campagne.  Il  arriva,  sur  ces  en- 
trefaites, que  le  prince  d'Orange .  par  la  voie  de  l'Ecluse ,  voulut  surpendre 
lîruges  ;mais  il  n'y  réussit  i)as ,  et  le  prince  de  Oliimay,  qu'on  encourageait 
d'ici,  résolut  de  destituer  tpiehpies  séditieux  du  magistral  qu'il  mit  en 
prison,  et  de  les  remplacer  par  de  meilleurs  Enfin  lui  et  le  magistral  se 
sont  décidés  à  nommer  des  députés  (ju'ils  ont  envoyés  à  Gand  pour,  avec 
ceux  de  celle  ville,  venir  traiter  ici  d'un  arrangement.  J'ai  tâché  de  né- 
gocMM-  séparément  avec  chaque  ville,  mais  il  n'a  pas  été  possible  de  les  y 
amener.  Ainsi,  après  le  départ  du  piésident  Richardot  de  Gand, où  il  les 
laissa,  il  en  est  veim  trois  à  Tournay  :  un  pour  Gand  ,  le  deuxième  pour 
Bruges,  le  troisième  pour  le  Franc » 


(  ^'«  ) 

cl  iiiciit'  au  c.iiinp  de  Sa  iMajcslô,  dont  je  pcuso  <iiie  Voslrc 
AlU'ze  ait  ou  advis  d'ailleurs,  je  n'ay  aussy  peu  laisser  l'eu 
adverlir  par  cesle,  el  supplier  cpril  plaise  à  ieelle  eouimauder 
(pi'il  soi!  bien  el  eslroieleuieiit  gardé,  pour  eu  l'aire  le!  cliaslov 
et  en  user  airis\  que  Voslre  Allczc  trouvera  convenir,  coninic 
aiaut  ledict  dEuuetières  eslé  pi'ineipal  autlieur  de  la  laulte  de 
luon  lilz  :  dont  estant  sé|)ar(''  de  lu\  ,  il  se  pourroil  repentir  el 
se  renietti'e  soubz  l'ohéissanee  de  Sa  Majesté.  A  quoy  je  l'en- 
dray  voluntiers  paine,  s'il  plaist  à  Vostre  Altè/e  aiiisy  le  eoni- 
niander,  selon  le  désir  (|ue  j'av  d'obéir  à  ses  coniniandeniens, 
tant  en  eest  endroit  qu'en  tous  aultres.  Lcsquclz  attendant,  je 
prieray  Dieu  le  eic-aleur  <iu'il  doiul  à  Vostre  Altèze,  monsei- 
gneur, en  toute  prospérité  aceroissenient  de  sa  grandeur,  luy 
baisant  bien  buniblenienl  les  mains.  De  LilleVs,  ee  vi'  jnars 
i:i8i. 

De  Vostre  Altèze  lentièrement   bien  alleetionné 
à  Iu\  faire  service, 

PULES  Dli  (lllOY. 

Siisdiph'uH  :  A  Son  Altèze. 

III.   I^ottrc  «lu  priuoe  <lc  Cliiiiiay  au  luartiuiM  de  RoiibHix  : 
lO  niur«  ISS-i. 

Monsieur,  j'a\  ent«'ndu,  par  la  lettre  que  dlinnetières  m"a 
eseripte  (1),  le  bon  Iraictement  qu'il  vous  plaist  lu\  faire  en 
nia  faveur,  dont  eeites  ne  vous  puis  assez  aHectueusenient 
remcrcbier,  ayant  doniu-  ordre  (juc  le  mcsme  se  faci;  à  tous 
ceulx  qu'avons  icy  prisonniers  de  vctslre  coslel.  VA  (juant  aux 
personaiges  (pie   demandez  vous  estn-   renvovez  en  contre- 


(I)  CeClo  lellrc,  (|ue  nous  n'avons  pas,  avait  éléécrile  par  (l'Kiinclières 
lie  coiicei'l  avec  le  iiianpiis  de  Houhaix.  Dans  nne  lellre  du  10  niarn  au 
inai'(|uis,  Je  piinco  de  l'arnio  lui  dit  :  «  J'ay  rcccu  voslie  lollro  avoci) 
»  copie,  de  celle  ipie  d'Knnelières  eMiipl  à  sou  luaisUc,  (pii  m'a  sind)lc 
p   Irob-boniM'  et  loi  (  ii  pnijMis.  ■ 
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change  dudict  d  liuuulièi'cs,  je  serois  bien  ui»e  dy  poNoii*  eon- 
descendre  ;  mais  comme  les  deux  d'iceulx ,  assçavoir  :  le  sicup 
d'Obi'cmont  et  Jacques  de  Febvre,  ne  sont  en  ma  puissance  ny 
disposition,  pour  cslrc  ledict  dObrcmont  détenu  au  pays  de 
Zélande,  où  que  n'ay  auleune  authoritc,  et  ledict  de  Febvre 
donne  desjà  en  contrechangc  d'un  capitaine  de  cestc  ville 
nommé  Romaignan,  prisonnier  à  Courtray,  je  vous  ay  bien 
voulu  prier  très-instamment  de  vous  vouloir  contenter  (pour 
semblable  courtoisie)  du  lieutenant  Pépin  et  avecq  luy  la 
femme  du  lieutenant  tenant  garnison  au  cliasteau  de  Lcys- 
kens,  qui  sont  détenuz  en  ceste  ville  à  ma  disposition;  et  s'il  y 
a  cncorrcs  quelques  aultres  prisonniers  envers  Icsquclz  mon 
authorilé  se  peult  extendre,  je  ne  fauldray  de  vous  y  com- 
plaire, tant  que  me  sera  possible.  J'espère,  luonsieur,  que 
prendrez  quelque  bonne  considération  au  pouvre  estât  dudict 
d'Ennétières ,  nayant moyen  queleoncque  de  furnir  à  auleune 
grande  rançon,  pour  avoir  tousses  biens  pillez  et  confisquez; 
et  l'envoyant  plus  oullre  es  mains  de  mon  seigneur  et  père,  il 
ne  peult  attendre  que  la  mort,  pour  quelque  hayne  particu- 
lière que  l'on  a  conceu  en  son  endroit,  dont  ne  pourrez  tirer 
aulcun  proullict  ny  plaisir.  Vous  priant  parlant  derechief,  mon- 
sieui',  de  vous  vouloir  conformer  à  ccsle  mienne  requeste;  et 
ne  mancqucray  de  vous  rendre  le  réciprocque  à  louttes  occa- 
sions qui  se  présenteront,  d'aussy  bonne  vtdunté  et  prompti- 
tude comme  je  prie  le  Tout-Puissant  vous  oclro\er,  monsieur, 
en  parfaicte  santé,  longue  et  heifreuse  vie,  me  recommandant 
bien  affcclucusemcnt  en  vostre  bonne  grâce.  De  Bruges,  le 
x""  de  mars  1584. 

Monsieur,  je  vous  prie  vouloyr  user  de  ceste  courtésie,  me 
renvoyant  d'Ennétières,  et  moy  je  ne  fauldray  de  faire  le  sem- 
blable, en  estant  par  vous  requis  et  en  ma  puissance. 

Vostre  bien  affectionné  amy  à  vous  faire  service, 

Charles  de  Cnov. 

Suscriptiun  :  A  monsieur  monsieur  le  niai({uis  de  Rubait*. 

il 
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IV.  Lettre  tlu  prliiec  deChluiay  uii  prluce  de  l*ariuc  : 
«O  murs   1&»4. 

MoDSi'igiu'ur,  je  roiiiorcliie  Voslre  Altesse  de  la  Icltre  qu'il 
hiy  il  |)leii  ni'escripre  (I),  eusanihle  des  ullres  d'amitié  qu'elle 
m'a  i'iii(  t  présenter  par  d'Ennctières.  Je  la  supplie  de  s'as- 
seeui'cr  que  je  ne  fauldray  de  memploier  en  tout  ce  que  je 
j)olra},  i)our  venir  à  une  bonne  réconciliation  de  ceste  pro- 
>incc  avecq  Sa  Majesté,  le  plus  au  bien,  repos  et  satisfaction 
de  cliascun  que  me  sera  possible  :  en  quoy  je  supplie  Vostrc 
Altesse  voulloir  correspondre  de  sa  part.  El  allin  de  mieulx 
enconnnenclier  le  tout,  j'ay  donné  charge  à  ce  porteur,  avee(| 
ceulx  de  cesle  ville  et  du  Franccj,  de  déclairer  à  Vostre  Altesse 
aulcuns  poinclz  cl  articles  sur  lesquelz  nous  supplions  qu'icelle 
se  voculle  favorablement  résouidre,  en  attendant  qu'aious 
advisc  par  ensamblc  pour  envoicr  noz  députez  \crs  icellc, 
eliargcz  sur  le  principal,  avecq  les  aultres  villes  et  provinces 
ausquelles  nous  avons  escript,  et  que  nous  espérons  se  voul- 
dront  joindre  avecq  nous.  Sur  quoy  me  recommandant  bien 
Immblement  à  la  bonne  grâce  de  Vostre  Altesse,  prieray  le 
Créateur  octroicr  à  icclle ,  monseigneur,  accroissement  de 
grandeur  el,  en  loutle  prospérité,  longue  et  Ircs-heuieuse  vie. 
De  IJruges,  ce  xix'  de  mars  l;i8i. 

De  Vostre  Altèze  bien  humble  et  obcyssanl, 

CiiAitLts  Di:  Croy. 

Par  ordonnance  de  Son  Excellence  et  ceulx  de  son   conseil 
authorisez  j)ar  les  collèges  de  Bruges  el  du  Francq  : 

P.  Weeuts. 


Siiscrijilion  :  A  Son  Altèze. 


(I)  Nous  n'avons  pas  cfllc  Icllrc 


(  ••>«'  ) 

W,  liCltre  du  duc  d\trfi>eliot  au  priuce  de  t'hiuiay  : 
Z9  murs   fSS4. 

Mon  filz,  ce  m'a  este  très-grand  plaisir  cnlendi-c,  et  de  d'Eii- 
nelicres  et  de  Son  Altèze,  ee  que  vous  prétendez  (raifer  avecij 
elle,  et  le  désir  qu'avez  de  vous  remectre  soubz  lohéissanee  de 
Sa  Majesté.  Je  vous  requiers  oster  ton  lie  diiïidence,  el  achever 
brielVement  ee  que  vous  avez  eonimencé,  sans  \ous  attacher 
à  la  généralité,  ou  y  comprendre  aultres  pro^inees  ou  villes, 
qui  ne  pourroit  sinon  causer  longueur  sans  l'ruiet.  Traitiez 
pour  vous  et  pour  les  villes  où  \ous  a\ez  puissance,  et  ne 
souffrez  qu'aultre  vous  prévienne,  afin  que  le  gré  vous  de- 
meure, puisque  pouvez  vous  asseiircr  qu'aulti-cs  suyvront  à 
voslre  exemple,  et  dont  vous  rceepvrcz  llionneur.  Je  ne  vous 
parleray  du  regret  que  j'ay  senlu  en  mes  vieulx  jours  de  la 
laulte  par  vous  commise.  Mais,  si  vous  désirez  me  contenter  et 
joïr  de  ma  bénédiction,  monstrez  en  cesfc  conjuiieture  que 
vous  avez  bonnes  entrailles,  et  qu'il  vous  souvient  du  lieu  d  où 
vous  venez  :  ouquel  cas  je  vous  seray  bon  père  et  \ous  trai- 
teray  comme  enlant.  rs'ostre-Seigneur  vous  \eiiille  inspirer  à 
bien  faire,  et  avoir  eu  sa  saincte  garde.  De  Tournay.  ce  "l'û''  eu 
mars  Si. 

VI.  liCtti-c  du  i>rlucc  de  Parme  au  priuec  de  €himay  : 
«3  mars   15S4. 

Mou  cousin,  j'ay  reccu  voslre  leUrc  du  1!)  de  ce  mois,  cl 
entendu  ce  que  d  Ennetières  m'a  représenté  de  voslre  part  et 
de  ceulx  du  magistrat  de  la  ville  de  Bruges,  ne  pou\ant  sinon 
grandeuu'nt  me  resjoïr  de  veoir  voslre  bonne  inelinalion  ,  pour 
le  désir  que  j'ay  de  voslre  bien  el  raffecliou  que  je  porte  à  mon 
cousin  le  duc  voslre  père,  lequel  je  prendray  tousjours  j)our 
tesmoing  de  la  s}iu'érilé  dont  jenlens  procéder  avecq  \ous. 
Quant  à  la  IrelVc  et  lranic(|uc ,  ledicl  dEniiclièrcs  nous  dira  les 
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diflicullez  que  je  y  Ireuve,  pour  le  danger  et  iiuéresl  mesiuc 
()uc  ^ous  pourriez  en  reeepvoir,  cl  senibljiblenienl  la  crainte 
que  j'jiy  que  les  pau\re.s  paNsans,  Aoullans  relourncr  à  leur 
labeur,  ne  fussent  oultragez  par  les  gens  de  guerre.  INéanl- 
moings  si,  au  particulier  desdicls  paysans,  il  vous  semble  aul- 
trement  convenir,  venans  icy  voz  députez  auclorizcz  pour 
traitter,  je  raccordcray  volontiers.  Et  au  regaid  des  aultres 
poinctz,  je  vous  prie  ne  vous  arrester  à  ce  que  j'ay  eonsenty  à 
aultres,  puisciue  ^ous  pouvez  consoler  voz  bourgeois,  les  as- 
seurant  de  leur  l'aire  avoir,  non  une  trclVe  doubtcuse  et  incer- 
taine, ains  une  paix  ferme  et  stable,  qui  se  conclura  en  peu  de 
jouis,  si  vous  le  désirez.  Traitiez  pour  vous  cl  pour  les  places 
où  vous  avezauctorité,  sans  vous  attaclier  à  la  généralité,  qui 
rendroit  la  négociation  du  tout  infructueuse,  et  croyez  cpic 
plusieurs  aultres  vous  suyvront,  dont  vous  aurez  cl  le  gré  cl 
riionncur.  Je  vous  envo}e  le  passe-port  pour  les  députez  que 
^ouIdrez  m'envoycr,  qui  rccepvront  icy  tout  le  bon  traittemenl 
qui  me  sera  possible.  Mais  «pi'ilz  se  liaslcnt  et  qu'ilz  ])orlent 
•îonditions  équitables  et  raisonables,  connue  je  m'asseure  ilz 
feront,  si  vous  voulez  y  mectre  la  main.  El  me  remeclant  à  ce 
({ue  dEnnelièrcs  vous  dira  i)lus  parliculièrcnunt  de  bouclic, 
je  prie  Dieu  vous  avoir,  mon  cousin,  en  sa  sainclc  garde.  De 
Tournay,  ce  25'^  en  jnars  84. 

Depuis,  Icdict  d'Ennclières  m'a  faict  si  grande  instance  que 
j'ay  eonsenty,  comme  par  eesteje  vous  eonscnle,  que  les  villa- 
geois puissent  sortir  à  leur  labour,  dont  j'cscripz  aussi  pré- 
sentement à  mon  cousin  le  juanjuis  de  Houbais.  Je  vous  prie 
considérer  les  inconvéniens  que  en  peuvent  venir  par  l'inso- 
lence des  gens  de  guerre,  comme  Icdict  d'Ennclières  vous  dira 
j»lus  parliculicrcjnent,  et  en  user  (si  vous  le  trouvez  bon)  le 
plus  modérénient  que  faire  se  pourra,  et  que  les  villageois  s'es- 
loigncnt  pas  liop  de  la  ville.  En  sonmic,  je  y  douneray  le  meil- 
leur ordre  qu'il  me  sera  possible;  mais,  s'il  advient  du  mal  à 
quel(|ues  paiticulicis.  pur  Dieu!  (|u'il  ne  me  soit  imputé.  Et  si 
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vous  voulez  le  nioltro  on  practicque,  il  ronviondra  que  on  nd- 
vertissez  lediot  marquis,  afin  que  tout  se  fâche  amiablcmcnt. 
Au  prince  de  Cliimay. 

VII.  Lettre  du  prince  de  Chiniay  nu  prince  de  Parme  : 

Monseigneur,  j'ay  reeou  la  lettre  du  wiii'  de  mars  qu'il  a 
pieu  à  Vosli'C  Altèzo  m'cscripre,  ayant  esté  très-marry  d'en- 
tendre par  icelle  les  dillicultcz  que  icelle  Yostre  Altèze  faict, 
tant  endroit  la  trefve  comme  aussy  pour  le  traicté  général  de 
cesle  province  que  désirons  faire  :  à  l'occasion  de  quoy,  n'ay 
voiilu  obmectrc  de  dépesclier  le  porteur  de  cestes  vers  Vos- 
Iredicte  Allèze.  pour  luy  faire  quelque  remonstrancc  sur  ce 
fnict,  suppliant  (prclle  soit  servye  luy  adjouster  plaine  foy  et 
crédence  comme  à  moy-mesmes.  Et  sur  ce,  me  recommandant 
bien  humblement  à  la  bonne  grâce  de  Vostre  Altèze,  prieray 
le  Créateur  octroyer  à  icelle,  monseigneur,  en  toutte  par- 
faicle  santé,  longue  et  heureuse  vie.  De  Bruges,  le  \xix^  de 
mars  loSt. 

De  Vostre  Allèze  bien  humble  et  obéys>ant, 

Charles  de  Crov. 

Par  ordonnance  de  Son  EKCcllencc  et  ceulx  de  son  conseil 

aulhorisez    par   les  deux  collèges  et  membres  de  la  ville 

de  Bruges  : 

P.  Weebts. 

Suscriptioii  :  A  Son  Allèze. 

VIII.   Lettre  du  mnrqul.s  de  Rouhaix  au  président  Ricitardot  : 
tB  mar.«i  «564. 

Monsieur  Rlchardot ,  jay  reccu  vostre  lettre  of  veu  par 
icelle  que  Son  Allèze  vous  envoyé  à  Gand.  Je  ne  puis  laisser 


(  •^>«'^  ) 

\o\\^  (lire  (|iif  Ir  j)rinc('  ilc  Cymny,  pour  a^soiiror  In  villo  do 
Bruges  avccq.bon  ordre,  constitua,  le  jour  d'hier,  prisoniers 
Caczenbrooi ,  vieu  bourghmaistre  des  eschcvins  dudiet  Bruges, 
et  plusieurs  aul(res  du  magistrat  ennemyz  de  la  paix,  et  sub- 
stitua d'aultres  en  leur  lieu  amateurs  d'icelle.  Cela  faiet,  il 
manda  touts  les  prédieants  en  sa  maison,  leur  disant  bien 
brusquement  qu'ilz  se  gardassent  bien  de  prescber  aultrc 
ehose  que  leur  évangile,  sans  esmouvoir  le  poeuple  à  sédition, 
et  de  ne  se  mesler  de  la  police  de  la  ville;  aullrement,  qu'il 
sçavoit  ce  qu'il  aiiroit  à  faire.  Voilà  ce  qui  se  passe  pour  cer- 
tain en  Bruges,  et  comment  elle  se  prépare  de  plus  en  plus  à 
la  paix.  De  mesmc  j'entens  que  leurs  députez  sont  prests  pour 
se  joindre  avec  ceulx  de  Gand,  lors  qui  plairat  à  Son  Allèze 
leur  permettre,  affin  d'au  ]ilus  lost  entendre  au  traielé  de  la 
paix  el  réconciliation.  Et  n'allant  la  i)résentc  à  aultre  cfTect,  la 
fineray  par  mes  bien  affectueuses  recommandations  à  Aostre 
bonc  grâce,  pryant  Dieu  vous  conserver,  monsieur  Uichardot, 
en  parfaicte  santé,  heureuse  et  longue  vie.  Du  camp  à  Eedoo, 
le  SO"  do  mars  ^  384. 

Le  bien  prest  à  vous  servir, 

R.   DE  'SlELEVy. 

Siiscripfion  :  A  monsieur  monsieur  Richardot,  conscillier  du 
conseil  d'Esfat  du  Roy,  et  président  en  son  conseil  provin- 
cial d'Artois. 


(  585 


i'^>  .*onimnlro  ilos  siriiolos  iirôspiili's  <iu  prince  «lo  l'arnir  pnr 
le.«i  flépiités  lie  Kisnil  et  île  Bi-ii$;^.«i,  avee  la  iléllbération  tiii 
eniiKell  d'Ktnt  et  la  résolution  ilu  prinee  .sur  ee!«  articles: 
I»  avril    IAM4  (1). 

Sommaire  et  substance  en  lirief  des  articles  présentez, 
par  ceulx  de  Gand  et  de  Bruges,  leuz  au  conseil 
d'Eslat  tenu  à  Tournay  le  xvm''  d'avril  i;i84. 

Que  l'auctoritc  et  obévssance  deiie  sera  rendue  au  Roy,  siiy- 
vant  les  fraittcz  et  pacifira lions  précédentes. 

Que  les  vielles  alliances  seront  entretenues  avec  les  princes 
voysins,  aussi  avec  le  duc  d'Alançon. 

Que  la  pacification  de  Gand,  avec  lédict  perpétuel  et  aiiltres 
Iraittcz  en  ensuyviz,  seront  mainlenuz  suivant  quilz  seront 
proiiflilables  à  la  générallité  de  ces  pays. 

Que  sera  accordée  une  oubliance  généraile  de  tout  le  passé, 
aussi  j)our  le  regard  de  Tabjuration  (2)  de  Sa  Majesté. 

Que  les  chasteauK  ayans  c>[é  démoliz  ne  seront  non-seulle- 


(!)  .\  la  suite  des  premiers  pourparlers  dont  le  prince  do  Parme  rend 
compte  au  Roi  dans  sa  lettre  du  13  avril,  de  nouveaux  députés  avaiml  été 
envoyés  à  Tournay  par  le  prince  de  ('hiniay,  la  ville  de  Gand,  la  ville  et  le 
Franc  de  Bruges.  C'étaient,  pour  le  prince  de  Cliiniay,  Louis  dTnneliére.'; 
et  Hernard  de  Wincker;  pour  Gand,  le  coiisoiller  Josso  de  Hrackele  et  le 
pensionnaire  Tayaerl;  pour  I^uges,  Vincent  Sioen,  M<"  Jean  NieulandI  el 
Jean  Martins;  pour  le  Franc,  Charles  de  Maryvoorde,  Roland  Courlewille 
et  Philippe  le  Cherf. 

Ces  députés  arrivèrent  à  Tournay  le  14.  Farnèse  chargea  de  négocier 
avec  eux  le  marquis  do  Renly,  le  président  Richanlot  et  le  secrétaire  Le 
Vasseur.  Dès  l'ouverture  des  négociations,  ils  présentèrent  les  articles  dont 
nous  donnons  ici  le  sommaire. 

Le  texte  même  de  ces  articles,  qui  est  d'une  grande  prolixité,  se  trouve 
aux  Archives  du  royaume. 

(2)  C'est-à-dire  la  déchéance  de  Philippe  II  prononcée  par  les  étals  géné- 
raux dans  une  (léclaralion  donnée  à  la  Haye  le  2fi  juillet  1.S81. 
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ment  redressez,  mois  aussi  qu'on  démolira  les  fortz  et  elias- 
leaiilx  nouveaulx. 

Les  previléges  seront  maintcnuz,  et  dcrcehief  confirmez  par 
Sa  Majepttî,  si  hesoing  est. 

Les  aliénations  de  biens  ccclésiasticques  et  aultres  faites 
durant  ces  (roubles  demeureront  vaillables. 

Comme  aussi  demeureront  les  ottroyz,  ordonnances  et  ga- 
belles mises  suz  par  les  quatre  membres  durant  eesdiets 
troubles. 

Cculx  de  la  religion  l'éformée,  eomm'ilz  disent,  ne  pourront 
estrcaulcuncment  rccerchez,  moyennant  qu'ilz  se  conliennent 
paisiblement. 

Cculx  ayans  esié  banniz,  congiez  et  absens  desdieles  villes 
ne  pourront  reionrner  sans  le  consentement  du  magistrat  du 
lieu. 

Kt  rentreront  en  la  possession  de  leurs  biens  (|ui  seront 
trouvez  en  cslre ,  sans  avoir  este  venduz  ou  aliénez. 

Après  le  parlement  de  Son  Altcze,  sera  pourveu  au  gouver- 
nement général  de  ces  pays  d'uug  prince  de  sang. 

Pourront  lesdicts  de  Gand  et  Bruges  présenter  deux  pcrson- 
naiges,  a)-ans  suyvi  leur  parti  et  estans  de  la  nouvelle  reli- 
gion ,  pour  estre  <lu  conseil  d'Estat. 

Le  prince  de  Cbimay  demeurera  gouverneur  particulier  de 
Flandres. 

Ceulx  du  epnseil  de  Flandres  et  cbambre  des  comptes  à  Gand 
seront  déclairez  légitimes  et  demeureront. 

Le  grand  conseil  sera  mis  et  cstabli  en  Flandres. 

Toutes  les  ordonnances,  sentences,  statutz,  ottroyz  et  com- 
missions failes,  rendues  et  concédées  par  delà  (i)  durant  ces 
troubles  seront  vaillables  et  légitimes,  et  demeureront. 

Les  csebevins  du  Francq  faitz  par  delà  seront  continuez. 

(  1  )  Los  mots  par  delà ,  qii  i  se  trouvent  plusieurs  fois  dans  cette  pièce,  si- 
j;nifionl:(li)iisl('<;provinopsqiiircr(>nn:nssnicnl  r;iii(nril(^itf>sétatsjïénér.iu\. 
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Pour  le  ronouvcllomont  i\c^  loiv  de  Flandre  so  cnmmoUrnnt 
quatre  commissaires,  à  choysir  de  hiiyt  personnaiges  que  les 
quatre  membres  de  Flandres  présenteront. 

L'exercice  de  la  nouvelle  religion  demeurera  où  il  est. 

Ceulx  de  ladicte  religion  imnrront  aller,  venir  et  demeurer 
librement  partout,  et  en  leur  extrême  ne  pourront  estre  ad- 
ministrez ny  admonestez  que  par  ceulx  qu'ilz  demanderont. 

Les  ministres  joyronl  d«!s  biens  ecclésiasticques  dont  ilz 
joyssent  présentement. 

Les  mariaiges  failz  par-devant  lesdicts  ministres  tiendront 
comme  légitimement  faitz,  et  ne  seront  subjectz  aux  ecclésias- 
ticques. 

Le  surplus  des  biens  ecclésiasticques  sera  apj)licqué,  |)arlie 
au  proufllt  de  Sa  Majesté,  jiarlie  au  prouflil  des  quade  mem- 
bres. 

T^us  soldatz  eslrangiers  sortiront  xv  jours  après  la  publi- 
cation de  ce  traitté. 

Les  villes  et  j)laces  de  Flandres  remises  soubz  l'obéyssance 
de  Sa  Majesté  seront  délivrées  en  leur  povoir. 

Le  pays  de  Flandres  ne  sera  chargé  d'aulcuns  gens  de 
guerre  ny  d'aulcunes  tailles  ou  impositions. 

Tous  impostz  practicquez  et  mis  suz  depuis  le  partemenl  de 
madame  la  ducesse  de  Parme  seront  annuliez. 

Les  monnoyes  seront  esgallées  selon  le  cours  qu'elles  ont 
par  delà. 

Le  Roy  envoycra  l'ung  de  ses  enffans  par  deçà  (|),  pour  v 
estre  nourry. 

Le  comte  de  Buren  sera  renvoyi'  par  deçà. 

Les  prisonniers  seront  relaxez  de  costel  et  d'aultre,  mais 
eculx  qui  seront  eonvenuz  de  leur  rançon  la  paveront. 

Que  ceulx  d'Ypre  seront  comprins  en  ce  présent  traitté. 

Comme  aussi  seront  les  princes  d'Oranges  et  d'Espinov. 


(1)  C't'sl-;i-(liio  :in\  Pays-Das. 


(  :m  ) 

Que.  iioii()l)slanl*|ui'<T(li(*l  Iraillc  so  face,  ilz  i)nnri'<)nl  lilirc- 
ment  aller  cl  Irafllcrjnor  es  provinces  ri'concilK'Os  ou  non  ré- 
foncilides. 

Que  fous  rcnlx  qni  sont  on  onkrs,  dij^nilc/  et  inagisfralz 
Jureront  l'ontrelènonienl  de  ecilict  traîné. 

Que  l'Empereur  sera  reqniz  vouloir  tenir  la  main  audiet  en- 
Iretènenient. 

r.eulx  de  parti  et  d'aullre  seront  lenuz  pour  oggréaldes. 

El  que  le  tout  sera  eonfirnié  par  Sa  Majesté. 

Lcsquclz  poinlz  ayans  este  leuz  au  eonscil  d'Estat,  comme 
dit  est,  Son  Altèze  ordonna  au  S"^  président Riehardot  de  dire 
son  advis  là-dessus.  Lequel  fut  en  substance  qu'il  ne  eonvenoit 
perdre  temps  à  répliquer  sur  Icsdiets  articles,  poureslrc  par 
trop  indignes  et  extravagans.  ains  que  Son  Altèze.  au  nom  de 
Sa  Majesté,  les  dcbvoit  eoupper  du  tout  en  (ont,  et  lenri|)rc- 
senter,  en  trois  ou  quatre  articles,  ce  que  justement  ilz  po- 
voyent  jtrétendre,  si  comme  en  effeet  ouhlianee  et  pardon  de 
tout  le  passé,  qu'iiz  ne  seront  chargez  de  gens  de  guerre  que 
de  naturel/,  du  pays,  et,  en  cas  de  nécessité,  que  personne  ne 
sera  recerché  en  sa  conscience,  et  que  les  biens  seront  resti- 
tuez de  costel  et  d'aultre  ;  loutesfoiz,  pour  ne  mettre  en  déses- 
poir ceulx  qui  peuvent  a\()ir  acheté  quclzques  biens  d'Église, 
de  tant  (jne  apparamnienl  cenlx-là  sont  les  plus  altérez  et  qui 
ont  le  plus  de  crédit  entre  le  peuple,  conséquammcnt  peuvent 
avancer  ou  empescher  ung  bon  progrès,  que  Ton  pourra  ad- 
viser  de  les  faire  récompenser  par  quelque  voye  extraordi- 
naire, à  la  charge  des  villes,  qui  pour  ce  pourront  mettre  suz 
quelques  impostz,  mais  que  surtout  Ion  doibt  penser  aux 
asseurances  que  debvront  donner  lesdictes  \  illes  d'entretenir 
ce  trailté  de  Icni'  costel. 

I,e  S""  président  Pamelc  dit  en  substance  quasi  le  mesme,  et 
qu'il  falloit  considérer  que  ce  n'est  pas  tant  de  chose  de  Gand 
ou  de  Ri'uges,  comme  il  semble;  que  en  effecl  ce  ne  sont  que 
deux  villes  seidles,  démembrées  de  toutes  relies  qni  ey-rfevant 
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les  sonlovoni  assister,  et  que  ladiete  ville  de  Gaini  n'a  nul  jmvoir 
ou  richesse  en  soy,  el  que,  avant  venir  à  leur  offrir  quelque 
ehose  de  la  part  de  Son  Altèze ,  que  l'on  debvoit  assentir  de 
prez  leur  intention  au  fait  de  la  religion. 

Le  S'  eonseillier  dAssonleville,  idem,  el  que  pour  asseu- 
ranee  l'on  debvoit  demander  quelzques  euffans  des  princi- 
paulx,  pour  les  faire  instruyre  en  la  sainete  foy  eatholieque; 
mais  ne  trouva  bon  que  l'on  fist  diligence  de  sçavoir  leur  in- 
tention au  fait  de  la  religion,  ains  que  en  eeey  l'on  pourroit 
suyvre  les  articles  conceuz  et  offertz  par  la  pacification  de 
Coloingne. 

Le  S'  abbé  de  S'-Vaast,  idem,  et  que  Son  Altèze  debvoit  dire 
rondement,  et  de  bouche  et  par  cscript,  ce  que  justement  se 
povoit  accorder. 

Le  conte  de  Hennin,  idem. 

Le-  duc  d'Arschot,  idetn. 

Le  marquis  de  Renty,  idem. 

Et  Son  Altèze  dit  qu'elle  se  eonformoit  à  ce  qu'on  avoit  dit, 
qu'il  ne  eonvenoit  réplicquer  sur  lesdicts  articles,  pour  ne 
perdre  temps,  à  cause  qu'ilz  sont  par  trop  énormes  et  imper- 
tinens,  et  que  partant  il  eonvenoit  les  rejecter  du  tout,  et 
insister  à  ce  qu'ilz  présentassent  aultrcs  articles  plus  raison- 
nables pour  demain,  et  que  là  où  ilz  ne  le  fissent,  que  l'on 
leur  j)Ourroil  présenter  les  poinctz  e}-devant  touchez  par  le 
S""  président  Richardot,  toutesfoiz  point  du  tout  si  amples,  afin 
qu'en  Iraittant  on  leur  peult  concéder  quelque  chose;  surtout, 
qu'il  ne  eonvenoit  rompre  ceste  négociation,  encoires  qu'il  y 
euist  apparance  de  n'en  povoir  venir  à  boult,  quant  ores  ce  ne 
fust  que  pour  tenir  le  peuple  en  suspens  et  irrésolu.  Mais  ne 
trouva  convenir  suyvre  le  pied  des  articles  de  Coloingne,  allé- 
guant que  ce  qu'avoit  esté  fait  pour  la  générnllité  n'estoit  à 
mettre  en  considération  pour  ces  deux  villes  en  particulier, 
lesquelles  ne  traittoyent  par  bonne  volunté.  nins  par  pure  né- 
cessité, comme  il  estoit  tout  notoire. 
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Kt  ni  CCMC  ooiiformitc,  Siuliclo  Allr/.e  parla  à  la  iiicsmc 
lioiiro  aux  dt'[)utcz  diidict  Garni  et  Bruges,  et  leur  dit,  par 
bons  termes,  qu'elle  ne  povoit  perdre  temps  à  (railler  sur  les 
arlielos  par  eul\  présentez  ey-dessus. 

X  Ai'Él«-leM  «rnrvoiiiiiioiloiiK*!!!  |ii-éKrii(«>!«  par  Ip  prince  «le» 
Pèii-iiic  aii\  «lépiitéN  ilii  pi'inre  de  Chimay,  île  la  vl!le  «le 
<^and,  de  la  ville  de  RrugeN  et  du  Fraiie  :  «o  avril  ISS4  (t). 

So.x  Altkze  niant  oiiv  le  rapport  de  la  eommuuieation  tenue 
entre  le  marquis  de  Renty,  le  président  Rieliardot  et  le  sceré- 
taire  Le  Vasseur,  et  les  <léput(!/  du  piince  de  Chimay,  des 
villes  de  Gand  et  Bruges  et  de  eeulx  du  Francq  résidens  audiet 
liruges,  e(  veii  les  articles  projinsez  par  les  licls  dé'pulez  afin 
d'enirer  en  réconciliation  avcc(|  Sa  Majesh'r,  icelle  Son  Allc/.e, 
j>our  liienlost  achever  cesie  négocialion,  sans  plus  longuement 
remettre  les  choses  en  demandes  et  responccs,  offre  Mlx-ralle- 
ment  el  volunlairemcnl.  au  nom  cl  de  la  pail  de  Siidide  Ma- 


(I)  Apivs  la  (lélihératinn  du  cniisfil  {VVam  du  I8;tvnl,  les  comniissaircK 
du  prince  de  Pariiio  tcinoi;>:iitM'Oiil  auv  dépulésdc  (iaiid  cl  dclJiui;os  loin- 
surprise  de  rexorbilanee  de  leurs  prélentions.  Ceux-ci  s'excusèrent  en 
disant  qu'il  s'agissait  de  traiter  avec  des  peuples  auxquels  il  était  diflicile 
de  faire  entendre  raison ,  et  que,  pour  les  amener  à  un  accord ,  il  fallait  tenir 
con)pte  do  la  volonlé  de  l)eaucoup  d'entre  en\;  ils  demandèrent  une  ré- 
ponse à  leur  écrit. 

Le  [trinee  de  Parme  leur  d»*clara  que,  s'ils  ne  nioditîaienl  i)as  letu's  pré- 
tentions, il  n'y  répondrait  point,  et  il  persista  dans  cette  résoliitiim,  malgré 
toutes  leurs  instances.  Désirant  toutefois  parvenir  à  un  accommodement, 
il  leur  ollrit ,  de  l'avis  du  conseil  d'Klal,  les  articles  que  nous  donnons  ici. 

Les  députés  dirent  alors  qu'ils  n'étaient  pas  autorisés  à  traiter  sur  de 
tilles  hases,  et  plusieurs  d'entre  eux  partirent  pour  (land  et  pour  lîrnges, 
alin  d'en  référer  à  leurs  conmiellanis. 

Ces  détails  sont  tirés  d'une  lettre  (en  espagnol)  que  l'arnèse  écrivit  à 
Piiilippe  11  le  21  mai,  el  (jui  est  aux  Archives  de  Simancas,  r.stoilo . 
leg.  :iSS. 
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jeslc,  ausdictes  villes  de  Gand  et  Bruges  et  à  cciilv  du  Fraiii  <j 
résidcns  audiel  Bruges  les  grâces ,  poinclz  et  articles  suivans  : 

1. 

Pi'emièreraent,  pour  osier  toutes  occasions  de  diffidence, 
leur  accorde  ouhliancc  générale  de  toutes  choses  passées  et 
ad\enucs  durant  ces  troubles,  quelles  quelles  soient,  dont  la 
mémoire  demeurera  estaincte  et  assopie  comme  de  choses  non 
advenues,  avccq  interdiction  bien  exi)rcsse  à  tous  procureurs 
généraulx,  ofliciers  et  toutes  aullres  personnes  public<iues  ou 
privées,  de  quelle  qualité  qu'ilz  soient,  d'en  faire  nicnlion  ou 
poursuyte,  ou  aultrement  reprocher  ou  offenccr  de  faicl  ou 
de  parolles  Icsdicts  de  Gand,  Bruges  et  du  Francq,  en  façon 
ou  pour  quelle  occasion  que  ce  soit,  sur  peine  d'estre  puniz  et 
chastiez  exemplairement  comme  [)erlurbateurs  et  violateurs 
du  repoz  et  tranquillité  publicquc. 


Semblablemcnt  promet  garder  et  maintenir  poincluellement 
leurs  droictz,  eouslumes,  franchises  et  previh'gcs.  i)our  en 
joyr  comme  ilz  jouyssoienl  avant  iceulx  troubles. 


Que  Icsdicles  villes  ne  seront  travaillées  de  garnison,  sinon 
aussi  avant  que  la  nécessité  le  requerra  pour  leur  propre  seu- 
reté,  (jui  en  ce  cas  ne  sera  que  de  nalurelz  du  pays  ou  aultrcs 
agréables. 


Que  toutes  impositions,  gabelles  et  exactions  dont  le  povrc 
peuple,  durant  ces  troubles,  a  cruèlcmcnt  esté  travaillé  et 
oppressé  par  ceulx  qui  l'ont  jjlongé  en  eestc  malheureuse 
guerre,  mises  sus  à  cause  desdicis  troubles,  soient  oslées  j)our 
soulagci-  Icsdiclcb  Ailles  et  Icui  donncj  muicji  de  respiicj-,  tans 
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que  de  iiou\caii  eu  puissciil  csUe  mises  d'aiillres,  sinon  a\ee(i 
leui'ad\euetconsentomcnl,  selonla  foiiiieancliiennc  et  connue 
il  s'esl  laicl  du  passé. 


Que  tous  les  bourgeois  desdieles  villes,  ensemble  lesdiels 
du  Francq,  rentreronl  i)lainement  et  paisiblemenl  en  la  joiivs- 
sanec  de  leurs  biens  innneubles,  et  seniblablcment  des  meu- 
bles, si  avant  qu'ilz  seront  en  cstre. 


Que  luus  eeul\  (|ui  \ouldronl  dcjueurer  seront  lolléiTZ, 
pourveu  qu  ilz  vivent  sans  seandal  ;  el  eculx  qui  vouldionl 
exereiee  d'aullre  religion  que  de  l'ancienne  catliolic(iue  aj)Os- 
lolicque  el  romaine,  soubz  laquelle  les  Pa}s-Basont  esté  si  llo- 
rissans  et  que  Sa  Majesté  a  solennellement  juré,  lorsqu'il  fust 
aceepté  et  rceeu  pour  prince desdicts  pays,  pourront  librement 
se  retirei'la  pari  (ju'ilz  \ouldronl  :  auquel  cas,  leur  sera  per- 
mise la  libre  jo\ssanee  de  tous  leurs  biens  meubles,  immeu- 
bles et  actions,  pour  les  transporter,  vendre,  disposer  ou 
aliéner  ainsy  que  bon  leur  semblera,  ou  bien  les  l'aire  i-égir, 
administrer  et  recep\oir  pai"  tel/,  ((u'ilz  vouldrojit  députer. 


Que,  moiennant  ce,  lesdietes  villes  et  du  Franeq  se  remet- 
tront soubz  l'autborité  et  deue  obéissance  de  Sadicte  Majesté, 
leur  prince  souverain  cl  légitime,  el  comme  elle  a  esté  du 
passé,  afin  que  la  police  soit  bien  administrée,  et  les  subjeclz 
régiz  el  gouvernez  en  repos  et  tranquillité. 


Et  comme  au\  bourgeois  desdictes  villes  et  ausdicls  du 
Franeq  s'est  rendue  la  jo}ssan<e  de  tous  leurs  biens,  aussi 
entend  Sa  Majesté  (jue  les  aliénations  de  ses  demaines,  si  aul- 
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tu.ics  eu  .oui  laides,  seroal  nulles  et  de  uul  elleel  et  valeur. 


Comme  nussi  tous  collèges,  monastères,  hospitaulx,  heux 
pieux,  et  généralement  toutes  personnes,  soient  ccclesias- 
ticques  ou  bien  aultres  particuliers,  aians  suivy  le  party  de 
Sadicle  Majesté  ou  se  retiré  en  pays  neutre,  rentreront  plai- 
nemenl,  librement  et  franchement  en  la  jouyssance  de  tous 
leurs  biens  immeubles  et  actions,  ores  qu'ilz  fussent  venduz 
et  aliénez,  comme  aussi  ilz  pourront  répéter,  vendicquer  et 
reprendre  leurs  biens  meubles,  si  avant  qu'ilz  les  treuvent  en 
estre  :  bien  entendu  toutesfois  que,  ny  d'ung  costé  ny  d'aultre, 
se  pourra  prétendre  restitution  des  fruictz  et  revenuz  desdicts 
immeubles,  ne  fust  que  personnes  particulières  en  eussent 
faict  leur  prouflict  sans  l'authorité  des  magistratz  et  supé- 
rieurs. 

10. 

Et  au  regard  de  ceulx  qui  ont  acheté  lesdicts  biens  eeelé- 
siasticques,''sadicte  Altèze  ne  veult  empescher  qu'on  ne  leur 
rende  les  deniers  par  eulx  desboursez,  par  telz  moiens  que 
lesdictes  villes  adviseront  respectivement,  pourveu  que  ce 
soit  sans  inléresl  des  anciens  propriétaires. 

11. 

Et  comme  en  cedict  traicté  Son  Altèzc  procède  rondement 
et  sincèrement,  et  qu'oultre  quelle  promettra  d'inviolable- 
raent  le  maintenir,  elle  le  fera  advouer  et  confermer  par  Sa 
Majesté  déans  trois  ou  (luatre  mois,  aussi  sera-il  besoing  ad- 
viser  quelle  asseurance  lesdictes  villes  et  Franeq  luy  donne- 
ront d'observer  et  garder  cedict  traicté,  selon  qu'on  est  accous- 
tumé  de  faire. 

laict  en  la  ville  de  Tournay,  le  xx^d'apvril  1:j84. 
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ILI.    I>cttre    du    priuve   de   Parme    au    prtuce    du   Chiiuuy  : 
t3   avril   1394. 

Mon  cousin,  oiicoi"  que  par  leî>  porlcurs  do  ceslcs,  voz  dépli- 
iez, vous  pournz  particulièrt'nR'ut  estrc  informe  du  progrez 
de  noslrc  négotialion,  et  veoir,  par  Tcscript  que  je  leur  ay 
donné,  combien  je  me  suis  eslai-gy  pour  le  bien  et  repos  des 
villes  de  Gand  et  Bruges  et  du  Francq,  si  Ji'a}  -je  voullu  laisser 
de  vous  eseripre  ces  deux  motz  pour  ce  qui  touclic  vostie  par- 
ticulier, et  vous  prier  bien  affeelueusement  vous  remeetre 
soubz  robéissance  du  Ro\ ,  mon  seigneur  cl  levostre,  sans 
plus  longemenl  dilayer  ou  inareliander  avec  luy,  vous  asscu- 
lant  que  j"aura\  soing  de  vous  et  aous  i'eray  oilice  de  père 
en  tout  ce  qui  me  sera  possible.  Souvencz-vous  qui  vous 
estes,  et  suyvez  les  traces  de  vos  prédécesseurs,  qui  ont  tous- 
joui's  monslré  si  grande  (idéliU'  envers  leurs  princes.  J'a\  \en 
voslre  escripl  el  entendu  ce  que  vosdicts  dé()utez  m'ont  repré- 
senté de  vostre  part,  Icsquclz  vous  diront  ce  (jue  je  leur  ay 
respondii.  Scullcnjcnt,  croyez  que  je  ne  vous  tromperay  pas, 
et  au  surplus  liastez  ceste  bcsongne,  pour  éviter  les  inconvé- 
niens  que  la  longueur  vous  pourroit  amcnci-,  cl  qui  apparem- 
ment causeioicnl  vostre  entière  ruyne,  dont  je  prie  Dieu  \ous 
préserver,  el  vous  avoir,  mon  cousin,  en  sa  saincle  garde. 

De  Tournay,  ce  25  en  apvril  1584. 

ILII,  Lettre  du  prince  de  l*arnic  aux   bsur^uieaifreH  et  éekc- 
viua   de  Bruges  t  «3  avril    1394  (1). 

Très-clicrs  et  bicn-amez,  aous  entendrez,  par  le  lappoi't 
de  \oz  députez  et  par  Fescript  qu'ilz  vous  poilcnl  de  nostrc 
part,  combien  nous  nous  sommes  cslargNz  pour  nous  donnei- 
contenlemenl  :  croyans  fermement  que  trcuverez  les  conditions 


(I)  La  iiièiii!'  li'Kic   lut  adressée  aux  ))uiuyuicï;trci;  et  édioxins  du 
Franc  cl  aux  ocIic\ins,  yiaiids  dou'U.stl  noUiblc-  de  la  \illc  de  (Jaitd. 
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si  l•ai^ollilblcb  (iuil  n  y  aura  plus  que  i(''|(Ji((iacT.  pui>(iuc  dv 
nostre  part  nous  faisons  tout  ce  que  juslenieut  vous  pouvez 
désirer  :  qui  nous  servira  de  suflisante  preuve  de  la  singulière 
affection  qu'avons  au  bien,  repos  et  tranquillité  de  tous  vous. 
Qu'est  la  cause  que  vous  requérons  bien  instamment  ne  refu- 
ser ce  que  tant  bcnignement  vous  offrons  de  la  part  du  Roy 
monseigneur,  puisque  pouvez  vous  faire  (juittes  de  eeste  mal- 
licurcuse  guerre,  et  moyenner  repos  à  voz  voysins  par  le 
louable  exemple  que  vous  leur  donnerez.  :  vous  asseurans  que 
tout  ce  que  \ous  promcctons  vous  sera  ponctuellement  et 
inviolablement  maintenu.  Mais  bastez-vous ,  car  nosire  inten- 
tion est  de,  en  une  sorte  ou  en  auitre,  acbever  eeste  négociatidii 
déans  le  temps  qu'avons  limité  à  vosdicts  députez,  auxquei/ 
nous  remectnns  pour  le  surplus,  prions  le  Créateur  vous 
avoir,  très-cbcrs  et  l»icn-amez,  en  sa  sainclc  garde. 
De  Tournay,  ce  25  en  apvril  1  o84. 

Xlll.    I.i'ttre    <lii    pi-iiifo  (le    (liiniay    au    piluce    de    Parme: 

Monseigneur,  jay  receu  la  lettre  (ju'il  a  pieu  à  N'ostre  Allcze 
m'cnvoyer  par  noz  députez,  ne  povant  assez  rcmercbicr  ieelle 
des  offres  qu'elle  m'a  faiet.  Sur  quoy  n'ay  voulu  laisser  de 
renvoyer  d'Ennetières,  porteur  de  cestes,  pour  faire  à  Voslrc- 
diete  Altcze  quelque  proposition  de  ma  pai't  :  en  quoy  je  sup- 
plie humblement  luy  vouloir  non-seulement  adjouster  plaine 
fov  et  crédenee.  mais  aussy  promptemcnt  condescendre  à  jua 
demande;  et  me  tiendray  à  jamais  obligé  bien  estroictcraent 
de  rendre  tout  aggréable  service  à  Voslredicte  .Ulèze,  à  laquelle 
(après  avoir  bumbleiucnl  baisé  les  mains)  prieray  le  Créateur 
octroyer,  monseigneur,  en  loutte  ))arfaicte  santé,  très-lieurcuse 
longue  vie. 

De  Bruges,  le  wvn   da})vril  KJ84. 

De  N'o>trc  .\llèze  bien  humble  et  ob('-\ssant, 

CllAKLt^  UL  CliOV. 
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lkl%'.  liCHre  des  uiaglHtrats  de  ttruges  et  du  Friiuc  uii  prince 
de  Purnie  :   1^'    mai    13S<1. 

Monseigneur,  nous  avions  espéré  rcn\oier  nos  dépnliz 
devers  Vostrc  Altcze  contre  le  jour  assigné.  iMais,  conune 
messieurs  de  Gand  nous  escripvent  tout  niaintenanl,  |»ar  leurs 
lettres  du  jour  d'hier,  que,  pour  n'avoir  peu  assembler  leui's 
notables  et  commune  devant  le  dernier  jour  d'apvril  passé, 
ny  consctiuamenl  conclure  devant  le  deuxième  de  ce  mois,  il 
ne  leur  seroit  [)0ssible  dépesclier  leurs  députw?  vers  ccste  ville , 
conune  lieu  à  leur  reccs  de  Tourna}  ad  ce  désiné,  devant  le 
troisième,  pour,  après  conférence  et  comnuuiicalion  des  advys, 
inconlincut  s'acheminer  celle  part,  nous  avons  jug(''  convenir 
h  noslre  dehvoir  d'en  advertir  Voslre  Allèze  par  cesles,  pour 
supplier  qu'elle  ne  \eulle  rinterpréter  aullremenl,  comme 
contions,  par  sa  prutlence  et  de  sa  noble  grâce,  elle  ne  fera 
pour  si  peu  de  jours.  A  tant,  monseigneur,  prions  Dieu  le 
Créateur  donner  à  Vostre  Altèze  l'entier  accomplissemeni  de 
ses  très-nobles  et  très-vertueux  désirs. 

De  Bruges,  le  premier  jour  du  mois  de  may  W  quatre- 
vingt  et  quatre. 

De  Vostre  Altèze 

Très-humbles  et  Irès-affeclionnez  serviteurs, 

Bourgmaistres,  esehevins  et  conseil  de  la  ville  de 
Bruges,  ensemble  bourgmaistres  et  esche^ins  du 
pays  et  terroir  du  Traiicq. 

]•'.  Uii  GiiooTi:. 
Siisrrij)ti()i)  :  A  Son  Altèze. 
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XV.  l'oiuiuistMioii  doiiiiée  par  Icm  buurgiueHtrvN,  cclievins  et 
vonscll  de  Bruges  u*»x  dépiitét  chargé.**  de  traiter  avec  le 
prince  de  l*ariiie  :  4  mai  1594. 

Boiirgmaistres,  eschevins  et  conseil  de  la  Aille  de  Bruges. 
Sçavoir  faisons  que,  ayantz  vcu  et  diligament  examiné   les 
poinctz  et  articles  sur  lesquelz  monseigneur  le  prince  de  Parme 
et  Plaisance,  etc.,  au  nom  du  Roy,  présente  paix  àladicte  ville, 
ensemble  avecq  la  ville  de  Gand ,  pays  et  terroir  du  Francq, 
et  après  iceulx  poinctz  et  articles  avoir  proposé  aux  notables 
et  commune  de  ladicte  ville;  désiranlz  achever  la  négociation 
sur  ce  encomraencée,  sur  conditions  justes  et  équitables  par 
lesdiets  notables  et  commune  approuvées;  pour  la  bonne  co- 
gnoissance  qu'avons  de  sieurs  Anthoine  Vandcn  Berghe,  sei- 
gneur d'Amersfelde,  bourgmaistre  du  courps  de  ladicte  ville 
de  Bruges,  Vincent  Sayon,  eschevyn,  et  maistre  Olivier  Xieu- 
landt,  pensionaire  et  greffier   de  la  vierschaere;  confians  à 
plain  de  leur  bon  sens,  loyaulté,  expérience  et  souffissance, 
avons    iceulx  Anthoine   Vanden    Berghe,  Vincent   Sayon   et 
maistre  Olivier  Nieulandt  commys,  député  et  aucthorisé,  et 
les  commettons,  députons  et  aucthorisons  par  cestes,  leur  don- 
nant povoir  et  mandement  espécial  pour  se  transporter  à  la 
cité  de  Tournay,  et  illeeq  avecq  Son  Altèze  ou  ses  commys 
reprendre  et  continuer  ladicte  négociation  et  traicté  de  paix, 
et  sur  icelle  conclure  et  arrester  suyvant  rinstruction  que 
leur  en  avons  donné  par  escript,  signée  du  greffier  de  noslre 
chambre.  Promettans  tenir  pour  bon ,  ferme  et  stable  tout  ce 
qu'en  vertu  de  cestes  et  suyvant  ladicte  instruction ,  ilz  traie- 
teront,  besoigneront  et  négocieront  avecq  Sadicte  Altèze  et  ses 
commys,  et  pour  tel  le  gréer,  ratifier  et  approuver,  et  fina- 
lement de  nostre  part  réèlement  et  fidèlement  accomplir,  effec- 
tuer et  exécuter,  et  selon  sa  forme  et  teneur,  ce  que  sera  porté 
par  le  traicté  qu'ilz  nous  en  rapporteront,  conforme  à  leurdicte 
instruction  :  le  tout  sans  aulcune  contradiction,  contras ention 
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ou  iiifraclioli.  lin  Icsnioigiitiige  desquelles  elioses.  avons  à  ces 
présentes  l'aiel  inelUe  noslre  seel  aux  causes. 

Faicles  et  données  audiel Bruges,  le  (|uali'ièinc  joui-  du  jnois 
(le  mai  XV*^  <|uatrc-vingl/  et  (juatre. 

F.  Di-  GnooTi;. 


Xf'l.  C'oniiiiiKNioii  «loniict*  |iHr  les  Itoiii'KiiiofltrcK  ci  toliovIiiM 
«lu  l-'raiK*  lie  Brii^t'ct  aux  «léputrn  cliai'^os  de  (rallei*  aver  le 
prince  de  Pariue  :  4  mai  I594i 

liui'eliineeslers  ende  scepcnen  slands  vanden  Vnen.  Doen 
te  welene  dat,  aizo  \vy  rapport  gliehadt  hebben  van  de  onl- 
goslc  eoinniunicalie  vanden  gliedcputcerdc  vanden  Icden  \an 
Vlaendei'en  ghehouden  lùnnen  de  stede  van  Doornieke  met 
niyn  heerc  den  prince  van  Parme,  etc.,  up  lict  Iraelaet  vanden 
vcrcensinghe  ende  pa\se  met  Zyne  Majesleyt,  mctgaders 
vanden  arliclen  ten  zelxen  dienende,  ende  np  de  /.elvc  melga- 
ders  datler  meer  toe  dieni  ghesproken  metten  edelen,  nola- 
I>elen ,  appendanlen,  eontribuanten  ende  platlen  lande  vanden 
Vryen,  ons  te  \ullen  betrauwende  in  de  >v\slieyt,  voorsiene- 
cbeyt,  ghetrauwecheU  ende  goede  debvoiren  vanden  edelen 
ende  vveerden  jonekliceren  Jacob  iMarchant,  burchmeesler , 
Hoelanl  Couiiev\ille,  scepene  s'iands  vanden  Vryen,  Cbarlcs 
\  an  iMarivoorde  d'oude  ejide  Pbilips  de  Clierf,  onliangcre 
s'iands  vanden  Vryen,  hebben  de  zelve  ghecominilleert  ende 
connuitteren  by  dcsen  omme  de  voorsc}de  eonnnunicatie  le 
continueren,  zo  mette  voorschreven  leden  als  inciter  lloochc}  t 
van  myn  heere  den  prince  van  Parme,  etc.;  den  zelven  te  pro- 
poncren  ende  vertooghen  de  intentie  ende  resolulie,  zo  de 
onse  als  vanden  leden  van  Vlaenderen;  len  zelven  te  insis- 
teren  by  aile  mot} ven  ende  redenen  ten  zelven  dienende; 
anboorcn,  consuleren  en  niercken  'Ighucne  bemlieden  glie- 
proponeerl  zal  vverden;  'tzelvc  te  acceplei'en  ol'le  debateren, 
ende  dit  al  volgliende  den  lasten  ende  instructien  licnilieden 
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gheglicvon,  cndo  cio  zclve  alzo  c\  lUclick  cnde  finaliek  hcsluiitoi» 
(Midc  concludoron.  Bclovende  te  houden  goet,  vast  en  vnn 
weerdc,  nu  ende  ten  cuwcghen  daglie,  'tghuenc  dat  by  de 
voorschrevcn  onse  ghcdeputeerde  cnde  ghcconimitteerde  mot- 
ion andcrc  leden,  aohtervolgliondo  onse  voarsohreven  instnie- 
lion  nieller  Hooclieyt  vanden  voorsehrcvon  heere  cnde  prinoe 
van  Parme,  etc.,  ghearrostoert,  besloten,  gliemaoot  onde  ghe- 
conoludoort  zal  wordon  cnde  z\n.  In  kennesse  der  waorheyl 
ende  vastcclie\  t.  Ijehbon  wy  desc  jcgbenwordegbe  doen  zeglie- 
Icn  melten  zeglielc  van  zakcn  s'Iands  vanden  Vryen. 

Gbedaen  in  canierc  vanden  voorschreven  lande,  don  inr  in 
meyeXV^LXXXlIir. 

De  An.A. 


l^VII.  i:Jat  lies  foi-rcs  de  In  *llle  de  Ri-ngeN  :  nans  date 
(  mai  tSS-l  ). 

Monseigneur  le  prince  de  Cbimay  at  pour  sa  garde  soixanle 
barquebusicrs  accou>trez  de  sa  livrée,  dont  est  capitaine  le 
sieur  de  Wallonnes. 

Le  collonnel  Boot  a  sept  compaignies  escoissoises,  qui  peu- 
vent venir  à  quatre  cent  testes. 

Le  capitaine  Brues,  capitaine  de  la  cavalleric  eseoissoise,  at 
environ  quatre-vingt  chevaulx  bien  montez. 

La  garde  des  bourgeois  gaigez  sont  réduiclz  de  noeuf  com- 
paignies à  cinq,  dont  les  capitaines  sont  touts  changez. 

La  compaignie  de  Josse  Bersant  est  présentement  accordée 
au  filz  du  sieur  Despas,  présentemcnl  bourgniaistre. 

Aultres  compaignies  de  reste  sont  données  à  plusieurs  es- 
tants affectionnez  à  Son  Excellence  (1). 

Des  vingt  capitaines  bourgeois,  ayant  chascun  cent  ou  cent 
ciiicquanle  hommes  soubz  leur  charge,  sont  changez  les  plus 


(1)  Le  prinot»  ili^  Cliiintiv. 
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snspcrlz  jusqiics  h  liiiicl,  Icscjuclz  déposez  sont  oiicoiros  pir- 
sentomcnt  retenuz  en  la  maison  de  Son  Exccllenoc, 

Au  rcslc,  l'on  at  en  la  ville  soixante  ou  septante  ehevanlx 
lanchiers  que  Ion  appelle  voiilonlaires,  estants  fort  bien  montez, 
et  sont  aiileuns  les  plus  rielies  bourgeois  de  la  ville,  lesquelz 
ponrmainent  touttes  les  nnyclz  par  eschuadres  par  la  ville, 
faisants  bon  serviec  et  bien  soigneux  :  dont  sont  eapitaine  et 
lieutenant  :  le  sieur  Cabotre,  ayant  plusieurs  fois  esté  bourg- 
maistre,  eapitaine, et  lieutenant  le  sieur  Jacques  Floribus,riebe 
bourgeois  do  grand  ricbesse,  comme  ung  premier  de  la  ville. 

Au  surplus,  pour  parler  de  nos  misères  et  calamitez,  il  est 
tout  certain  que  depuis  huict  mois  en  ehà  sont  morts,  de  plus- 
part  de  calamité  et  misère,  par  compte  faict  du  magistrat,  plus 
de  quarante  mil  personnes,  tant  paysans  que  aulties,  et  n'y  a 
jour  encoires  présentement  qui  s'en  meurent  cent  et  davain- 
taige,  selon  que  les  maistres  de  peste  nous  déclarent,  qui  vont 
journellement  par  les  rues,  vestus  de  robes  rouges,  ayants  la 
verge  rouge  en  la  main,  qui  sont  en  nombre  de  douze  maisires 
de  peste,  cl  Ton  ne  s'appercboil  encoires  en  ladic(e  ville  de  la 
mortalité. 

La  ville  de  Bruges  a  d'entrée,  en  clers  deniers,  tant  des  ini- 
postz,  accys,  moiens  généraulx  que  aultres  impositions  ordi- 
naires, la  somme  de  quatre-vingts  mil  libvres  de  gros,  qui 
monte,  à  nostre  monnoye,  à  nu''  nouante  mille  livres. 


7KVIII.   Mérlaration   ilu    prince  de  Parme  sur  le  fait  ties  ma- 
ria§;rH,  baptdinoo  et  HépiiltiireH  :  19  mal  1594  (t). 

Son  Altkzk,  aianl  entendu  ce  que,  de  la  part  de  ceulx  de 
Bruges  et  du  Franctj,  luy  ont  représenté  leurs  députez  icy  sur 

(1)  Dans  sa  lollic  au  Roi  ilii  51  mai,  Farnèse  dit  qu'avant  de  donner 
colle  déciaralioii,  il  a()|n'l:i  nu  conseil  d'i^lal  les  mêmes  évèqups  et  lliéo- 
logions  i|irii  av:ii(  déjà  eoiisullés,  el  (|u'om  on  délibéra  (|ualro  heures 
durant. 
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le  faict  des  mariages  el  Imptcsmcs  passez  et  sur  les  sépultures 
pour  l'advcnir,  déclaire  s'estre  élargie  en  toiit  ee  que  luy  a  esté 
possible  pour  le  contentement  desdicts  de  Bruges  et  du  Franeq, 
mais  ne  povoir  ny  vouloir  toucher  à  ce  qui  peult  estrc  de  Tau- 
ihoriléecclésiasticque,  pour  approuver  ou  valider  ee  que  parles 
canons  et  constitutions  de  l'Église  pourroit  estre  invalidé ,  et 
néantmoins  promet  descripre  à  Sa  Majesté  le  plus  favora- 
blement qu'elle  pourra  afin  que  l'on  leur  donne  toute  la  satis- 
faction possible,  et  cependant  les  asseure  que,  pour  lesdicts 
mariages  et  baptesmes,  ilz  ne  seront  inquiétez  ou  molestez; 
et,  quant  aux  sépultures,  se  pourront  adresser  au  magistrat, 
qui  leur  assignera  ung  lieu  hors  ou  dedens  ladicte  ville  pour 
enterrer  leurs  mortz,  pourveu  que  ce  ne  soit  en  terre  saincte, 
et  que  les  enterremens  se  facent  modestement  et  sans  assem- 
blée ny  aucun  exercice  :  le  tout  par  provision  et  jusques  à  ce 
que-,  la  résolution  de  Sa3Iajesté  venue,  y  soit  ultérieurement 
ordonné. 

Faict  en  la  ville  de  Tournav,  le  xvii'^  de  mai  U)8i. 


XIX.   Trnllé  «le  réconciliation  «le  In  ville  et  «lu  l'ianc  «le 
BriijKCK  :  %<*  niai  15S-I  (i). 

Son  Altèze  ayant  ouy  le  rapport  de  la  communication 
tenue  entre  messire  Emanuel  de  Lalaing,  marquis  de  Renty, 
baron  de  iMontigny,  etc.,  gouverneur,  capitaine  général  et 
grand  baiily  du  pays  et  conté  de  Haynnau ,  le  président  dAr- 
thovs  Richardot  et  le  secrétaire  Le  Vasseur,  députez  de  sa 


(1)  Ce  traité  existe  aux  Archives  du  royaume  en  origiaal,  en  français 
el  eu  flamand.  Le  texte  llaniand  a  été  publié  dans  les  Jaer-DoecUen  der 
stadt  Brugge,  de  Cuslis,  '2^  édit ,  l.  III,  pp.  iôi  et  suiv.  Le  Tubleau 
pdi-le,  etc.,  de  Uoaucourt  de  Noortvelde,  que  M.  Delepierre  a  mis  en  lu- 
mière, contient,  pp  112  el  suiv  ,  le  lexle  français,  mais  avec  des  lacunes 
ri  des  fautes  nonil)rouses.  On  y  qualifie,  nnlammeiit ,  le  prince  de  Panne  de 
.S;7  Cranileur  au  lieu  de  Son  Altèze. 
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|i;iit.  et  liciriaid  de  \\'\ii('Ker,  seigneur  de  Pnaii,  Louys  d'Eri- 
iielières,  seigneur- des  Watty nés,  députez  de  messirc  Ch.nles 
d(^  (-roy,  prinee  <le  (^liimay;  messire  Josse  de  Brade,  Anthoine 
Ueyinans,  esclievin  de  la  kuere,  Josse  Bourluul,  seigneur  de 
IJoucle,  et  Jacques  Tayaert,  pensionnaire,  de  la  part  de  eeidx 
de  la  ville  de  Gand  ;  Anthoine  Vanden  Berglie,  seigneur  d'Ani- 
niersvelde,  bourgniaislre  de  la  comnuuie,  Vincent  Sayon, 
eselievin,  niaistre  Olivier  IVyeulandt,  grelïierde  la  vicrschacre , 
an  nom  de  la  ville  de  Bruges;  Jae(|ues  Marchant,  bourginaistre, 
Rolland  de  Couriew  ille,  esclievin,  Charles  de  Maryvoorde  le 
A  ici,  et  Philippe  de  Cherf,  receveur  du  pays  du  Francq,  au 
nom  (hidicl  pays,  et  veu  les  articles  proposez  par  lesdicls 
(N'pnlcz  alin  d  entrer  en  récoin-ilialion  avec  Sa  .Majesté,  icellc 
Son  Allc/.e,  jtonr  hienlost  achever  cette  négociation,  sans  plus 
longuement  irmccire  les  choses  en  demandes  et  responees, 
ollVc  lihéralicmcnl  cl  \olnntaii'cmenl ,  au  nom  cl  i\r  la  part  de 
SaMajcsIi',  ausdiclcs  ^  illcs  de  Gand  et  Brngcs  et  ansdicis  du 
l'ranccj  les  grâces,  poinclz  et  articles  suivants. 

i. 

\i\\  premier  lien,  reçoit  et  rejoinet  lesdicles  \illes  et  pays  du 
Fi'aneq  avec  les  provinces  et  villes  de  l'obéissance  de  Sa  Majesté, 
pour  estre  régiz  et  gouvernez  comme  du  passé.  Et  pour  osier 
lonlcs  occasions  de  dillidence  et  mettre  toutes  choses  en  repos 
et  quiétude,  leur  accorde  oublianee  générallc  cl  perpétuelle  de 
toutes  choses  passées  et  advenues  durant  ces  troubles,  quelles 
(prelles  soient,  si  comme  démolitions  de  chasicaulx  et  l'orle- 
rcsses,  démantèlemcns  de  villes,  brnslemcns  de  maisons, 
percemens  de  dicqucs,  destructions  d'églises  et  monastères, 
nou\ elles  forges  de  monnoyes,  abjuration  de  Sa  Majesté, 
réception  d'aultre  ?u)uvcau  prince,  et  générallement  de  tous 
lorfaictz  et  m('suz,  ores  (piilz  fussent  de  ci'ime  de  lèse- 
majcsl('  divine  on  Inunaine,  sans  aulcun  e\cej)lcr  :  de  toutes 
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lesquollos  eboso^  la  iiK-inoire  tlcmeiirora  cslainclc  et  assoplc, 
comme  de  choses  non  advenues,  avec  interdiction  bien  ex- 
presse à  tous  procureurs  généraulx,  justiciers,  oniciers  et 
toutes  aultres  personnes  pubbcques  ou  privées,  de  quelle 
quaUlé  qu'ils  soient,  d'en  faire  mention  ou  poursuytc,  ou  aul-  ^ 
irement  reprocher,  offencer  de  faicl  ou  de  paroUes  lesdicts  de 
Gand,  Bruges  et  du  Franc,  soient  personnes  publicques  ou 
privées,  de  quelle  qualité;  qu'ils  soient,  en  façon  ou  pour 
quelque  occasion  que  ce  soit,  sur  paine  d'estrc  puniz  et  chas- 
tiez  exemplairement  comme  perturbateurs  et  violateurs  du 
repos  et  tranquillité  publicque.  En  quoi  Son  Altèze  entend  estre 
comprinses  les  personnes  particulières  et  communaultez  inter- 
ressées  en  leurs  biens  ou  personnes,  durans  ces  troubles, 
qui  ne  pourront  prétendre  dommaige  ou  inlcrrest  pour  ordon- 
nances décernées  contre  leurdicts  biens  ou  personnes ,  ores 
qu'ils  peussent  ])rouver  icelles  avoir  esté  occasioiuiécs  à  la 
réquisition  ou  sur  le  rapport  d'aiilciin  parliculicr. 

2. 

Semblablement,  promect  garder  et  maintenir  puncluelle- 
ment  leurs  droictz,  ressortz,  coustnmes,  franchises  et  })re- 
viléges,  pour  en  jouyr  paisiblement,  comme  ilz  jouyssoient 
avant  iceulx  troubles. 

5. 

Que  lesdictes  villes  ne  seront  travaillées  de  garnison,  sinon 
aussi  avant  que  la  nécessité,  par  adveu  de  leurs  magistrats, 
notables  et  aultres  accoustumez  respectivement,  le  requerra 
pour  leur  propre  scureté;  qui  en  ce  cas  ne  sera  que  de  naturels 
(lu  pays  ou  aultres  aggréabics  ausdicts  magistrats,  notables  et 
accoustumez. 

4. 

Que  loiilC';  impositions,  gabelles  et  exactions  mises  suz  à 
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cause  et  (liirans  ccsdicts  troubles  soient  oslées,  poni'  >Mnl;u£j;«'r 
lesdiclcs  villes  el  pays  <lu  Franoq,  cl  leur  doiinci'  moyen 
de  respirer,  sans  que  de  nouveau  en  piu'sseul  cstre  mises 
d'aultres,  sinon  avec  leur  advcu  cl  eonscntciuenl ,  selon  In 
l'oi-me  ancienne  et  comme  il  s'est  faict  du  passe*. 


Ft  n('anlmoins,  si  lesdicles  villes  et  j)ays  du  Franeq  se  trou- 
vent eliargées  de  rentes  el  aulti'es  dehles,  leur  sera  permis, 
pour  le  payement  dicelles,  continuer  les  moyens  généraulx, 
particuliers  el  aultres  ayans  présentement  cours,  sur  le  pied 
aeeoustumé  et  pour  l'cmploy  comme  dessus ,  et  ce  en  vertu  de 
ce  présent  traicté,  et  sans  pour  ce  dcbvoir  lever  nouvel  octroy, 
pourveu  toulesfois  que  lesdicts  payemens  ne  se  facenl  à  eeulx 
qui  seront  ennemys  ou  continueront  la  guerre  contre  Sa 
.Majest(''  et  les  provinces  et  villes  de  son  obéissance. 

Que  lesdicles  villes  et  pays,  leurs  boui-geois  |)résens  el 
absens  qui  ne  demeureront  ennemys,  ensemble  les  manans 
et  iidiabitans  doiz  paravant  lédiel  perpétuel  (I),  rentreront 
plainement  et  paisiblement  en  la  jouissance  de  toutes  leurs 
renies ,  actions  el  biens  immeubles  scilucz  soubz  la  jnrisdiction 
cl  ob('issance  de  Sa  Majesté,  nonobstant  tous  saisisse  mens, 
ventes  ou  aliénations  faicles  au  contraire,  pour  en  jouir  doiz 
le  jour  de  ce  traicté  :  en  quoi  seront  comprins  les  soldats  de  la 
garnison  desdictes  villes  (jiii  \ouldront  se  remectre  soubz 
l'obéissaïu'c  de  Sa  Majesté  ou  se  retirer  en  pa\s  non  (unemi. 


Que  Ions  lesdicts  bourgeois  el  manans  qui  vouldron!  dcnieu- 


(I)  LVdil  (je  Mnirlic  en  l'nnirnc,  (]o«.  12-1"  fcvrior  ITiTT. 
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ror  èsclicfc!^  villes  et  pays  du  Francq  ne  seront  ree(M><hez  ou 
iiiqnii'tcz  ny  constraiiictz  à  nouveau  serment  pour  le  faict  de 
la  religion,  ains  tolérez,  pourveu  qu'ilz  vivent  sans  désordre 
ou  scand;il  (I).  Et  reulx  qui  vouldront  exercice  d'aultre  religion 
que  de  l'ancienne  catholique,  apostolicque  et  romaine  soubz 
laquelle  les  Pays-Bas  ont  esté  si  florissans,  et  que  Sa  ^Fajeslé  a 
solemnellement  juré  lorsqu'il  fut  accepté  et  receu  pour  prince 
desdicts  pays,  pourront  librement  se  retirer  la  pari  qu"ilz  voul- 
dront et  retourner  quand  bon  leur  semblera,  pourveu  qu'ilz 
n'ayent  esté  en  pays  ennemi,  et  que  ceuk  desdicts  magistrats 
les  veuillent  recevoir  :  auquel  cas  leur  sera  permise  la  libre 
jouyssance  de  tous  leurs  biens  meubles,  immeubles  et  actions 
estans  soubz  l'obéissance  de  Sa  Majesté,  pour  les  transporter, 
vendre,  disposer  ou  aliéner  ainsi  que  bon  leur  semblera,  ou 
bien  les  faire  régir,  administrer  et  recevoir  par  telz  qu'ilz 
vouldfont  députer. 


Que  toutes  procédures  encommencées  et  sentences  rendues 
par  ceulx  qui  ont  résidé  en  ladicte  ville  de  Gand  en  qualité  de 
conseilliers  au  conseil  en  Flandres,  ensemble  par  les  magis- 
tratz  desdictes  villes  et  du  Francq,  entre  ceulx  qui  ont  esté 
présens  et  advoué  leur  jurisdiction,  seront  vaillables,  afin 
d'éviter  confusion  :  bien  entendu  que  les  condamnez  se  pour- 
ront (si  bon  leur  semble)  pourvcoir  par  voye  d'appel  au  grand 
conseil,  au'^quelz  sans  difficulté  seront  accordées  les  clauses  de 
reliefz,  nonobstant  le  laps  de  temps,  comme  aussi  se  iera  le 


(1)  Sous  les  n"'  CCLXXI  et  CCLXXFI  de  ces  Annlecieft .  nous  avons 
donné  des  actes  du  duc  de  Parme  des  26  janvier  et  4  mai  ITiST,  portant 
app!-ol)ation  de  résolutions  des  magistrats  de  la  ville  et  du  Franc  par  les- 
quelles il  était  enjoint  aux  réformés  de  revenir  au  giron  de  l'Église  catho- 
lique, ou  de  quitter  le  pays. 
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niosimc  à  coiiK  «Ipsdiclcs  villes  et  pays  dii  Francq  fontro  les 
sentences  rerïdues  par  deçà  (I). 


Que,  inoyoïinanl  ce,Icsdictos  villes  cl  j)ays  du  Francq  se 
rcinccli'onl  soultz  rauctoritc  et  dcuc  obéissance  de  Sa  Majcslé, 
comme  conte  de  Flandres,  leur  souverain  seigneur  et  prince 
légitime  et  naturel,  comme  elle  a  esté  du  passé,  aliu  (pie  lestât 
et  la  j)olice  soit  bien  adnn'nistrée,  et  les  subjectz  régiz  et  gou- 
vernez en  rcpoz  et  tranquiiilé  :  consentant  Son  Altèze.  au  nom 
de  Sa  Majesté,  ([ue  les  anciennes  alliances  et  traictez  avec  le 
sainct-empire  et  aultres  princes,  potentatz  et  répnblic(pics 
pour  redresser  le  commerce  soient  cnirctenuz  cl.  si  bcsoing 
est,  renouveliez. 

10. 

(lonnnc  aussi  lesdictes  villes  cl  pays  du  l'i'ancq  dcbvroni 
promplemenl  renoncer  à  loules  ligues  et  confédérations  qu'il/ 
peuvent  avoir  faicf.  durant  ces  troubles,  en  i)rcjudice  de  Sa 
-Majcsli'-. 

H. 

Et  connne  aux  bourgeois  et  inliabitans  desdictes  villes  et 
ausdicts  du  Francq  s'est  rendue  la  jouyssance  de  tous  leurs 
biens,  aussi  entend  Son  Altèze  que  les  aliénations  des  rentes 
et  domaines  de  Sa  Majcslé,  si  anlcunes  en  sont  l'aiclcs,  seront 
nulles  cl  de  nul  cfTcct  et  valeur. 

\± 

(lomnie  pareillement  tous  |)rélals,  collèges,  cbapitres, 
monastères,  bospitaulx,  lieux  pieux  et  générallement  toutes 


(1)  nVst-à-iliro  iho';  It's  pmvinfo-;  qui  irooiinais';aii'nl  l'niiloril»'  du  Hoi. 
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personnes,  soy eut  ecclésiaslicques  ou  séculiers,  publieiiucs  ou 
privées,  ayans  suivy  le  parti  de  Sa  Majesté  ou  se  retiré  on  pays 
neutre,  rentreront  librement,  plainement  et  franchoinent  en 
la  jouvssance  de  tous  leurs  biens  immeubles,  rentes  et  actions, 
pour  en  jouyr  doiz  la  date  de  ce  présent  traicté,  ores  quilz 
fussent  vcnduz  ou  aliénez,  excepté  ce  qu'est  applicqué  aux 
l'ortiflications  des  villes,  rues,  marchez  et  aultres  usaiges 
publicqucs  :  sur  quo\  se  députeront  comn)issaires  pour 
récompenser  les  propriétaires  de  la  valeur  des  fondz,  ou  aul- 
trement  y  ordonner  selon  qu'il  se  trouvera  convenir.  Aussi 
pourront-ilz  répéter,  vendicquer  et  reprendre  Jours  biens 
meubles,  si  avant  qu'ilz  les  trouveront  en  eslre,  comme  de 
mcsme  feront  lesdicts  de  Gand,  Bruges  et  du  Francq  :  bien 
entendu  que,  ny  d'ung  costel  ny  daultre,  se  pourra  prétendre 
restitution  des  fruictz  et  revenuz  des  immeubles,  ny  niesmes 
dos  domaines  de  Sa  Majesté,  tables  de  prcstz  ou  aulties 
revenuz  receuz  et  employez  par  lesdictcs  villes  et  pays  respec- 
tivement, ne  fust  que  personnes  particulières  en  eussent  faict 
leur  prouflicl.  sans  rautborité  des  magistrats  et  supérieurs, 
et  dout  la  congnoissance  appartiendra  aux  juges  ordinaires. 

15. 

Quensuyvanl  ce,  les  comptes  des  receveurs  des  domaines 
renduz  et  cloz  par  ceulx  se  qualiflians  de  la  chambre  des  comp- 
tes à  Gand  tiendront  lieu  comme  bien  renduz,  comme  aussi 
seront  vaillables  et  ne  seront  subjcctz  à  rccercbe  et  révision 
les  comptes,  tant  des  biens  ecclésiasticques  et  aultres  saisiz, 
que  des  avdes  et  imjtositions,  renduz  par-devant  lesdicts  de 
Gand,  Bruges  et  Franc(i,  leurs  députez,  ou  chascun  diceulx 
en  son  quartier,  ne  fût  à  tiltre  d'erreurs  ou  frauldes  en  iceulx 
comptes  commises,  qui  seront  vuydées  en  la  manière  accous- 
tumée.  Et  ce  que  les  particuliers  auront  reccu  de  leurs  propres 
biens  et  revenuz,  ou  leur  est  encoires  deu,  non  saisy  par  le 
iisquc,  ne  sera  subjcct  à  reccrclie  ou  restitution. 
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14. 

El,  i\n  irgai'd  de  cculx  qui  ont  acliatt'  lesdicts  liit-iis  ccclc- 
siaslicqucs,  Sadicle  Allèzc  ne  veull  enipescher  qiron  ne  leur 
rende  les  deniers  par  eulx  déboursez,  selon  quilz  se  Iroiive- 
ront  inleiTCSsez,  e(  ce  par  telz  moyens  (|ue  lesdicles  villes  et  {)a}  s 
adviscroni  respe(ti\eiiient,  pôurvcu  (|ue  ee  soit  sans  inlerresl 
des  anciens  jjropriétaires  :  consentant  Son  Altèze  que  les  ina- 
gislralz,  personnes  j)ublicques  et  aullres  ayans  faiel  ou  con- 
sent} ladicle  alii-nation  n'en  ])uissent  estrc  reeerchez,  sinon 
au  cas  qu  ilz  en  auroient  l'aict  leur  proullict  particulier. 

i:i. 

Quant  ausdicls  a\ans  tenu  le  conseil  à  Gand,  ()ui»(iiie  Kdid 
conseil  de  toute  aneicnnelé  est  d'ung  certain  iioinbi-e,  l((piel 
ne  convient  [)Oui'  plusieurs  i'esi)ec(z  augnicnti'r,  ny  aussi  sur- 
cliargci-  Sa  Majcsti'  n\  les  pays  de  plus  grande  despenee,  et 
(juc  pour  le  |)résent  les  places  se  treuvcnt  remplies,  Son 
Ailèze  ne  se  peull  n\  veult  attiibuer  l'autorité  de  l'aecroislre. 

16. 

Kl  au  i-egai'd  destlicts  du  Fi-ane(i,  Son  Altè/.c  e^t  C(tuten(e 
d'après  i'aclièvement  de  ecdict  traicté  faire  joindre  les  ungs 
el  les  aultres  pour,  par  l'advis  de  tous,  adviser  et  ordonner  les 
moyens  plus  pi'0))rcs  et  convenables  au  service  de  Sa  3Iajeslé, 
bien  tludicl  collège  et  conlentemenl  des  parties. 

17. 

El  respondaut  à  ce  tpie  lesdietcs  villes  et  du  Francq  ont 
requiz  de  ne  changer  l'eslal  de  Flandres  et  rejoindre  le  mem- 
bre d'Ypre  avec  les  aultres,  Son  Altèze  déelaire  n'avoir  oncques 
eu  intention  de  subvertir  ou  annullcr  les  droictz.  pre\iléges 
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et  louablcb  foubtuincs  dudict  [)a\s,  ains  pluslot  les  aiigtncutcr 
et  acci'oislro,  comme  l'on  s'est  apperccu  assez  de  tout  le  temps 
de  son  gouvernement;  et  parlant  lesdietes  villes  et  du  P'rancq, 
sans  en  faire  ultérieure  instance  ,  se  peuvent  asscurer  qu'en  ce 
particuliei'  Sadicte  Allèze  leur  donnera  tout  raisonnable  con- 
tenlemenl. 

18. 

Connne  aussi  elle  fera  à  lendi-oicl  la  retraicte  des  gens  de 
guerre  estrangiers  liors  ledict  pays  de  Flandres,  aussitosl 
que,  toul  ieclluy  i)a}  s  réduict  ou  par  force  ou  par  appoincle- 
inent,  la  disposition  des  affaires  le  pourra  permettre  :  joinct 
que  il  en  y  a  si  peu  es  villes  de  Flandres  que  l'on  n'a  pas  occa- 
sion de  se  [)laindre. 

11). 

Que  les  villes  et  cliastellenyes  de  Flandies,  non  encoires 
réduictes,  qui  vouldront  accepter  cediet  traieté  et  se  reigler 
à  l'adAenant  d'icelluy,  seront  rcceues,  si  elles  y  viennent 
déans  quinze  jours  après  la  publieation  de  cestc  faicte  es  villes 
de  Gand  et  Bruges.  Et  au  regard  des  aultres  villes  et  provinces, 
Son  Allèze  sera  tousjours  contente  les  eseouter  et  traicter  bé- 
nignement,  à  quantes  fois  elles  vouldront  se  réduire  et  i-e- 
meelre  soubz  l'obéissance  de  Sa  Majesté. 

20. 

Pour  le  faict  de  la  monnoye,  Son  Allèze  (ro(i\e  grandement 
nécessaire,  pour  le  bien  des  subjectz  et  trallique,  d}  donner 
ordre  eon\enablc  :  par  quo\  ,  aussitost  qu'on  sera  d'accord, 
elle,  avec  la  participation  des  ungs  et  des  aultres,  en  la  forme 
et  manière  accouslumée,  y  fcia  pn-ndre  ung  pied  à  la  moin- 
dre foulle  du  pa\s  et  au  plus  grand  proulliet  et  soullaigement 
des  subjectz. 
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Accorde  en  oiiltrc  que  toutes  donntions,  exliérédiitions  et 
aultres  dispositions  d'entre  vifz  ou  à  etiuse  de  mort,  f'iiictes 
|>ar  luùne  de  religion,  d'ung  eostcl  et  d'aultrc,  durans  ces 
troubles,  seront,  en  vertu  de  ecstuy  Iraicté,  tenues  pour  cas- 
sées et  de  nulle  valeur,  et  que  toutes  successions  ab  intestat 
eschcues  durant  ccsdiets  troubles  suivront  leurs  plus  proclies 
et  légitimes  héritiers. 

Que,  moyennant  ce  traicté,  les  seigneurs  de  Cliampagney 
et  de  Croix  seront  mis  en  liberté,  comme  aussi  seront  messire 
Gillis  de  IJourluut  et  Jehan  Van  Dammc.  Et  au  regard  de  ceulx 
ayans  este-  prins  au  revictaillemcnt  d'Ypre,  comme  Son  Altè/e 
en  a  desjà  disposé,  ne  peult  l'aire  aultre  chose  (jue  donner 
ordre  que  leurs  rançons  soient  modérées  le  plus  équitablement 
que  faire  se  pourra  :  déclarant  en  oultre  que  par  la  délivrance 
(ludict  seigneur  île  Cliampagney  ne  sera  en  rien  détérioiée  la 
condition  du  seigneur  de  la  Noue,  comme  plus  })articulière- 
mcnt  de  bouche  auront  entendu  lesdicls  députez,  El  au  surplus, 
les  simples  soldalz  et  a  illaigeois  sortiront  d'une  part  et  d'aultre 
en  vertu  de  cedict  traicté. 


Et  connue  en  cedict  (i-aicté,  auquel  est  comprins  le  prince 
de  Chimay  et  ceulx  de  sa  maison,  Son  Altè/.e  procède  ronde- 
ment et  sincèrement,  et  qu'oultre  qu'elle  promeclra  d■in^i()la- 
hlement  le  maintenir  et  en  fera  dépescher  lettres  patentes 
soubz  le  seau  de  Sa  Majesté,  nonobstant  tous  édictz  et  mande- 
mens  au  contraire,  si  aulcuns  en  y  a,  elle  le  fera  advouer  cl 
confermer  |)ar  icelle  déans  trois  ou  quatre  mois  après  la  i)ubli- 
calion,  et  jurer  par  les  consaulx  (rEslal,  privé  et  linanccs,  cou- 
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seil  on  Flandres,  gouvcriR'urs ,  in'iiicipiuilx  ollicicrs  cl  in;tgis- 
tratz  dosdicls  villes  et  pays,  aussi  scra-il  ])Csoing  adviser  quelle 
asseurance  lesdictes  villes  et  Francq  lui  donneront  d'observer 
et  garder  cediet  traicté,  selon  qu'on  est  accoustumé  de  faire, 
et  dont  Son  Altèze  demande  prompte  et  bricfve  résolution, 
pour  mectre  fin  aux  misères  et  ealamitez  du  pouvre  peuple. 
Faict  à  Tournay,  le  \f  jour  de  may  1584. 

Sur  tous  lesquciz  poinclz  et  articles  s'eslans  tenues  diverses 
eommunieations  d'une  part  et  d'aullre,  et  enfin ,  par  Jion  eslrc 
les  députez  desdicts  prince,  villes  et  pays  suiïisannnent  aue- 
thorisez  pour  conclure,  leur  donné  terme  de  (juelqucs  jours 
pour  respectivement  adverlir  leurs  maistres  et  sur  tout  enten- 
dre leur  intention ,  lesdicls  Bernard  de  Wincker,  Louys  d'Enne- 
tières,  Anthoine  VandcjiBerglie,  Vincent Sayon,  maistre  Olivier 
Nieulandt,  Jacques  Marchant,  Roeland  de  Courte\\  ille,  Charles 
de  Maryvoorde  et  Phi]ipj)e  de  Cherf,  députez  d  iceulx  prince 
de  Chimay,  ville  de  Bruges  et  pa}s  du  Francq,  ayans  ahsolule 
responce  de  leursdicts  maistres,  et  \o\ans  que  ceulx  de  la  ville 
de  Gancl  n'envoyoient  leur  résolution,  nonobstant  que  sou- 
vent, depuis  ledict  terme  expiré,  ilz  en  aycnt  esté  sommez, 
rcquiz  et  sollicitez,  tant  par  Son  Altèze  ({ue  par  eulx,  et  le 
peu  d'apparence  qu'il  y  a  qu'ilz  veuillent  se  rengcr  à  la  raison, 
jjour  les  nouvelles  altérations  y  survenues,  pressez  de  Son 
Altèze  à  se  résouldz'e,  ont,  suyvant  le  pouvoir  à  eulx  donné, 
au  nom  et  delà  part  desdicts  prince,  ville  et  pays,  accepté  et 
acceptent  lesdicts  poinclz  et  articles  selon  leur  forme  et  teneur, 
promectans  les  faire  ralilllier  et  approuver  par  leursdicts  mais- 
tres avec  les  scelz  dont  ilz  usent  respectivement  et  selon  qu'on 
est  accoustumé  de  faire.  Et  au  regard  de  l'asseurance  par  Son 
Altèze  requise,  4(5cJairent  que  ledict  prince,  les  magistraiz, 
notables  et  communes  desdictes  ville  et  pays  jureront  fidélité 
à  Sa  3Iajcsté  et  toute  doue  obéissance  à  Son  Altèze,  pour  le 
lieu  qu'elle  tient  ;  quilz  casseront  et  licentieiont  promptemcnt 
toute  leur  gendiirmei'ye,  sans  puis  après  en  accepter  aullre. 

iô 
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si  ce  n'est  par  advcu ,  parlicipalion  et  coniniandcnient  de  Son 
Allcze;  qu'ilz  la  supplieront  mettre  garnison  de  nalurelz  dn 
pays  en  la  ville  de  Dam  pour  la  scurlé  d'icelle,  pendant  «juc 
les  ^ille  et  cliasteau  de  l'Esclusc  seront  cnnemys,  puisque 
ladicte  ville  de  Dam  veult  recevoir  cedict  traietc,  pour  en  joyr 
et  se  reigler  en  confonnité  d  icelluy;  que  tous  eulx  députez, 
ou  partie,  demeureront  icy  pour  ostagers,  si  Son  Altèze  le 
eommande,  ou  en  procureront  d'aultres  au  contentement 
d'icelle,  et  pour  tel  temps  qu'elle  trouvera  convenir;  bref 
qu'en  tout  et  partout  ilz  se  monstreront  léaulx  et  fidelz  sub- 
jectz  de  Sa  Majesté  et  trcs-obéissans  serviteurs  de  Son  Altèze, 
et  qu'eulx,  comme  personnes  publicques  et  en  la  qualité  qu'ilz 
sont  icv,  jureront  d'inviolablement  maintenir  et  observer  cedict 
Iraicté,  et  le  signeront  de  leurs  propres  mains,  invocquans 
Dieu  le  Créateur  h  leur  ayde  comme  en  cecy  ilz  procèdent  sin- 
cèrement et  de  bonne  foy,  et  de  mesme  remercians  très-buui- 
blement  Sadietc  Altèze  de  la  singulière  affection  qu'icelle  porte 
au  redressement  des  affaires  de  par  deçà  et  au  bien  et  rcpoz 
du  pays,  ensemble  qu'à  leur  très-instante  re(jueste  elle  ayt 
encoire  accordé  huyct  jours  de  temps ,  pendant  lesquelz  les- 
dicts  de  Gand  pourront  venir  et  estre  receuz  soubz  les  mes- 
nies  poincts  et  conditions  de  cedict  traicté,  qui  fut  fai(  t,  conclu 
et  arresté  en  la  ville  de  ïournay,  le  jour  de  la  Peu thec ouste, 
XX""'  de  may  1584,  et  depuis  signé  d'une  part  et  d'aullre. 

Alexandre. 
Par  ordonnance  de  Son  Altèze  : 
F,  Le  Vasseuu. 

BiiH.xAUi)  DE  \Vi>CKi;u.  L.  D'En.netièues.  a.  Vande.n  Beiu;iie. 
Vincent  Sayon.  Oliviek  Nieilant.  Jacob  MAiitiiANi.  R.  De  Culu- 

TEWILLE,    1584.  C.  DE  MaRYVOUDE  LE  VIEIL.  Pli.  DE  ClIEUF. 

Ayans  lesdicts  députez  verballement  offert  de  nouveau  de 
demeurer  icy  poui-  ostagers,  selon  qu'il  est  Beprins  cy-dessus, 
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Son  Altc'zc.  acctplaiit  ccstc  bonne  \oluntc,  leur  a  dcdairc 
avoir  telle  confidenrc  deulx  et  de  ceulx  pour  qui  ilz  traictent, 
qu'elle  ne  veult  ny  ostagers  ny  aultre  seureté  que  leur  simple 
parolle  avec  le  serment  qu'ilz  feront  :  dont  lesdicts  députez 
l'ont  très-humblement  mcrcié,  l'asscurant  qu'ilz  luy  seront 
tousjours  très-affectionnez  et  très-obéissans  serviteurs. 

Et  ce  faict,  Sadicte  Altèzc  a  juré  et  promis,  sur  les  sainctz 
Évangiles,  d'entretenir  et  faire  entretenir  cedict  traicté,  comme 
ont  réciproquement  faict  lesdicts  députez,  ce  vingt-deuxiesme 
de  may  l'j8i. 

Moy  présent  : 

F.  Le  Vasseub. 


XX.    Traité    (le   rccoiielllatioii    du    priucc   de   Chimay   : 
ÏO   mai    139-1. 

Son  Altèze  ayant  ouy  ce  que  les  députez  du  prince  de 
Chimay  luy  ont  représenté  de  sa  part,  et  entendu  le  désir 
qu'icelluy  prince  a  de  se  remettre  soubz  l'obéissance  de  Sa 
Majesté,  iccUe,  ne  demandant  aultre  chose  (jue  réunir  les  pro- 
vinces, seigneurs,  vassaulx  et  subjectz  de  Sadicte  Majesté 
soubz  son  obéissance,  a  volontairement,  au  nom  et  de  la  jjart 
de  Sadicte  Majesté,  accordé  audict  prince  de  Chimay  les  poinclz 
et  articles  enssuj-vans. 

I. 

Premièrement,  pour  oster  toutes  occasions  de  diflidence 
et  mettre  ung  chascun  en  repoz  et  quiétude,  luy  accorde 
oubliance  généralle  et  perpétuelle  de  toutes  choses  passées  et 
advenues  depuis  ces  derniers  troubles,  quelles  qu'elles  soyent. 
ores  qu'on  les  tînt  de  crime  de  lèse-majesté  divine  ou  humaine, 
sans  exception  quelconque,  dont  la  mémoire  demeurera  es- 
tainte  comme  de  choses  non  advenues,  avec  interdiction  bien 
expresse  à  tous  procureurs  géuéraulx,  justiciers,  officiers  et 
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aulli'cs  jiersonues  public<iiu'.s  on  privées,  dcMnidlc  (jiialilc  ou 
condilion  (ju'llz  soyont,  d'en  faire  mcnlion  ou  poursuytc  ju- 
diciellcmcut  ou  extra-judicicllcmcnl,  non  plus  par  vindicle  pu- 
blicquc  (pu*  pour  réparniion  des  doniniaiges  ou  inlcrcslz  souf- 
fert/, par  aueuncs  communaultcz  ou  personnes  privées,  avec 
inlcrdietion  à  tous  de  ne  povoir  reprocher  de  parole  ou  offen- 
ccr  de  faict  ledicl  prince  en  faclion  ou  manière  (iucIcon(|uc. 
sur  paine  d'esd'c  puniz  el  cliasticz  cxeinplairenicnl  coninio 
perturbateurs  du  rcj)oz  public(iuc. 


Que  lediil  [)rince  renli-era  plainenient  el  paisiblerncnl  en 
la  joyssance  de  toutes  ses  rentes,  actions  et  biens  immeubles 
scitu<'z  soubz  la  jurisdiclion  et  obéissance  de  Sa  Majesté,  tant 
de  ccul\  qu'il  at  desjà  du  costel  paternel  que  de  ceulx  ([ui  luy 
sont  dévoluz  par  le  trcspas  de  feue  madame  sa  mère,  nonob- 
stant tous  saisissemens,  ventes  et  aliénations  faites  au  con- 
traire, s'il  en  y  a  aucunes,  i)Our  en  joyr  doiz  le  jour  et  date 
de  ce  présent  accord,  et  scmblablement  de  tous  meubles  qui 
se  pourront  ti'ouvcr  en  esirc.  Et  quant  aux  jrntes  cscjieucs 
durant  la  rcti'aicle  dudict  inince,  elles  se  pa\eroiit  par  cculx 
ayans  proulliclé  du  revenu. 


Que  ledicl  prince,  après  la  mort  du  seigneur  duc  son  pèi-c, 
hil  vient  à  mourir  devant  luy,  entrera  en  plaine  joyssance  et 
|)Ossession  des  duché,  principaultcz,  contez,  baronnies,  villes, 
terres,  seigneuries,  lentcs,  actions  et  tous  biens  généralle- 
menl,  tant  meubles  que  immeubles,  venaus  de  la  paît  du- 
dict seigneur  son  père,  en  la  mesme  fornut  et  manière  comme 
par  ladvis  de  père  et  mère  fait  par  Icdict  seigneur  son  père  et 
madame  sa  mère  a  esté  disposé,  conclud  et  arresté,  connue 
aussi  il  fera  de  (ous  aultrcs  biens,  tant  meubles  (|ue  immeu- 
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hics,  que  par  ry-aprcs  luy  pourroicnt  snrccclcr,  soit  de  ses 
sœurs,  oncles,  tantes  ou  aultres  parcns  paternel/,  ou  mater- 
iielz,  en  quelque  fadion  ou  manière  que  ee  soit. 


\l[  i)0ur  tant  plus  favoriser  ledict  prinee,  Son  Allèze  eon- 
sent  qu'il  joyra  des  fruictz  et  re\  enuz  des  terres  et  seigneu- 
ries appartenantes  à  madame  Marie  de  Bi'imeu,sa  eompaigne, 
estant  lintcntion  de  Son  Allèze  que  lesdicts  biens  succèdent 
aux  enffans  qui  naistront  de  ce  mariage,  et  que  ledict  prince 
jo}  ra  des  douaires  et  avancliemens  stipulez  par  son  traitté  de 
mariage,  en  cas  qu'elle  décédast  devant  luy;  laquelle  dame, 
voulant  retourner  et  se  conduyre  selon  ce  traitté,  sera  receue, 
j)0urveu  qu'elle  retourne  endedens  ung  an  de  la  date  de  cesle. 

5. 

Et  quant  aux  dehles  que  Sa  Majesté  peult  dcjjvoir  audict 
prince,  tant  du  costel  de  feue  madame  sa  mère  que  du  costel 
de  sa  femme  et  de  leurs  prédécesseurs,  ledict  prince  les  polra 
faire  liquider  et  vérillïer,  pour  en  prétendre  le  payement  vers 
Sa  Majesté,  et  en  qnoy  Son  Altèze  luy  donnera  toute  faveur  et 
assistence. 

6. 

Et  quant  à  ee  qui  peult  estre  encoires  deu ,  tant  audict 
prince  (jueaux  gens  de  guerre,  de  leurs  traitlemens.  Son  Al- 
lèze est  contente  qu'ilz  en  soyent  payez  par  ceulx  à  qui  ilz 
ont  servv. 


Que  Icsdic  Is  prince  et  princesse  polront  librement  demeurer 
par  declià  s.nis  estre  reclicr<'bez  ou  inquiétez,  pourveu  qu'ilz 
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se  toiuliiyscnt  selon  le  traitlé  fait  avec  ceiilx  de  Bruges;  et 
s'ilz  ayment  myeulx  se  retirer  hors  du  pays,  le  pourront 
faire  (juaiil  bon  leur  semblera;  et  leur  sera  permise  la  libre 
jo}Ssaii(e  de  tous  leurs  biens,  tant  meubles  (jue  immeubles, 
rentes  cl  actions,  eslanssoubz  l'obéissance  de  Sa  Majesté,  i)ré- 
sens"  et  advenir,  pour  les  vendre,  aliéner,  céder  ou  transporter, 
ou  bien  les  faire  régir,  administrer  et  recevoir  ])ar  telz  que 
bon  leur  semblera  et  qu'à  ce  ilz  vouldront  députer.  Et  mes- 
mes,  pour  tant  plus  librement  et  scurement  povoir  passer  la 
part  qu'ilz  désireront  avec  leur  suyte,  meubles,  chevaulx, 
hardes  et  bagaige,  leur  sera  accordé  acte  de  saulf-conduyt  et 
donné  escolte,  faveur  et  assistence  des  gouverneurs  des  villes 
par  lesquelles  leur  chemin  s'addonnera,  sans  que,  de  la  part 
de  Sadicte  Majesté,  ou  daultre  en  son  nom,  ilz  puissent  estre 
rappeliez  ou  constrainctz  retourner,  sinon  quand  il  leur  plaira. 

8- 

Davantaige,  Son  Altèze  est  contente  qu'en  ce  traillé  seront 
coiuprins  Nicolas  de  Lanno} ,  seigneur  de  Lesdain  (remellant 
la  ville  de  Dam  eu  l'obéissance  de  Sadicte  >ïajesté),  le  seigneur 
de  la  Falecque,  ensemble  Lo\s  d'Ennetièrcs,  Bernard  de  Wa  n- 
ekcr,  Jcbiin  de  Heyme,  leurs  femmes  et  enfïans,  Jehan  van 
Halle,  Augustin  de  Bellaboeca,  Tristan  de  Mortaigne,  damoi- 
scllc  Anne  de  Voghlc  et  Barbe  de  Forvyc,  et  générallement 
tous  ceulx  qui  sont  i)0ur  le  présent  en  service  actuel  et  de  la 
maison  dudict  prince. 

9. 

Et  de  tout  ce  que  dessus  Son  Altèze,  pour  monstrer  la  ron- 
deur et  sincérité  de  la(iuclle  elle  procède,  désirant  in^iolM- 
blcmcnl  mMiulenir  ce  (prclle  promet,  fera  déj)escher  lettres 
pertinentes  luidicl  prince^,  soubz  le  scel  de  Sa  Majesl»',  mcsmes 
les  fera  advouci-,   confci'uier  cl  signer  de  la  main  de  Sadicte 
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Majesté,  déans  trois  à  quatre  mois  après  la  date  de  ceslcs. 
Ordonnant  à  tous  consaulx,  gouverneurs,  justiciers  et  odi- 
ciers,  de  quelle  qualité  qu'ilz  soyent,  faire  observer  ccdict 
traicté  en  tous  ses  pointz  cl  articles,  tant  à  l'endroit  dudict 
prince  que  des  aultres  personnes  y  comprinses,  par  tous  les 
lieux  et  places  de  leurs  charges. 

Fait  à  Tournay,  le  xx^  de  may  1584.  R.  v'. 

Alexandre. 

Par  ordonnance  de  Son  Altèze  : 
F.  Le  Vasseur. 

XXI.  lipttre  du  prince  de  Parme  au  prince  de  Chlmay  : 
«3  mal  t5S4. 

Mon  cousin,  l'espoir  que  j'ay  de  vous  veoir  de  brefz  par 
deçà  me  gardera  de  vous  faire  long  discours  pour  vous  dé- 
claircr  le  contentement  que  j'ai  du  succez  de  nostre  négocia- 
lion,  dont  je  me  rcmeclray  à  ce  qu'en  entendrez  de  voz  dé- 
putez, qui  de  mesmc  vous  tesmoingneront  le  désir  que  j'ay  de 
vous  gratifier,  si  Dieu  m'en  donne  les  moyens.  Cependant  je 
m'asscure  que  vous  mcctrez  si  bon  ordre  en  la  ville  de  Bruges, 
qu'il  n'v  adviendra  aulcung  inconvénient,  et  je  prieray  le 
Créateur  vous  avoir,  mon  cousin,  en  sa  saincte  garde. 

De  Tournay ,  ce  25  en  may  1 384. 

XXII.  l-ettre  dn  prince  de  Parme  aux  magistrats  de  Bruges 
et  du  Franc  :  t3  mal    J5S4. 

Alexandre,  Prince  de  Parme  et  de  Plaisance,  Lieutenant, 

GOUVERNEIR    ET    CAPITAINE    GÉNÉRAL. 

Très-chers  et  bien-aincz,  puisque  vous  pourrez  particuliè- 
rement entendre  de  voz  députez' tout  ce  qui  s'est  icy  passé,  et 
raffection  qu'avons  tousjours  démonstré  au  bien  cl  repoz  de 
vous  aultres,  il  ne  nous  reste  oultrc  chose  sinon  rendre  grâces 
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;i  Dieu  le  Créaleiir  qu'il  liiy  avt  pieu  nous  donner  si  l>on  siieee/ 
(le  nostre  négoeiation  :  espérant  que  de  temps  à  anitre  vous 
congnoistrez  qu'elle  vous  sera  fructueuse,  et  redondera  au  hé- 
néfiee  eouimung  de  vostre  peuple.  Vosdicts  députez  avoient 
offert,  pour  noslrc  asscurance,  demeurer  icy  pour  ostagers 
ou  nous  en  procurer  aultres  à  nostre  contentement;  mais  nous 
avons  telle  linncc  de  vostre  syncérilé  et  intégrité  que  ne  voul- 
ions ny  ostagers  ny  seurté  aultrc  que  vostre  parolle  et  le  bon 
cueur  que  croyons  avez  au  service  du  Roy  monseigneur.  Et 
comme  s'est  prins  le  jour  à  vendredi  prochain  j)Our  l'aire  la 
publication,  nous  avons  requiz  nostre  cousin  le  duc  d'Arscbol 
d'y  assister  et  recepvoir,  ou  nom  de  Sa  Majesté,  le  serment  que 
délivrez  faire  en  conformité  dudict  traitlé,  envoyans  celle  pai't 
au  mesme  effect  messire  Vander  Burcbt,  conseillier  ou  conseil 
j)ri\é  de  Sa  Majesté.  Pour  le  surplus,  vous  adviserez  ce  qui 
eiHivient  pour  vostre  propre  seurté  et  pour  empesclicr  toute 
surprinse  de  l'ennemy,  (jui  seroit  l'enlière  ruyne  de  vous  tous, 
nous  advertissaiit  de  ce  que  jugerez  se  debvoir  faire,  avecq 
asscurance  que  vous  assisterons  en  tout  ce  qui  nous  sera  pos- 
sible, ïrès-cbers  et  bien-amez,  Nostre-Seigneur,  etc. 
De  Tournay,  ce  23  de  mav  158i. 


XKIII.  I^ettre  «lu  priiiftMle  l*nrnie  aux  eoloniiel ,  eaiiitaincs. 
ordciiTs  et  MOldaiN  «■(■ossal.««  de  lu  snriiisou  «le  Briigest  :  2  3 
mai   f  3»4  (1). 

Trcs-cliers  et  bien-amez,  le  capitaine  Foresl  nous  a  ample- 
ment déclairé  ce  qu'il  avoit  de  charge  de  vostre  part,  et  de 

(1)  Les  troupes  écossaises  qui  t'-laient  à  lîruges  foimaicnl  un  réfïiniont 
do  douze  compagnies  sous  le  conunandcmcMl  du  colonel  IJoyle.  Ces  troupes 
avalent  conseiill  à  passer  au  service  du  roi  d'I-lspagne.  Le  27  mai,  elles  lui 
prèlèrenl  soruieni  entre  les  mains  du  tluc  d'Arschot.  Le  3  juin  ,  à  Tournay, 
elles  lirent  avec  le  prince  de  Parme  une  capitulation  contenant  toutes  les 
conditions  riiiwjnelles  elles  serviraient  dans  l'armée  royale. 
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inosnip  vous  dira  qu'on  nom  du  Roy  moiiseigucur,  nous  vous 
avons  très-volontiers  acfepté  en  sor\ioe,  pour  l'opinion  et  tcs- 
nioignagc  quavons  de  vostrc  valeur  :  ne  pouvant  aussi  sinon 
vous  seavoir  très-grand  gré  du  désir  que  démonslrez  avoir  à 
Tadvancenient  du  service  de  Sa  Majesté,  qui,  je  lien,  sera 
eliose  très-agréable  au  roy  d'Escosse,  vostre  inaistre,  qui  por- 
tera tousjours  plus  daflFeclion  à  Sa  Majesté  Catholicque  qu'à 
ceulx  qui  injustement  luy  veullcnt  brigander  son  bien.  Et  de 
nostre  part,  nous  vous  ferons  tousjours  paroistre  le  compte 
que  faisons  de  soldatz  courageux,  espérant  que  souvent  nous 
par  ensemble  nous  verrous  en  lieux  où  vous  aurez  du  passe- 
temps  conforme  à  vostrc  profession.  Et  comme  nous  espérons 
vous  veoir  de  brief  en  campagne,  nous  nous  remcctrons  du 
surplus  audict  capitaine  Forest,  porteur  de  reste,  et  prierons 
le  Créateur  vous  avoir ,  ti'ès-cliers ,  etc. 
De  Tournay,  le  xxiu"  de  may  lo8i. 

XXIV.  Lettre  du  prliiee  de  Panneau  duc  d'.%i>schot(l)  : 
S3  mal  1594. 

Mon  cousin,  vous  aurez  jà  entendu  l'appointement  que  j"ay 
conclu  avecq  les  députez  de  mon  cousin  le  prince  de  Chimay , 
vostrc  filz,  et  de  la  ville  de  Bruges  et  du  Franeq,  et  que  la  pu- 
blication s'en  debvra  faire  vendredi  prochain.  Je  vous  requiers 
d'y  voulloir  cstre  présent,  et,  ou  nom  du  Roy  monseigneur, 
recepvoir  le  serment  de  fidélité  que  suyvant  le  Irailté  ilz  doib- 
vent  faire,  vous  envovant  au  mesme  effect  le  conseillier  Van- 


(1)  Le  duc  d'Arschol  était  à  Bruges  depuis  le  2  niai  (Van  Meteren). 
Farnèse  voulut  le  dissuader  de  s'y  rendre;  il  lui  représenta  le  ris(pie  qu'il 
courait,  en  exposant  sa  personne  au  milieu  d'un  peuple  si  changeant 
(  represenUindole  cuan  mal  le  eslaba  aventurar  su  persona  entre  ptiehlo 
ton  variable);  mais  il  le  vit  si  décidé  à  l'aire  cette  démarche  dans  l'intérêt 
de  son  fds,  fjn'il  finit  par  y  consentir.  (Lettre  de  Farnèse  au  Roi,  du 
"21  niai.) 
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der  Burcht  pour  vous  y  assisler  et  faire  note  de  ce  cjui  pas- 
sera, selon  la  charge  qu'il  a  de  moy  :  priant  sur  ee  le  Créateur 
vous  avoir,  mou  cousin,  en  sa  saincte  garde. 
De  Tournay,  ce  Sô*"  en  may  1584. 

P.  S.  Je  vous  requiers  aussi  prendre  le  serment,  avecq  le- 
dict  Vander  Burclil,  des  Escossois  illec(j  que  j  ay  acce|)té  en 
service. 

XXT.  Lettre  <lii  prince  de  Parme  an  marquis  de  Roiibatx  : 
«3  mal    15S4. 

Mon  cousin,  je  vous  ay  désjà  adverty  de  l'appointement  que 
j'ay  faict  avec  ceulx  de  Bruges  et  du  Francq,  lequel  fut  arrestc 
et  conclu  le  jour  de  la  Penthecouste,  et  avons  prins  par  en- 
semble jour  à  vendredy  prochain  pour  faire  la  publication, 
tant  icy  qu'à  Brujîes.  Je  vous  requiers  et  encharge  faire  le 
mesme  au  camp,  et  donner  tout  le  meilleur  ordre  ipiil  vou-^ 
sera  possible  que  les  gens  de  guerre  ne  faicent  aticinig  des- 
|)laisir  ausdicls  de  Bruges  et  villageois  circonvoisins,  ny  sem- 
bla blemeni  à  ceulx  de  la  vill<>  de  Dam,  qui  acceptent  le  mesme 
traitté.  Ceux  de  Gand  vivent  comme  vous  seavez,  avecq  les- 
quelz  je  rompray  du  tout,  les  buict  jours  expirez,  qui  sera 
lundy  prochain.  Cependant  vous  ferez  bien  d'empescher  le 
plus  que  pourrez  qu'aulcungs  vivres  n'j  entrent,  espérant 
que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de  les  dompter  et  cbastier.  Mon 
cousin,  Nostrc-Seigneur,  etc. 

De  Tournay,  le  xxni^  de  niav  1584. 
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HL'KYI.  Lettre  du  conseiller  Vander  Biirs  au  prince  de 
Parme  :  34  mal  lôS4  (1). 

Monseigneur,  ceste  servira  pour  advertir  Voslre  Altczerex- 
trènie  jovc  qu'a  rcceu  la  commune  de  ceste  ville  par  la  i)ubli- 
eation  du  traité  de  leur  réconciliation,  laquelle  se  fit  h   ce 
m.atyn  bien  solennellement,  tant  à  la  halle  sur  le  Marché,  en 
présence  du   magistrat,  y  estant  assemblé  une  infinité  du 
peuple  cryantz  tous  unanimement  :  «  Vive  le  roy  d  Espaigne, 
»   nostre  naturel  prince  et  seigneur,  »   que  depuys  sur  le 
Bourg,  pour  le  respect  de  ceulx  du  Francq,  présens  leurs 
bourgmaistres,  eschevyns  et  aultres  ofticicrs,  y  assistant  par- 
tout monsieur  le  duc  d'Arschot  et  moy;  ayantz  auparavant  les 
magistratz  des  deux  collèges  preste  en  noz  mains  le  serment 
de  fidélité  et  obéisance  à  Sa  Majesté,  en  conformité  dudict 
traité.  Demain  doivent  jurer  les  hooftmans,  doyens  et  aultres 
représentans  le  corps  de  ceste  ville.  Après  la  publication  fut 
chanté  le  Te  Deum  lavdamiis  en  léglise  de  Sainct-Donas ,  ou- 
verte quelque  peu  auparavant  et  préparée  à  ceste  fin,  où  assis- 
tèrent ceulx  des  deux  collèges  n'estans  de  la  secte,  avccq  ung 
nombre  infini  du  peuple.  Je  ne  puys  délaisser  descrire  à 
Vostre  Altèze  que  le  séjour  dudict  seigneur  duc  en  ceste  ville 
a  servi  de  beaucop  pour  conforter  les  bons  et  bion-inten- 
tionnez  de  son  authorité  contre  l'audace  des  ministres  et  quel- 
ques séditieux.  Il  fait  son  compte  de  retourner  lundy  et  amener 
avecq  soy  le  prince  de  Chimay,  son  filz,  pour  baiser  l<s  mains 


(1)  La  lettre  du  duc  d'Arschot  et  l'acte  de  prestation  de  sermenl  du  nia- 
gislral  de  Bruges  prouvent  qu'il  y  a  erreur  dans  la  date  de  la  lettre  ducon- 
seillcM'  Vandor  Burg ,  et  que  la  publication  du  traité  eut  lieu  le  -2r>.  C'était 
d'ailleurs  le  jour  fixé  par  le  prince  de  Panne. 

Il  est  assez  singulier  que  Cusiis,  dans  ses  Joer-Hnerken,  et  Reaucourt 
de  Nooitvelde,  dans  son  Tableau  fidèle,  se  soient  trompés  sur  la  même 
dale,  qu'ils  fixent  au  24. 
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tlo  VosliT  AUè/c,  envers  lequel  jay  l';iit  les  olliees  que  Voslre 
Alièze  m'ji  eoininandé,  non  sans  friiyt.  Les  Escossois,  horsmiz 
(|iiel(|iies-ungs,  sont  diMiltérez  de  faii'e  demain  le  serment  à 
Sa  Majesté  entre  les  mains  diidiet  seigneur  duc.  11  reste,  mon- 
seigneur, de  solider  ccstc  nk'oneiliation  et  asscurcr  ceste  ville, 
tant  par  le  moyen  d'un  bon  ehef  ({ui  y  eommande,  que  des 
bons,  vigilant/-  et  zélcns  magistrat/,,  doetes,  |)rudens  et  dis- 
cretz  prédicateurs  et  pasteurs,  y  donnant  ordre  au  plus  tost  à 
ce  qu'il  convient  pour  mainlenii-  le  Dani  et  garantir  eeslcdicle 
ville  contre  rivseluse  et  Ostende,  comme  je  diray  })lus  parti- 
culièrement à  Vostre  Altèzeà  mon  retour.  Tous  unanimenient 
iey  désiereiit  la  venue  de  Vostre  Altèze.  Je  tiens  que  sa  pré- 
sence, ores  que  ne  lût  que  pour  quelques  jours,  y  seroit  de 
très-grande  opération,  pour  la  n-putation  et  an'eetion  ({u'elle  a 
gaignée  entre  ce  peuple. 

A  tant,  je  bèscray  en  toute  humilité  les  mains  de  Voslre 
.Mtèzc,  priant  Dieu  lui  otlroyer,  monseigneur,  l'entier  accom- 
plissement de  ses  très-nobles  et  vertueux  désiers. 

De  Bruges,  ce  x\mi'  de  may  I  o84. 

De  Vostre  Allèzc  très-luunble  et  très-obéissant  serviteur, 

Le    CONSEII.LIER    VaNDER    BlKG. 

Snscrijiliun  :  A  Son  Altèzc. 

XXVII.  I.cltrr  ilii  dut*  irti-Mcliot  an  prince  «le  ■■arme  : 
«5  mai  l.'ini. 

iMonseigncur,  d'aultant  que  je  ne  doubte  (pie  Vosti'c  Altèze 
sera  désireuse  d'entendre  (pichpics  nouvelles  de  ce  (juartier, 
je  n'ay  voulu  obmectrc  d'advertir  à  icclle  (lue  ce  jourd  liuy 
devant  disner  l'on  a  icy  public  la  paix,  tant  de  la  part  de  cculx 
de  IJniges  que  du  Franc(] ,  s'estanl  le  tout  pass('  sans  aulcun 
rumeur,  ains  au  contentement  et  applaudissement  d'un  chas- 
eun  :  dont  Vostredicte  Altèze  pourra  entendre  les  particula- 
rité/ par  le  gentilhomme  |»nrteur  de  cestes.  comme  lesmoing 
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oculaire,  auquel  me  remeotaiit,  ne  m'en  cxtcndray  ici  plus 
avant,  sinon  que  jespère  ine  trouver  bien  tosC  de  retour  par 
delà.  Et  sur  ce,  après  avoir  baise  les  mains  de  Vostre  Altèzc, 
prieray  le  Créateur  donner  à  icelle,  monseigneur,  en  toutle 
parfaicte  santé,  très-heureuse  et  longue  vie. 
De  Bruges,  le  xw""  de  may  Io8i. 

De  Vostre  Allèze 

L'entièrenienl  bien  alfcclioné  à  luy  I'ku'c  service» 

PHLts.  DE  Cnov. 
Sui<ci  ijitioii  :  A  Son  Altèzc. 

Xlkl'lll.  \vte  de  la  prestation  de  .serment  «lu  iitnglf«(rnt  de 
Bruges  et  de  la  pnblieatioii  du  traité  :  9  5  mai  t5^4. 

Comme  il  eust  pieu  à  monseigneur  le  prince  de  Parme, 
gouverneur  et  capitaine  général  du  Pays-Bas,  =par  ses  lettres 
du  ..  de  ce  mois  de  may,  commettre  monseigneur  le  duc  d'Ar- 
schot  pour,  SU}  vaut  le  traicté  de  i)ai\  et  réconcilia  (ion  de  la 
ville  de  Bruges  faict  avecq  Son  Altèzc  au  nom  du  Roy,  recep- 
Noir  des  burchmaistres,  escbcvins  et  conseil  d'icelle  ville  le 
serment  d'obéissance  et  fidélité  à  Sa  Majesté  comme  conte  de 
Flandres,  ensemble  de  Tobservancc  et  cnlrclènement  dudicl 
traicté,  ledict  sieur  duc,  assisté  de  messire  Jelian  Vander 
Burg,  conscillicr  du  privé  conseil,  comparant  au  collégie  des- 
dicts  burchmaistres,  eschevins  et  conseil,  après  avoir  présenté 
Icsdictes lettres  contenantz  sa  commission,  ha  d'eux  receu  ledict 
serment  en  leur  chambre  eschevinale,  à  porte  ouverte,  et  suc- 
cessivement, allant  avcccj  iceulx  burgmaistres,  eschevins  et 
conseil  aux  halles,  ha  avccq  ledict  sieur  conscillier  assisté  à  la 
publication  dudict  traicté  :  le  tout  ensuyvanl  le  contenu  des- 
dictes lettres  de  commission. 

Faict  en  la  ville  de  Bi'ugcs,  le  vingt-cincquiesmc  jour  du 
mois  de  jua}  XV''  viercntachlcnlich.  Mo}  aussy  présent  : 

F.  De  GiiooTt. 
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XXIX.  .%c(c  «le  In  prestation  de  seruieiit  «tes  «irii«  littiir;;- 
niCMtres  .  iiotnhIeN  ,  lioortiiiaiiM  et  «lo>eu»«  «lex  eiiiquanlc- 
deuY   métiers  de  la  ville  de   Krii;;e.«t  :    2tt   mai    •5M4. 

liC  vini^t-sixiesmc  jour  du  mois  ilc  may  XV"  quatrc-viiii;!/ 
etciuatro,  ayant,  à  la  réquisition  de  monseigneur  le  ducd  Ar- 
sc'liot,  esU;  con\oquez  et  assemblez  les  vieux  hourgmaislies, 
notables  bovirgeois,  hool'tmans  et  doyens  des  fincquanle-deux 
niestiers,  comme,  avceq  le  magistrat  de  la  ville  de  Bruges, 
représcntans  le  corps  d'icclle  \ille,  après  que  Son  Excellence, 
assisté  de  messire  Jcban  Vander  Burcb,  conseillicr  du  privé 
conseil ,  eut  remonslrc  l'elTect  de  sa  charge  et  commission 
reccu  de  monseigneur  le  prince  de  Parme,  gouverneur,  etc., 
cuilroict  la  réception  du  serment  de  leur  part  promis  au  (raicté 
de  paix  et  réconciliation  faicte  et  eonelute  avecq  Son  Altèze, 
au  nom  du  Roy,  lesdicts  \ieulx  burclimaistres,  notables  bour- 
geois, booltmans  et  doiens  des  nu'siicrs,  veullanlz  cl  désirans 
accomplir  ledict  traicté  de  Icui-  coslcl,  ont,  à  la  semonce  de  Sa- 
dicte  Excellence,  assisté  comme  dessus,  dédairé  reioiignoislre 
Sadicte  Majesté  pour  leur  j)i'incc  naturel  et  souverain  sieur, 
et  pour  tel  à  icellc  promis  et  juré  fulélilé  et  obéissaiice,  et  par 
espéciid  d'observer,  garder  et  cnlrclenir  punctuellemcnt  ledict 
traicté  de  paix  selon  sa  forme  et  (eneur  et  sans  aulcune  con- 
travention. Ainsy  les  aide  Dieu.  Dont  à  Sadicte  Excellence  ha 
esté  dépesché  ccst  acte, 

Faicl  en  la  ville  de  Bruges,  l'an  et  jour  que  dessus. 

Moy  auss)  estant  présent  : 

F.  De  Grooiiî. 


(  0-25  ) 

XXX.   I^cdre  des  magistrats  de  Bruges  et  du  Frane  au 
prince  de  Panne  :  t9  uial  I594> 

Monseigneur,  comme,  par  le  mx™*"  ;irti(;Ic  du  traidc  de  paix 
et  réconciliation  que  à  Vostre  Altèze,  au  nom  du  Roy,  nostre 
souverain  seigneur  et  prince,  lia  pieu  nous  accorder,  et  dont 
louons  le  bon  Dieu  et  mercyons  Vostre  Altèze  tant  humble- 
ment que  faire  povons,  et  luy  demourerons  à  jamais  et  à  sa 
noble  postérité  très -obligez  et  à  tous  ceulx  qui  de  costé  et 
d"aullre  ont  aidé  à  la  moienner,  les  aultres  villes  de  Flandres 
n'estant  cncoires  réduictes  ny  réconciliées  peuvent  entrer  au 
meisme  Iraieté  endéans  quinze  jours  aprez  la  publication,  nous 
vcullans  acquicter  de  nostre  debvoir  vers  les  villes  de  l'Es- 
cluuze  et  Oostbende,  comme  subalternes  de  ceste,  nous  les  en 
avons  adverly  par  trompettes  pour  ce  cnvoicz;  et  requis  lettres 
de  passe-port  pour  ceulx  que,  par  l'advys  de  mcsseigneurs  les 
duc  d'Arscbot  et  prince  de  Cbimay,  avions  trouvé  bon  y  en- 
voicr  pour  en  traicter  avecq  eulx;  desquelz  celluy  dOosthende, 
estant  de  retour,  nous  rapporte  y  avoir  esté  si  indignement 
receu  et  avecq  menaces  de  le  pendre,  si  tout  à  1  heure  il  ne 
s'en  fust  retiré,  par-dessus  plusieurs  aultres  indignités  par  luy 
souffertes,  meismes  de  la  bouche  du  seigneur  de  Mortaingne, 
qu'il  n'y  ha  espoir  de  réduclion  ou  réconciliation  volontaire  de 
ce  costel,  estant  le  peuple  (aultremenl  bon  et  à  Sa  Majesté  fort 
affectionné)  oppressé  et  tirannizé  dune  garnison  si  farouche 
et  obstinée.  Dont  n'avons  peu  laisser  d'advertir  Vostre  Altèze, 
ad  ce  qu'elle  soit  ser^ie  au  plus  tost  adviser  du  moien  pour  la 
forcer,  comme  pour  le  scrv  ice  de  Sadicfe  Majesté  et  repos  de  ce 
quartier  elle  scaura  convenir  :  espérant  brief,  par  aullre  mes- 
sagicr  ou  bien  par  député  exprès,  l'advertir  du  comportement 
de  ceulx  de  l'Escluuze,  desquelz  n'avons  cncoires  eu  res])onsc, 
H}  de  ceulx  de  Gand,  ausquclz  avons  ce  jourd'huy  escript  de 
meisme. 

A  tant,  monseigneur,  prions  Dieu  le  Créateur  donner  à 
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Voslif  Allèzc,  Cil  loiilc  huer  et  j)rospéritc,  raccoinplisscmcat 
de  ses  iDagnanimes  et  vcrluciix  désirs. 

De  Bruges,  le  \xvii""  jour  du  mois  de  may  XV"  quatre- 
vingtz  et  quatre. 

De  Vostrc  Altèze  trcs-hunibles  et  très-obéyssanlz  serviteurs, 

Bourgmaislres,  csclievins  et  conseil  de  la  ville  de 
Bruges,  ensemble  bourgmaistres  et  csclievins  du 
pays  et  terroir  du  Francq. 

F.  Dii  Ghoote. 
Suscriplion  :  A  Son  Altcze. 


X.X^I.   I.rtd-e  <lii  |>i*iucc  ilc  C'Iiiinay  nu  pi-iiiec  «le  Pmi'iiic  : 
«S  mal    1594. 

Monseigneur,  dépeschans  messieurs  de  Bruges  ung  esclicvin 
de  leur  collège  vers  Vostre  Altèze,  pour  liiy  faire  entendre 
quehpjc  chose  de  leur  part,  je  n'ay  voullu  faillir  l'accompai- 
gner  de  ce  mot,  pour  l'advertir  de  mes  déportemens  et  de 
l'eslat  des  affaires  de  par  deçà,  aiant  mis  mon  gouvernement, 
selon  l'ordonnance  de  Vostre  Allèzc,  cnsamble  le  commande- 
ment absolut  sur  les  Escossois,  entre  les  mains  de  mon  seigneur 
et  père  et  du  conseillier  Vander  Burcht,  comme  mieulx  elle 
entendra  par  leurs  advertences,  pour  en  estrc  disj)Osé  au  plus 
grand  service  de  Sa  Majesté.  Dont  m'estant  ainsy  deschargé , 
supplie  Vostre  Altesse  recepvoir  de  bonne  part  les  devoirs 
que  j'ay  faict  en  ccste  négolintion,  et  s'assceurer  que,  la  part 
où  je  seray,  elle  y  aura  tousjours  ung  très-obleigé  ser\iteur, 
qiiy,  oullrcles  souhaitz  de  toulle  grandeur  et  prospérité,  sera 
aussy  très-aise  d'cslre  honnoré  de  ses  commandcmens  :  dont 
pour  lu}  en  faire  la  démonsiralion  plus  vive,  ne  fauldiay  de 
l'aller  trouver  le  plus  tostque  pourray  avecq  mon  seigneui-  et 
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pci'c,  cl  luy  baiser  Irès-liuiiibleiuciit  le»  mains.  Sur  quov  me 
remeetant,  iinira\  par  mes  Irès-liumblcs  reeommaiidalions  à 
la  bonne  grâce  de  Vostre  Altèzc,  priant  le  Créateur  oelroier  à 
icclle,  monseigneur,  en  loulle  félicité,  le  comble  de  ses  louables 
et  vcrtueulx  désirs. 

De  Bruges,  le  xxvnr  de  may  lo8i. 

De  Vostre  Altèzc  bien  humble  et  obéyssant, 

CiivuLts  Dt  Caov. 

Smcrijjtion  :  A  Son  Altèze. 

XX.XII.  Lettre  du  priuve  de  Cbiinay  au  priuce  de  Paruic  : 
31    mai    1594. 

Monseigneur,  voyant  qu'il  a  pieu  à  Vostre  Altèze  de  mander 
mon  seigneur  et  père  de  se  tenir  encorres  quelques  jours  en 
cesle  ville,  je  me  suisadvisé  de  faire  cependant  ung  tour  jus- 
'ques  à  Couitra},  pour  illecq  visiter  madame  de  Malstède,  ma 
Uinte,  en  sa  présente  griefvc  maladie,  et  de  là  passer  oultre 
vers  ma  terre  de  Connuines,  pour  }  donner  ordre  à  mes  affaires 
particuliers,  à  intention  que,  lorsqu'il  plaira  à  Vostre  Altèze 
rappeller  mondict  seigneur,  de  le  venir  accompaigncr  pour 
baiser  les  mains  et  olfrir  mon  service  à  icelle  Vostre  Altèze. 
Dont  n'ay  voulu  faillir  de  luy  en  advenir  par  cestc,  et  joinctc- 
mcnt  prier  bien  bumbicmcnt  de  ne  le  prendre  de  mauvaise 
part,  d'aultant  mesme  que,  pour  avoir  remis  ma  charge  entre 
les  mains  de  Voslredicte  Altèzc,  et  n'ayant  icy  plus  aulcune 
autborité,  jay  estimé  (pour  le  respect  du  lieu  doiit  je  suis 
extraictj  n'ctlre  hors  de  i)ropos  de  ce  faire;  tenant  aussy  Vos- 
tredicte  Altèze  lanl  prudent  qu'elle  pourra  facilement  consi- 
dérer que  ne  suis  Aoluntiers  en  ung  lieu  où  je  serois  commandé 
de  ceulx  ausquelz  nio\-mesraes  ay  commandé  auparavant.  Qui 
sera  l'endroit  où  (après  mes  très-humbles  recommandations  à 
la  bonne  grâce  de  Vosire  Allèzc)  pricray  le  Ciéah  ur  octroyer 

U 
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}|  icrilr.   monsoiî^nom'.  en  (onde  piospôrilc ,  lorij^iic  c*   licu- 
rciisc  vie. 

De  Bruges,  le  dernier  de  inay  1584. 

De  Vostre  Allczc  bien  humble  et  obéyssjuil , 

Chaules  de  Cnov. 

Susvription  ••  A  Son  Allèze. 

IkXXIII.   Lettre  ttei*  lung^iKtiats  de  Brii^cN  et  <lii  Fruncaii 
prince  de  l'arine  :  ft  Juin  flftS'l. 

Monseigneur,  eonune,  a\;uil  iioslie  réconeilialion  ;iV(C(j  Sa 
Majeslé  (de  laquelle  louons  Dieu  et  remercions  V'osli'o  Allèze), 
avions  noz  déj)nle/.  aux  estai/,  en  Hollande.  au(juel/. ,  aupara- 
vant et  durant  le  Iraielé  à  Tournay.  avions  donné  ordir  de 
retourner,  dont  desjà  quelque  temps  paravant  aulcuns  d'iceviK 
sont  esté  en  chemin,  et  que,  nonobstant  que  députez  des  \illes 
et  pays  de  tout  droict  a^ent,  comme  ambassadeurs,  libi'c  re- 
tour, ayant  prins  congé  de  ceulx  ansquelz  ilz  estoycnt  envoyez 
et  rappeliez  de  leurs  niaistrcs,  toutesfois  il  a  pleust  à  Guillaume 
de  Bloys,  dict  de  Treslong,  y  arrestcr  maistre  Pierre  Blomme, 
pensionnaire  du  Francq,  le  traietant  avecq  garde  de  soldatz, 
sonbz  i)rétc\f  des  arriéraiges  de  ses  ser^  iees  en  Flandres,  sans 
le  relaxer,  nonobstant  le  commandcmenl  à  Iu\  faiclpar  lesdijls 
estatz  assemblez  audict  Hollande;  oullre  ce,  ont  pressé  les 
aullres  députez  de  Bruges  ef  du  Fi-anec],  sçavoir  Jacques  Mas- 
cart,  eschcvin  de  Bruges,  et  George  Vanden  Broueke,  bourg- 
maislre  du  Francq,  à  presler  et  faire  serment  de  ne  révéler 
ee  qu'ilz  auroyent  entendu  en  ladicte  assemblée,  ny  pareille- 
ment se  partir  hors  des  provinces  qui  demeurent  unies  en 
dedcns  quatre  mois,  dcmeui*ant  ainsy  lesdi(;ts  deux  d(''pulez 
en  la  ville  de  Middclbourcb  en  Zélande,  et  lediet  pensionaire 
gardé  en  F'Iissinghes,  contre  tout  droict  et  équité;  et  comme, 
nonobstant  tons  les  deb\oirs  par  nous  auparavant  faictz,  no 
seavons  venir  h  la  raison,  avons  trouvé  conscillable  supplier 
>'oslrc  Altèze  qu  il  nous  lii'^l  loisible  nous  informer  de  qiiebjucs 
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batlcaux  ou  personnes  de  Hollande  ou  Zeelando  arrivans,  par 
licence  ou  aultrenient,  es  hables  de  Flandres  ou  ailleurs  des 
pays  de  Sa  Majesté,  ou  de  quelques  aultres  moyens,  aftin  de 
par  représailles,  comme  ennemiz  de  Sa  Majesté,  obtenir  la  dé- 
livrance de  noz  députez  susdicls  :  n'ayans  \olu  nous  a\ancl)er, 
j)our  1  obéissance  que  devons  cl  le  respect  de  Voslie  Altèze, 
de  enti-epiendre  cho.^e  aukujie  sans  prcallable  averlence  el 
congié  d'ieelle,  allin  (jue,  sachant  la  bonne  volonté  de  Voslre 
Altèze,  nous  puissoDS  du  tout  soubmettre  à  i.elle,  selon  qu'en 
avons  l'enlhier  désir;  sur  ce  priant  le  Créateur  oltroyer  à 
Vostre  Altèze.  avecq  sa  grâce,  lentbier  acconiplissenienl  de 
ses  liaults  et  verlueulx  désirs.  De  Bruges,  ce  xu"=  de  juing 
XV""  quati-c-Aiiii^tz  el  quatre. 

De  \Ostre  .Vltèze  très-humbles  et  obéissans  serviteurs. 

Bourgmaistres,  cschevins  et  conseil  de  la  \ille  de 
Bruges,  ensemble  les  bourgmaistres  el  escbc\in> 
du  pays  et  tcj-roir  du  Fr;inc(|. 

De  .\iLA. 

Sns(  rljilijf/t  :  A  Son  Altèze. 

(  ()rii;iiiaii\  l'I  iniiiulcs,  aii\  Arclii\<  s  du 
lovainiic,  colicclioii  <lc  l'Audii  ncc.) 


CCCXlll. 

Relulio/i  des  lUffivuUh  qui'  /es  anhiilms  Albvrl  cl  lauLvUe 
curitit  avec  les  m(liu)is  de  Bi  luelles  eu  1610  (Ij. 


Pour  entendre  au  \iai  (  c  que  dejiuis  uaguères  >'e>l  \)n<*r 
au  lait  des  neuf  nations  comprenant  les  métiers  et  faisant  le 


(1)  Celte  relation  fut  rédigée  dans  les  chancelleries  du  gouvernement. 

Il  faut  la  l'umparor  avec  le  récit  (juc  doimeiÉl  les  auteurs  de-  VHisloire  (le 
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troisicsmc  membre  de  la  \illc  de  Bruxelles,  il  i'aul  b.'ivoirrjuc 
les  cslatz  du  pays  et  duelié  de  Brabant  sont  divisés  en  trois  : 
le  piemier  est  et'lu\  des  prélalz,  le  deuxiesme  des  nobles,  et  le 
troisiesnie  des  quatre  eliel'-\illes,  Louvain,  Bruxelles,  Anvers 
et  Bois-le-Duc,  et  qu'es  délibérations  et  résolutions  eoneernant 
les  afl'aires  desdicis  eslalz,  el  signamment  les  a\des  dudict 
j)ays,  les  prélalz  ])ar  ensemble  ont  une  voix,  les  nobles  une 
aulre,  et  cbascune  desdietes  quatre  villes  autant  de  voix  (|u'elle 
a  de  membres,  c'est  à  savoir  :  Louvain  (|uatre,  Bruxelles  (rois, 
Anvers  trois  et  Bois-le-Due  aussi  trois,  (|ui  font  en  tout  le 
nombre  de  (piinze  voix. 

Kntre  lesquelles,  eomme  il  arri\e  le  plus  souvent  (pieeelles 
desdictes  villes  ne  sont  pas  toutes  conformes  à  porter  consen- 
lem<'Mt  ausdictes  a}des,  Ion  \  a  tou^jours  gardé  et  observé  la 
lèglc  ordinaire  de  droit,  toute  notoire  en  telles  matières,  de 
conclure  cl  arrester  l'accord  desdictes  aydes  à  })luralilé  de  voix 
cl  o[»inions. 

Il  est  advenu  que,  durant  le  cours  de  l'aydc  qui  expira  le 
dernier  de  ma}  deccsleannée  HJID,  comme  l'on  sc(l(»u(oiU(uc. 
dc\ant  ladicle  cx]>ii'alion,  ne  se  i)ouiroit  bonnement  inci  Ire 
à  lin  la  négocialion  du  conscnlcment  pour  la  continuation  de 
ladicle  a}  de,  il  fui  trouvé  bon  ,  pour  éviter  l'inlerruplion ,  que, 
pour  une  demie  annc'-c  à  coinmcnccj-  dcz  le  picmicr  de  juin 
lors  ensui\ant,  Ion  (onliniiasl,  j)ar  manière  de  pro\ision  cl 
tans  j)réjudice  de  ladicle  négocialion,  de  collecler  ou  baillera 
ferme  les  imposilions  sur  vin,  bierre  el  autres  espèces,  «pie 
l'on  appelle  les  moveiis  de  consomplion,  servans  au  furnisse- 
ment  de  1  a\de,  (pii  avo\ent  lors  cours,  et  ce  du  consentement 


liraxelks,  MM.  Uemii'  cl  >\aulois,  cl  où  ils  s"apiili(iiiciil  à  juslifier  la 
conduite  dos  naliims. 

-Nmis  avons  )ioiis-inènn'  |iark'  de  cet  évéucnicnl  avec  f|u<'lquo  détail  ilans 
riidi'oduclion  aux  [)u(:uiitciili>  inédits  cumcniniit  les  trvubks  de  lu  liel- 
<ji([iii'  sons  le  rc(jiie  de  l'emiiereiii  Charles  17,  I.  pf,  IBjîi,  in-8". 
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liUil  (Icsdicts  |»i(''l;i(z  cl  nobles  (pic  de  lon«.  lr<,  iiiciDhics  dcs- 
diclcs  (ju.'ilrc  clicl-villcs,  sauf  lo  dcinicr  de  Jadiclc  ville  de 
Bruxelles,  qui  est  celui  desdicies  nations  :  de  manière  (ju'il 
y  avoit  quatoize  voix  toutes  unifoi-jnes  audict  consentement, 
et  une  seule  contraire. 

Kt  de  fait  ladictc  continuation  provisionclle,  ainsi  arrestée, 
a  esté  mise  en  oMnre  et  piaticqui'c  es  tiois  (  lle^-^  illes  et  par 
[ont  le  j)lat  jia\s  de  lirahant,  n)ais  point  en  Iadi<tc  ville  de 
Bruxelles,  où  ceux  desdictes  nations  s  y  sont  opposés,  et  ont 
requis  le  magistrat  d'y  faire  cesser  la  levée  desdicts  moyens 
depuis  la  lin  dudict  mois  de  may. 

Laquelle  rcqueste  leur  estant  refusée  comme  déraisonnable  et 
contraire  à  la  résolution  desdicts  estatz  en  général,  ilz  se  sont 
avancez,  de  Icuiaullioi-ité  pri\ée,  incontinent  aprcsl'expiration 
dudict  mois  de  m:i\ ,  doslcr  et  dffï'aire  le  vont,  (jui  esta  dire 
la  notice  jiriiiscde  la  quanlilc-  des  vins  cl  liierres  jjour  asseu- 
ran»  e  desdicts  niovcns.  et  mesmcs  de  faire  deffense  aux  lavci'- 
nicrs  de  vin  cl  Licsseui-s  de  bierre  de  ne  plus  payer  lesdictes 
iujpositions,  ofl'iant  et  promettant  d'en  eslre  leurs  garands. 

En  quoy  ilz  se  sont  servy  de  l'entremise  de  certains  leurs 
députez  qu'ilz  avoycnt  pour  ce  choisis  et  (ommis  hors  de  chas- 
cunc  nation,  directement  contre  la  disposition  de  droit  et  de 
l'ordonnance  de  l'empereur  Charles  le  Quint,  de  très-hau((î 
mémoire,  faite  et  j)ubliéc  sur  ladministi-ation  de  la  police  et 
justice  de  ladicte  \ille  en  Tan  1o5d,  où  tèles  députations  ont 
esté  expressément  défendues,  à  peine  de  bannissement  pour 
\iugt  ans. 

Va  comme  depuis  lesdicls  prélatz  et  nobles,  ensemble  tous 
les  membres  desdicies  quatre  chef-villes,  excepté  seulement 
ledict  Iroisicsme  de  Bruxelles,  avoyent  consenty  à  la  continua- 
lion  de  ladicte  a\de  pour  ladicte  demie  année  commencée  le 
premier  dudict  mois  de  juin  dernier,  et  tenu  ledict  consente- 
ment pour  su  Disant,  Leurs  .Vltèzes  ont,  en  conformité  de  ce, 
accepté  icclui  consentement  et  en  fait  dépeschcr  acte  daeeep- 
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latiou  «'U  l'oiiiic  (Jt'Uf,  el  conséqueninient  ordonne,  par  leurs 
lettres  closes,  tant  ausdicls  estatz  en  général  qu'à  ceux  du 
magistrat  de  ladicte  ville  en  particulier,  de  faire  effectuer  en 
ieelle  la  levée  desdiets  movensde  consomption  comme  du  passe. 

De  quoy  ayant  ceux  desdictes  nations  eu  communication  et 
du  iH}nl  des  vins  et  bierresdeuement  reprins  par  ordre  desdiets 
estatz,  selon  lesdieles  lellres closes,  ilz  ne  se  sont  pour  tout  cela 
encores  volu  ranger  à  la  raison  ny  à  l'obéissance,  soubz  ombre 
de  certaines  prétentions  et  réquisitions  par  eux  mises  en 
avant,  sur  lesquelles  Leurs  Altèzes  leur  avoient  jà  donné  et 
fait  délivrer  leurs  déclarations  par  eserit,  telles  qu'à  meure 
délibération  de  conseil,  sur  le  pied  de  plusieurs  résolutions 
prinses  par  leurs  prédécesseurs,  princes  des  pays  de  par  deçà, 
et  confirmées  par  sentences  et  arrestz  rendus  en  cas  pareils, 
elles  avoient  trouvé  convenir. 

Et  nommément,  entre  les  autres  poincts,  que  la  levée  de 
l'ayde  dudict  pays  de  Krabant  ne  pouvoit  estre  empeschée  en 
ladicte  \ille  de  Bruxelles  par  faute  de  consentement  de  ceulx 
desdicles  nations,  ains  qu'ils  y  pouvoienl  estie  comprins  et 
obligez  par  les  autres  voix  et  suffrages,  comme  dict  est,  et 
que  les  pièces  par  eux  exbibées  sur  ce  subject  ne  leurpou- 
voient  servir  de  privilège  contraire. 

Sur  quoy  il  convient  noter  en  bref  que  lesdictes  nations 
avoient  princij)alcment  insisté  sur  certaines  lettres  de  non- 
préjudice  accordées  auxdicts  estatz  de  Brabant,  le  1:20  de  may 
de  l'an  lo57,  parla  royne  Marie  d'Hongrie,  lors  gouvernante 
de  ces  Pays-lîas,  au  nom  dudict  empereur  Cbarles-Quint, 
contenant  que,  sur  la  demande,  faite  à  tous  les  estatz  desdiets 
pays  lors  assemblés  audict  Bruxelles,  de  layde  d'un  million  et 
deux  cent  mil  llorins,  les  deux  premiers  estatz  et  les  trois 
cbef-villes  de  Briibaut  avoycnl  accordé  quatre  cent  mil  llo- 
lins,  faisant  le  tiers  de  ladicte  somme. 

Et  d'autant  que  la  ville  de  lîois-le-l)uc  n'y  avoit  encores  eou- 
senty,  Icsdicts  eslnlz  protestèrent  cl  mii'(>ut  en  condition  que 
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ce  seroil  sans  prëjiuiice  de  l'ancienne  usance  et  cousin  me.  et 
que  le  semblable  nadviendroil  plus,  et  qu'il  ne  pourroit  estre 
lire  en  conséquence,  comme  ayant  esté  fait  à  cause  des  grandes 
charges  èsqnellcs  se  trouvoit  Sa  Majesté  Impériale  pour  ré- 
sister à  ses  ennemyz  françois,  de  laquelle  condition  il  fut  dit 
par  lesdictes  lettres  que  lesdiets  eslatz  pourroyent  jouyr  et  se 
régler  selon  ce. 

Qui  a  esté  un  cas  notable,  où  lesdiets  eslatz  ont  usé  de  la 
faculté  et  pouvoir,  à  eux  compétant  de  droit,  de  comprendre 
et  obliger  à  une  ayde  extraordinaire  de  si  grande  importance 
ladicte  ville  de  Bois-le-l)uc  en  tous  ses  membres,  contre  sa 
volonté,  parce  que  lesdiets  eslatz  le  jugoienl  ainsy  requis  pour 
le  service  du  prince  et  du  pays. 

Tout  de  même  qu'en  l'occurence  présente  ilz  ont  entendu  cl 
maintenu,  pour  pareilles  considérations,  «pie  ladicte  ville  de 
Bruxelles  devoit  porter  sa  part  en  l'aydc  de  ladicte  demie 
année  commencée  le  premier  de  juin  dernier,  nonobstant  le 
refus  et  opposition  du  dernier  membie  d'icelle,  à  savoir  des- 
diclcs  nations,  et  que  le  consentement  des  autres  eslatz  el 
membres  estoil  sunisant  pour  l'accord  et  exécution  de  ladicte 

ayde. 

En  quoy  l'on  ne  peut  dire  qu'auroit  esté  contrevenu  aux- 
dicles  lettres  de  non-préjudice,  puisque  rien  n'en  a  esté  fait 
que  du  gré  et  consentement  desdicts  eslatz,  ausquelz  icellcs 
lettres  ont  esté  imparties. 

El  tant  s'en  faut  que,  soubz  ombre  de  ces  lettres,  ladicte 
ville  de  Bruxelles  ny  aucune  autre  dudict  pays  de  Brabant 
aient  esté  tenues  exemptes  de  l'ayde  au  moyen  de  leur  parti- 
culier refus,  qu'au  contraire,  estant  depuis  advenu  fort  sou- 
vent, et  quasi  d'année  h  autre,  qu'il  y  a  eu  quelque  faute  de 
consentement  d'entre  lesdictes  villes  ou  des  niembre  d'icclles, 
lantost  plus,  tantost  moins,  elles  ont  esté  comprinses  en  l'aydc 
à  cbasque  fois  que  le  cas  y  est  escheu. 

Aussv  est -il   fort  remarquable    qu'en  ladicte  année  4537, 
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»((inmc  ]('<li(  (  |)nys  (!<•  lîr.ihniil  fui  cliiirj^i'  d'iiii  tirrN  de  huViciv 
aydc  d'un  million  cl  deux  cent  mil  florins,  ainsy  fut  mis  un 
fuilrc  tiers  de  la  mesme  aide  à  la  charge  du  pays  et  comté  de 
Flandres:  au  payenienf  duquel  tiers,  moulant  à  quatre  cent 
mil  florins,  coiisculii-ent  et  furnireni  sans  dilHcultc'  les  trois 
membres  dudicl  pa)s  de  Flandres,  mais  j)()int  le  cpiatriesme, 
(pii  est  celui  de  Gand,  le(pu'l  seul  au  contraire  en  lit  refus. 

Et  sur  les  ordres  et  commandemens  de  ladicte  royne  Marie 
(le  proo'der  par  voye  d'exéculion  à  la  levée  de  ladicte  avde 
contre  ceux  dudicl  Cand,  comme  à  ce  oblige/  par  le  consente- 
u)ent  unifoi'iue  desdicts  autres  membres,  ilz  s'y  opposèrent 
par  \o\c  de  fait,  sous  prétexte  des  privilèges  qu'ilz  disoyent 
avoir  du  comte  Guy  de  Flandres,  du  comte  Louys  <le  Ncvers  et 
de  la  comtesse  Marie  de  Bourgoingue,  par  lesquelz  ilz  préten- 
doicnt  que  lesdicfs  autres  membres  ne  les  pouvoieut  com- 
pi'ciulre  en  l'acconl  des  aydcs. 

D'où  naquirent  grandes  diflicwllcz  et  troubles,  l'il  enfin  estaul 
rFmpereur  venu  pour  cela  d'Fspagne  à  Gand,  et  y  ayant  fait 
débattre  la  matière  fort  solemnellement  en  sa  présence  et  des 
principaulx  seigneurs  el  ministres  de  ses  pays  de  par  deçà,  et 
depuis  le  tout  voir  et  examiner  selon  l'instruction  en  faite 
par  escrit,  arrest  y  fut  rendu  le  dernier  d'apvril  1540  (I). 


(I)  Deux  lellrcs  éciilos  pai'  le  sccrolaiir  li'I^tat  dclla  l'aille,  en  dale 
(lu  Hol  (iii  Jô  scpteiiihrc  tOlO,  à  un  niinistie  (jui  est  iMobahlcniont  Icchcl' 
et  iircsidcnl  Ennclhcrl  Mat's  (  la  siisoii|ition  y  mnn<|ii(>) ,  nous  apprcnnonl 
(|ne  rairliidiif  AIIxtI  avait  voulu  cdiuiaitcc  ce  qui  s'était  |)af;s('  lors  de 
rinsuireclion  des  (Janlois  en  lo39.  Dans  la  prenùè-re  (tella  l'aille  s'exprime 
ainsi  :  «  Son  Ailt^ze  m'a  conmiandc  de  vous  dire,  de  sa  part,  que  Voslie 
ïi  Seigneurie  face  faire  un  luief  recueil  de  la  ichellion  de  Gand,  tant  liois 
■>  de  Ponins  lleuterus  que  des  autres  relations  el  autlieinsen  faisans  men- 
»  tion,  pour,  estant  aelievt',  le  liiy  envoyer  en  toiUe  dilii,'enee.  »  Il  dit 
dans  la  seconde  :  «  Pour  response  à  la  vostre  du  1 1  de  ce  mois,  je  con- 
V  fesse  que  le  dressement  du  recueil  que  Vostre  Seigneurie  a  envoy(''  à 
>i  Son  Altt"'ze,  liiy  doiltt  avoir  eaiise  de  la  l)esoii;ne,  selon  qu'elle  le  pourra 
»   aysément  juser....  > 
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Par  loqiM'l,  ou  premier  lieu,  il  fui  dit  <|iir  l'ncconl  fait  par 
lesdicis  trois  mcml)rcs  de  Flandres  desdiets  quatre  cent  mil 
florins  avoit  esté  et  estoil  sulTisant  pour  comprendre  et  obliger 
lesdicts  de  la  ville,  chasicllenie  eKjuarlier  de  Gand,  et  comme 
tel  devoit  sortir  son  plaiu  efTect,  et  que  dès  lors  en  avant  ainsy 
se  devoit  faire  et  ol)ser\er  eu  tous  accords  dudict  |)ays  de 
Flandres,  nonobstant  lesilicfs  trois  privilèges  par  eux  allègue/; 
et  pour  le  surplus  furent  lesdicis  de  Gand,  à  cause  de  leur 
soubslèvement ,  punis  de  j-rosses  peines,  mcsmes  plusieurs 
d'entre  eux  capitalement,  selon  qu'il  se  peut  voir  de  plus  près 
par  le  rccoeuil  de  Ibistoire  de  tout  ce  qui  s'y  passa,  cy-joinct. 
Là  où  se  trouvent  en  outie  rapportées  deux  sentences,  l'une 
<le  l'an  liil  1  et  l'autre  de  l'an  Mj^.'),  disposant,  en  semblables 
occurences  de  l'ayde  de  Flandres,  que  ladicte  com()rébension 
à  pluralité  de  sufTrages  devoit  avoir  lieu. 

Ft  si  est-il  asse(U'é  et  notoire  que,  en  toutes  les  autres  pro- 
vinces de  Leursdictcs  Altèzes,  Ton  a  tousjours  usé  de  la<lict«? 
<'omprébension  au  fait  des  aydes  par  l'espace  et  enlresuite  de 
temps  immémorial  juscpies  à  présent,  aussi  bien  èsdicts  j)ays 
de  Brabant  et  de  Flandres,  sans  que  l'on  doibve  faire  estât  de 
ce  que  par  lesdictes  lettres  de  non-préjudice  il  semble  que  l'on 
auroit  lors  présupposé  quelque  usance  ou  coustume  contraire 
audict  pays  de  Brabant,  attendu  qu'il  ne  se  trouve  point  qu'au- 
paravant ladicte  année  I")57,  non  plus  qu'après  icelle,  l'on 
ait  jamais  délaissé  de  lever  l'ayde  générale  en  cpielque  ville  de 
Brabant,  parce  qu'elle  n'y  avoit  particulièrement  conscnty, 
(juand  les  autres  villes  et  membres  des  estatz  en  estoient  d'ac- 
c(»rd. 

Lesdictes  nations  avoient  encore  allégué  et  exbibé  certain 
acte  donn(',  le  x\u'  de  janvier  llitii,  par  feue  la  duchesse  de 
Parme,  lois  gouvernante  desdiets  pays  de  par  deçà,  faisant 
mention  de  certaines  rentes  fort  grosses  à  vendre  et  consti- 
luer  |)ar  lesdicts  estai/,  en  forme  d'ayde,  à  (juoy  ledict  der- 
nier niembre  de  Bruxelles  n'a\oit  consenty,  et  les  deux  pre- 
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miers  nu-iuhres  (l'i(«'ll<'  xillc  avoyeut  déclar»'  qu'i'llc  ii'avoii 
aucun  moyen  de  Ibnniir  an  rachat  de  IcIUn  renhs,  n\  d'eii 
payer  le  cours  pour  son  coiiliogenl  ;  et  ladicle  duchesse,  iu- 
l'ormée  au  vray  de  ce  qui  eu  esloit,  promit  à  ccuv  de  ladicte 
vide  de  h's  indemncr  au  cas  cpu'  |)our  h-ucdiclc  quofc  ilz  fus- 
sent exécutez  à  cause  de  la  vente  (I  ol)h"u,alion  (h'sdictes  rentes. 

Chose  qui  n"a  riens  de  commun  avec  ladicte  dernière  ayde, 
consistant  en  la  levée  desdicts  moyens  de  consomption,  pour 
la()uelle  il  n'estoit  hesoinij;  de  passer  aucunes  lettres  d'obliga- 
tion de  ladicte  ville,  comme  il  estoit  nécessaire  pour  la  reco- 
gnoisssance  et  vente  desdietes  rentes,  qui  ne  se  pou  voient 
vaillahlement  constituer  que  soubz  lettres  munies  du  seel  com- 
mun de  ladicte  ville  et  du  eonscntenient  de  tous  les  memhies 
d'ieelle,  dont  parlant  ladicle  duchesse  avoit  subjert  d<'  leur  pro- 
mettre ladicte  indcïnuité. 

Kt  quant  à  certaines  lettres  aussi  exhibc'cs  par  Icsdictes 
nations,  eu  date  du  ;>  de  s<'ptcmbre  l.'ilO,  ce  n'estoit  qu'un 
ordre  de  lenïpen'ur  Maximilieu  cl  de  Tarchidncq  d'Austrice, 
prince  d  Espagne,  sur  aucuns  points  de  la  police  de  ladicte 
vill(  ,  contenant,  entre  autres  choses,  qu'elle  ne  se  pourroit 
obliger  à  aucunes  charges  particulières,  sinon  à  l'intervention 
et  du  eonsentemenl  de  sesdicts  trois  membres. 

Qui  est  aussi  chose  du  tout  séparée  et  différente  du  fait 
desdietes  aydes,  où  il  ne  se  traite  point  en  particidier  de  la 
charge  de  quelque  ville,  ains  d'un  subside  de  tout  Icdict  pays 
de  Brabant  en  général,  et  du  consentement  que  les  estntz  y 
apportent,  soit  par  l'uniformité  de  leurs  opinions,  ou  par  la- 
dicte voye  de  compréhension  ,  à  |)luralité  de  voix. 

Estant  ccste  voye  de  ccnupréhension  tellement  receue,  csta- 
biie  et  authorisée,  tant  par  la  disposition  de  droit  (\uv  par 
lesdictcs  sentences  et  arreslz  et  |)ar  ladicte  j)ralicque.  de  temps 
immémorial  continuée  jus(pu's  à  j)réseut,  (piclle  ne  j)eut 
tomber  eu  aucun  débat. 

Ft  di'  vonloir  prétendre  le  contraire  j)ar  lesdictes  nations, 
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c'esl  en  l'Ilcil  autant  que  si  elles  prétentioycnUjue  toute  layde 
de  Bradant  debvroit  dépendre  de  leur  volonté  el  discrétion, 
pour  eslre  certain  que  si,  au  défaut  de  leur  consentement,  la- 
dicîc  ville  de  Bruxelles  dobvoit  estrc  excusée  du  payement  de 
layde,  nonobstant  le  consentement  desdicts  cstalz  en  tous 
leurs  autres  membres,  il  s'cnsuivcroil  de  là  que  les  autres  villes 
et  tout  le  plat  pays  de  lîrabant  se  voudroyent  aussi  tenir 
exempts  de  ladiete  ayde,  lii(|nelle  par  ce  moyen  viendroit  enfin 
à  néant,  et  par  conséquent  le  pays  en  danger  de  ruine,  pour 
ne  se  pouvoir  maintenir  sans  ce  subside  :  n'estant  juste  que 
ladicte  ville  de  Bruxelles  soit  moins  subjectc  à  ladicte  charge 
(juc  les  autres. 

Nonobstant  lesquelles  raisons  et  déclarations  de  Leursdiotes 
Altèzes,  n'ont  ceux  desdictes  nations  aucunement  volu  dé- 
férer auxdicts  ordres,  ains  estant  |)0ur  ce  appeliez  par  lesdicts 
du  jnagistrat  et  comparus  en  leur  chambre  accoustumée  de 
l'hosiel  de  la  ville,  ont  absolument  persisté  en  leur  desscing, 
et  mesmes,  par  manière  de  commencement  de  quelque  sédi- 
tion populaire,  se  sont  opiuiastrez  à  demeurer  jour  el  nuict 
en  ladicte  chambre,  comme  ilz  avoicnt  encores  fait,  quelques 
mois  auparavant,  sur  le  subject  de  leur  opposition  à  la  conti- 
nuation provisionnelle  desdicts  moyens,  nonobstant  quilz 
estoient  licentiez  par  lesdicts  du  magistrat,  et  par  ainsy  ne  pou- 
voient  plus  demeurer  audict  lieu  en  façon  quelconque,  mesmes 
suivant  la  déclaration  expresse  de  Leurs  Altèzes  peu  aupara- 
vant en  faicte  par  escript  et  à  eux  insinuée. 

Ayans  aussy  fait  grande  instance  enverS  lesdicts  du  magis- 
trat afin  qu'ils  fissent  cesser  en  ladicte  ville  lesdicts  ordres  de 
Leurs  Altèzes  et  desdicts  eslatz ,  avec  ce  qui  sen  estoit  ensuivy. 

VA  après  que  lesdicts  du  magistrat  leur  en  curent  fait  refus, 
comme  ilz  dévoient,  se  sont  Icsdictcs  nations,  en  aiigmenlant 
leur  outrecuidance,  oubliées  jusqucs  là  que  tl'avoir  fait  oster 
et  mrclre  à  néant  ledict  ro/i/ reprins  par  ordre  desdicts  eslatz, 
ensuite  desdictes  lettres  de  Leurs  Altèzes,  et  d'un  chemin  fait 
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«U'ionse  expresse  iUi\  (averniers  «le  ^ill  et  hinsseuis  de  hierre 
(le  n'oWyr  audiet  vunt ,  ains  an  eonliairc  de  eontinuer,  eonime 
ilz  ont  fait,  la  vente  et  déliM*anee  de  leurs  vins  et  Lierres  sans 
<liarge  desilicts  moyens,  soiiltz  j)ron)esse  iéit«'iée  de  les  ga- 
randir  et  Indenipner  de  (oui  ee  qui  en  jjourroit  airiver. 

Le  tout  après  plusieurs  renjonstrances  à  eux  faites  de  temps 
à  autre,  tant  par  lesdicts  du  uiagisirat  que  pai-  nuti'es  v  em- 
ployez de  la  pari  de  Leurs  Altèzes,  ensemble  par  les  (hqiulez 
desdiets  eslalz,  (|ui  ont  tous  fait  leurs  exlrèines  deAoirs  pour 
les  anuMier  à  la  eognoissance  de  leurs  fautes  et  faire  enlin  dé- 
sister de  leurdiete  enlrepiinse,  sans  en  avoii'  peu  A<iiii'  à  lionl. 

Ayans  au  eonliaire  eeux  desdi(  les  nations  jnespi-isô  (ouirs 
ecs  exhortations  e(  eonseils  salutaires,  et  outre  ec  espars  et 
fait  courir  par  ladiete  ville  et  ailleurs  j)lusieurs  diseours  diffa- 
matoires et  scandaleux  et  sc'diiicux,  au  im-judice  (\\i  sei'xice 
de  Leiirsdictes  Altèzes  et  du  repos  |)iil»lic. 

Dont  elles  ont  tant  plus  d'occasion  de  se  tenir  olfensi-es  et 
raison  d'<'n  faire  di'monstration  condigne,  pour  les  j'rands 
bienfaits,  laveurs  et  advantages  que  ladicle  ville,  estant  le  lieu 
de  leur  résidence  ordinaire,  a  par  tant  d'années  reeeu  d'elles, 
eonmie  ayant  tousjours  traité  les  Itourgeois  et  iidiabitans  d'i- 
eelle,  plustost  en  manière  d'un  bon  père  envers  ses  enfans 
que  de  prince  souverain  envers  ses  suhjects. 

Et  pour  aller  au-devant  à  tous  ultérieurs  désordres,  esmo- 
tions  et  inconvéniens  qui  eussent  peu  survenir  en  la(li<'te  ville, 
Leursdictes  Altèzes,  après  avoir  fait  dabondanl  en  personne 
une  admonition  paternelle  aux  députez  desdictes  nations  au 
chasteau  de  Mariemont,  ont  command»'  de  faire  marcher  vers 
ladiete  ville  des  trouppes  militaires,  |)our  y  faire  entrer  (juelque 
fçarnison,  comme  il  a  esté  fait  le  xxiu'  de  septembre  dernier, 
jus(pies  à  huit  compagnies  dinfantcrie  allemande  et  walonne, 
sans  bruit  nydifliculté,  parce  «pi  à  lai-rivée  desdi«'tes  troupes, 
ceux  du  magistrat  avoient  ordonné  de  tenir  l«'s  portes  ou- 
vertes, pour  }  recevoir  autant  de  gens  de  guerr«'  que  Leurs- 
diètes  Altèzes  seroicnt  servies  (i'\  nuvtre. 
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Depuis  lequel  temps  se  trouvant  le  fait  de  ladiete  avde  pai- 
sibleiueut  accoiumodé  et  rcstabli  en  ladiete  ville  eouuue  il 
appaiteuoit ,  Leursdicles  Altèzes.  désirans  po(n'voir  de  plus 
près  à  ee  qui  e<Miiernoit  le  redi-esseineut  de  ladministruliou  de 
la  i)oIi('e  et  justiee  dicelle,  eoiunie  elles  en  avoient  esté  re- 
quises, ont  fait  reveoir  et  examiner  ladiete  ordonnance  de 
l'ejupercur  Charles  le  Quint  de  Tau  1  jij,  a\ec  les  advis  con- 
venables sur  ee  prins  et  autres  pièces  y  servans,  et  enfin,  le 
Idulhien  considéré,  en  ont  fait  former  et  publier  un  nouveau 
rèijlcment  tendant  en  tous  ses  poincts  au  bien,  bonne  con- 
duite, paix  et  traïKpiillité  de  ladiete  ville. 

Par  lequel,  entre  autres  clioses  les  plus  ri^maïquables,  est 
disposé  (|u*aux  assemblées  desdictes  nations  pour  tcin'r  leurs 
délibérations  et  arrière-conseil,  ne  pourront  csire  appeliez  ny 
compaj'di-itre  que  les  doyens  et  jurez  des  mestiers  cstans  en 
scr\icc.  enscndile  ceux  sortis  de  service  l'année  immédiate- 
ment piécédenle.  ([ui  peuvent  faire  le  nombre  en  tout  tie  deux 
cent  ijualre-vingts  personnes  ou  environ,  au  lieu  qu'aupara\ant 
lesdicles  nations  avoient,  de  leur  aulborité  privée,  prins  le 
pied  d"\  faire  convoc(pjer  et  comparoistre  tous  ceux  qui  jamais 
avoyent  sei\y  en  ladiete  (jualité  de  doyens  et  jurez,  dont  le 
nombre  montoit  à  plus  de  quatre  mil  personnes,  et  causoit 
parmi  lesdicles  nations  beaucoup  de  coMfu>ion  et  de  mauvais 
sd\  i^. 

Auss\  counne,  |)ar  un  article  dudict  nou\ean  règlement, 
cstoit  réservé  de  faire  revoir  les  comptes  de  ladiete  ville,  sur 
les  remonsii'ances  et  plainles  en  faites  par  b  sdictcs  nations, 
alin  (le  ilresser  nouvelle  ordonnaiirc  jiarliculièrc  sui"  l'admi- 
nistiaiion  des  biens,  revenus  et  deniers  j)ublics  de  ladiete 
ville.  Leursdicles  Altè/.es  oui  au  niesme  tenijjs  envové  leurs 
letires  de  pouvoir  aux  connnissaires  quelles  ont  tioiné  bon 
de  pour  ce  choisir,  leur  commandant  il'y  travailler  en  toute 
diligence,  ainsy  quilz  ont  commciict-  de  faire. 

Et  cependant  se  sont  à  la  lin  lesdicles  ualion>  advisées  d'en- 


(  OiO  ; 

voyer  leurs  députes  audicl  Mariemonl  le  ilcrnier  jour  du  mois 
d'octobre  dernier  passé. 

Les(iuelz  y  ayans  fait  leur  très-liunible  submission  et  suppli- 
eatioii  à  Leurs  Allèzes,  laiit  de  bouelie  que  par  escrit,  aiiii 
de  les  esmouvoir  à  pitié  et  oubliance  des  choses  passées,  icelles 
Leurs  Allèzes,  i)renans  esgard  à  ladicle  submission  et  su})pli- 
catiou,  et  pour  autres  resj)ects  à  ee  les  mou  vans,  après  avoii* 
eu  les  advis  de  leurs  conseils  d'Ëstat,  privé  et  de  BrabanI, 
oui ,  par  leurs  lettres  palenles  de  déclaration  et  décret  en  date 
i\u  \)  de  novembre  derniej',  quitté  et  pardonné  à  ceux  des- 
dictes nations  tout  ce  que,  par  instigation  et  menées  indues 
dVuH'uns  malintentionné/,  ilz  ont  niesfaict  envers  icelles  et  la 
justice  es  choses  avantdictes,  les  tenans  pour  leurs  bons  et 
obéyssans  subjects  comme  auparavant,  et  imposant  quani  à 
ce  silence  perpétuel,  tant  à  leur  procureur  général  de  Ihabant 
qu'à  leur  amman  de  ladicte  ville. 

Bien  entendu  néanmoins  (|ue,  pour  tant  mieux  pourveoir 
au  repos  public(}  et  bien  de  ladicte  ville,  aucuns  particuliers 
desdictes  nations,  jusqucs  au  nombre  de  six,  eussent  à  sortir 
d'icelle  cl  de  leursdicts  pa)s,  ensemble  un  avocat  nommé  Van 
Uden ,  pour  a\  oii'  cesdictes  sept  personnes  esté  notées  et  char- 
gées, par  les  informations  sui-  ce  prinses,  comme  principaux 
auteurs,  instigateuis  et  directeurs  desdictes  entieprinses  et 
esniolions  pojjulaires. 

(Miiiulc,  iiiix  Arcliives  du  rovainne  ) 
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à  ce  qu'on  admît  dans  les  bannières ,  à  Tournay,  tous  les  habitants 
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